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suisses.  (2°"*  article.)  —  L'Autriche  et  ses  institutions  militaires. 
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RÉFLEXIONS  SUR  L'INSTRUCTION  MILITAIRE  DES  TROUPES 

SUISSES. 

(2me  article). 

Suite  des  observations  sur  l'instruction  actuelle  de  Varmée, 

Nous  avons  dit  qu'avec  la  composition  de  notre  armée,  le  temps 
consacré  à  l'élude  des  éléments  du  service  pendant  les  écoles  de 
recrues  suffisait  à  la  rigueur,  mais  que  nos  jeunes  soldats  sortent  de 
ces  écoles  sans  qu'on  ait  pu  leur  faire  appliquer  Tinstruclion  acquise 
à  des  manœuvres  de  campagne. 

Nous  avons  dit  ensuite  que  la  seule  occasion  oiTerle  à  la  troupe  de 
se  familiariser  avec  le  service  actif,  se  présente  dans  des  rassemble- 
ments trop  peu  nombreux  pour  que  l'armée  puisse  y  participer  suc- 
cessivement^ tout  entière,  et  que  les  cours  de  répétition  actuels,  par 
leur  courte  durée,  ne  servent  tout  au  plus  qu'à  récapituler  à  grands 
traits  l'enseignement  théorique. 

Non-seulement  la  troupe,  ses  sous-officiers  et  officiers,  mais  les 
divers  états-majors  ne  peuvent  donc  qu'imparfaitement  s'initier  aux 
exigences  de  toutes  sortes  d'une  campagne  simulée  et  à  ses  mille 
incidents  imprévus  ;  mais  ce  qui  est  plus  grave  encore,  ils  ne  peuvent 
pas  développer,  perfectionner  leurs  connaissances  et  acquérir  Texpé- 
rience  nécessaire  pour  la  conduite  et  le  maniement  des  corps. 

Une  guerre  venant  à  éclater,  nous  ne  doutons  pas  que  les  officiers 
instruits  et  capables  qui  auraient  la  responsabilité  des  opérations,  ne 
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remplissent  dignement  leur  lourde  tâche,  que  tel  ou  tel  d'entre  eux 
ne  manifeste  des  talents  supérieurs  demeurés  jusqu'alors  a  Fétat 
latent;  car  le  génie  ne  s'acquiert  pas:  pour  prendre  son  essor  il  Taut 
que  les  circonstances  le  placent  dans  le  milieu  hors  duquel  il  s'igno- 
rera lui-même  peut-être. 

Prétendrait-on  qu'il  en  fût  de  même  pour  la  direction  en  sous- 
ordre  d'une  armée?  Ici  les  qualités  innées,  le  coup  d'œil,  le  tact,  la 
bonne  étoile,  la  chance,  ne  sufûsent  plus,  ne  suppléent  pas  au  man- 
que de  culture  première,  au  vice  d'organisation,  à  une  administration 
compliquée,  formaliste.  Le  service  des  chefs  d'état-major,  des  adju- 
dants, celui  des  subsistances,  des  logements,  des  transports,  des  am- 
bulances nécessitent  une  activité,  une  capacité,  fruit  des  études  mûri 
par  l'application. 

Sous  ces  différents  rapports,  la  Suisse  peut-elle  être  tranquille  et 
attendre  avec  calme  l'ouverture  d'hostilités  dans  lesquelles  elle  aurait 
un  rôle  à  jouer?  La  dernière  guerre  a  démontré  l'insuffisance  de  l'état- 
major  autrichien  ;  il  connaissait  moins  bien  que  les  Prussiens  la  topogra- 
phie de  la  Bohême  ;  le  commissariat  italien  a  donné  lieu  à  de  nom- 
breuses plaintes  ;  l'enlèvement  des  blessés,  l'organisation  des  ambu- 
lances, ont  laissé  à  désirer  dans  l'armée  autrichienne.  Et  cependant 
l'Italie  et  l'Autriche  donnaient  pour  le  moins  autant  de  soins  que  la 
Suisse  au  développement  de  tout  ce  qui  a  trait  à  l'armée  ;  l'une  et 
l'autre  savaient  qu'une  guerre  était  inévitable  entre  elles  dans  un 
avenir  prochain.  Si  donc  de  grandes  puissances  entretenant  leurs 
armées  sur  le  pied  de  guerre  se  sont  trouvées  incomplètement  pré- 
parées, au  moment  de  l'action,  comment  pourrait-on  affirmer  que 
la  Suisse  n'ait  pas  bien  plus  à  redouter  encore,  n'étant  pas  stimulée 
par  la  perspective  d'une  lutte  prochaine,  plus  ou  moins  confiante 
dans  son  principe  de  neutralité,  et  ne  formant  enfin  qu'insuffisamment 
ses  états-majors  à  l'école  de  la  pratique? 

Nous  indiquerons  plus  loin  le  remède  qui,  selon  nous,  pourrait 
être  appliqué;  mais  auparavant  signalons  encore,  pour  terminer 
cette  revue  critique,  d'autres  défectuosités  dans  l'instruction  actuelle 
de  l'armée.  Il  nous  semble  que  le  mode  d'instruction  n'est  pas  ce 
qu'il  devrait  être,  vis-à-vis  d'hommes  chez  lesquels  le  goût  militaire 
est  hautement  développé  et  dont  les  facultés  intellectuelles  ont  été 
exercées  de  bonne  heure  aux  écoles  de  l'enfance  et  de  la  vie  répu- 
blicaine. La  base  du  système  d'instruction  du  soldat  devrait  être  un 
appel  constant  adressé  à  son  intelligence  et  le  bannissement  aussi 
complet  que  possible  de  la  routine.  On  sacrifie  trop  l'individualité  à 
l'ensemble,  on  fait  trop  fi  du  sentiment  de  responsabilité  personnelle, 
on  craint  de  s'approcher  de  la  réalisation  de  l'utopie  des  bayannettes 
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intelligentes.  C'est  qu'il  est  beaucoup  plus  facile  de  confler  à  la  mé- 
moire les  fails,  les  noms,  les  mouvements,  que  d'apprendre  à  l'homme 
à  raisonner,  à  se  rendre  compte  du  pourquoi  des  choses.  Le  résultat 
obtenu  présente  à  l'œil  une  troupe  manœuvrant  avec  un  certain  en- 
semble et  Ton  s'endort  satisfait  de  cette  belle  apparence,  sans  se 
demander  si  consciencieusement  la  réalité  n'est  pas  moins  brillante. 

Le  soldat  lui-même  est  intérieurement  humilié  de  se  trouver  réduit 
à  cet  état  de  machine;  il  se  soumet,  il  le  faut;  mais  il  ne  prend  pas 
intérêt  aux  branches  du  service  dans  lesquelles  son  corps  seul  mar- 
che, tandis  que  son  cerveau  ne  travaille  que  pour  critiquer  le  repos 
dans  lequel  on  le  laisse.  Comparez  le  zèle,  la  bonne  volonté  du  sol- 
dat aux  exercices  de  tir,  aux  travaux  de  fortifications,  à  l'école  de 
chasseur,  etc.,  avec  son  apathie  à  l'école  de  peloton  par  exemple. 

Il  serait  absurde  de  pousser  à  l'extrême  l'observation  que  nous 
faisons  ici;  ce  que  nous  désirons  simplement,  c'est  que  partout  où  on 
le  pourra,  on  ne  traite  pas  la  troupe  comme  une  grande  machine, 
mais  qu'on  lui  fasse  comprendre  le  but  des  leçons  qu'elle  reçoit. 

Malgré  les  efforts  tentés  depuis  quelques  années,  dans  les  armes 
spéciales  en  particulier,  ce  sentiment  de  la  responsabilité  individuelle 
dont  nous  venons  de  parler  n'est  pas  assez  respecté  et  encouragé 
chez  les  sous-officiers  et  officiers. 

Dans  l'instruction  on  admet  frop  facilement  comme  un  fait  acquis 
ou  un  mal  irrémédiable,  l'insuffisance  des  sous-officiers,  et  de  là  on 
en  vient  à  justifier  la  manière  dont  on  traite  cette  portion  si  essen- 
tielle d'un  corps  militaire.  Il  est  évident  que  les  cadres  de  nos  unités 
tactiques  sont  trop  souvent  choisis  avec  légèreté  et  que  parfois  ils 
se  montrent  au-dessous  de  ce  que  l'on  doit  attendre  d'eux  ;  mais  le 
plus  souvent  n'est-ce  pas  aux  procédés  dont  on  use  avec  eux  que  sont 
dues  leur  inertie  et  leur  apparente  incapacité  ? 

Un  sous-officier  digne  de  ses  galons  devrait,  plus  encore  que  le 
soldat,  se  rendre  compte  du  service  que  l'on  exige  de  lui  et  ne  pas 
l'exécuter  machinalement  et  sans  réflexion  ;  mieux  encore,  il  devrait 
être  formé  de  telle  sorte  qu'il  prît  l'initiative  sérieuse  des  devoirs  de 
son  grade,  sans  avoir  besoin  que  l'offîcier  lui  donnât  les  ordres  y 
relatifs  dans  chaque  cas  où  son  activité  doit  se  produire.  Sinon  le 
supérieur,  obligé  de  guider  toujours  son  inférieur,  ne  peut  vaquer 
à  son  service  spécial,  il  perd  de  vue  l'ensemble  de  ses  propres  fonc- 
tions, et  dépense  son  activité  dans  des  détails  qui  ne  doivent  pas  être 
de  son  ressort. 

Quelle  facilité  ne  résulterait  pas  dans  la  conduite  d'une  compagnie 
ou  d'un  bataillon  de  cette  répartition  raisonnée  et  effectuée  des  de- 
voirs entre  les  officiers  et  les  sous-officiers!  quelle  considération  plus 
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grande,  quel  respect  n'obtiendraient  pas  ces  derniers  de  la  part  de 
leurs  subordonnés  !  Il  faut,  pour  satisfaire  à  ces  exigences  que  nous 
croyons  légitimes,  forcer  d'entrée  les  sous-ofBciers  à  agir  constam- 
ment comme  tels,  à  prendre  l'habitude  de  ne  pas  se  considérer  tou- 
jours comme  de  simples  soldats,  ne  devant  qu'obéir,  exécuter  des 
ordres,  sans  jamais  contrôler  eux-mêmes,  reprendre,  réprimander, 
surveiller,  faire  exécuter  les  ordres  supérieurs.  Pour  bien  des  bran- 
ches du  service  d*école,  ils  devraient  être  employés  eux-mêmes 
comme  instructeurs,  sous  la  vigilante  surveillance  de  leurs  chefs; 
bientôt  ils  s'habitueraient  à  cet  emploi,  il  en  résulterait  de  la  part  de 
la  troupe  plus  de  déférence  à  leur  égard  et  eux-mêmes  sentiraient 
mieux  leur  importance  et  leur  utilité,  alors  qu'ils  rendraient  de  réels 
services. 

Les  écoles  fédérales  se  distinguent  avantageusement  des  cantonales, 
(du  moins  dans  certains  cantons),  en  ce  que  dans  les  premières,  non- 
seulement  tout  officier  est  capable  d'instruire,  mais  qu'il  instruit 
effectivement,  tandis  que  nous  avons  vu  parfois  jusqu'à  des  chefs  de 
bataillons  à  la  tête  de  leurs  corps,  se  laisser  enlever  brusquement  le 
commandement,  être  réduits  à  un  rôle  purement  passif,  et  laisser 
prendre  à  un  instructeur  même  inférieur  en  rang  la  haute  direction 
de  la  troupe.  Celle-ci  en  vient  alors, à  se  figurer  que  ses  officiers 
sont  incapables,  et  d'un  autre  côté,  froissée  du  sans-gêne  dont  elle 
est  spectatrice,  elle  se  roidit  contre  les  efforts  des  instructeurs  et  ne 
les  considère  que  comme  d'importuns  mentors.  Loin  de  nous  d'accu- 
ser tous  les  instructeurs  de  ces  manques  de  tact,  qui  ne  devraient 
se  rencontrer  chez  aucun  d'eux  ;  mais  ne  pouvons-nous  pas  prétendre 
qu'une  partie  considérable  de  ce  corps,  du  reste  précieux,  instruit 
et  dévoué,  ne  tient  pas  assez  compte  du  respect  de  la  hiérarchie, 
n'arrive  trop,  par  un  zèle  louable  mais  excessif,  à  réduire  à  zéro  le 
rôle  de  l'officier  et  du  sous-officier?    • 

L'instructeur  ne  devrait-il  pas  plutôt  former  d'une  manière  géné- 
rale le  soldat,  puis  s'appliquer  à  instruire  le  sous-officier  et  l'officier, 
pour  qu'ensuite  ceux-ci,  sous  sa  direction,  développent  eux-mêmes 
et  fortifient  les  connaissances  inculquées  déjà  à  leur  troupe. 

Terminons  en  approuvant  les  modifications  apportées  ces  dernières 
années  dans  un  certain  nombre  de  règlements,  en  vue  de  les  sim- 
plifier, d'écarter  autant  que  possible  tout  ce  qui  est  pure  affaire  de 
parade  ;  on  pourra  faire  plus  encore,  supprimer  par  exemple  dans 
l'artillerie  l'école  de  brigade,  dont  l'utilité  pratique  est  nulle  et  qui 
ne  sert  que  d'exercice  pour  augmenter  la  mobilité,  la  précision  des 
mouvements,  but  qui  peut  s'atteindre  tout  aussi  bien^  si  ce  n'est 
mieux,  par  l'école  de  batterie. 
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Réformes  à  introduire  dans  l'instruction  militaire. 

Des  observations  que  nous  avons  faites,  nous  tirons  deux  conclusions 
principales;  la  première,  que  les  écoles  de  recrues  ont  une  durée 
trop  courte,  la  seconde,  que  pour  remédier  à  ce  défaut,  les  cours 
de  répétition  sont  insuffisants. 

Il  en  découle  qu'une  réforme  complète  de  Tinstruction  militaire 
devrait  avoir  lieu  le  plus  promptement  possible. 

L'opinion  que  nous  allons  émettre  comme  idée  fondamentale  des 
améliorations  à  introduire,  soulèvera  sans  doute  de  nombreuses  ob- 
jections. Elle  consiste  d'abord  à  augmenter  sensiblement,  à  porter 
au  double  ou  au  triple,  le  temps  de  service  des  recrues  ;  puis  à  sup- 
primer les  cours  de  répétition  bisannuels  pour  les  remplacer  par  des 
rassemblements  de  troupes  se  succédant  de  4  en  4  ou  de  5  en  5  ans. 
(Si  nous  ne  fixons  pas  positivement  la  durée  des  écoles  et  les  inter- 
valles entre  les  rassemblements,  c'est  que  ces  limites  ne  peuvent 
être  établies  qu'en  élaborant  le  plan  complet  d'instruction,  ce  que 
d'autres  que  nous  seraient  naturellement  appelés  à  faire). 

Mais,  nous  opposera-t-on,  cette  mesure  aura  pour  effet  de  nous 
acheminer  vers  le  système  anti-suisse,  anti-démocratique  des  armées 
permanentes,  et  alors  que  les  gi*andes  puissances  vont  faire  un  pas  en 
avant,  en  obligeant  au  service  tous  leurs  citoyens  ou  sujets,  vous  pro- 
posez à  la  Suisse  de  faire  aussi  un  pas,  mais  un  pas  rétrograde, 
puisqu'il  nous  rapprocherait  de  la  voie  dont  cherchent  eux-mêmes  à 
sortir  les  Etats  nos  voisins. 

Examinons  cette  objection  principale  et  celles  accessoires  qui  s'y 
rattachent. 

Oui,  la  France  et  l'Autriche,  à  l'exemple  de  la  Prusse,  réaliseront 
un  progrès,  le  jour  où  elles  appelleront  tous  leurs  enfants  sous  les 
drapeaux;  alors  elles  auront  une  armée  plus  nombreuse  dont  le  cœur 
battra  à  l'unisson  de  celui  du  pays,  puisque  chaque  famille  y  aura 
son  représentant,  une  armée  qui  ne  s'isolei*a  pas  de  la  nation,  qui 
aura  les  mêmes  sympathies,  les  mêmes  intérêts,  étant  tirée  du  sein 
de  la  nation  et  devant  y  rentrer,  une  armée  enfin  qui  ne  pourra  pas 
servir  d'instrument  aveugle  ou  insouciant  entre  les  mains  d'un  am- 
bitieux. 

Mais  en  quoi  nos  milices  suisses,  par  le  fait  d'un  séjour  un  peu 
plus  long  au  service  de  la  Patrie,  cesseraient-elles  de  remplir  au  plus 
haut  degré  les  conditions  d'une  armée  nationale?  Proposons-nous 
rien  qui  ressemble  à  une  tendance  de  créer  dans  l'Etat  un  Etat 
militaire  dont  les  membres,  ne  rêvant  que  combats  et  avancement, 
oublieraient  leurs  familles  exposées  aux  horreurs  de  la  guerre  et  suc- 
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combant  sous  les  impôts  destinés  à  la  conquête  de  lauriers  ruineux? 
Proposons-nous  de  laisser  nos  jeunes  gens  de  longues  années  sous 
l'uniforme,  exposés  à  tous  les  dangers,  à  tous  les  vices  qu'engendre 
la  vie  de  garnison?  le  temps  que  nous  réclamons  d'eux  serait-il  sufB- 
sant  pour  nuire  à  l'agriculture  el  h  l'industrie,  pour  leur  faire  perdre 
le  goût  du  travail  et  les  pousser  à  se  faire  une  carrière  du  métier 
des  armes,  grâce  à  l'appût  d'une  prime  de  réengagement?  Aucune 
de  ces  conséquences  ne  résultera  du  simple  fait  qu'aux  progrès  ten- 
tés ailleurs,  nous  devions  répondre  en  progressant ^aussi,  c'est-à-dire 
en  augmentant  les  qualités  de  solidité  et  d'instruction  de  nos  milices. 
Les  finances  elles-mêmes  de  la  Confédération  et  des  cantons  ne  se- 
ront pas  entraînées  par  là  à  leur  ruine  et  l'on  n'exigera  d'elles  qu'une 
contribution  proportionnelle  au  degré  de  valeur  qu'acquerra  l'armée  ; 
or,  qui  s'effrayerait  d'un  surcroit  de  dépenses  bien  employées  pour 
préférer  des  économies  et  ne  pas  atteindre  le  but?  Ajoutons  qu*une 
réelle  économie  sera  réalisée  par  le  fait  de  dérangements  moins 
nombreux  réclamés  du  soldat;  on  prendra  l'habitude  de  se  préparer 
à  l'avance  à  parcourir  une  école  de  recrues  plus  longue  qu'actuelle- 
ment, mais  en  rentrant  chez  soi,  on  saura  que  l'on  ne  sera  plus  dé- 
rangé, qui  de  la  charrue,  qui  du  comptoir,  qui  de  l'alelier  avant 
4  ou  5  ans,  et  la  somme  du  travail  produit  pendant  ces  années  de 
repos  compensera  certainement  au  point  de  vue  de  l'économie 
nationale  les  sacrifices  exigés  de  la  bourse  publique. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  plus  longtemps  à  réfuter  ces  objec- 
tions et  nous  leur  opposons,  ainsi  qu'à  celles  que  nous  ne  prévoyons 
pas,  le  salut  de  la  Patrie,  but  suprême  qui  nous  préoccupe  avant 
tout,  et  que  nous  croirons  mieux  assuré  dans  l'avenir  avec  l'organi- 
sation que  nous  souhaitons,  qu'il  ne  l'est  aujourd'hui. 

Il  ne  faut  pas,  en  effet,  perdre  de  vue  qu'un  travail  considérable 
se  prépare  partout  afin  d'augmenter  les  ressources  militaires  des  di- 
vers pays  nos  voisins,  afin  surtout  de  perfectionner  l'armement  et 
l'instruction.  Ces  efforts  réussiront,  là  où  la  volonté  d'un  seul  ou 
d'une  chambre  imbue  du  désir  d'accroître  la  gloire  de  la  nation, 
suffit;  il  faut  donc  que  les  mêmes  efforts  soient  tentés  et  réussissent 
également  en  Suisse,  pour  accroître  les  chances  du  maintien  de  no- 
tre liberté  et  de  notre  indépendance. 

Revenant  à  notre  proposition,  nous  pensons  que  les  choses  pour- 
raient s'organiser  de  la  manière  suivante: 

Les  écoles  de  recrues  auraient  lieu  comme  maintenant  sur  diffé- 
rentes places  d'armes  fédérales;  elles  seraient  divisées  en  deux  par- 
ties, l'une  théorique,  l'autre  pratique.  La  première  devrait  se  termi- 
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ner  au  moment  des  moissons,  de  manière  à  ce  que  l'école  d'application 
put  se  faire  sans  trop  nuire  à  l'agriculture. 

Nous  voudrions  que  la  louable  tendance  de  supprimer  toute  vaine 
parade  reçût  une  consécration  toujours  plus  grande  dans  la  forma- 
tion des  recrues,  qu'au  contraire  la  gymnastique,  l'escrime,  le  chant 
même,  si  utile  dans  les  marches,  reçussent  un  développement  plus 
grand  ;  ici  l'on  chercherait  à  provoquer  chez  le  soldat  le  savoir-faire, 
l'initiative  qui  distinguent  à  un  si  haut  degré  le  soldat  français  ;  ici 
l'on  apprendrait  au  sous-officier  et  à  l'officier  à  remplir  intelligemment 
leurs  diverses  fonctions. 

Après  une  instruction  théorique  de  5  à  7  semaines  selon  les  armes, 
les  écoles  seraient  réunies  en  deux,  trois  ou  quatre  groupes,  basés 
soit  sur  les  rapprochements  de  langues,  soit  sur  ceux  de  contrées; 
ainsi  les  recrues  de  la  Suisse  française  seraient  appelées  à  manœu- 
vrer ensemble,  de  même  celles  de  la  Suisse  orientale  et  italienne,  et 
enfîn  celles  de  la  Suisse  centrale  pourraient  former  deux  rassemble- 
ments. Si  le  chifTre  des  recrues  était  insuffisant,  on  leur  adjoindrait 
ou  l'école  centrale,  ou  des  corps  déjà  formés  de  la  landwehr,  etc. 

En  un  mot,  chaque  année  à  la  suite  de  la  partie  théorique  des 
écoles  de  recrues,  auraient  lieu  plusieurs  grands  camps,  d'au  moins 
10  à  15000  hommes,  dans  lesquels  la  troupe  serait  rompue  aux  mar- 
ches, à  la  vie  des  camps,  au  service  dans  les  cantonnements,  aux 
exigences  des  bivouacs ,  au  service  de  sûreté  en  campagne,  aux  ma- 
nœuvres de  guerre,  pendant  que  le  commissariat  devrait  pourvoir 
avec  promptitude  à  tout  ce  qui  est  de  son  ressort,  que  des  ambulan- 
ces sérieuses  seraient  organisées,  que  l'on  chercherait  à  habituer 
médecins,  commissaires  d'ambulances,  infirmiers  et  fraters  à  simuler, 
sans  tomber  toutefois  dans  le  ridicule,  les  importants  devoirs  que  la 
gueiTe  leur  impose,  pendant  enfin  que  les  états-majors  vaqueraient 
à  la  conduite  des  opérations  de  manière  à  y  appliquer  leurs  aptitudes 
et  leurs  connaissances  théoriques. 

A  de  semblables  réunions  soit  distinctes,  soit  fusionnées  avec 
celles  des  recrues,  seraient  appelées  chaque  année  deux  divisions  de 
l'armée,  de  sorte  qu'en  5  ans  l'armée  entière  y  eût  pris  part,  tandis 
qu'aujourd'hui  la  carrière  militaire  d'un  nombre  considérable  de 
soldats  et  d'officiers  arrive  à  sa  fin,  sans  qu'ils  aient  eu  une  seule 
occasion  de  participer  à  ces  rassemblements. 

Par  ce  moyen,  les  écoles  de  répétition  actuelles  deviendraient  inu- 
tiles et  les  frais  qu'elles  occasionnent  seraient  affectés  aux  manœuvres 
dont  nous  venons  de  parler. 

Il  est  évident  que  les  exercices  de  tir  en  dehors  de  ces  deux  gen- 
res de  services,  devraient  être  continués  et  encouragés,  et  que   la 
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Confédéralion  devrait  les  réorganiser  de  telle  sorte  qu'elle  soit  assu- 
rée que  les  munitions  et  l'argent  qu'elle  alloue  soient  employés  selon 
son  vœu  et  non  pour  servir  parfois  à  des  tirailleries  sans  ordre  pen- 
dant et  après  boire. 

Il  est  évident  aussi  que  des  écoles  spéciales  pour  officiers  continue- 
raient à  avoir  lieu,  que  les  sous-officiers  et  officiers  pourraient  être 
appelés,  selon  une  certaine  rotation  aux  écoles  de  recrues,  soit  pour 
la  partie  théorique,  soit  pour  l'école  d'application,  selon  qu'ils  seraient 
reconnus  avoir  besoin  de  se  perfectionner  dans  l'une  ou  l'autre  de 
ces  directions. 

Pour  que  tout  ce  programme  soit  réalisable,  il  faut  nécessairement 
remettre  à  la  Confédération  l'instruction  militaire  de  l'infanterie,  de 
même  qu'elle  procède  déjà  à  celle  des  armes  spéciales;  les  progrès 
frappants  obtenus  par  l'artillerie  et  le  génie,  comparés  à  l'infériorité 
relative  de  l'infanterie,  permettent  d'affirmer  que  celte  mesure  si 
souvent  mise  en  question,  doit  enfin  recevoir  une  solution. 

Non-seulement  la  valeur  intrinsèque  de  l'armée  se  trouverait  par 
là  augmentée,  mais,  ainsi  centralisée,  l'instruction  du  soldat  coûterait 
moins  cher  et  l'indemnité  versée  par  les  cantons  à  l'autorité  fédérale, 
contribuerait,  avec  l'économie  résultant  de  la  suppression  des  cours 
de  répétition,  à  couvrir  les  frais  des  grandes  manœuvres. 

Enfin  l'unité  dans  les  méthodes  d'enseignement  serait  bientôt 
suivie  de  l'unité  dans  les  conditions  requises  pour  l'obtention  des 
grades.  Les  nominations  d'officiers  et  de  sous-officiers  se  feraient  sans 
préoccupations  locales,  politiques  et  autres,  comme  cela  n'est  que 
trop  souvent  le  cas  dans  tel  ou  tel  canton.  Le  mérite  seul  serait  pris 
en  considération,  comme  cela  existe  déjà  pour  les  aspirants  sortant 
des  écoles  fédérales.  Des  listes  de  conduite  et  de  capacité  seraient 
tenues  avec  soin,  tant  pour  la  troupe  que  pour  les  sous-officiers  et  offi- 
ciers; elles  seraient  mises  à  jour  de  quinzaine  en  quinzaine  par  exemple 
et  serviraient  de  guide  pour  l'avancement  ;  celui-ci  aurait  lieu  ensuite 
d'un  préavis  fédéral,  par  les  autorités  cantonales.  Qut\ni  à  la  promo- 
tion d'officiers  de  troupe  à  l'étal-major,  elle  ne  pourrait  se  faire  qu'a- 
près constatation  sérieuse  et  sévère  des  qualités  et  des  connaissances 
des  postulants,  ce  que  l'examen  des  listes  de  capacité  permettrait 
d'établir  avec  certitude.  Sinon  l'état-major  peut  être  encombré  de 
jeunes  gens  qui,  après  avoir  fait  une  ou  deux  écoles  comme  officiers 
et  ne  connaissant  nullement  le  maniement  des  hommes  et  d'un  corps, 
passent  à  l'état-major  et  poussés  par  les  nouveaux  arrivés  et  l'an- 
cienneté, finissent,  tout  incapables  qu'ils  sont  parfois,  à  revêtir  des 
grades  supérieurs. 

Telles  sont,  sommairement  exposées,  les  idées  que  nous  soumettons 
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à  Texamen  bienveillant  de  tous  ceux  qui,  voulant  sauvegarder  Tindé- 
pendance  de  I9  Patrie,  ne  dédaignent  pas  d*examiner  les  opinions 
sincères  d'où  qu'elles*  partent. 
Canton  de  Neuchâtel,  novembre  1866. 

L.  J.      E.  P. 


^AUTRICHE  ET  SES  INSTITUTIONS  MILITAIRES. 

Sous,  ce  titre  M.  le  colonel  fédéral  Favre,  de  Genève,  a  publié  au 
mois  de  juin  dernier  un  intéressant  volume  {*)  que  nous  désirons 
faire  connaître  avec  quelque  détail  à  nos  lecteurs,  c  Un  voyage  »  dit 
l'auteur  dans  sa  préface,  que  j'ai  fait  en  Autriche,  il  y  a  environ  deux 
années,  m'a  fourni  l'occasion  d'étudier  les  institutions  militaires  de 
ce  pays  et  l'organisation  de  son  année.  Le  ministre  de  la  guerre,  qui 
me  reçut  avec  une  grande  bienveillance,  m'accorda  l'accès  des  beaux 
établissements  militaires  de  Vienne  et,  en  m'y  ménageant  le  plus  fa- 
vorable accueil,  me  donna  ainsi  la  possibilité  de  les  voir  avec  fruit. 
Qu'il  me  soit  permis  d'en  exprimer  ici  ma  sincère  reconnaissance. 

€  Un  si  vif  intérêt  s'attache ,  dans  les  circonstances  actuelles,  aux 
choses  militaires  de  l'Autriche,  que  je  me  suis  senti  porté  à  publier 
les  notes  rapportées  de  mon  voyage,  après  avoir  cherché  à  les  mettre 
au  courant  des  changements  survenus  dans  l'intervalle.  J'espère  qu'on 
voudra  bien  excuser  les  lacunes  ou  les  inexactitudes  qu'on  pourrait 
trouver  dans  ce  tfavail ,  en  pensant  combien  il  est  difficile  à  un  offi- 
cier étranger  de  voir  tout  et  de  voir  juste.  L'armée  autrichienne  était 
alors  dans  un  moment  de  complète  transformation,  et  les  données 
que  je  pouvais  obtenir  provenaient  de  renseignements  pris  dans  les 
établissements  militaires,  dans  les  casernes,  et  de  causeries  avec  quel- 
ques officiers;  car  le  seul  document  officiel  qu'il  fût  possible  de  se 
procurer  était  le  Statut  de  l'armée  de  1857,  déjà  aux  trois  quarts 
tombé  en  désuétude.  Quelques  jours  seulement  avant  de  mettre  sous 
presse,  j'ai  eu  entre  les  mains  l'excellent  ouvrage  (^  publié  récem- 
ment par  un  officier  distingué  de  l'élat-major  autrichien,  M.  le  capi- 
taine Petrossi.  J'ai  pu,  ce  livre  en  main,  contrôler  bien  des  faits  et 
vérifier  bien  des  chiffres. 

(')  U Autriche  et  ses  institutions  militaires  par  Edmond  Favre ,  colonel  fédéral, 
officier  de  l'ordre  de  la  couronne  de  Prusse.  —  Paris,  Duinaine,  et  Amyot;  Leipzig^ 
Jung-Treuttel.  1  vol.  grand  in-S^  de  272  pages. 

0  Petrossi.  —  Das  Heerwesen  des  œsterreichischen  Kaiserstaates.  —  Wien, 
Braumûller. 
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€  L'accueil  amical  que  les  officiers  de  noire  élal-raajor  fédéral  ont 
bien  voulu  faire  à  la  brochure  relative  à  Tarmée  prussienne  que  je 
leur  ai  adressée  en  1862,  et  qui  leur  était  spéciîrlemenl  destinée,  m'a 
beaucoup  encouragé  à  publier  le  présent  travail,  et  si  les  circonstances 
du  moment  m'engagent  à  recourir  à  une  publicité  plus  étendue ,  je 
prie  néanmoins  mes  ehers  Camarades  de  l'armée  suisse  de  croire  que 
c'est  encore  à  eux  que  je  pense  en  première  ligne;  car  faire  quelque 
chose  qui  puisse  leur  être  utile  ou  agréable  sera  toujours  un  de  mes 
plus  vifs  désirs.  » 

Assurément  M.  le  colonel  Favre  ne  s'est  pas  trompé  en  pensant  que 
son  livre  poun*ait  être  agréable  et  surtout  utile  à  ses  camarades.  Au 
moment  oii  il  parut ,  la  guerre  allait  éclater,  et  de  tous  côtés  on  est 
allé  puiser  dans  cette  publication  et  dans  celle  qui  l'avait  précédée 
de  précieux  renseignements  sur  les  deux  principaux  belligérants, 
l'Autriche  et  la  Prusse.  Aujourd'hui,  après  les  grands  événements  de 
l'été  dernier,  le  livre  sur  l'Autriche  reste  plein  d'attraits  et  il  emprunte 
même  à  ces  événements  des  titres  sérieux  à  l'estime  du  public,  car 
si  le  riant  tableau  d'ensemble  a  tout-à-coup  reçu  les  terribles  ombres 
de  Sadowa,  en  plusieurs  points  particuliers  les  prévisions  de  l'auteur 
se  sont  complètement  réalisées. 

L'ouvrage  est  divisé  en  deux  parties  principales. 

La  première  comprend  un  aperçu  général  de  la  situation  politique 
et  militaire  de  l'empire  avec  une  esquisse  spéciale  des  divers  Com- 
mandements généraux.  La  seconde  partie  renferme  une  analyse  de 
l'organisation  de  l'armée  elle-même ,  de  ses  différents  corps  et  des 
services  accessoires.  Dans  l'une  et  dans  l'autre  partis  se  trouvent  ainsi 
réunis  tous  les  éléments  classiques  d'un  bon  mémoire  militaire  ;  ils  y 
sont  présentés  avec  clarté ,  groupés  avec  ordre  et  harmonie.  Les  in- 
dications utiles  s'y  pressent  à  chaque  page,  bien  coordonnées,  habile- 
ment amenées,  avec  un  bonheur  de  narration  qui  montre  sous  un 
jour  tout  nouveau  ces  pénibles  sciences  appelées  statistique,  géo- 
graphie, topographie.  Nous  les  voyons  ici  se  dépouiller  de  leurs  airs 
rébarbatifs,  n'être  plus  exclusivement  hérissées  de  chiffres  redou- 
tables et  de  définitions  empesées,  mais  prendre  au  contraire  une 
gracieuse  tournure  de  muses  qui  entraine  le  lecteur  vers  les  domaines 
de  la  poésie,  sans  lui  faire  délaisser  ceux  de  la  science.  Les  ouvrages 
ordinaires  de  ce  genre  sont  bons  à  consulter  ;  celui-ci  se  lit,  et  quand 
on  en  a  lu  quelques  pages  on  veut  aller  jusqu'au  bout. 

Ce  rare  don  de  charmer  et  d'instruire  tout  à  la  fois,  qui  distingue 
à  un  si  haut  degré  la  pîume  de  M.  le  colonel  Favre,  a  marqué  de 
son  meilleur  cachet  plusieurs  chapitres  importants  du  livre. 

La  description  de  la  Vénélie,  enlr'autres,  nette,  complète  et  agréable 
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en même  temps,  la  description  des  forteresses,  des  communications 
avec  le  reste  de  l'empire,  et  les  considérations  stratégiques  qui  raccom- 
pagnent avaient  un  intérêt  palpitant  au  moment  où  allaient  s'y  dérouler 
les  opérations  qui  aboutirent  à  la  délivrance  finale  de  cette  belle  portion 
de  rilalie.  Plusieurs  journaux  ont  été  heureux  alors  de  mettre  tout  ce 
chapitre  sous  les  yeux  de  leurs  lecteurs.  Le  charmant  croquis  que  l'au- 
teur fait  aussi  de  la  personne  de  l'archiduc  Albert  montre  qu'il  sait  ju- 
ger les  hommes,  et  qu'il  avait  apprécié  à  leur  juste  mérite  le  caractère 
et  les  talents  du  vainqueur  de  Custozza.  Si  tout  ce  qui  se  rapporte  à  la 
Vénélie  peut  être  maintenant  considéré  comme  un  simple  mais  élé- 
gant ameublement  d'archives,  les  chapitres  qui  traitent  des  autres 
parties  de  l'empire  pourraient  encore  avoir ,  un  jour  ou  l'autre,  des 
droits  plus  vivants  à  l'attention  des  militaires.  La  description  du  Ty- 
rol,  de  l'archiduché  d'Autriche ,  de  la  Bohême ,  de  la  Hongrie  serait 
consultée  en  tout  temps  avec  fruit  ;  celle  des  frontières  de  la  Bohême 
et  de  la  Silésie  a  presque  prédit  les  opérations  qui  s'y  sont  effectuées 
cet  été,  et  la  prédiction  se  serait  mieux  accentuée  encore  si  chacun 
des  belligérants  avait  agi  d'après  de  meilleurs  principes.  Le  tableau 
sûr  et  pittoresque  de  la  ville  de  Vienne  et  de  ses  environs,  les  obser- 
vations présentées  à  cette  occasion  sur  la  défense  des  Etats  par  les 
grands  pivots  stratégiques,  la  discussion  de  l'importance  de  Vienne 
laissée  encore  sans  fortifications  et  de  celle  du  camp  retranché  de 
Linz,  ainsi  que  de  la  ville  d'Ënns,  seront  toujoui*s  à  méditer  par  les 
militaires  qui  s'intéressent  aux  questions  stratégiques.  Nous  aurions 
voulu  pouvoir  en  détacher  quelques  fragments;  mais  tout  se  lie  si 
bien  qu'il  faudrait  citer  le  volume  entier  ;  et  comme  il  est  déjà  entre 
les  mains  d'un  grand  nombre  de  nos  lecteurs,  grâce  à  la  courtoisie  de 
l'auteur,  nous  nous  bornons  à  exprimer  le  vif  plaisir  que  nous  a  causé 
la  lecture  de  ces  pages  d'une  valeur  réelle. 

La  portion  du  livre  ayant  trait  à  l'organisation  de  l'armée  souffre 
aujourd'hui  des  vicissitudes  qu'a  subies  l'empire  lui-même.  Elle  ne 
peut  plus  s'appliquer  exactement  à  l'armée  actuelle ,  qui ,  par  suite 
des  événements  de  l'été  dernier  et  de  la  perte  du  contingent  lombard- 
vénétien,  va  subir  de  nouvelles  modifications.  Toutefois  l'organi- 
sation fondamentale  présentée  par  M.  le  colonel  Favre  ne  pourra  pas 
être  radicalement  changée.  Quoiqu'il  en  soit,  si  l'auteur  profitait  de 
la  connaissance  approfondie  qu'il  possède  des  institutions  militaires 
de  l'Autriche  pour  se  tenir  au  courant  des  changement  survenus  ré- 
cemment ou  à  survenir,  et  qu'il  voulût  bien  en  nantir  le  public  mili- 
taire, il  augmenterait  encore  la  reconnaissance  qu'on  lui  doit  et  que 
chacun  lui  voue. 

Nous  ne  terminerons  pas  sans  nous  féliciter  de  voir  notre  état- 
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major  fédéral  s'honorer  par  de  lels  travaux,  ni  sans  féliciter  M.  le 
colonel  Favre  des  légitimes  succès  de  son  livre  et  des  hautes  marques 
de  distinction  qu'ils  lui  ont  values.  (') 


RASSEMBLEMENT  DE  TROUPES  BERNOIS  EN  1866. 

Dispositions  générales  conceîmani  la  conduite  des  officiers  et  de  lu 
troupe  pendant  les  mananivres  de  guerre  de  septembre  i866. 

Les  manœuvres  de  guerre  doivent  donner  une  idée  aussi  exacte 
que  possible  de  la  réalité  et  fournir  aux  chefs  l'occasion  de  se  fami- 
liariser avec  l'emploi  de  leurs  troupes  vis-à-vis  de  l'ennemi. 

Les  régies  suivantes  seront  strictement  suivies ,  aussi  bien  par  la 
division  que  par  le  détachement  représentant  l'ennemi  : 

a)  Une  position  occupée  doit  être  respectée  par  la  partie  adverse, 
c'est-à-dire  que  celle-ci  se  conformera  aux  régies  de  la  tactique  pour 
attaquer  cette  position. 

b)  Il  sera  tenu  compte  de  la  portée  des  armes. 

Des  deux  côtés  les  dislances  minimum  sont  fixées  à  : 
Pour  l'artillerie âOO  pas. 

>  la  cavalerie 50    > 

»     l'infanterie 100    » 

>  les  charges  à  la  bayonnette  .      50    > 

c)  L'infanterie  et  la  cavalerie,  à  distance  du  feu  à  mitraille,  ne  se- 
ront pas  déployées.  En  plaine  l'artillerie  ne  sera  parquée  qu'avec  une 
protection  suffisante. 

d)  Dans  la  règle,  la  parlie  qui,  sous  le  rapport  tactique,  a  le  désa- 
vantage, devra  céder  dans  les  manœuvres,  parce  que  d'autres  condi- 
tions possibles,  comme  égalisation  par  suite  d'une  supériorité  morale, 
etc.,  ne  peuvent  être  prises  en  considération. 

é)  Celui  qui  attaque  doit  offrir  à  la  partie  attaquée  une  occasion 
tactiquement  justifiée  de  céder.  Il  prendra  à  cet  eflet  ses  dispositions 
de  combat  de  façon  à  mettre  le  corps  ennemi  dans  une  position  telle, 
que  d'après  les  principes  de  la  tactique  celui-ci  doive  en  tout  ou  en 
partie  se  retirer  ;  par  exemple,  un  point  faible  sera  attaqué  avec  des 
forces  supérieures,  etc. 

(')  M.  le  colonel  Favre  a  récemment  reçu  du  roi  de  Suéde  la  croix  de  comman- 
.  deur  de  Tordre  de  Vasa.  —  A  cette  occasion  nous  signalerons,  pour  le  rectifier,  un 
obligeant  quiproquo  de  quelques  journaux  suisses  faisant  tomber  cette  faveur  sur 
M.  le  lieutenant-colonel  Lecomte. 
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La  partie  attaquée  ne  restera  cependant  pas  inaclive  y  mais  en  cas 
de  retraite  elle  utilisera  les  ressources  de  ses  armes  et  de  sa  po* 
sition. 

/)  Les  mouvements  seront  rigoureusement  dirigés  d'après  les  dis- 
positions générales  du  combat. 

Tous  les  accidents  de  terrain  seront  convenablement  appréciés  et 
utilisés. 

Autant  que  possible  on  observera  l'action  simultanée  des  divers 
corps  de  troupes. 

g)  Les  mouvements  doivent  être  exécutés  avec  calme  et  avec  la 
plus  grande  prudence.  Une  trop  grande  bâte  non-seulement  est  inu- 
tile, mais  de  plus  elle  donne  aux  troupes  une  fausse  idée  des  ma- 
nœuvres de  guerre,  tandis  que  celles-ci  doivent  ressembler  autant  que 
possible  à  un  combat.  Une  manœuvre  ne  peut  être  bien  saisie  et 
jugée  que  si  les  mouvements  s'exécutent  régulièrement  et  en  mettant 
à  profit  le  terrain. 

h)  Si  les  distances  iiidiquées  plus  haut  n'étaient  pas  observées  par 
l'une  des  parties,  l'autre  restera  en  place,  l'arme  au  pied,  jusqu'à  ce 
que  la  première  se  soit  placée  à  distance  voulue. 

t)  Lorsque  le  corps  qui  se  retire  aura  commencé  son  mouvement, 
celui  qui  attaque  lui  laissera  le  temps  de  se  reformer. 

L'ennemi,  avec  un  signe  distinctif,  portera  la  tunique,  la  troupe  de 
la  division  aura  la  capote.  Chaque  détachement  accompagné  d'un 
drapeau  sera  considéré  comme  un  bataillon  et  traité  comme  tel. 

Les  20  et  21  septembre  la  cavalerie  appartient  à  l'ennemi. 

k)  Pourront  passer  librement  partout  : 

Le  commandant  de  la  division  et  ses  adjudants  ;  le  premier  sera 
accompagné  d'un  guide  avec  fanion  blanc. 

Les  guides. 

L'inspecteur  fédéral  accompagné  d'un  guide  portant  fanion  rouge 
et  blanc. 

Les  officiers  non  en  service  et  en  tenue  de  quartier. 

Les  malades  et  les  porteurs  de  vivres. 

l)  Il  est  formellement  interdit  de  faire  des  prisonniers. 

m)  Il  est  défendu  de  tirer  à  proximité  des  maisons  et  des  granges. 

Ménager  autant  que  possible  les  teirains  cultivés  et  ne  pas  toucher 
aux  arbres  fruitiers. 

Lorsqu'on  battra  au  champ ,  cette  batterie  sera  répétée  par  tous 
les  corps,  le  combat  cessera  et  l'on  attendra  de  nouveaux  ordres. 

La  sonnerie  de  la  retraite  sera  également  répétée  par  tous  les  corps 
et  annoncera  la  cessation  des  hostilités,  laquelle  suivra  immédiate- 
ment. 
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On  recommande  une  conduite  honnête  envers  les  citoyens  et  leurs 
propriétés.  Chaque  soldat,  qui  a  à  cœur  l'honneur  et  la  bonne  répu- 
tation des  milices  suisses,  fera  lui-même  la  police  envers  ses  cama- 
rades qui  pourraient  momentanément  s'oublier. 

Tous  les  chefs  de  corps  et  les  officiers  sont  rendus  responsables  de 
la  stricte  exécution  de  ces  règles.  Toute  infraction  entraînera  des 
peines  à  subir  après  le  rassemblement  de  troupes. 

Berne,  septembre  4866. 

Le  commandant  du  rassemblement  de  troupes, 

(Signé)        J.-C.  Meyer,  colonel  fédéral. 
(A  suivre.) 


NOUVELLES  ET  CHRONIQUE. 

Berne ,  19  décembre.  (Corresp.  part.)  —  Comme  dliabilude  le  Déparlemcnl 
militaire  met  à  la  disposilion  des  cantons  pour  des  cours  d'équitalion  quelques 
Pégasis  de  la  régie  de  Thoune,  dont  il  ne  sail  que  faire  en  hiver;  ils  ne  doivent 
travailler  que  trois  heures  par  jour ,  avec  repos  complet  le  dimanche  ;  avoir  les 
rations  réglementaires  de  l'an.  178  portées,  dans  la  seconde  moitié  du  cours,  jus- 
qu'à 10  liv.  de  foin,  10  hv.  d'avoine  et  10  liv.  de  paille  par  jour;  un  palefrenier 
fédéral  par  quatre  chevaux  devra  aussi  être  mobilisé.  Toutes  les  conditions  sont 
énumérées  dans  une  circulaire  du  8  décembre  écoulé. 

A  la  même  date  le  Département  a  aussi  avisé  les  csfntons  de  veiller  à  ce  que 
les  carabines  d'ordonnance  acluellemenl  en  ouvrage  chez  les  armuriers  puissent 
être  directement  confectionnées  au  système  de  chargement  par  la  culasse  Millbank- 
Arosler. 

Par  circulaire  du  10  décembre  le  Département  cherche  à  calmer  les  impa- 
tiences des  administrations  cantonales  réclamant  à  grands  cris  le  tableau  des  écoles 
fédérales  de  1867,  pour  organiser  les  leurs.  Ce  tableau  rencontre  quelques  dif- 
ficultés d'élaboration  par  le  fait  qu'il  dépend  du  budget,  qui,  lui,  dépend  des  délibé- 
rations actuelles  de  l'Assemblée  fédérale.  Il  y  aura ,  dit-on ,  divers  changements 
aux  services  habituels,  surtout  en  ce  qui  concerne  l'école  centrale,  qu'il  serait 
question  de  transformer  plus  ou  moins  en  rassemblement  de  troupes.  Vous  pouvez 
bien  penser  qu'avec  les  300  mille  francs  volés  par  les  Chambres  il  n'y  a  pas  de 
quoi  aller  bien  loin  en  matière  de  grandes  concentrations.  La  première  idée  avait 
été  de  réunir  sous  la  tente,  dans  les  environs  d'Echallens ,  l'efTectif  de  deux  divi- 
sions, à  savoir  la  plus  grande  partie  de  la  division  Bonleros,  une  partie  de  la  di- 
vision de  Salis,  et  d'autres  fractions  encore,  le  tout  sous  les  ordres  du  colonel 
Herzoff;  mais  cette  idée  a  dû  être  abandonnée,  et  une  autre  combinaison  est  en 
train  de  s'élaborer. 

Depuis  le  nouvel-an,  M.Fornerod,  comme  président  de  la  Confédération,  passe 
au  Déparlement  politique,  et  remettra  le  Département  militaire  au  nouveau  con- 
seiller fédéral  M.  le  colonel  Welti ,  d'Argovie.  On  se  félicite  généralement  de  cet 
excellent  choix,  qui  va  en  outre  donner  pleine  satisfaction  à  MM.  les  partisans  du 
chef  d'état-major  à  la  zuricoise  dont  il  a  été  tant  question  ces  jours-ci  ;  mais  on 
ne  saurait  présenter  à  M.  Welti  de  meilleurs  vœux  de  bonne  année  que  de  le  voir 
marcher  sur  les  traces  de  ses  deux  prédécesseurs. 

Zurich.  —  On  annonce  que  M.  le  colonel  Ziegler  a  donné  sa  démission  de 
membre  du  Conseil  d'Etat  du  canton  de  Zurich.  Cette  résolution  de  l'honorable 
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colonel  de  se  retirer  complètement  des  affaires  publiques  a  péniblement  impres- 
sionné ses  nombreux  amis  zuricois  et  autres  de  la  Suisse ,  car  malgré  quelques 
diiïérences  de  points  du  vue,  on  ne  saurait  oublier  les  bons  services  rendus  au 
pays  par  M.  le  colonel  Ziegler  dans  sa  longue  carrière  militaire  et  politique. 

M.  le  major  fédéral  Paul  Cérésole  qui ,  en  sa  qualité  de  membre  du  Conseil 
d'Etal  du  canton  de  Vaud,  élait  sorti  en  !863de  rétal-major  fédéral,  ayant  donné 
sa  démission  de  la  susdite  autorité,  a  repris  le  rang  qu'il  occupait  dans  cet  état-major. 

M.  Cuénod,  capitaine  à  l'élat-major  fédéral  du  génie,  a  demandé  sa  démission 
de  la  place  de  Directeur  des  travaux  de  forlification.  Le  Conseil  fédéral  lui  a  ac* 
cordé  sa  demande  avec  remerciemenls  de  ses  services  et  a  désigné  pour  le  rem* 
placer  M.  Jules  Dumur,  de  Lulry  (Vaud),  lieutenant  à  l'état-major  fédéral  du  génie. 

¥aad.  —  Le  Conseil  d'Etat  a  nommé  : 

Le  14  décembre,  M.  Garin,  Auguste,  à  Yvcrdon,  lo*  sous-lieut.  médecin-adjoint 

Le  15,  MM.  Jaccardy  Arthur,  a  Ste-Croix,  2<i  sous-lieulenanl  du  centre  no  3  du 
1  i2«  bataillon,  R.  F.  ;  Von  Gunten,  Charles,  à  Yverdon,  capitaine  de  la  compagnie 
de  carabiniers  no  5,  R.  C.  ;  Dubochet,  Aloîs,  à  Montreux,  capitaine  de  la  compagnie 
de  carabiniers  n»  6!2,  R.  F.  ;  MoreiUon,  Gustave,  à  Bex,  2<i  sous-lieutenant  de  la 
compajgrnie  de  carabiniers  no  73,  R.  F. ,  Borgeaud,  François-Emile,  à  Pully,  !«• 
sou8-lieu tenant  porte-drapeau  du  45<)  bataillon,  E.  ;  Constancon,  Alfred,  à  Yverdon, 
capitaine  du  centre  no  1  du  46«  bataillon,  E.  ;  Moviinié,  Wifliam,  à  Aigle,  1er  sous- 
lieutenant  vétérinaire  ;  Coulin,  Ed.-Henri,  à  Montreux,  1er  sous-lieut.  vétérinaire. 

Le  18,  M.  Maire,  Abram-David,  à  Vaulion,  1er  sous-lieutenant  du  cmitre  no  2  du 
26e  bataillon,  E. 

Le  21,  M.  Meigniez^  Chs,  à  Yverdon,  lient,  de  la  comp.  de  carabiniers  no  i,  R.  C. 

Le  22,  M.  ChavanneSy  Edouard,  à  Lausanne,  2^  sous- lieutenant  de  la  batterie 
attelée  no  50,  R.  F.  

Le  journal  italien  YOpinione  a  reçu  la  déclaration  suivante  du  général  A.  La 
Harroora,  dont  on  nous  demande  la  reproduction  : 

Quoique  traqué  à  plusieurs  reprises  d'accusations  calomnieuses  de  la  presse 
pour  la  part  que  j'ai  prise  à  la  conduite  de  Tarmée  dans  les  opérations  de  la  der- 
nière guerre  je  n'ai  cru  ni  convenable  ni  digne  de  répondre  h  de  telles  attaques» 
contre  lesquelles  ma  conscience  me  couvrait  suffisamment.  J'espérais  et  j'espère 
encore  que  les  discussions  dont  le  Parlement  sera  probablement  le  thé&tre  m  au- 
raient fourni  l'occasion  de  me  justifier  d'une  manière  complète  et  devant  un  tri- 
bunal compétent. 

Mais  je  ne  puis  garder  le  silence  à  l'égard  d'une  assertion  que  je.  lis  dans  un 
ouvrage  de  M.  Rustow  qui  vient  de  me  tomber  entre  les  mains:  La  guerre  de 
1866  en  Allemagne  et  en  Italie,  partie  3*,  page  393.  Il  y  est  dit  qu'ensuite  de  la 
bataille  de  Custozza  j'aurais  envoyé  aux  deux  généraux  Cialdini  et  Garibaldi  les 
télégrammes  suivants  :  u  Désastre  irréparable.  Couvrez  la  capitale  »  et  :  «  Désastre 
irréparable.  Couvrez  Brescia.  »  Cette  assertion  est  complètement  fausse.  Jamais 
je  n'ai  pensé,  ni  dit,  ni  écrit,  ni  télégraphié  que  le  résultat  de  l'aflaire  de  Custozza 
fût  un  désastre,  et  encore  moins  un  désastre  irréparable  ;  jamais  je  n'ai  émis  d'or- 
dres dans  cet  esprit.  Je  peux  au  contraire  prouver  tout  l'opposé  avec  des  docu- 
ments en  mains. 

Cette  affirmation  du  sentencieux  professeur  et  critique  d'art  et  d'histoire  mili- 
taire contemporaine  peut  aller  avec  les  milliers  d'inexactitudes  dont  la  partie 
descriptive  de  son  travail  est  remplie,  ce  que  peut  facilement  apprécier  quiconque 
a  pris  part  aux  opérations,  ou  les  a  simplement  suivies  dans  les  documents  et  rap- 
ports officiels.  Ije  général  d'armée, 

(Signé)    Alfonse  La  Marmora. 

Florence,  16  décembre  1866. 
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LAUSANNE.  —  IMPRIMERIE  PACHE,  CITÉ-DERRIÉRE ,  3. 


REVUE  MILITAIRE 

SUISSE 

dirigée  pa.r 

F.  Lecomtb,  lieut.-colonel  fédéral;  E.  Ruchonnet,  major  fédéral  d*artillerie ; 
E.  CuENOD ,  capitaine  fédéral  du  génie. 


N^  2.  Lausanne,  le  15  Janvier  1867.      XII'  Année. 

SOUMAIRE.  —  Lettre  du  général  Jomini  à  propos  des  réflexions  sur 
la  campagne  de  Bohème.  —  Rassemblement  de  troupes  bernois 
en  1866.  (Suite.)  —  Adresse  des  chefs  de  corps  cantonaux  de  ca- 
rabiniers au  Département  militaire  suisse.  —  Bibliographie.  {La 
question  et  la  polémique  dano-allemandes ,  par  Galifle.  Legislazione  et  Admi- 
nistrazione  militare.  Almanach  de  Gotha.  Service  de  campagne  et  tactique  de 
VartilUrie  suisse,  par  Roibpletz.)  —  Nouvelles  et  chronique.  -:-  Carte 
de  la  bataille  de  Sadowa. 

SUPPLÉMENT.  —  REVUE  DES  ARMES  SPÉCIALES.  —  Rapports  au 
Conseil  fédéral  de  la  commission  chargée  de  l'examen  des  fusils 
qui  Si  «hargent  par  la  culasse.  (Fin.)  —  Progrès  de  ràrtillerie 
pendant  les  six  dernières  années  en  France ,  Italie ,  Autriche, 
Prusse  et  Suisse  {suite). 


A  PROPOS  DÈS  RÉFLEXIONS  SUR  LA  CAMPAGNE  DE  BOHÊME. 

Mon  cher  Monsieur  Lecomte, 

Vous  me  dites  qu'un  censeur  allemand  trouve  que  je  ne  fais  pas 
assez  de  cas  des  résultats  que  pourrait  avoir  l'attaque  d'une  certaine 
masse  de  tirailleurs.  —  Je  lui  répondrai  d'abord  que  les  mots  masse 
et  tirailleurs  vont  fort  mal  ensemble,  car  l'un  est  l'opposé  de  l'autre. 
En  effet  on  a  toujours  regardé  les  tirailleurs  comme  des  soldats  lancée 
isolément,  séparés  les  uns  des  autres,  agissant  sans  ensemble  dans 
un  but  accessoire.  —  Si  vous  jetez  une  première  ligne  entière,  en 
tirant  à  volonté  contre  l'ennemi,  et  la  faisant  soutenir  par  des  réserves 
en  petites  colonnes,  ce  ne  sont  plus  des  tirailleurs. 

Du  reste  vous  savez  que  dans  le  second  tirage  de  ma  brochure,  (*) 
j'ai  mieux  expliqué  ma  pensée  sur  les  services  réels  que  l'on  peut  se 

(*)  Elle  forme  maintenant  le  3®  appendice  au  Précis  de  Vart  de  la  guerre. 

{Réd.) 
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promettre  des  tirailleurs  bien  dirigés  selon  les  localités.  Par  eiemple 
dans  la  Suisse  surtout,  on  pourrait  presque  les  considérer  comme  la 
base  de  la  tactique  nationale.  —  Car  dans  le  peu  de  positions  où  l'on 
peut  déployer  des  lignes,  ce  sera  des  lignes  de  tireurs^  puisque  la 
cavalerie  n'est  presque  nulle  part  à  redouter,  même  dans  nos  minces 
plaines  tout  entrecoupées  d'obstacles. 

Il  ne  faut  pas  être  un  professeur  d'art  militaire  pour  comprendre 
que  la  tactique  de  combat  ne  saurait  être  la  même  dans  les  plaines 
de  la  Champagne  et  dans  nos  étroites  vallées  ou  nos  montagnes. 

Vous  m'obligerez  d'insérer  ma  réclamation  dans  votre  journal. 
Votre  dévoué. 

Général  Jomini. 

Passy,  le  8  janvier  1867. 

RASSEMBLEMENT  DE  TROUPES  BERNOIS  EN  1866. 

(Suite.) 

Troupes  bernoises.  Ordre  de  division  n""  i.     Rassemblement  de  1866. 

Le  comraandant  du  rassemblement  de  troupes  bernois  à  tous  les  corps  de  Uoupes 
sous  ses  ordres. 

Camarades  1 

Vos  cours  de  répétition  doivent,  dans  Tintérèt  d'une  meilleure  instruction  mili- 
taire ,  avoir  lieu  cette  année  sur  une  plus  large  échelle ,  par  leur  réunion  avec 
ceux  d'autres  armes. 

C'est  à  moi  qu'osl  échu  l'honneur  de  vous  commander.  Je  vous  souhaite  à  tous 
la  bienvenue.  Persuadé  que  vous  êtes  tous  animés  de  la  meilleure  volonté  de 
mettre  à  profit  le  court  espace  de  temps  qui  nous  a  été  accordé,  j'attends  de  vous, 
du  premier  au  dernier ,  l'appui  nécessaire  pour  rendre  nos  exercices  profitables. 
Vous  endurerez  avec  courage  les  fatigues  qui  en  sont  la  conséquence,  car  tous 
cela  se  fait  en  vue  de  l'amélioration  de  nos  ressources  défensives.  Si  à  l'heure  du 
danger  nous  voulons  défendre  avec  succès  noire  chère  patrie,  notre  devoir  le  plus 
sacré  est  de  faire  tout  notre  possible,  pendant  la  courte  durée  de  notre  instruction, 
pour  acquérir  les  qualités  militaires  nécessaires,  que  le  pays  est  en  droit  d'exiger 
de  nous. 

Il  nous  manque  beaucoup  pour  arriver  à  ce  point ,  mais  on  peut  tout  avec  la 
bonne  volonté  et  une  active  énergie  !  Montrons  que  nous  avons  utilement  employé 
temps  et  argent ,  alors ,  sans  parler  de  notre  propre  satisfaction ,  nous  pourrons 
compter  aussi  sur  la  reconnaissance  des  autorités  et  la  gratitude  de  nos  con- 
citoyens. 

Berne,  septembre  1866. 

Le  commandant  du  rassemblement  de  troupes , 

(Signé)  J.-C.  Mbtbr,  colonel  fédéral. 
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Troupes  bernoises.  Ordre  de  division  n*"  2.        Rassemblement  de  1866. 

Les  ihslructions  suivantes  sont  données  aux  états-roajors  et  aux  troupes  com- 
mandées pour  le  rassemblement  cantonal  de  celte  année. 

1.  Pour  le  cours  de  répétition  de  cadres  d'infanterie. 

Au  jour  du  rassemblement  et  à  Theure  indiquée,  les  commandants  de  bataillon 
auront  à  faire  faire  Finspeclion  par  le  commissariat  et  la  visite  sanitaire  dans  le 
local  de  réunion ,  caserne  n®  1,  à  Berne.  Suivra  la  communication  de  Tordre  du 
jour  et  le  rapport  des  quartiers.  Le  logement  des  cadres  pendant  le  cours  prépa- 
ratoire aura  lieu  :  pour  les  bataillons  n^*  18  et  19  dans  la  caserne  n^  1  ;  pour  le 
bataillon  n®  69  dans  la  caserne  n"  2,  et  pour  le  bataillon  n**  50  dans  la  caserne 
de  cavalerie,  2""*  étage ,  d'après  les  instructions  du  règlement  général  de  service, 
II*  partie,  11*  volume. 

La  troupe  recevra  ses  rations  en  nature.  On  fera  aussi  Tordinaire  pour  le  jour 
d'entrée  au  service.  La  garnison  recevra  la  viande  avant  Tarrivée  des  cadres  et 
les  cuisines  seront  organisées  avant  l'arrivée  de  la  troupe  ;  le  pain  devra  être  dé- 
livré aussitôt  que  possible  par  le  personnel  des  cadres ,  après  la  distribution  des 
quartiers.  Le  service  de  surveillance  sera  aussitôt  organisé  suivant  les  instructions 
des  S§  71,  72  et  73  du  règlement  de  service. 

Quant  au  service  de  sûreté,  il  sera  commandé  une  garde  de  quartier,  composée 
de  2  sous-officiers,  10  caporaux  ou  soldats  et  1  tambour. 

L'ordre  du  jour  est  le  suivant  : 

Diane  à  8  Vi  heures. 

Exercice  de  67i  heures  à  10  %  heures  avec  interruption  de  Vi  heure  pour  le 
déjeûner. 

Ail  heures,  la  soupe. 

Rapport  chez  le  commandant  de  division  à  11  heures. 

Rapport  chez  les  commandants  de  brigade  à  1 1  '/s  heures. 

Garde  montante  à  il  '/^  heures. 

Diner  des  officiers  à  12  heures. 

Après  midi,  exercice  de  2  à  6  heures  avec  un  repos  de  Vs  heure. 

Soupe  à  6  7i  heures. 

Distribution  à  7  heures  du  soir. 

Retraite  à  8  ^t  heures,  appel  du  soir  à  9  7t  heures  et  extinction  des  feux  à 
10  heures.  A  10  heures  tous  les  officiers  devront  être  rentrés  dans  leurs  quartiers. 

La  teniie  de  chaque  jour  sera  indiquée  par  les  ordres  du  jour. 

L'indication  des  objets  d'enseignement  sera  fixée  par  le  plan  d'instruction. 

'  Le  14,  au  matin ,  les  cadres  commandés  auront  à  se  trouver  aux  lieux  de  ras- 
semblement de  leurs  bataillons  respectifs.  Les  ordres  qui  s'y  rapportent  leur  se- 
ront expédiés  par  écrit  de  Berne,  avant  leur  départ. 
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II.  Pour  le  cours  de  répétition  des  bataillons  et  des  armes  spéciales  du 
14-22  septembre. 

La  réunion  des  bataillons  aura  lieu  le  14  septembre,  au  malin ,  aux  endroits 
suivants  : 

I^e  bataillon  n^"  18,  à    8  heures  du  malin,  à  la  gare  de  Thoune. 
Id.         n"*  19,  à  10     »      à  Biglen. 
M.         n*  30,  à  10     »     h  Langnau. 

Id.         n®  89,  à    8     »      la  1'*  compagnie  chasseurs  el  la  l'*  compagnie 
centre  à  Frauencappelen,  les  quatre  autres  compagnies  h  Ortschwaben. 

Le  bataillon  n*  18  sera  dirigé  par  train  spécial,  à  8  h.  40  m.,  sans  arrêt,  sur 
Berne,  où  il  aura  pour  quartiers  la  caserne  n®  1  et  la  halle  au  blé. 

Le  bataillon  n®  19  sera  cantonné  à  Biglen  et  le  bataillon  n®  50  à  Langnau. 

Le  bataillon  n®  89  marchera  aussitôt  sur  Berne,  où  il  occupera  la  caserne  n**  2 
el  celle  de  cavalerie. 

Les  commandants  de  bataillon  ont  Tordre ,  aussitôt  après  Theure  fixée  pour  le 
rassemblement ,  de  faire  battre  l'assemblée ,  de  mettre  leurs  troupes  en  rangs,  de 
procéder  à  Tinspeclion  par  le  commissariat  et  à  la  visite  sanitaire.  (Les  bataillons 
n^  18  et  19  ne  feront  celte  opération  qu*à  Berne.) 

On  aura  soin  que  le  matin  du  jour  de  Tarrivée  des  troupes  une  partie  d^  cadre 
reçoive  la  viande,  qu'elle  organise  les  cuisines  et  qu*ellc  tienne  prêts  pour  midj 
la  soupe  el  les  ration§  à  disposition  de  la  troupe.  Aussitôt  les  bataillons  entrés 
dans  leurs  quartiers  on  distribuera  le  pain. 

Après  midi ,  après  communication  du  plan  d'instruction ,  la  troupe  se  rendra  à 
la  manœuvre. 

Service  de  surveillance. 

Le  service  de  surveillance  sera  organisé  immédiatement  après  celui  des  quar- 
tiers. Les  officiers  de  compagnies  désignés  pour  ce  service  devront  immédiatement 
se  présenter  à  leur  aide-major ,  resp.  adjudant  de  brigade.  Les  rapports  de  po- 
lice pour  les  unités  tactiques  ($  77,  lemma  3  du  règlement  de  service)  seront 
remis  aux  adjudants  de  brigade,  chargés  du  service  de  surveillance,  et  par  ceux- 
ci  à  l'adjudant  de  division. 

Service  de  garde. 

Après  avoir  donné  des  consignes  spéciales  et  les  ordres  du  jour  spéciaux,  l'adju- 
dant de  division ,  qui  en  est  chargé ,  organisera  le  service  de  sûreté ,  en  se  con- 
formant aux  instructions  du  nouveau  r^lement.  H.  le  major  Rodolphe  de  Sinner 
est  nommé  commandant  de  place  au  quartier-général.  A  Biglen  et  Langnau ,  les 
commandants  de  bataillon  en  rempliront  les  fonctions. 

Du  il  au  18  septembre ,  le  mot  do  passe  sera  communiqué  d'avance  ;  dès  lors 
il  sera  donné  chaque  jour.  Il  doit  être  envoyé  après  communication  des  dispositions 
de  la  deuxième  partie  de  l'instrudion  pour  l'état-major.  Le  18,  l'artillerie,  la  ca- 
valerie et  les  carabiniers  entrent  en  ligne. 
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(h*dre  journalier. 

La  diane  est  fixée  à  5  V2  heures  du  matin ,  la  retraite  à  9  heures  et  l'extinc- 
tion des  feux  à  10  heures  du  soir.  La  durée  du  travail  sera  de  7-8  heures  par 
jour,  à  l'exception  des  jours  de  manœuvres.  On  se  rendra  si  possible  deux  fois  par 
jour  à  la  manœuvre.  La  fixation  de  l'emploi  du  temps  restant  est  remise  aux  com- 
mandants do  place. 

L'indication  des  branches  d'inslrution  est  déterminée  par  le  plan  d'instruc- 
tion. 

A  11  Vs  heures  rapport  chez  le  commandant.  Du  18  au  22,  immédiatement 
après  les  manœuvres.  Devront  y  assister  : 

Le  chef  d'état-major,  les  commandants  de  brigade,  le  commissaire  des  guerres, 
le  médecin  de  division,  les  commandants  des  armes  spéciales. 

Tetiue. 

La  tenue,  sous  réserve  de  changements  possibles,  sera  la  suivante  : 

Pour  les  manœuvres,  tenue  de  service  avecî  capote,  en  cas  de  beau  temps  pan- 
talons d'été. 

Entre  les  manœuvres,  dans  les  bivouacs ,  tenue  de  service  et  bonnet  de  police. 

Dans  les  cantonnements  et  casernes,  tenue  de  quartier. 

Tout  ce  qui  est  contraire  aux  règlements  est  sévèrement  interdit  et  ne  devra 
pas  être  toléré.  Dès  le  15  septembre ,  les  bagages  d'officiers  resteront  déposés  à 
Hôchstclten. 

Rapports. 

Le  jour  d'entrée  au  service  chaque  corps  enverra,  outre  l'état  nominatif  des 
officiers,  un  rapport  de  reiïectif  aux  adjudants  de  brigade,  qui  transmettront  aus- 
sitôt ces  pièces  avec  le  rapport  de  brigade  au  commandant  de  la  division.  Outre 
cela  les  corps  enverront  le  15,  le  20  et  le  jour  du  licenciement  un  rapport  do 
l'effectif. 

Les  rapports  sommaires  seront  remis  par  les  compagnies,  les  bataillons  et  les 
états-majors,  chaque  matin  à  8  heures  au  plus  tard.  Le  tableau  des  dislocations  sera 
déposé  au  bureau  de  la  division.  Pendant  les  manœuvres  de  guerre,  les  comman- 
dants de  brigade  auront  à  envoyer  chaque  soir  un  rapport  de  combat  ;  ils  y  join- 
dront celui  des  commandants  de  bataillon  ($  151  du  règlement  de  servie). 

Les  fautes  graves,  qui  doivent  être  soumises  au  juge  d'instruction ,  seront  dé- 
noncées immédiatement,  par  un  rapport  spécial,  au  chef  d'état-major. 

Vivres. 

La  troupe  recevra  ses  vivres  en  nature,  d'après  le  règlement.  Pendant  l'instruc- 
tion des  cadres  et  le  cours  préparatoire  des  bataillons  jusqu'au  commencement  des 
manœuvres  de  guerre,  les  officiers  feront  table  commune.  Pendant  les  manœuvres 
de  guerre  les  officiers  auront  une  distribution  comme  les  soldats  ;  on  prendra  les 
ustensiles  de  cuisine  des  officiers.  On  cuira  au  moins  deux  fois  par  jour.  A  midi  l'or- 
dinaire et  le  soir  une  bonne  soupe.  Pour  les  jours  de  manœuvres,  les  autres  pres- 
criptions spéciales  sont  maintenues. 
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Il  sera  distribué  le  20  et  le  21  deux  rations  extraordinaires,  consistant  en  une 
chopine  de  vin  par  homme.  Le  commissaire  des  guerres  de  la  division  aura  soin 
que  ces  rations  soient  prêtes  à  être  distribuées  dans  les  bivouacs  ou  cantonnements 
les  20  et  21  au  soir. 

Les  fournisseurs  auront  à  livrer,  suivant  contrat ,  aux  difTércnts  endroits  où  la 
troupe  recevra  ses  vivres.  Jusqu'à  livraison  de  ceux-ci,  les  fournisseurs  restent  ga- 
rants du  poids  exact  et  de  la  bonne  qualité  des  vivres. 

Pour  les  cadres  les  distributions  auront  lieu  du  8  au  13  à  Berne. 

Du  14  au  18  pour  les  bataillons  n^  18  et  59  à  Berne,  pour  les  bataillons  n^*  19 
et  30  à  Biglen  et  à  Langnau. 

Le  19,  la  viande  pour  un  jour,  le  pain  pour  deux  jours  à  Hôchstetten. 

Le  20,  la  viande  pour  un  jour  à  Kirchdorf. 

Le  21,  la  viande  pour  un  jour,  le  pain  pour  deux  jours  à  Hochstellen. 

Le  22,  la  viande  pour  un  jour  à  Hôchstelten. 

Avant  d'accepter  les  vivres ,  le  commissaire  des  guerres  s'assurera  chaque  fois 
de  la  bonne  qualité  de  la  marchandise  et  en  fera  contrôler  le  poids. 

Dans  les  cantonnements,  les  communes  ont  à  livrer  contre  des  bons  réglemen- 
taires le  bois  à  brûler  nécessaire,  le  sel,  les  légumes  et  la  paille. 

Pour  les  bivouacs,  le  commissariat  doit  livrer  le  bois  nécessaire,  une  bûche  pour 
trois  hommes,  et  la  paille,  10  livres  par  hommes  et  10  livres  par  cheval. 

Il  est  sévèrement  interdit  de  brûler  la  paille  en  quittant  les  bivouacs.  Les  corps 
dont  la  paille  aura  été  brûlée  auront  à  en  bonifier  le  prix  sur  leur  caisse  d'ordi- 
naire. Les  chefs  de  corps  sont  responsables  des  autres  dommages,  s'ils  ne  peuvent 
prouver  qu'ils  ont  fait  leur  possible  pour  empêcher  de  l'allumer. 

Pour  les  chevaux^  il  sera  délivré  la  ration  réglementaire  de  foin  et  d'avoine.  Les 
20  et  21  on  délivrera  des  rations  plus  fortes,  soit  10  livres  d'avoine  et  10  livres 
de  foin. 

Pour  les  journéesdu  18  au  22  septembre  on  fera  suivre  une  couverture  de  laine 
par  homme. 

Toute  la  troupe,  dès  le  18  septembre,  sera  pourvue  de  tentes-abri. 

Du  18  au  22  on  bivouaquera,  si  le  temps  le  permet. 

Transports. 

Pour  le  transport  des  fourgons,  des  chars  de  bagages,  etc.,  il  sera  fait  des  ré- 
quisitions de  chars  et  de  chevaux  dans  les  communes  sur  lesquelles  les  corps  au- 
ront été  cantonnés  le  18,  De  même  pour  les  20  cl  22  septembre. 

Munitions. 

Les  munitions  suivront  pas  à  pas  les  corps.  Elles  seront  distribuées  aux  troupes 
à  leurrarrivée  en  ligne. 

Service  sanitaire. 

Le  service  sanitaire  sera  fait  par  les  médecins  de  corps,  après  communication 
des  instructions  du  règlement  qui  concernent  ce  service. 
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H.  le  médecin  de  bataillon,  D^  A.  Vogt,  comme  le  plus  ancien  en  rang,  rem- 
plira les  fonctions  de  médecin  de  division. 

Du  18-22  on  tiendra  proie  à  Hôchstetten  une  chambre  avec  huit  lits  pour 
malades.  Ceux  qui  au  bout  de  24  heures  ne  seront  pas  en  état  de  retourner  à  la 
manœuvre,  et  ceux  surtout  dont  l'état  demanderait  plus  de  soins  seront  évacués 
immédiatement  par  chemin  de  fer  sur  Berne  à  Thôpital  militaire. 

Pour  des  cas  sérieux,  le  bataillon  n*30  pourra,  pendantson  séjour  &  Langnau, 
utiliser  la  chambre  d*asile,  pour  autant  qu'il  y  aura  des  lits  disponibles. 

Le  licenciement  d'un  homme  ne  pourra  avoir  lieu  que  si  celui  que  cela  concerna 
a  été  instruit  des  suites  civiles  que  cela  entraîne  et  que  malgré  cela  il  peraâste  à 
demander  son  licenciement. 

Service  vétérinaire. 

Le  plus  ancien  vétérinaire  des  2  compagnies  de  cavalerie  sera  chargé  de  cette 
partie  du  service  pour  toute  la  troupe  et  la  remplira  suivant  les  règlements.  Il 
devra  assister  aux  rapports  de  division  journaliers.  Le  vétérinaire  de  division  fera 
des  propositions  sur  les  soins  et  les  logements  à  donner  aux  chevaux  malades. 

Il  sera  donné  connaissance  de  cet  ordre  de  division  à  tous  les  officiers  de  la 
division. 

Le  commandant  du  rassemblement  de  troupes, 
(Signé)  J.-C.  Mrter,  colonel  fédéral. 


Troupes  bernoises.  Ordre  de  division  n"*  3.     Rassemblement  de  1866. 

Ck>mpo6ition  des  états-majors  et  répartition  des  troupes. 

Commandant:  J.  Heyer,  colonel  à  l'état-major  général. 

Chef  d' état-major:  R.  von  Sinner,  major  à  l'élat-major  général. 

Adjudants:  L.-A.  Desgouttes,  major  à  l'état-major  général;  F.Hetzener,  major 
à  Tétat-major  général  ;  A.  de  Werdt,  capitaine  à  l'état-major  général. 

Commandant  de  V artillerie i  commandant  Dalhler,  chef  de  l'artillerie  bernoise. 

Troupes  :  batterie  n®  44  de  4  liv. 

Commandant  de  la  cavalerie:  major  Hôschler. 

Adjudant:  F.  RIdsch,  lieutenant  à  l'état-major  général. 

Troupes  :  compagnies  de  dragons  n^  li  et  22. 

Commandant  des  carabiniers:  J.-U.  Zaugg,  major  de  carabiniers. 

Adjudant:  C.  Rom,  sous-lieutenant  à  l'état-major  général. 

Troupes:  compagnies  n**  48  et  60. 

Commissaire  de  division  :  P.  Rravand,  commandant. 

Aides  :  C.  Friedli,  lieutenant  à  l'état-major  du  commissariat  ;  Fr.  Erb,  de 
Tboune,  i*'  sous*lieutenant  à  l'état-major  du  commissariat. 

Médecin  de  division  ;  D'  A.  Vogt,  médecin  de  bataillon. 

l'*  BRIGADB. 

Commandant:  D.  Flûckiger,  lieutenant-colonel  à  l'état-major  général. 
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Adjudants:  G.  Jost,  capilaine  à  rélat-major  général:  L.  Pfister,  âide-major 
du  bataillon  n""  43. 

Troupes:  bataillons  n°*  19  et  50. 

î*"'   BRIGADK. 

Commandant:  0.  von  Buren,  lieutenant-colonel  è  Tétat-major  général. 
Adjudants:  A. -F.  Courant,  aide-major  du  bataillon  n"  60;  A.  Wallher,  capi- 
taine d'état-major  cantonal. 

Troupes  :  bataillons  n**  18  et  59. 
Berne,  le  28  août  186G. 

Le  commandant  du  rassemblement  de  troupes, 
(Signé)  J.-C.  Meyeb,  colonel  fédéral. 


ADRESSE  DES  CHEFS  DE  CORPS  CANTONAUX  DE  CARABINIERS 

AU  HAUT  DÉPARTEMENT  MILITAIRE  DE  LA  CONFÉDÉRATION  SUISSE, 
POUR  ÊTRE  PRÉSENTÉE  AU  HAUT  CONSEIL  FÉDÉRAL 

Monsieur  le  Conseiller  fédéral, 

Les  chefs  cantonaux  du  corps  des  carabiniers,  réunis  le  20  septembre  h  Olten, 
ont  résolu  d'adresser  au  haut  Conseil  fédéral  la  pétition  suivante  au  nom  de  tous 
les  carabiniers  suisses,  dans  le  but  de  chercher  à  relever  cette  arme,  cette  portion 
si  importante  de  notre  puissance  défensive  ;  ils  émettent  la  ferme  assurance  que 
ce  haut  Conseil  prendra  en  considération  les  vœux  de  citoyens  animés  des  senti- 
ments du  plus  chaud  patriotisme. 

1*^  Les  carabiniers  désirent  que  leur  instruction,  qui  doit  être  plus  en  harmonie 
avec  la  destination  spéciale  de  cette  arme,  soit  complètement  séparée  de  l'inslruction 
de  Tinfanterie,  qui  doit  répondre  à  d'autres  exigences  importantes  ;  que  dans  ce 
but  et  conformément  aux  prescriptions  do  la  loi,  il  soit  donné  aux  carabiniers, 
dans  le  plus  bref  délai  possible  un  instructeur-chef  spécial,  qui  eut  pour  première 
mission  de  relever  leur  arme ,  qui  connaisse  les  langues  nationales  de  notre  pays 
et  qui  soit  capable  d'imprimer  le  développement  voulu  à  la  spécialité  de  l'arme,  le 
tir,  comme  aussi  d'instruire  théoriquement  les  ofGciers  et  les  former  à  l'indépen- 
dance nécessaire  aux  chefs  d'une  arme  spéciale  ; 

2^  Les  carabiniers  désirent  qu'on  leur  accorde  une  formation  tactique  qui  ré- 
ponde mieux  au  véritable  emploi  de  leur  arme,  dans  les  combats  locaux,  dans  la 
défense  et  dans  l'attaque  de  positions,  pour  le  service  de  sûreté  en  marche  et  en 
position,  et  qui  soit  plus  en  rapport  avec  leur  unité  tactique  comme  compgnie, 
c'est-à-dire  que  la  compagnie  en  colonne  soit  considérée  comme  leur  formation 
par  excellence,  tandis  que  la  formation  en  ligne  serait  regardée  comme  inutile  et 
non  praticable  pour  les  carabiniers  ; 

3*^  Les  carabiniers  désirent  qu'en  cas  d'adoption  d'armes  se  chargeant  par  la 
culasse,  leur  corps  en  soit  muni  avant  toute  autre  arme,  parce  que,  vu  sa  spécialité, 
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il  doil  toujours  posséder  les  meilleures  armes  ;  de  plus,  dans  le  cas  où  le  fusil- ré- 
pétition serait  reconnu  comme  une  bonne  arme  de  guerre,  ils  désirent  en  être 
munis  avant  tout  autre  corps.  Ensuite  leur  vœu  est  qu*il  soit  appelé  un  plus  grand 
nombre  d^officiers  de  carabiniers  dans  les  commissions  pour  Fessai  de  nouvelles 
armes; 

4^  Les  carabiniers  désirent  que  les  compagnies  de  carabiniers  assignées  aux 
divisions  de  Tarrnée  soient  considérées  comme  brigade  de  carabiniers  et  com- 
mandées par  un  officier  de  Télat-major  au  fait  de  l'arme^  auquel  serait  attaché 
un  nombre  d'ofCciers  et  de  chirurgiens  sufftsant  pour  les  besoins  du  service. 

Que  chaque  brigade  soit  partagée  en  deux  corps  de  4  compagnies  chacun,  à  la 
tête  desquels  serait  placé  un  officier  d'état-major  nommé  par  le  haut  Conseil 
fédéral  et  choisi  parmi  les  officiers  de  carabiniers. 

Qu'enfin  les  compagnies  de  carabiniers  d'un  seul  et  même  corps  fassent  leur 
cours  de  répétition  fédéral  sous  le  commandement  de  ^'officier  d'éiat-major,  qui 
leur  est  assigné  dans  la  répartition  de  Tarmée  ; 

8®  Ils  désirent  que  les  vœux  émis  aux  n*'  2,  3  et  4  soient  réglementés  et  dé- 
cidés par  une  commission  d'officiers  de  carabiniers  nommée  par  le  haut  Conseil 
fédéral. 

En  recommandant  chaleureusement  au  haut  Conseil  fédéral  les  vœux  des  cara- 
biniers suisses,  nous  espérons  que  cette  haute  Assemblée  prêtera  une  oreille  bien- 
veillante à  nos  justes  demandes,  afin  qu'au  moment  du  danger  nous  soyons  en  état 
de  faire  pour  notre  chère  patrie  ce  que  l'on  peut  justement  exiger  de  nous.  Nous 
avons  l'honneur  d'être  avec  la  plus  haute  considération. 

Olten,  le  26  septembre  i866. 

Pour  Appenzell  (Rh.-Ext.), 
(Signé)  MoESCH,  capitaine. 
»    Argovie^  le  com.  des  carabiniers, 
W.  Wtdler,  colonel. 


Bdle-Campagne^ 
Zellbr,  capitaine. 
Berne,  le  com.  des  carabiniers, 
Im  Oberstbg,  commandant. 
Fribourg^  le  com.  des  carabin.. 
Von  der  Weid,  major. 
St'Gall,  le  com.  des  carabiniers, 
ScHjCFER,  major. 

Genève,  le  com.  des  carabiniers, 
A.  RiLLiKT,  lieutenant-colonel. 
Vaud,  le  com.  des  carabiniers, 
Jaquiéry,  colonel. 
Zurich,  le  com.  des  carabiniers, 
Hess,  lieut.-colonel  fédéral. 


Pour  Neuchdtel, 

Châtelain,  capitaine. 
»    Obwaldenj  le  directeur  militaire, 

J.  Seiler,  capit.  de  carabiniers. 
»    Schwytz, 

J.  DiETHELM,  capit.  de  carabin., 
»    Zug, 

DossBNBACH,  cop.  dc  Carabiniers. 
»>    Claris, 

Trumpy,  capitaine  de  carabiniers. 

»    TAtir^oufe,  le  com.  des  carabin., 

d'accord  pour  la  majeure  partie 

de  la  pétition  au  Conseil  fédéral, 

IsLER,  colonel  fédéral. 
»    Nidwalden, 

Voëkixnger,  capit.  de  carabiniers. 
»    les  Grisons, 

BoNBR,  capitaine  de  carabiniers. 
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La  ouestion  et  la  polémique  dano- allemandes  ,  à  propos  des  duchés  de  Sleswig 
et  de  Holstein,  dès  les  premiers  temps  jusqu'en  juin  1866^  par  J.  B.  G.  Gali/fe, 
Dr  en  droit  et  professeur,  etc.,  1  vol.  in-8o  avec  une  carte  et  un  tableau  généa« 
logique.  Genève,  Fick.  1866. 

La  déplorable  intrigue  qu'on  a  pompeusement  appelée  question  dano-allomande 
est  connue  de  chacun  en  Suisse,  depuis  la  guerre  de  1864,  d*où  est  sortie,  comme 
un  châtiment  encore  à  l'œuvre,  celle  de  t866. 

Chacun  sait  comment  la  race  allemande  s*esl  peu  à  peu  infiltrée  par  Témi- 
gration  dans  la  province  danoise  du  Sleswig ,  puis  s*y  est  proclamée  chez  elle ,  et 
a  enfin  arraché  ce  petit  pays  à  la  couronne  du  Danemark,  jugeant  celle-ci  bien 
heureuse  qu'on  daigne  lui  laisser  la  presqu'île  du  Jutland  et  Tile  de  Fionie,  qu'on 
aurait  pu  encore  lui  enlever.  On  sait  de  même  comment  cette  aflaire  s'est  finie  — 
si  fin  il  y  a  —  au  grand  détriment  de  tous  ceux  qui  avaient  les  premiers  soulevé 
la  tempête,  et  au  profit  exclusif  de  la  Prusse,  en  train  de  satisfaire  à  leurs  dépens 
des  appétits  insatiables.  Tout  en  s'eflorçant,  au  nom  du  sentiment  germanique,  de 
rattacher  à  son  char  le  plus  possible  d'Allemands,  nous  l'avons  vue  placer  sous 
son  joug  les  Danois  du  Nord  du  Sleswig,  pour  faire  pendant  sans  doute  aux  Po- 
lonais du  duché  de  Posen.  Le  goût  de  compléter  l'harmonie  par  quelques  Hol- 
landais et  quelques  Français  commence  aussi  à  se  dessiner.  Patience  ! 

En  attendant  revenons  au  livre  de  notre  compatriote  genevois,  H.Galiffé.  Son  but 
est  de  nous  raconter  par  le  menu,  en  ce  qui  concerne  le  Danemark,  les  iniquités 
que  nous  esquissons  ci-dessus  ;  et  il  accomplit  cette  tâche  de  main  de  maître ,  en 
savant  historien,  en  sûr  jurisconsulte,  en  sain  philosophe  et  politique,  constam- 
ment armé  de  l'histoire  et  des  documents.  Il  débrouille  calmement  et  mélhodi(|ue- 
ment  tous  les  éléments  du  conflit,  depuis  les  temps  les  plus  anciens  à  ceux  actuels; 
il  en  dresse  l'inventaire  chronologique  exact;  il  les  compare  tour  à  tour,  pour  en 
faire  ressortir  de  chaleureuses  conclusions  en  faveur  de  la  persistance  du  droit  et 
de  la  justice,  que  la  Providence,  dont  nous  ne  connaissons  pas  les  voies,  n'aban- 
donne jamais  complètement. 

«  Les  événements  ultérieurs,  s'écrie-l-il,  décideront  du  résultat  final  d'un  con- 
«  Ait  qui,  malgré  ses  modestes  commencements  ,  peut  devenir  le  pivot  d'une  si- 
te tualion  aussi  nouvelle  qu'imprévue.  Mais  il  est  permis  de  douter  qu'il  tourne 
«  jamais  à  l'avantage  de  ceux  qui  en  portent  la  triste  responsabilité.  Car ,  à  l'ex- 
«  ceplion  de  M.  de  Bismark,  dont  le  tour  n'est  pas  encore  venu,  tous  les  autres 
«  promoteurs  et  auteurs  de  la  guerre  contre  le  Danemark  ont  reçu  le  salaire  mé- 
«  rite  de  cette  injuste  agression.  » 

Ces  lignes  s'écrivaient  au  moment  où  la  guerre  de  Télé  dernier  commençait  à 
poindre ,  et  elles  s'appliquaient  surtout ,  dans  l'esprit  de  l'auteur ,  aux  hoberaux 
du  Holstein,  aux  rhéteurs  de  Kiel,  et  aux  agitateurs  de  la  Diète  germanique.  Les 
résultats  de  la  lutte  ont  redoublé  la  force  et  la  sagacité  des  prévisions  de  M.  Galifle  ; 
car  ils  ont  ajouté  aux  victimes  des  bons  tours  de  M.  de  Bismark  l'empire  d'Au- 
triche lui-même,  la  Bavière,  la  Saxe,  le  Hanovre,  toute  la  Confédération. 
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La  fortune  continuera-t-clle  ses  faveurs  à  cet  homme  d'état?  Aura-t-il  la  sagesse 
de  ne  pas  tenter  trop  de  chances  à  la  fois?  C'est  ce  qui  reste  à  voir,  et  c'est  là 
aussi  qu'est  le  pivot  de  toute  la  politique  européenne.  Quant  à  nous  nous  espérons, 
pour  le  bien  général,  qu'au  lieu  do  cédera  l'entraînement  de  folâtres  ivresses,  le 
gouvernement  prussien  exécutera  loyalement  les  préliminaires  de  Nichoisburg,  où 
il  a  promis  de  libérer  du  régime  militaire  et  de  rendre  à  sa  nationalité  la  partie 
septentrionale  du  SIeswig,  purement  danoise.  Les  négociations  se  poursuivent  avec 
activité  ;  elles  ont  un  peu  progressé  ces  jours  derniers ,  par  la  visite  que  le  prince 
royal  de  Danemark  a  faite  à  Berlin ,  ainsi  que  par  de  pressantes  recommandations 
des  cabinets  de  Paris  et  de  Londres,  et  il  faut  espérer  qu'un  prochain  acte  authen- 
tique effectuera  cette  restitution. 

Alors  seulement  sera  terminée,  par  une  bien  légère  fiche  de  consolation,  une 
triste  période  de  l'histoire  contemporaine  ;  alors  seulement  le  Danemark  aura 
quelque  gage  de  sécurité  pour  ce  qui  lui  re^le  de  territoire,  quelque  garantie  qu*à 
son  égard  les  convoitises  sont  enfin  apaisées. 

Si  quelqu'un  avait  encore  sur  ce  conflit  des  convictions  chancelantes  qu'il  sentit 
le  besoin  d'affermir,  nous  ne  pourrions  mieux  faire  que  de  le  renvoyer  au  travail 
solide  et  consciencieux  dont  nous  parions  ;  il  y  trouvera  les  éléments  nécessaires  à 
une  appréciation  sûre  et  éclairée  de  cette  question  qu'on  a  tant  embrouillée.  Pour 
nous  spécialement  nous  remercions  M.  le  professeur  GalifTe  du  plaisir  que  nous 
a  procuré  la  lecture  de  son  livre,  et  nous  souhaiterions  le  voir  au  nombre  des  ou- 
vrages de  fond  de  toutes  nos  bibliothèques. 


La  Legislazione  et  l'Administrazione  miutare.  Dixième  livraison.  Firenze,  8 
décembre  1866. 

Cette  publication  hebdomadaire,  fondée  par  une  société  d'officiers  italiens  de  tous 
grades  dans  le  but  de  provoquer  une  étude  sérieuse  des  questions  économiques 
militaires  et  des  réformes  nécessaires  à  l'administration  et  à  la  législation,  a  déjà 
obtenu  de  vrais  succès  par  sa  parfaite  connaissance  de  la  matière  et  par  sa  réelle 
impartialité  politique.  Néanmoins,  dans  la  dernière  guerre,  les  temps  étant  à  l'action 
et  non  à  la  lecture,  la  T^gislazione  avait  décidé  de  suspendre  momentanément  sa 
publication.  Aujourd'hui  elle  la  reprend,  sous  la  direction  de  M.  Falqui-Massida, 
par  la  dixième  livraison,  qui  vient  de  paraître.  Celle  ci  contient,  à  côté  d'un  résumé 
des  actes  officiels,  plusieurs  articles  pleins  d'intérêt,  sans  parler  d'une  traduction 
du  récent  rapport  de  M,  le  colonel  fédéral  Auberl,  publié  par  notre  Revue.  Les 
onzième  et  douzième  livraisons,  que  nous  venons  de  recevoir,  ne  cèdent  en 'rien 
à  la  dizième  et  accusent  un  travail  des  plus  consciencieux  et  des  plus  intelligent 
de  la  part  de  la  rédaction. 

Almanach  de  Gotha.  Annuaire  diplomatique  et  statistique  pour  l'année  1867. 
Cent  et  quatrième  année.  1  vol.  in-16.  Gotha,  Justin  Perthes.  Prix  6  fr. 

On  attendait  avec  impatience  ce  volume  de  1867  pour  être  mis  au  clair  sur  les 
nombreux  et  importants  changements  politiques  survenus  pendant  l'année  écoulée. 
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L'attente  n'a  pas  été  déçue;  et  dans  toutes  les  portions  de  l'almanach,  dans  la 
chronique,  comme  dans  Tannuaire  diplomatique,  les  modifications  géographiques 
qu*a  subies  TAIIemagne  ont  été  soigneusement  enregistrées.  Aussi  ce  recueil  se 
recommande-t-il  tout  spécialement  à  l'attention  des  géographes  et  des  statisticiens. 

On  nous  prie  seulement  de  signaler  une  rare ,  mais  réelle  erreur.  A  la  page 
819,  il  est  indiqué  à  Lausanne  un  évéque,  et  à  Genève  un  autre,  tandis  qu'il  n'y 
a  d'évôché  ni  à  Lausanne  ni  à  Genève.  Il  y  a ,  à  Fribourg ,  un  évoque,  Mgr  Ma- 
rillay,  qui  est  évoque  de  Lausanne  et  Genève;  rien  de  plus. 

Les  portraits  ne  le  cèdent  pas  aux  précédents.  Ils  sont  au  nombre  de  six ,  à 
savoir:  Caroline,  princesse  royale  de  Prusse,  née  princesse  de  Wasa;  Constantin, 
grand-duc  de  Russie;  Hélène,  princesse  de  SIeswig-Holstein-Sonderburg-Augus- 
tenbourg,  née  princesse  de  Grande-Bretagne;  Isabelle  d'Orléans,  comtesse  de 
Paris;  Auguste,  prince  de  Cobourg  et  Gotha,  duc  de  Saxe,  amiral  brésilien,  et 
D.  Hariano  Ignacio  Prado,  général  de  division ,  dictateur  de  la  république  du 
Pérou. 

Service  de  campagne  et  tactique  de  l'artillerie  de  campagne  fédérale^  par 
E.  Rothpletz,  lieutenant-colonel-fédéral  d'artillerie,  tradOit  de  l'allemand.  Lau- 
sanne, Bride),  1866,  i  vol.  in-12. 

Ce  petit  volume ,  rédigé  comme  guide  pour  les  officiers  de  l'arme  do  l'artillerie 
et  publié  en  allemand  comme  édition  officielle  approuvée  par  décision  du  Haut 
Conseil  fédéral  du  15  juin  1866,  est  destiné  à  rendre  de  précieux  services,  et 
nous  sommes  heureux  qu'on  n'ait  pas  négligé  d'en  faire  jouir  aussi  les  officiers 
de  la  Suisse  française.  La  traduction,  due  à  M.  le  colonel  Helley,  ne  laisse  rien 
è  désirer  sur  le  texte  allemand. 

L'ouvrage  est  divisé  en  deux  parties.  La  première,  qui  traite  du  service  de 
campagne  de  l'artillerie,  comprend  une  section  sur  la  mise  sur  pied,  une  sur  les 
marches  et  une  sur  les  cantonnements  et  campements.  I^  seconde  partie  traite 
de  la  tactique  de  l'artillerie  de  campagne,  et  comprend  une  section  de  principes 
généraux,  une  section  sur  les  grands  combats  d'artillerie,  et  une  section  sur  les 
combats  locaux.  Cet  utile  petit  livre  n'est  lui-même  qu'une  partie  du  Manuel 
d'artillerie^  qui  était  en  voie  d'élaboration,  mais  dont  la  publication  va  encore 
être  ajournée  par  les  récenU  progrès  de  cette  arme  et  la  création  actuelle  de  no- 
tre grosse  artillerie  rayée.  En  attendant,  c'est  avec  raison  qu'on  a  jugé  que  le 
présent  guide  pourrait  rendre  de  bons  services,  et  qu'on  en  a  ordonné  la  publi- 
cation. 


NOUVELLES  ET  CHRONIQUE. 

Berne.  —  {Corresp.  part.)  4  janvier  1867. 

Le  département  militaire  fédéral  se  prépare  déjà  aux  travaux  de  la  révision  do 
l'échelle  des  contingents,  qui  doit  se  faire  tous  les  20  ans,  par  conséquent  en 
1871.  A  cet  eflet  il  vient  d'adresser  à  toutes  les  autorités  cantonales  une  circu- 


-so- 
laire, avec  deux  formulaires  à  remplir,  pour  dresser  un  étal  général  des  hommes 
incorporés  d*après  leur  âge  el  d*après  les  armes  donl  ils  font  partie. 

Par  une  autre  circulaire,  en  date  du  22  courant,  le  département  invite  les  can- 
tons à  supprimer,  dans  les  caisses  d'instruments  sanitaires  des  corps,  les  anciens 
tire-balles  à  la  Perey,  pour  les  remplacer  par  ceux  dits  à  Taméricaine,  déjà  intro- 
duits dans  les  ambulances.  Les  premiers  étaient  excellents  pour  les  balles  rondes; 
mais  les  seconds  sont  bien  supérieurs  pour  les  balles  coniques,  comme  cela  a  été 
expérimenté  dans  la  guerre  de  la  sécession. 

Â  la  même  date,  le  département  avise  les  cantons  d'une  nouvelle  charge  qui 
leur  incombe  par  suite  de  la  fameuse  convention  militaire  de  Genève  sur  la  ma- 
nière de  se  faire  la  guerre  à  Tavenir.  Au  moyen  de  nouveaux  drapeaux  et  bras- 
sards ajoutés  aux  autres,  les  projectiles  devront  respecter  tous  les  blessés  et  tous 
leurs  entourages!  Cette  pièce  est  trop  importante,  par  les  nombreux  conflits  et  les 
nombreuses  déceptions  qu'elle  créerait  en  temps  de  guerre  sérieuse,  pour  que  vous 
n'en  donniez  pas  le  texte.  Le  voici  : 

Messieurs, 

La  convention  faite  à  Genève  le  22  août  I86i  pour  ramélioratiori  du  sort  de^ 
militaires  blessés  dans  les  armées  en  campagne,  convention  ratiflée  par  la  Suisse 
le  W  octobre  1864,  prescrit,  entre  autres  que  le  personnel  et  le  matériel  sani- 
taire doivent  être  pourvus  d'un  signe  de  reconnaissance,  qui  permette  de  sauve- 
garder leur  neutralité  à  la  guerre. 

Ces  prescriptions  sont  les  suivantes  : 

«  Un  drapeau  distinctif  et  uniforme  sera  adopté  pour  les  hôpitaux,  les  ambu- 
M  lances  et  les  évacuations.  Il  devra  être,  en  toute  circonstance,  accompagné  du 
M  drapeau  national. 

t(  Un  brassard  sera  également  admis  pour  le  personnel  neutralisé,  mais  la  déli- 
ce vrance  en  sera  laissée  à  l'autorité  militaire. 

«  Le  drapeau  et  le  brassard  porteront  croix  rouge  sur  fond  blanc.  » 

La  Confédération  s'est  déjà  chargée  de  l'achat  de  ce  signe  distinctif,  tant  pour 
le  personnel  sanitaire  fédéral  que  pour  le  matériel  des  ambulances,  pour  les  hô- 
pitaux et  les  transports. 

En  exécution  ultérieure  de  la  convention  de  Genève,  le  Conseil  fédéral  a  dé- 
cidé le  24  octobre  de  cette  année,  que  les  cantons  doivent  fournir  les  signes  né- 
cessaires pour  les  places  de  bandage  et  le  personnel  attaché  aux  corps. 

Quant  aux  drapeaux  destinés  aux  places  de  bandage,  le  Conseil  fédéral  est  donc 
d'avis  qu'ils  doivent  être  remis  aux  corps  et  portés  par  ceux-ci  ;  toutefois  il  pense 
que  l'on  peut  se  borner  à  les  donner  aux  bataillons  et  aux  demi-dataillons  d'in- 
fanterie, attendu  que  la  remise  de  ces  drapeaux  à  tous  les  corps  serait  trop  em- 
barrassante. 

Les  cantons  doivent  fournir  les  brassards  internationaux  aux  médecins  de  corps, 
aux  aumôniers,  aux  fraters  et  aux  porteurs  de  blessés. 

Dans  ce  but,  nous  avons  l'honneur  de  vous  prier  : 

!•  D'augmenter  d'un  drapeau  national  et  d'un  drapeau  international,  d'après 


t^^' 
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Tordonnanee  ci-après,  Féquipement  de  corps  des  bataillons  d'infanterie  et  des 
demi-bataillons  ; 

2^  De  pourvoir  outre  le  brassard  réglementaire,  d*un  brassard  international, 
diaprés  Tordonnance  suivante,  tous  les  médecins  de  corps,  aumôniers  et  fraters,  et 
par  compagnie,  en  outre,  4  porteurs  de  blessés. 

Ordonnance  pour  les  drapeaux  national  et  international  destinés  à  sauve- 
garder  les  hôpitaux^  ambulances  et  places  de  bandage* 

I.  DRAPEAU  NATIONAL. 

al  La  hampe  en  bois  dur  (frêne),  peinte  en  rouge  et  blanc,  munie  h  Textré- 
mité  supérieure  d'une  virole  en  fer  pour  y  assujettir  une  boule  dorée;  à  l'autre 
extrémité  d'une  pointe  en  laiton,  longue  de  4  pouces  6  lignes,  pour  être  fixée 
dans  le  sol,  longueur  totale  de  la  hampe,  y  compris  les  garnitures  des  deux  ex- 
trémités, 12  pieds  fédéraux  ;  diamètre  au  haut  9  lignes,  au  bas  1  pouce. 

La  hampe  peut  se  composer  d'une  ou  de  deux  pièces;  dans  ce  dernier  cas  le 
paquetage  sera  plus  facile  et  la  partie  inférieure  devra  être  munie  d'une  boite  à 
vis,  longue  de  5  pouces  4  lignes,  pour  y  fixer  la  partie  supérieure. 

b)  L'étoffe  doit  être  de  bonne  et  forte  toile,  de  3  pieds  carrés,  sans  la  partie 
enroulée  à  la  hampe  (3  pouces  environ),  écariate  avec  une  croix  blanche  au  mi- 
lieu ;  les  branches  de  la  croix  ont  6  '/,  pouces  de  large  sur  2  pieds  de  long.  L'é- 
toffe sera  fixée  à  la  hampe  par  des  clous  de  métal  imitant  l'or. 

Le  numéro  du  bataillon  ou  de  l'ambulance  sera  peint  sur  les  deux  faces  et  à 
l'angle  antérieur  du  bas  du  drapeau.  Les  drapeaux  d'ambulanée  porteront,  en 
outre,  sur  la  traverse  delà  croix,  le  mot  «  ambulance.  » 

cj  Le  fourreau  en  tissu  imperméable. 

Sauf  quelques  légères  modifications,  ces  prescriptions  sont  conformes  à  celles 
du  règlement  sur  l'habillement,  l'armement  et  l'équipement  de  l'armée  fédérale, 
en  faisant  toutefois  remarquer  que  la  mesure  adoptée  est  celle  du  règlement, 
savoir  le  pied  de  10  pouces. 

U.  DRAPEAU  INTERNATIONAL. 

Les  prescriptions  admises  sont  les  mêmes  que  celles  fixées  pour  le  drapeau 
national,  sauf  que  l'étoffe  doit  être  en  forte  toile  blanche,  avec  la  croix  rouge  au 
milieu. 

Ordonnance  pour  les  brassards  internationaux. 

Le  brassard  international  est  un  brassard  blanc  avec  une  croix  rouge.  Le  bras- 
sard et  la  croix  sont  de  la  même  dimension  et  de  la  même  étoffe  que  le  brassard 
national  (g  148  du  règlement  sur  rhabillement,  etc.). 

Il  sera  porté  au  bras  gauche,  au-dessus  du  brassard  fédéral. 

Nous  vous  prions  de  vouloir  bien  pourvoir  à  l'exécution  nécessaire  des  pres- 
criptions qui  précèdent  et  nous  saisissons  cette  occasion,  très  honorés  Messieurs, 
pour  vous  renouveler  l'assurance  de  notre  considération  distinguée. 
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M.  le  conseiller  fédéral  Welti  a  pris  possession  du  déparlement  militaire  suisse 
le  6  courant.  A  sa  place,  comme  inspecteur  du  7*  arrondissement ,  a  été  nommé 
H.  le  colonel  fédéral  Scheror ,  qui  a  donné  sa  démission  d*ins(ructeur-ctief  de  la 
cavalerie,  depuis  son  appel  au  Conseil  d'Etat  de  Zurich. 

En  bit  de  démissions  de  Tétat-major  fédéral,  qui  doivent  se  donner  en  janvier, 
op  annonce  celle  de  M.  le  colonel  fédéral  Barmann,  qui  cause  quelque  surprise. 
M.  le  général  Dufour  a  aussi  démissionné,  et  cela  par  la  lettre  suivante  : 

Genève,  U  6  janvier  i8ô7. 
11.  le  Président, 
MM.  les  Conseillers  fédéraux^ 
Je  viens  respectueusement  vous  demander  ma  libération.  J'ai  été  longtemps  à 
la  tète  de  Tétat-major  fédéral  ;  j*y  suis  resté  tant  que  je  me  suis  senti  capable  de 
rendre  quelques  services.  Mais  arrivé  à  un  ft^^e  déjà  bien  avancé,  je  sens  que  mes 
forces  me  trahiraient  si  j'étais  appelé  par  les  circonstances  à  en  faire  l'épreuve. 
Le  moment  est  donc  venu  de  me  retirer  et  de  faire  place  à  d'autres. 
H  est  inutile  de  m'appuyer  sur  cinquante  années  de  service  pour  obtenir  les 
tins  de  ma  demande  ;  le  Conseil  fédéral  ne  la  refusera  pas  à  un  vieux  soldat  qui  est 
entré  dans  sa  quatre- vingtième  année,  et  qui  en  a  déjà  parcouru  près  de  la  moitié. 
Il  va  sans  dire  que  si ,  malgré  cela^ .  je  puis  encore  être  bon  à  quelque  chose  »  le 
peu  de  forces  qui  me  reste  sera  toujours  au  service  de  la  Patrie  ;  mon  amour  pour 
elle  ne  s'éteindra  qu'avec  ma  vie. 

Agréez,  Messieurs,  l'assurance  de  mon  dévouement  confédéral  et  de  ma  haute 
considération  pour  chacun  de  vous  en  particulier. 

(Signé)  :    Général  G.-E.  Dufour. 

«  Il  va  sans  dire ,  ajoute  le  Journal  de  Genève ,  aucfuel  nous  empruntons  ce 
document,  que  le  Conseil  fédéral  ne  peut  ni  refuser  cette  démission,  ni  l'accueillir 
froidement.  Hais  ce  n'est  qu'après  le  délai  légal  expirant  le  Si  janvier ,  que  le 
Conseil  fédéral  peut  statuer  sur  les  demandes  en  démission  des  officiers  de  l'état- 
major.  La  demande  du  général  Dufour  a  donc  été  renvoyée  simplement  au  dé- 
partement militaire,  et  il  n'y  sera  donné  réponse  que  plus  tard. 


—  Le  Grand  Conseil  a  élu  au  Conseil  d'Etat,  en  remplacement  de  M.  le 
colonel  Ziegler,  démissionnaire ,  M.  le  eobnel  fédéral  Scherrer,  de  Wintherthur, 
instructeur-chef  de  la  cavalerie  suisse.  On  ne  peut  que  féliciter  le  canton  de  Zurich 
de  cette  excellente  acquisition. 

Le  30  décembre ,  le  corps  des  ofûciers  du  canton  a  pris  solenneUement  congé  de 
son  ancîein  chef,  M.  le  colonel  Ziegler.  Environ  300  officiers  de  toutes  armes  et  de 
toutes  les  parties  du  canton  se  sont  réunis  à  la  caserne  et  de  là  se  sont  rendus  en 
cortège  dans  la  salle  du  Grand  Conseil,  ou  les  attendait  Hionorable  démissionnaire. 
M.  le  colonel  Escher,  au  nom  du  corps  des  ofQciers^  prit  la  parole.  Les  ofûciers,  a 
dit  Torateur,  ont  envisagé  comme  un  devoir  sacré  d'exprimer  au  chef  aujourd'hui 
rentré  dans  la  vie  privée,  toute  leur  reconnaissance  pour  son  excellente  direction 
de  notre  état  militaire  pendant  une  période  non  interrompue  de  près  de  30  ans. 
Par  faccomj^issement  consciencieux  de  son  devoir,  par  ses  seirtknents  patriotiques, 
par  son  activité  sans  relâche,  en  un  mot,  par  toutes  ses  vertus  militaires,  M.  te 
colonel  Ziegler  a  constamment  été  un  modèle  pour  toute  la  troupe.  Son  œuvre  prendra 
une  place  nonorable  dans  l'histoire  de  notre  pays,  et  le  nom  de  Ziegler  restera  en 
grande  estime. 

M.  le  colonel  Ziegler,  profondément  ému,  a  répondu  : 

•  Votre  démarche,  Messieurs,  m'honore  infiniment  ^  et  je  vous  en  exprime  mes 
chaleureux  remerciements.  J'en  éprouve  une  grande  joie,  parce  que  dans  le  témoi- 
gnage de  cette  haute  confiance,  j  e  vois  la  preuve  d'avoir  consciencieusement  rempli 
mes  devoirs.  Moi  aussi,  Messieurs,  j'exprime  aux  officiers  et  à  toute  la  troupe  ma 
reconnaissance.  Votre  démarche.  Messieurs,  a  une  haute  significatîon,  parce  qu'elle 
encourage  aussi  de  jeunes  forces  à  persévérer  sansrelâclM  daim  leurs  efforts.  &ieore 
une  fois,  mes  remerciements  et  1  expression  de  ma  reconnaissance,  en  y  ajoutant 
le  vœu  que  les  changements  qui  sont  imminents  dans  notre  état  militaire  puissent 
tourner  au  salut  du  pays.  Si,  un  jour  de  danger,  les  anciens  devaient  être  appelés 
sous  les  armes,  moi  aussi  je  paraîtrai  à  vos  cotés.  » 
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FrllMiBrg.  —  Le  Conseil  d'Etat  a  nommé  :  lieutenant  du  train  de  parc  de  réserve 
M.  BuiUara,  C^rien,  à  la  Sonuaz,  déjà  l«r  sous-lieutenant  dans  la  même  arme. 

Il  a  encore  fait  les  promotions  suivantes  dans  l'infanterie  d'élite  : 

Au  grade  de  capitaine,  le  lieutenant  Pochon,  Pierre-François,  de  Dompierre.  Au 
grade  de  lieutenant,  les  Ic"  sous-lieutenant  Ret/ff,  Pierre,  à  Fribourg,  et  Chaperon, 
Alfred-Albert^  à  Romont.  Au  grade  de  i«r  sous-lieutenant,  les  2m«s  sous -lieutenants 
Perrotety  Edouard,  à  Métiers,  et  Berauer,  Tbéodore,  à  Fribourg. 

Le  compte-rendu  de  TEtat  pour  18o5  vient  de  paraître.  Le  chapitre  de  la  direction 
de  la  guerre  fait  voir  que  Teflectif  va  en  diminuant,  et  que  le  recrutement  se  pra- 
tique assez  singulièrement,  puisque  sur  15^0  hommes  appelés,  il  y  a  eu  d'incorporés  : 
dans  l'élite  49z  hommes,  dans  la  réserve  3  et  dans  la  landwehr  3^  et  1022  hommes 
réformés  et  exemptés,  etc.  !!! 

¥««d.  —  Le  Conseil  d'Etat  a  fait  les  nominations  suivantes  : 

Le  2i  décembre  1866,  M.  Boiceau^  Charles,  à  Lausanne,  2«  sous-lieutenant  du 
centre  n""  1,  bataillon  d'élite  n»  10. 

Le  26,  MM.  Buffat,  Henri,  à  Bex,  capitaine  de  chasseurs  de  droite  bataillon  R.  C. 
no  3;  Clavelj  Augnste,  à  Lausanne,  sous-lieutenant  de  la  compagnie  de  dragons  R. 
F.  no  35;  Éory^  Jules,  à  Myes,  lieutenant  de  chasseurs  de  gauche  du  bataulon  R. 
C.  C  no  8  ;  Rey,  Henri,  à  Grandson,  2»  sous-lieutenant  du  centre  no  1 ,  bataillon 
d'élite  no  46;  Puenzieux,  Rod. -Emmanuel,  à  Clarens^  capitaine  des  chasseurs  de 
droite  du  bataillon  d'élite  no  26  ;  Chausscni,  Emile^  à  Villeneuve,  capitaine  des 
chasseurs  de  gauche  du  bataillon  d'élite  no  10  ;  Rebeaudy  François-Louis,  à  Yvonand, 
lieutenant  des  chasseurs  de  gauche  du  bataillon  d'élite  no  50. 

Le  29,  MM.  Conod,  Emile-Jean,  aux  Clées,  2e  sous-lieutenant  des  chasseurs  de 
droite  du  bataillon  d'élite  nô  50;  Ramelet,  Paul,  à  Auhonne,  lieutenant  de  la  com- 

Sagniede  carabiniers  d'élite  no  75;  Piguet,  Gustave-Henri,  au  Sentier,  lorsous-lieut. 
e  la  compagnie  des  carabiniers  d'élite  no  75. 

Le  i  janvier  1867,  MM.  Brecht,  Charles-Gustave,  à  Grandson,  lieutenant  du  centre 
no  2,  bataillon  d'élite  no  i5;  André,  Jean-Louis,  à  Yens,  lieutenant  du  centre  n»  1, 
bataillon  d'élite  no  26  ;  Chevalley,  Emmanuel,  à  Lausanne,  2»  sous-lieutenant  de 
la  compagnie  d'artillerie  R.  C.  n»  2;  Rochai,  Georges,  à  Lausanne,  2e  sous-lieute- 
nant de  la  compagnie  d'artillerie  R.  C.  no  3. 

Le  8,  MM.  Baumann,  Adrien,  à  RoUe,  2o  sous-lieutenant  de  la  compagnie  d'ar- 
tillerie R.  C.  no  4  ;  Marchand,  Armand,  à  La  Sarraz,  2«  sous-lieutenant  de  la  com- 
pagnie d'artillerie  R.  C.  no  5  ;  Suçnet,  Louis-Philippe,  à  Yverdon,  1  or  sous-lieutenant 
des  chasseurs  de  gauche  du  bataillon  d'élite  no  50. 

Le  11,  MM.  Duruz,  Laurent,  à  Vuf!lens-Ie-Château,  1er  sous-lieutenant  des  chas- 
seurs de  gauche  du  bataillon  K.  C.  no  7  ;  Renevier,  Elisée,  à  Vevey,  2e  sous-lieu- 
tenant, commis  d'exercice. 

Le  12,  MM.  Cheseaux,  Benjamin,  à  Lavey,  capitaine  des  chasseurs  de  droite  du 
bataillon  R.  F.  no  113  ;  I)ucrf^  Jules-Louis-Auguste,  à  Etsertines,  1er  gous-lieute- 
nant  du  centre  no  i,  bataiUon  R.  F.  no  112. 


AVIS. 

Nous  demandons  à  acheter  quelques  exemplaires  des  numéros 
2  (avec  Revue  des  Armes  spéciales)  et  3  de  Tannée  1865 ,  à  un 
bon  prix.  —  HM.  les  abonnés  qui  seraient  disposés  à  céder  ces 
exemplaires  sont  priés  de  nous  en  aviser. 

Les  coupons  d'intérêt  des  actions  de  la  REVUE  pour  1*  exercice 
de  1865  n»«  70,  71,  72,  73,  99,  106,  107,  108  et  112,  n'ayant  pas 
encore  été  présentés  à  rencaissement,  HM.  les  porteurs  de  ces 
titres  sont  instamment  priés  d'envoyer  leurs  coupons  à  l'adminis- 
tration du  journal  qui  leur  en  fera  parvenir  la  contre-valeur. 

L'Administration  de  la  Revue  militaire  suisse, 

LAUSANNE.  —  IMPRIMERIE  FACHE,   GITÉ-DERRIËRE ,  3. 
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SOMMAIRE. —  Rapports  an  Conseil  fédéral  de  la  commission  chargée 
de  l'examen  des  (tisils  qui  se  chargent  par  la  culasse,  sur  les 
essais  du  6  au  11  août,  et  sur  les  essais  du  3  au  15  septembre  et 
du  l^i-  au  2  octobre.  (Fin.)  —  Progrés  de  Tartillerie  pendant  les 
six  dernières  années  en  France ,  Italie ,  Autriche ,  Prusse  et 
Suisse.  (Suite.) 


RAPPORTS  AU  CONSEIL  FÉDÉRAL 

de  la  cùmmission  chargée  de  l'examen  des  fusils  qui  se  chargent  par  la 
culasse,  sur  les  essais  du  6  au  ii  août ,  et  sur  les  essais  du  3  au  15 
septembre  et  du  i^  au  S  octobre. 

(Suite  et  fin.) 
H.  Transformation  des  armes  de  petit  calibre. 

Tous  les  modèles  peuvent  être  divisés  en  trois  groupes  par  rapport  à 
la  construction  de  la  fermeture.  Dans  l'un  la  pièce  de  la  fermeture 
(Verschlus^-Stûck)  se  meut  entièrement  ou  en  partie  à  Tintérieur  du  fusil 
soit  dans  cette  partie  qui  dans  nos  fusils  actuels,  est  occupée  partielle- 
ment par  la  platine  ;  c'est  à  cette  catégorie  qu'appartiennent  les  fusils 
Henry,  Peabody,  Spencer,  Remington,  Nichols. 

Le  second  groupe  se  ferme  au  moyen  d'un  clappet  (Klappe)  qui  se 
meut  sur  une  charnière,  et  qui  se  pousse  soit  en  avant  soit  de  côté  ;  ce 
sont  les  systèmes  Joslyn,  Milbank,  Schmid,  Keller  et  Amsler. 

Nous  placerons  dans  le  3"«  groupe  le  fusil  à  aiguille,  qui  se  distingue 
surtout  des  deux  autres  espèces  en  ce  que  sa  fermeture  a  lieu  au  moyen 
d'un  cylindre  qui  s'avance  et  recule  dans  l'axe  du  canon,  et  en  ce 
que,  pour  ces  armes,  il  faut  un  système  tout  à  fait  spécial  de  platine. 

Une  comparaison  même  superficielle  de  ces  trois  groupes  fait  voir 
immédiatement  que  le  second  se  prête  tout  particulièrement  à  la  trans- 
formation des  armes  se  chargeant  par  la  bouche  en  armes  se  chargeant 
par  la  culasse,  parce  que  la  pièce  de  fermeture  peut  s'adapter  à  l'ex- 
trémité raccourcie  du  canon,  sans  que  la  platine  en  soit  touchée,^  et 
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sans  qu'aucune  autre  partie  importante  de  Tarme  en  soit  atteinte.  Ces 
heureuses  cx)nditions  ne  se  trouvent  pas  dans  les  autres  systèmes,  qui 
ne  se  prêtent  pas  à  une  transformation  rapide,  simple  et  comparative- 
ment économique. 

Parmi  les  armes  du  second  groupe,  on  distingue  spécialement  les 
fusils  construits  par  Milbank,  Joslyn  et  Chabot  ;  le  clappet  de  fermeture 
(Verschlussklappe)  se  meut  dans  les  fusils  Milbank  et  Chabot  de  bas 
en  haut,  et  d'arrière  en  avant  sur  un  axe  parallèle  à  Taxe  transversal 
du  canon,  tandis  que  celui  du  fusil  Joslyn  s'ouvre  de  côté  et  de  droite  à 
gauche.  Sous  le  rapport  de  la  fermeture,  il  existe  entre  Milbank  d'un 
côté,  et  Joslyn  et  Chabot  de  l'autre,  ainsi  que  dans  les  autres  systèmes 
semblables,  une  différence  importante.  La  fermeture  des  deux  derniers 
se  fait  au  moyen  d'un  verrou  qui  est  mis  en  mouvement  par  un  ressort; 
chez  Milbank  au  contraire,  la  culasse  mobile  est  retenue  à  sa  place  au 
moyen  d'un  boulon  (Bolzen)  qui  la  traverse  et  s'abaisse  dans  la  paroi 
inférieure  du  canon  ;  ce  boulon,  grâce  à  sa  position  oblique  par  rapport 
à  l'axe  de  l'arme  tiendra  fermée  la  culasse  mobile  quand  celle-ci,  pous- 
sée par  les  gaz  de  la  poudre,  tendra  à  se  tourner  autour  de  l'axe  trans- 
versal du  canon.  Cette  fermeture  ingénieuse  a  été  améliorée  par  Mon- 
sieur Amsler  à  Schaffhouse.  Au  lieu  du  boulon  se  trouve  un  verrou 
qui  se  glisse  entre  la  culasse  mobile  et  la  bascule  ;  aussi  longtemps  que 
le  verrou  est  à  sa  place,  la  culasse  mobile  ne  peut  pas  s'ouvrir  parce 
que  le  verrou,  comme  le  boulon  chez  Milbank,  est  dans  une  position 
oblique  par  rapport  à  l'axe  de  l'arme.  L'axe  du  verrou  lui-môme  se 
trouve  plus  bas  que  le  clappet  et  au  moment  où  on  soulève  le  verrou, 
le  clappet  le  suit. 

Cette  fermeture  est  sûre  et  fonctionne  avec  la  plus  grande  facilité, 
elle  a  l'avantage  sur  la  fermeture  latérale  de  Joslyn  à  laquelle  ressemble 
en  ce  point  le  modèle  Schmid,  qu'on  peut  y  adapter  un  extracteur  très 
efficace,  tandis  que  dans  le  fusil  Joslyn  l'extraction  de  l'enveloppe  de 
la  cartouche  ne  se  fait  que  d'une  manière  très  incomplète  et  au  moyen 
d'une  espèce  de  vis.  Enfin  la  fermeture  Amsler-Milbank  est  la  plus 
simple  de  toutes  celles  dont  nous  avons  parlé  ;  toutes  les  pièces  en 
sont  à  découvert,  et  peuvent  à  chaque  instant  être  nettoyées  sans 
difficulté. 

Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  les  comparaisons  entre  les  cons- 
tructions de  ces  différentes  armes;  les  essais  nous  ont  amenés  par  eux- 
mêmes  à  diviser  leurs  résultats  comme  suit: 

a)  Solidité  de  la  fermeture.  Pendant  la  durée  des  essais,  il  a  été  tiré 
avec  le  fusil  transformé  par  Amsler,  y  compris  les  coups  d'essais,  plus 
de  600  coups  sans  qu'il  se  soit  produit  soit  une  ouverture  dans  la  fer- 
meture, soit  une  détérioration  un  peu  considérable  dans  son  fonction- 
nement, bien  que  le  tiers,  au  moins,  des  cartouches  tirées  par  ce  fusil, 
se  fussent  déchirées  plus  ou  moins. 

Le  12  octobre  on  tira  avec  le  fusil  de  chasseur  Amsler  100  coups  de 
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suite,  et  quoique  au  moins  la  moitié  des  cartouches  se  fussent  dé* 
chirées  sous  une  charge  de  4  grammes,  la  fermeture  se  comporta  en- 
core bien,  (i) 

b.  Vitesse  de  tir.  De  l'ensemble  des  renseignements  ci-dessus  résul- 
tent pour  le  fusil  Amsler  les  données  suivantes  : 
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On  doit  faire  observer  qu'on  n'eut  à  disposition  des  munitions  relati- 
vement bonnes  que  pour  l'essai  n»  55,  et  que  tous  les  essais  de  vitesse 

(')  Cependant  il  faut  mentionner  une  circonstance  qui,  k  la  Yérité,  n'arriva  pas 
en  présence  de  la  commission,  mais  qui  eut  lieu,  d'après  le  témoignage  irrécusable 
de  M.  Dotta.  Comme  celui-ci  tirait  le  13  octobre  avec  le  fusil  de  chasseur  transformé 
par  Amsler,  pendant  que  la  commission  était  occupée  à  une  discussion,  la  fermeture 
de  Tanne  s'ouvrit  complètement  au  moment  où  un  coup  partait  ;  l'enquête  démontra 
que  la  goupille  sur  laquelle  se  meut  la  culasse  mobile  était  cassée  ;  on  peut  donc 
supposer  avec  la  plus  grande  vraisemblance  que  l'ouverture  de  la  fermeture  a  été 
la  suite  et  non  la  cause  de  cette  rupture. 

Un  des  membres  de  la  comimssion  s'étant  appuyé  sur  cet  accident  pour  exprimer 
dans  le  protocole  du  13  octobre  quelques  doutes  sur  la  maniabilité  et  la  solidité  de 
la  fermeture  du  système  Amsler-Milbank,  M.  le  président  de  la  commission  ordonna 
le  90  octobre  encore  quelques  essais  complémentaires  qui  eurent  lieu  en  sa  présence 
et  celle  du  rapporteur. 

L'on  fit  d'abord  deux  feux  de  vitesse  avec  le  fusil  d'infanterie  Amsler,  en  prenant 
la  cartouche  dans  la  giberne. 

Le  résultat  fut: 

DiiUace.  Coupi  tirés.  Darée,         Coopc  tiréi  ptr  mUuito. 

300  pas.  20  3  6,6 

300    .  20  2«n45^.  7,3 

La  moyenne  est  de  6,9  coups  par  minute,  ce  qui  fournit  la  preuve  (qui  existait 
déjà  avant  cet  essai),  que  le  système  Amsler  sera  au  moins  aussi  avantageux  que 
le  système  original  de  Milbank. 

G^  peut  apprécier  d'après  ces  résultats  si  l'ouverture  de  la  culasse  mobile  retarde 
ou  inquiète  le  tireur  ;  nous  ne  pouvons  donner  pour  le  moment  d'autres  indications 
que  la  vitesse  de  tir. 

A  un  second  essai  touchant  la  solidité  de  la  fermeture  on  procéda  pour  cela  de  la 
même  manière  que  pour  les  autres  fusils.  Vingt  cartouches  furent  limées  immédia- 
tement au-dessous  du  culot,  de  façon  à  ce  que  celui-ci  se  séparait  à  chaque  coup 
et  ouvrait  le  chemin  au  gaz  pour  se  répandre  dans  la  fermeture.  Les  20  coups  furent 
tirés  sans  que  cette  dernière  s'ouvrit,  sans  que  la  charge  devint  sensiblement  plus 
difficile  et  sans  que  la  fermeture  ou  quelqu'autre  partie  du  fqsil  se  détériorât  en 
quoi  que  ce  soit. 

Pour  combattre  la  supposition  peu  vraisemblable ,  mais  cependant  possible ,  que 
le  chien  qui  repose  sur  la  fermeture  contribue  à  sa  solidité  d'une  manière  quelconque, 
on  l'éta  après  le  9*  coup,  et  les  11  coups  suivants  furent  allumés  &ï  frappant  avec 
un  marteau  sur  l'amorce  ;  il  ne  se  produisit  aucune  différence. 
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de  tir  faits  avec  de  la  munition  défectueuse  ne  peuvent  donner  aucun 
résultat  certain,  parce  que,  par  suite  du  déchirement  des  cartouches,  la 
fermeture  s'encrasse  et  qu'il  faut  plus  de  temps  pour  ouvrir  et  fermer 
le  clappet. 

Dans  les  essais  de  janvier  de  cette  année,  le  fusil  original  de  Milbank 
chargé  en  prenant  les  cartouches  dans  la  giberne,  atteignit  une  vitesse 
de  tir  de  6 — 8  coups  à  la  minute  et  surpassa  ainsi  toutes  les  armes  à 
l'essai  (sauf  le  fusil  Hugel).  Il  n'y  a  donc  pas  la  moindre  raison  de  dou- 
ter qu'on  atteindra  pour  le  moins  d'aussi  bons  résultats  avec  le  fusil 
Amsler,  dès  qu'il  sera  pourvu  de  bonnes  munitions  et  surtout  de  car- 
touches plus  courtes.  Ce  dernier  a  sur  l'original  un  tel  avantage  sous  le 
rapport  du  maniement  de  la  fermeture  qu'on  peut  en  attendre  des 
résultats  supérieurs.  Nous  devons  encore  faire  observer  ici  que  les  ré- 
sultats du  tir  de  vitesse  qui  ont  été  obtenus  en  janvier,  ne  peuvent  pas 
être  comparés  à  ceux  qui  sont  indiqués  dans  ce  rapport,  parce  que  dans 
le  premier  cas,  la  munition  était  prise  dans  la  giberne,  tandis  que  dans 
le  second,  elle  était  remise  dans  la  main  du  tireur. 

Considérant  ces  résultats,  la  commission  propose  dt  recommander 
le  système  Amsler-Milbank  pour  la  transformation  des  armes  de  petit 
calibre  en  armes  se  chargeant  par  la  exilasse. 

Mais  avant  son  adoption  définitive,  il  faudrait  faire  subir  aux  modèles 
exposés  les  changements  suivants  : 

lo  La  poignée  pour  ouvrir  la  fermeture  doit  être  reportée  plus  en  avant  ; 

2o  La  bascule  doit  être  conservée  comme  elle  était  dans  les  précédents 
modèles; 

3»  Le  crochet  extracteur  doit  être  renforcé; 

Ap  La  chambre  doit  être  agrandie  de  façon  à  recevoir  les  cartouches 
de  189""  de  hauteur  avec  4  grammes  de  charge,  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut. 

Pour  ce  qui  est  des  proportions  entre  l'enveloppe  et  le  projectile  et 
la  chambre  et  la  forme  générale  à  donner  à  cette  dernière,  la  commis- 
sion n'est  pas  encore  à  môme  de  donner  des  indications  certaines.  U 
ressort  toutefois  des  essais  que  la  différence  de  diamètre  entre  le  pro- 
jectile et  l'Âme  du  fusil  ne  doit  pas  dépasser  une  certaine  hmite. 

Nous  ajoutons  ici  quelques  données: 
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Les  armes  qui  se  trouvent  dans  les  colonnes  de  gauche  ont  surpassé 
aussi  bien  le  système  Chassepot  que  celui  de  Martini-Peabody  sous  le 
rapport  de  la  justesse  du  tir  ;  par  contre,  ce  dernier  se  comportait  de 
suite  beaucoup  mieux  dès  qu'on  le  chargeait  avec  le  projectile  Merian 
et  que  la  différence  de  calibre  ne  dépassait  pas  1""5. 

Il  faut  encore  remarquer  que  dans  le  fusil  Winchester  le  diamètre  du 
projectile  n'est  inférieur  de  2""  à  celui  de  l'âme  que  dans  sa  partie  posté- 
rieure, tandis  qu'à  la  partie  antérieure  la  différence  se  réduit  à  1"". 

Messieurs  les  colonels  Herzog  et  Wurstemberger  se  sont  chargés, 
d'ici  à  la  prochaine  session,  d'étudier  tous  ces  détails,  de  construire 
une  cartouche  convenable  et  de  (aire  ensuite  à  la  commission  les  pro- 
positions nécessaires. 

I.  Fusil  Winchester. 

La  commission  proposant  l'adoption  de  ce  fusil,  trouve  nécessaire 
d'en  parler  d'une  manière  détaillée  dans  son  rapport. 

Le  fusil  Winchester  est  identique  dans  les  principales  parties  qui  le 
composent  avec  le  fusil  Henry  qui  a  été  soumis  aux  essais  de  la  com- 
mission en  janvier  de  cette  année. 

Le  fusil  Winchester  a,  comme  lui,  un  tube  disposé  sous  le  canon,  et 
qui  contient  15  cartouches  qui  peuvent  être  tirées  immédiatement  l'une 
après  l'autre.  Outre  que  dans  le  fusil  Winchester  le  tube  est  renfermé 
dans  la  partie  allongée  de  la  monture,  qui  est  semblable  à  celle  de  nos 
armes  actuelles,  il  y  a  encore  une  différence  plus  importante  entre  ces 
deux  armes.  En  effet,  dans  le  fusil  Henry  le  chargement  se  fait  directe- 
ment dans  le  tube,  et  pour  cela  il  faut  d'abord  l'ouvrir  et  ensuite  le  fer- 
mer; cette  manipulation  et  l'introduction  des  cartouches  dans  le  tube 
est  assez  longue,  et  fait  que  le  tireur  se  trouve  pendant  un  moment 
sans  pouvoir  faire  feu;  ainsi,  du  moment  où  l'on  fait  entrer  en  ligne  de 
compte,  pour  la  vitesse  du  tir,  le  temps  nécessaire  pour  remplir  le  ma- 
gasin, cette  vitesse  se  trouve  notablement  diminuée.  Ces  inconvénients 
ont  été  écartés  par  une  disposition  très  simple,  qui  consisté  en  ce  que 
la  cartouche  entre  dans  le  canal  de  la  charge  (Querschieber)  par 
une  ouverture  latérale  et  passe  de  là  dans  le  magasin  sans  autre  mani- 
pulation. 

n  est  possible  maintenant  : 

a)  De  faire  entrer  la  charge  dans  le  magasin  par  la  même  ouverture 
que  celle  qui  est  au  tir  coup  après  coup,  et  cela  sans  changer  la  posi- 
tion normale  de  l'arme; 

h)  De  faire  cette  charge  successivement,  de  façon  qu'à  chaque  instant 
où  le  tireur  est  libre,  il  puisse  remplacer  une  cartouche  tirée  par  une 
nouvelle  ; 

c)  De  faire  feu  immédiatement  avec  chaque  cartouche  introduite  ou 
de  la  pousser  dans  le  tube. 
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Ces  perfectionnements  sont  si  marquants,  que  ce  n*est  que  depuis 
qu'ils  ont  été  faits  que  le  fusil  Henry  est  devenu  une  véritable  arme  de 
guerre,  tandis  qu'auparavant  il  n'avait  aucun  avantage  sur  les  fusils  à 
un  seul  coup  du  moment  où  l'on  avait  épuisé  le  magasin. 

Les  essais  avec  cette  arme  ont  donné  les  résultats  suivants  : 

a.   Trajectoire. 

Quoique  la  commission  propose  de  changer  la  charge  et  le  projectile 
du  fusil  Winchester  à  construire,  et  que  par  suite  de  ce  changement  la 
trajectoire  doive  changer,  il  est  cependant  intéressant  de  connaître  les 
résultats  qu'a  donnés  le  modèle  exposé,  parce  que  sa  construction  aura 
aussi  toujours  de  l'influence  sur  la  trajectoire. 

Après  réduction  à  la  moyenne  du  but  atteint  et  après  des  recherches 
sur  l'angle  de  tir  véritable,  les  élévations  du  fusil  Winchester  se  trou- 
vent dans  le  rapport  suivant  avec  celles  du  fusil  d'infanterie. 
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Les  élévations  du  fusil  Winchester  sont  donc  jusqu'à  800  pas  un  peu 
plus  fortes  que  celles  du  fusil  d'infanterie,  mais  pour  de  plus  longues 
distances  c'est  ce  dernier  qui  est  en  désavantage.  La  même  chose  se 
remarque  dans  la  hauteur  des  trajectoires. 

Fisil  Wiicbester.      Fisil  d^iifanterie. 
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Ainsi,  dès  600  pas  et  au-delà,  la  trajectoire  du  fusil  Winchester  est 
plus  rasante  que  celle  du  fusil  d'infanterie  nouveau. 

Les  rapports  entre  ces  trajectoires  devront,  comme  nous  Tavons  fait 
remarquer,  changer,  dès  que  le  fusil  Winchester  sera  construit  au 
calibre  de  10,5"»'».  Ce  changement  aura  nécessairement  pour  résultat, 
une  trajectoire  plus  tendue.  La  charge  actuelle  de  Tarme  est  de  3,5 
grammes  de  poudre  américaine.  D'après  les  essais  qui  ont  eu  lieu,  4 
grammes  de  poudre  suisse  augmenteront  sensiblement  la  force  d'im- 
pulsion, ce  n'est  pas  seulement  le  rapport  de  la  charge  au  poids  du 
projectile  qui  sera  plus  favorable,  mais  aussi  la  forme  du  projectile,  de 
façon  qu'on  obtiendra  sûrement  une  trajectoire  aussi  tendue  que  celle 
du  fusil  d'infanterie  et  probablement  même  encore  plus  tendue. 


b.  Précision. 
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c.  Vitesse  de  tir 
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fo  Feu  de  vitesse  en  chargeant  cartouche  après  cartouche  : 

Coups 
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300  pas      4  minutes        41  40  10,2 

go  Feu  de  vitesse  avec  le  magasin  rempli  : 
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Dans  le  feu  de  vitesse  sans  faire  usage  du  magasin,  le  fusil  Winches- 
ter a  été  surpassé  par  Howard,  Martini-Peabody,  Remington  et  Chasse- 
pot,  puisque  ces  derniers  ont  tiré  par  minute,  12,3;  12;  13,2;  11,3  coups. 
Cet  avantage  n'est  absolument  que  pour  la  vitesse,  car  dès  que  l'on 
fait  entrer  en  ligne  de  compte  la  précision,  le  fusil  Winchester  reprend 
l'avantage,  puisqu'il  a  eu  lO  coups  touchés  par  minute,  tandis  qu'Ho- 
ward en  a  eu  •,  Martini-Peabody  1,6,  Remington  »,s  et  Chassepot 
S,9.  Mais  dès  qu'on  fait  usage  du  magasin,  le  fusil  Winchester  laisse 
tous  les  autres  bien  derrière  lui  pour  la  vitesse  du  tir,  puisqu'il  a  tiré 
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par  minute  jusqu'à  2i  coups,  qui  ont  produit  21  coups  touchés.  Si  Ton 
considère  de  plus  (comme  il  a  déjà  été  dit),  que  la  cartouche  se  charge 
aussi  vite  et  aussi  facilement  dans  le  magasin  que  dans  le  canon,  et  que 
chaque  petit  temps  de  repos  permet  de  charger  successivement  le  ma- 
gasin, il  est  facile  de  comprendre  qu'en  combinant  le  tir  coup  après 
coup  avec  le  système  à  répétition,  on  peut  entretenir  un  feu  qui 
laisse  toute  autre  arme  bien  en  arrière  tant  sous  le  rapport  de  la  vitesse 
que  de  la  justesse. 

Comme  terme  de  comparaison  on  trouvera  ci-dessous  les  résultats 
qu'ont  donnés  les  essais  du  fusil  Martini  à  répétition,  en  août,  et  ceux 
du  fusil  à  répétition  Henry,  en  janvier. 


Martini 

-h 
Henry 


Le  30  septembre  1865,  le  major  Lehmann  fit  un  feu  de  vitesse  avec 
la  carabine  Spencer,  dont  le  magasin  contient  7  cartouches.  Après  que 
celles-ci  eurent  été  tirées,  le  magasin  fut  de  nouveau  rempli  et  le  feu 
continué  de  cette  manière  pendant  5  minutes.  Pendant  ce  temps  il 
tira  4  charges  complètes  et  4  coups  de  la  cinquième,  soit  en  tout  32 
coups. 

Pour  tirer  7  coups  en  magasin  il  fallut  %  minute,  et  pour  tirer  32 
coups  avec  la  même  vitesse  2,3  minutes;  ainsi  le  temps  nécessaire  pour 
remplir  le  magasin  a  été  de  2,7  minutes  pour  32  coups,  et  en  continuant 
le  feu,  le  tireur  a  employé  le  même  temps  pour  tirer  les  munitions  en 
magasin  que  pour  les  y  charger.  On  voit  combien  il  est  important  de 
raccourcir  le  temps  nécessaire  à  la  charge,  comme  cela  a  lieu  dans  le 
fiisil  Winchester. 

De  plus  il  est  tactiquement  beaucoup  plus  important  d'augmenter  la 
vitesse  du  feu  pour  le  moment  décisif  du  combat  que  de  le  faire  durer 
plus  longtemps. 

La  commission,  se  basant  sur  les  résultats  qu'a  donnés  le  fusil  Win- 
chester sous  les  rapports  de  la  trajectoire,  de  la  justesse  et  vitesse  de 
tir,  résultats  qui  n'ont  encore  été  atteints  par  aucune  autre  arme,  pro- 
pose au  haut  Conseil  fédéral  d'introduire  le  fusil  W^inchester  dans  le 
corps  des  carabiniers.  Tant  qu'il  entrera  dans  les  intentions  de  la  Con- 
fédération de  maintenir  les  carabiniers  comme  corps  particulier,  il  sera 
nécessaire  de  leur  donner  une  arme  qui  surpasse  celle  de  l'infanterie, 
Si  on  n'agit  pas  de  cette  manière,  il  n'y  a  plus  de  motif  de  considérer 
les  carabiniers  comme  une  arme  spéciale,  et  il  sera  impossible  de  se 
procurer  des  recrues  choisies,  parce  qu'en  fait  il  n'y  aura  plus  de  dif- 
férence entre  les  carabiniers  et  l'infanterie.  Pour  conser\'er  les  carabi- 
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niers réclamés  par  les  vœux  de  la  nation,  il  n*y  a  pas,  dans  Topinion 
de  la  majorité  de  la  commission,  de  meilleur  moyen  que  de  les  armer 
avec  le  fusil  Winchester.  On  ne  peut  pas  nier  que  le  mécanisme  n'en 
soit  plus  compliqué  que  celui  du  fusil  actuel,  et  que  notamment  les 
pièces  de  la  fermeture  sont  passablement  exposées  à  Tinfluence  nui- 
sible des  changements  de  température.  Par  contre,  il  est  reconnu  qu'il 
ne  s'est  pas  fait  un  seul  perfectionnement  dans  la  construction  des  armes 
sans  qu'aussitôt  on  ait  émis  des  doutes  sur  la  possibilité  de  les  mettre 
entre  les  mains  de  la  troupe  et  de  lui  apprendre  à  s'en  servir. 

Ces  craintes  se  sont  trouvées  jusqu'à  présent,  sans  aucune  exception, 
être  au  moins  exagérées  ;  l'introduction  du  fusil  Winchester  en  sera 
une  nouvelle  preuve,  car  il  est  certain  que  ce  fusil  a  été  employé  avec 
succès  dans  la  guerre  d'Amérique,  et  il  n'y  aucune  raison  de  penser 
que  nos  carabiniers  ne  seront  pas  assez  adroits  et  intelligents  pour  en 
faire  un  aussi  bon  usage  et  savoir  l'entretenir  aussi  convenablement 
que  les  soldats  américains. 

Le  plus  grand  nombre  des  carabiniers  s'exercent,  volontairement  et 
hors  du  service,  beaucoup  plus  au  maniement  et  h  l'entretien  des  armes 
que  cela  ne  peut  avoir  lieu  pendant  le  peu  de  durée  des  écoles,  et  ce 
zèle  sera  d'autant  plus  grand  qu'on  leur  donnera  de  meilleures  armes. 
Il  est  naturel  qu'il  faudra  joindre  à  cet  élément  moral  un  recrutement 
fait  avec  soin  et  une  instruction  bien  dirigée  pour  amener  les  carabi- 
niers à  ce  qu'ils  doivent  être. 

Le  démontage  du  fusil  Winchester  ne  présente  pas  de  difficultés  par- 
ticulières, et  par  l'adjonction  de  la  monture  en  bois  il  gagne  beaucoup 
sur  le  précédent  fusil  Henry  tant  pour  la  facilité  du  maniement  que 
pour  sa  solidité  en  campagne. 

L'adoption  de  ce  fusil  présentera  encore  cet  avantage  qu'une  partie 
importante  de  l'armée  sera  fournie  très  promptement  d'une  arme  excel- 
lente, et  qu'elle  ne  sera  pas  renvoyée  à  attendre  le  nouveau  fusil  qui 
se  charge  par  la  culasse,  pour  lequel  malgré  toute  la  peine  qu'elle  s'est 
donnée  la  commission  ne  peut  pas  encore  proposer  de  modèle,  et  dont 
la  fabrication  prendra  certainement  beaucoup  plus  de  temps. 

Mais  comme  on  l'a  vu  plus  haut,  la  commission  a  admis  l'unité  de 
munition  pour  toute  l'armée  comme  un  point  des  plus  importants  ;  le 
fusil  Winchester  ne  peut  pas  être  admis  avec  son  calibre  actuel  de 
11,1"»"»  et  doit  avoir  le  calibre  del0,5"«n  et  alors  son  admission  dépendra 
encore  de  la  possibilité  dp  le  charger  avec  la  cartouche  contenant  4 
grammes  demandée  par  la  commission. 

Un  membre  de  la  commission  n'envisage  pas  l'unité  de  munition 
comme  une  condition  indispensable,  et  est  d'avis  d'introduire  le  fusil 
et  sa  munition  tels  qu'ils  sont  aujourd'hui,  d'un  côté  parce  que  son 
acquisition  serait  facilitée,  et  de  l'autre  parce  que,  par  le  changement 
de  sa  construction  et  de  sa  munition,  ses  qualités  pourraient  être  dimi- 
nuées. 
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La  minorité  de  la  commission  aurait  voulu  ne  pas  proposer  l'intro- 
duction du  fusil  Winchester  pour  le  moment  ;  elle  reconnaît  complète- 
ment les  avantages  de  cette  arme,  mais  elle  croit  que  la  question  im- 
portante de  savoir  si  ce  fusil  a  fait  ses  preuves  comme  arme  de  guerre 
n'est  pas  encore  résolue  ;  les  expériences  faites  en  Amérique  prouvent 
plutôt  le  contraire,  parce  que  depuis  la  dernière  guerre  on  n'a  pas  en- 
tendu parler  de  l'introduction  de  cette  arme  dans  l'armée  ;  de  plus  on 
ne  peut  pas  nier  que  le  mécanisme  n'en  soit  très  compliqué,  et  il  est 
douteux  qu'une  cartouche  de  é  grammes  puisse  y  être  chargée,  et  le 
calibre  suisse  lui  être  appliqué  sans  nuire  à  ses  qualités.  Ces  deux 
dernières  questions  doivent  être  résolues  avant  qu'on  puisse  proposer 
l'introduction  de  cette  arme.  Le  contrôle  des  armes  achetées  rencon- 
trerait de  grandes  difficultés,  car  il  est  diflicile  d'admettre  que  les  fabri- 
cants consentiraient  h  ce  qu'elles  fussent  contrôlées  en  Suisse,  et  le 
contrôle  fait  en  Amérique  ne  pouvant  avoir  lieu  qu'avec  la  plus  grande 
difficulté,  la  Confédération  court  le  risque  d'avoir  à  subir  des  pertes,  et 
de  payer  très  cher  des  armes  de  mauvaise  qualité. 

Il  reste  encore  à  la  commission  à  se  prononcer  sur  la  transformation 
des  armes  de  gros  calibre  et  à  déterminer  le  modèle  du  nouveau  fusil. 
Mais  il  n'est  pas  possible  de  résoudre  ces  questions  dans  ce  moment. 
Des  armes  très  intéressantes  telles  que  les  fusils  Pfyffer  et  Martini  doi- 
vent être  soumises  à  de  nouveaux  essais  dont  les  résultats  serviront  à 
décider  la  question  de  savoir  si  toute  l'infanterie  doit  être  armée  d'un 
fiisil  à  un  coup  ou  d'un  fusil  à  répétition.  La  question  de  savoir  s'il  est 
avantageux  de  transformer  les  fusils  Prélat-Burnand  n'est  pas  encore 
résolue  non  plus.  La  responsabilité  qui  retombe  sur  la  commission 
l'oblige  à  n'appuyer  ses  propositions  que  sur  l'examen  le  plus  conscien- 
cieux de  ces  deux  questions,  cependant  il  ne  se  passera  pas  longtemps 
avant  qu'elle  ne  se  décide  pour  un  système  ou  pour  l'autre. 

Nous  terminons  en  faisant  les  propositions  suivantes  aux  hautes 
autorités  fédérales  : 

i^  Les  armes  de  petit  calibre  doivent  être  transformées  au  système 
Amsler-Milbank,  mais  en  appliquant  au  modèle  définitif  la  modification 
proposée  dans  le  présent  rapport. 

2®  Le  fusil  Winchester  transformé  au  calibre  de  40,5™*"  avec  une 
cartouche  de  4  grammes  de  poudre  est  adopté  pour  les  carabiniers,  et 
on  commandera  pour  cela  8000  de  ces  armes  à  la  fabrique  américaine 
qui  a  exposé  le  modèle  d'essai. 
Recevez,  Messieurs  l'assurance  de  toute  notre  considération. 

Jean  Herzog,  colonel. 

Wurstemherger,  colonel. 

L.'H.  Delarageaz,  colonel. 

Welti,  colonel. 

Rodolphe  Merian,  colonel. 

/.  Vonmatt,  lieut. -colonel. 
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PROGRÈS  DE  L'ARTILLERIE  PENDANT  LES  SIX  DERNIÈRES  ANNÉES 

EN  FRANGE,    ITALIE,  AUTRICHE,   PRUSSE  ET  SUISSE. 

(Suite.) 

Artillerie  •aglaUc. 

Nous  trouvons  aussi  en  Angleterre  la  prédominance  du  système  se 
chargeant  par  la  culasse. 

L'armée  anglaise  possède,  abstraction  faite  de  la  marine -et  d'une 
énorme  pièce  de  côte  encore  à  l'essai ,  3  pièces  de  bataille  et  4  pièces 
de  position ,  toutes  rayées,  se  chargeant  par  derrière  et  toutes  pour- 
vues d'un  même  obturateur(*). 

La  première  pièce  de  bataille  est  un  canon  de  montagne  du  calibre 
de  31'",  pesant  3  Vs  quintaux.  Ce  canon  a  deux  espèces  de  projec- 
tiles :  l'un  plein ,  du  poids  de  5  Vs  l>v.  ;  l'autre  creux ,  de  5  %  liv.  ; 
sa  charge  est  d'environ  20  loths. 

La  seconde  espèce  de  bouche  à  feu  est  destinée  à  l'artillerie  à  cheval, 
et  ne  se  dislingue  de  la  troisième  que  par  une  moindre  longueur 
d'âme  et  un  poids  plus  faible  d'environ  S'yV  quintaux.  Le  projectile 
en  est  également  plus  court  et  plus  léger  (il  pèse  environ  8  %  liv.) 
La  charge  a  été  également  réduite  proportionnellement  au  poids  du 
projectile»  de  telle  sorte  que  la  trajectoire  des  deux  bouches  à  feu  est 
à  peu  près  la  même. 

La  troisième  bouche  à  feu,  qui  forme  la  base  de  l'artillerie  de 
campagne  anglaise,  est  le  canon  appelé  de  12  liv.  Amstrong. 

Il  a  un  calibre  de  253"",  pèse  7  \  quintaux ,  a  38  rayures  héli- 
coïdales faisant  un  tour  sur  une  longueur  de  38  calibres.  Les  rayures 
font  environ  '/s  de  tour  sur  la  longueur  de  l'âme.  La  bouche  à  feu  se 
compose  d'un  cylindre  intérieur,  à  l'origine  de  fer  forgé,  actuelle- 
ment d'acier,  sur  lequel  on  soude  successivement  et  dans  différentes 
directions  des  cylindres  de  fer  forgé,  variant  dans  leur  largeur. 

La  partie  non  rayée  de  l'âme,  ou  la  chambre,  est  fermée  par  un 
obturateur  d'acier  bordé  de  cuivre.  Cet  obturateur  est  placé  par  la 
partie  supérieure  de  la  pièce,  après  qu'on  a  introduit  la  charge  dans 
la  chambre,  puis  il  est  serré  au  moyen  d'une  vis  creuse  agissant  dans 
le  sens  de  l'axe  de  la  pièce.  Ainsi ,  pour  charger,  on  desserre  la  vis, 
on  enlève  l'obturateur,  on  place  le  projectile ,  puis  la  charge  munie 

(*)  D'après  des  renseignements  très  récents  obtenus  en  Angleterre  même  par  un 
officier  d'artillerie  qui  visitait  les  arsenaux  de  Woolwicb ,  on  est  en  train  de  rem- 
placer toutes  les  bouches  à  feu  de  rartillerie  de  campagne  se  chargeant  par  la  eu* 
îasse^  par  des  canons  Amstrong  (probablement  à  double  rayure)  se  chargeant  par 
la  bouche.  (Note  du  Tradueteur,) 
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d'un  coussinet  graisseux,  on  replace  l'obturateur  et  l'on  serre  la  vis. 

Ce  coussinet  graisseux ,  introduit  avec  la  charge ,  se  compose  d'un 
tampon  de  carton  et  de  feutre ,  muni  à  la  partie  antérieure  d'une 
capsule  pleine  de  graisse  (préparation  à  la  glycérine).  Au  moment  de 
l'explosion,  cette  capsule  s'écrase  contre  le  projectile,  la  graisse  li- 
quéfiée par  la  chaleur  se  répand  et  nettoie  la  chambre  et  les  rayures. 

L'obturateur  est  percé  d'un  canal  formant  un  angle  droit  par  lequel 
le  feu  se  communique.  Les  étoupilles  sont  à  friction. 

Il  n'y  a  qu'une  seule  espèce  de  projectile  appelé  l'obus  à  segments, 
pesant  environ  10  '/«  Hv.,  et  Ibng  de  2  ^1^  calibres. 

Ce  projectile  est  un  obus  à  parois  très  minces ,  dont  la  pailie  an- 
térieure est  rendue  plus  massive  par  une  sorte  de  culot.  Intérieure- 
ment sont  placées  4^  pièces  de  fonte  en  forme  de  segments,  en  6 
couches  de  7  pièces,  s'appliquant  par  leur  partie  convexe  aux  parois 
intérieures,  de  telle  sorte  qu'il  reste  au  milieu ,  dans  le  sens  de  Taxe 
du  projectile,  un  vide  cylindrique  dans  lequel  est  renfermée  la  charge 
explosive.  Ce  vide  cylindrique  est  fermé  à  sa  partie  antérieure  par 
l'appareil  destiné  à  communiquer  le  feu.  Le  fond  du  projectile  est 
fermé  par  une  rondelle  de  fer.  La  surface  extérieure  du  projectile 
est  revêtue  d'une  mince  chape  de  plomb  cylindrique  et  munie  d'une 
rainure  à  fond  plat.  Cette  chape  se  replie  sur  le  fond.  Le  projectile 
qui  vient  d'être  décrit  est  employé  comme  projectile  plein,  obus, 
shrapnel  et  boite  à  mitraille.  On  obtient  les  cfTets  voulus  par  largra- 
duation  de  la  fusée.  Au  moment  de  l'éclat,  il  se  produit  au-delà  de 
70  morceaux.  La  force  de  percussion  est  assez  puissante  pour  dé- 
truire les  obstacles  qui  se  rencontrent  généralement  en  campagne, 
tels  que  murs  ordinaires,  parois,  parapets,  etc. 

Il  y  a  deux  espèces  de  fusées  :  celle  à  percussion  simple,  reposant 
sur  le  même  principe  que  la  fusée  prussienne  ;  l'autre  à  la  fois  à 
temps  et  à  percussion  et  munie  d'une  colonne  circulaire  de  composi- 
tion. Dans  cette  dernière  fusée  le  marteau  déjà  libre  dans  le  parcours 
de  l'âme  heurte  la  composition  inflammable  de  Tamorce  et  communi- 
que le  feu  à  la  fusée  graduée. 

On  peut  aussi  placer  les  deux  fusées  à  la  fois  dans  le  projectile. 
Celle  à  percu^ion  simple  la  première,  et  l'autre  par-dessus  formant 
la  pointe  du  projectile.  Les  projectiles  doivent  en  général  être  munis 
des  deux  fusées.  On  obtient  par  cette  précaution  un  éclatement  plus 
certain.  Mais  en  même  temps  on  augmente  les  frais  et  les  difficultés 
de  transport  qui  ne  sont  jamais  sans  dangers. 

La  charge  employée  pour  tirer  ces  projectiles  est  d'environ  43  loths, 
soit  Vs  du  poids  du  projectile.  Cette  charge  fournit  une  vitesse  initiale 
de  360  mètres. 
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On  a  ensuite  pour  le  lir  plongeant  3  charges  de  11,  14  V,  et  18 
loths. 

Les  affûts  sont  de  bois  et  pèsent  environ  12  quintaux.  Us  sont  ronnis 
d'un  appareil  de  pointage  permettant  un  mouvement  de  la  pièce  dans 
le  plan  horizontal.  Sept  hommes  suffisent  pour  le  service  de  la  pièce. 
L'attelage  est  de  6  chevaux. 

La  pièce  pèse  avec  son  avant-train ,  la  munition  et  l'équipement 
compris,  mais  sans  les  canonniers,  environ  37  quintaux.  Les  caissons 
43  quintaux,  poids  élevé  pour  une  pièce  de  campagne,  mais  com- 
pensé en  partie  il  est  vrai  par  la  qualité  supérieure  des  attelages. 

La  trajectoire  de  ce  canon  de  13  liv.  est  jusqu'à  400  pas  un  peu 
plus  courbe  que  celle  de  notre  4  liv.,  mais,  à  partir  de  cette  distance, 
elle  est  plus  tendue  et  plus  régulière.  Les  différences  de  portée  et  la 
dérivation  sont  beaucoup  plus  faibles. 

L'avant-train  renferme  33  coups,  le  caisson  90. 

On  a  construit  en  Angleterre,  d'après  le  même  modèle,  des  pièces 
de  20  liv.,  40  liv.,  70  liv.  et  100  liv.,  comme  pièces  de  position, 
avec  lesquels  on  tire  des  projectiles  pleins,  des  obus  ordinaires  et 
des  obus  à  segments,  du  poids  de  19,  37,  68  et  95  liv.  environ.  On 
n'a  pour  ces  pièces,  ni  shrapnels,  ni  mitraille.  Les  charges  sont  de  % 
du  poids  du  projectile,  donnant  une  vitesse  initiale  de  350  mètres 
environ. 

Pour  le  plus  fort  calibre  la  charge  n'est  que  de  V9  à\x  poids  du 
projectile,  la  vitesse  initiale  est  par  conséquent  plus  faible  que  pour 
les  autres. 

Les  canons  de  20,  40  et  70  liv.,  qui  forment  la  base  de  l'arme- 
ment des  places  et  correspondent  passablement  aux  canons  de  6,  12 
et  30  liv.  du  continent,  paraissent  pouvoir  rendre  de  bons  services. 

En  revanche  Ton  n'est  pas  satisfait  du  canon  de  100  liv.  Cette 
pièce  a  donné  au  siège  de  Kagosima  de  si  mauvais  résultats  que 
malgré  l'engouement  primitif,  il  y  a  eu  de  violentes  récriminations 
contre  sir  W.  Armstrong  et  son  système,  qui  fut  même  à  cette  occa- 
sion menacé  un  moment  d'un  entier  discrédit. 

Ensuite  de  la  discussion  publique,  de  l'examen  minutieux  de  la 
commission  d'enquête  et  des  nombreuses  expériences  de  tir,  il  est 
cependant  établi  que  ce  système  est  bon  pour  les  pièces  de  bataille 
et  les  pièces  de  position  de  moindre  calibre,  quoique  déjà  le  12  liv. 
de  campagne  exige  une  manipulation  excessivement  délicate  de  la 
part  des  hommes  destinés  à  s'en  servir,  en  particulier  pour  le  ma- 
niement de  l'obturateur  et  le  nettoyage  fréquent  des  rayures. 
.  Pour  les  pièces  de  très  gros  calibre,  le  mécanisme  de  l'obturateur 
n'a  pas  une  solidité  suffisante  pour  résister  à  la  pression  des  gaz  et  à 
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la  chaleur,  développées  par  d'aussi  puissanles  charges»  que  celles 
qu'on  emploie,  quoiqu'on  adapte  pour  toutes  les  pièces  de  gros  cali- 
bre une  capsule  de  tôle  mince  au  fond  de  la  cartouche,  selon  le 
Pressspahnboden  prussien. 

L'opération  de  décharger  une  pièce  est  aussi,  à  ce  qu'il  parait, 
une  opération  très  difficile.  Toutefois  l'obturateur  a  subi  dans  ces 
derniers  temps  divers  perfectionnements,  qui  augmentent  sa  solidité, 
même  lorsque  la  vis  de  pression  ne  serait  pas  serrée  convenablement, 
ce  qui  permettrait  au  besoin  un  feu  plus  rapide. 

En  présence  des  inconvénients  ci-dessus,  sir  W.  Armstrong  a  ima- 
giné pour  les  pièces  de  gros  calibre  un  autre  système,  avec  charge- 
ment par  la  bouche.  Ces  pièces  étaient  de  fer  forgé,  munies  de  3 
rayures  doubles  (Shunt  gun).  Chaque  rayure  a  une  partie  large  et 
profonde,  une  autre  plus  étroite  et  moins  marquée  ;  cette  dernière 
est  du  côté  du  flanc  de  tir  et  ne  se  prolonge  en  dedans,  que  sur  une 
longueur  d'environ  8"  à  partir  de  la  bouche.  A  cette  distance  le  fond 
de  la  partie  plus  étroite  arrive  au  niveau  de  celui  de  la  rayure  prin- 
cipale; la  partie  moins  profonde  forme  donc  plan  incliné.  A  partir 
du  point  où  les  deux  rayures  se  confondent  en  une  seule,  cette  dernière 
se  rétrécit  insensiblement  en  avançant  vers  le  fond  de  l'âme,  de  telle 
sorte  qu'en  chargeant  la  pièce,  le  projectile  vient  avec  ses  ailettes 
appuyer  au  flanc  de  tir:  de  la  même  façon  que  cela  a  lieu  dans  la 
rayure  rétrécie  des  canons  français  et  italiens. 

Lorsque  le  projectile  est  chassé  en  avant,  ses  ailettes  appuyant  au 
flanc  de  tir,  remontent  les  plans  inclinés  des  doubles  rayures,  de  telle 
sorte  qu'au  moment  de  sortir  de  la  bouche,  le  projectile  marche  dans 
les  3  doubles  rayures  à  la  fois,  ne  touche,  outre  ces  3  points,  aucune 
autre  partie  de  l'âme  et  se  trouve  ainsi  parfaitement  centré. 

Les  projectiles  employés  sont  un  obus  ordinaire  en  fonte  et  un 
projectile  plein  d'acier.  Sur  la  longueur  de  la  surface  cylindrique 
de  ces  projectiles  sont  fondues  3  saillies  du  même  métal  que  le  pro- 
jectile, recouvertes  d'une  armature  de  zinc  à  section  carrée.  Ces 
armatures  de  zinc  garnissant  les  saillies  de  métal  dur  sont  destinées  à 
suivre  les  rayures  qui,  sans  cette  précaution,  seraient  bientôt  dé- 
truites. 

Le  diamètre  du  projectile  d'une  ailette  à  l'autre  est  un  peu  plus 
grand  que  celui  qu'il  y  a  entre  les  parties  étroites  det  doubles 
rayures,  de  telle  façon  que  dés  que  le  prejectile  remonte  ces  pians 
inclinés  le  vent  disparait  complètement. 

La  partie  la  plus  large  de  la  rayure,  sauf  à  son  extrémité  vers  le 
fond  de  l'âme  est  un  peu  plus  large  que  les  saillies  des  projectiles. 
Le  diamètre  de  l'âme,  du  fond  d'une  rayure  large  à  l'autre,  est  plus 
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fort  que  celai  du  projectile  pris  aux  ailettes,  de  telle  façon  que  le 
projectile  se  charge  très  facilement,  mais  qu'au  moment  où  il  sort  de 
la  bouche  il  se  trouve  serré  entre  les  parties  étroites  des  rayures  et 
parfaitement  centré. 

On  a  construit  d'après  ce  système  un  certain  nombre  de  pièces  de 
position,  d'acier  et  de  fer  forgé,  des  calibres  de  70  et  de  100  liv. 
et  quelques  canons  de  12  liv.,  avec  lesquels  on  a  fait,  dès  1861,  une 
série  d'essais. 

D'après  les  renseignements  que  j'ai  pu  obtenir,  les  résultats  du  tir, 
soit  comme  portée,  soit  comme  justesse,  ont  été  favorables,  ce 
qu'on  pouvait  du  reste  en  quelque  sorte  prévoir,  puisque  le  projec- 
tile, centré  comme  il  l'est,  doit  donner  des  angles  de  départ  toujours 
égaux  et  des  trajectoires  identiques. 

Ce  projectile  est  simple,  d'un  prix  peu  élevé  et  permet  l'emploi  de 
quelle  fusée  que  ce  soit. 

Ces  bouches  à  feu  exigent  en  revanche  des  charges  plus  fortes  que 
celles  qui  se  chargent  par  la  culasse  ;  elles  sont  aussi  plus  vite  hors 
de  service  par  suite  des  battements  des  projectiles  dans  la  partie  de 
l'âme  où  ne  se  trouve  pas  la  double  rayure,  et  à  cette  dernière  place, 
soit  vers  la  bouche,  par  suite  du  frottement  considérable  des  ailettes 
dans  la  double  rayure. 

Après  900  coups,  une  pièce  de  12  liv.  Armstrong,  se  chargeant 
par  la  culasse  était  encore  parfaitement  intacte. 

Après  900  coups,  une  pièce  de  12  Armstrong  à  double  rayure 
était  attaquée  aux  rayures  et  au  logement  du  projectile.  (Essais  de 
Shœburyness  1864). 

Quant  à  la  précision  du  tir  il  n'y  eut  pas  de  différence  sensible 
entre  ces  2  bouches  à  feu.  Six  parois  furent  placées  les  unes  derrière 
les  autres,  représentant  un  bataillon  en  colonne  par  pelotons.  On  tira 
avec  les  2  espèces  de  bouches  à  feu  des  obus  à  segments,  à  la  dis- 
tance de  500  pas.  On  eut,  dans  l'ensemble  des  6  parois,  450  et  520 
touchés  pour  5  coups. 

A  la  distance  de  1600  pas,  3  coups  sur  5  atteignirent  une  embra- 
sure et  y  éclatèrent.  Les  2  pièces  employées  avaient  l'âme  d'acier. 
Le  système  à  double  rayure  semble  être  préférable  pour  les  pièces 
de  position,  d'acier  ou  de  fonte  plutôt  que  pour  celles  de  bronze.  La 
question  du  canon  à  double  rayure  est  restée  stationnaire  depuis 
quelque  temps. 

Malgré  toute  l'opposition  qu'on  a  rencontrée,  on  semble  décidé  en 
Angleterre  de  conserver  le  9  liv.  et  12  liv.  se  chargeant  par  la 
culasse  comme  pièces  de  bataille.  De  plus»  on  doit  avoir  projeté  la 
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conslrucUon  d'une  pièce  de  20  liv.,  au  même  système  que  les  2 
autres,  comme  pièce  de  réserve. 

Jusqu'en  1854  le  gouvernement  anglais  ne  possédait  pour  Tarmée 
de  terre  qu'un  armement  et  des  ateliers  de  munitions  insuffisants. 
Mais  après  la  guerre  de  Crimée  et  par  suite  de  l'état  de  paix  armée  qui 
dure  encore  aujourd'hui,  on  établit  à  Woolwich,  Elswick  et  Enfield 
des  ateliers  qui  dépassent  en  grandeur  et  en  organisation  tout  ce 
qu'il  y  a  de  mieux  dans  ce  genre  sur  le  continent.  L'Angleterre  est 
aujourd'hui  mieux  préparée  à  toutes  les  éventualités  possibles  qu'elle 
ne  l'était  à  l'ouverture  de  la  guerre  d'Orient. 


Canon  rayé  anglais  se  chargeant  par  la  culasse  i'2  liv,  Armstrong. 
Poids  du  canon  180  liv.;  obus  iOy^  liv,;  charge  43  loths. 
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L'obus  à  segments  du  canon  Armstrong  de  12  liv.  avec  la  charge 
d'ordonnance,  pénétre,  à  485  pas,  dans  un  massif  de  bois  de  chêne, 
à  2  %  pieds;  à  1500  pas,  à  2'.  Le  projectile  plein  du  40  liv.  (pesant 
37  Uy.)  a  pénétré ,  tiré  avec  une  charge  de  4  V,  liv.  de  poudre,  à  la 
distance  de  1200  pas,  de  4  à  5  Vs  pî^^^s  dans  une  tour  en  maçonnerie 
de  briques.  Le  projectile  du  70  liv.,  tiré  à  la  même  distance,  avec 
une  charge  de  9  liv. ,  a  pénétré  de  4  Vi  &  7  Vi  pieds,  ou  ce  qui  re- 
vient au  même,  a  traversé  le  mur  de  part  en  part. 

(A  suivre.) 
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LES  PETITS  ETATS  DANS  LA  SITUATION  ACTUELLE  DE 

L'EUROPE. 
I. 

Les  dernières  annéeâ  ont  été  rudes  à  la  plupart  des  petits  Etats.  Bon 
nombre  d'entr'eux  ont  disparu,  d'autres  sont  en  voie  de  disparaître  de 
la  carte  d'Europe,  pour  satisfaire  à  des  besoins  nouveaux  d'unité  et  de 
force,  qui  ne  sont  rien  moins  que  basés  sur  le  droit.  Ces  antécédants  fâ- 
cheux et  l'état  précaire  qui  en  résulte  pour  toutes  les  nations  secon- 
daires, éveillent  chez  celles-ci  des  soucis  légitimes.  La  Suisse  n'en 
saurait  être  exempte,  et  comme  ce  n'est  pas  dans  l'ignorance  vraie  ou 
feinte  du  danger  que  s'en  trouve  le  meilleur  préservatif,  nous  ne  répu- 
gnerons pas  à  considérer  face  à  face  la  nouvelle  situation  pour  sonder 
les  plaies  qu'elle  nous  fait  et  les  remèdes  qu'elle  nous  offre. 

Nous  ne  sommes  pas  les  seuls,  fort  heureusement,  à  la  tâche.  Sans 
compter  maintes  voix  directement  intéressées  des  petits  pays,  quelques 
voix  généreuses  se  font  entendre  dans  les  grands.  Seront-elles  écou- 
tées? Les  conseils  de  sagesse  de  plusieurs  hommes  d'état  anglais, 
ceux  non  moins  éloquents  de  M.  le  sénateur  Michel  Chevalier  et  de 
M.  Edgar  Quinet  dans  quelques  pages  qui  viennent  de  faire  grand  bruit, 
prévaudront-ils  sur  la  surexcitation  des  appétits  et  sur  les  exemples 
récents  du  gouvernemeni  prussien?  Un  proche  avenir  nous  l'appren- 
dra. 

En  attendant,  les  petits  Etats  ne  semblent  pas  se  décourager,  et  ne 
se  décourageront  point.  Nous  les  voyons  tous  se  mettre  en  mesure  de  ne 
pas  laisser  passer  en  douceur  les  trafics  qui  se  lieraient  dans  l'ombre  à 
leur  détriment.^  Les  coûteux  perfectionnements  du  matériel  moderne, 


—  so- 
les frais  immenses  qu'occasionnent  le  projj^rès  incessant  dans  ce  domaine 
ne  les  arrêtent  pas.  L'indépendance  nationale  ne  leur  étant  pas  moins 
chère,  ils  redoublent  de  sacrifices  ;  ils  vivront  pauvres  peut-être,  mais 
ils  vivront,  armés  et  libres;  et,  au  moment  critique,  ils  lutteront  avec 
énergie,  stimulés  par  les  beaux  exemples  que  quelques-uns  ont  déjà 
donnés  au  monde.  D'ailleurs,  nulle  guerre  mieux  que  la  dernière  n'a 
montré  que  la  lutte  a  ses  hasards ,  et  que  les  déroutes  peuvent  aussi 
frapper  les  plus  grands. 

Et  enfin  faudrait-il  désespérer  h  ce  point  de  la  justice  de  l'Europe  du 
XIX™*^  siècle,  pour  ne  pouvoir  en  attendre,  à  la  première  occasion  où 
les  principes  du  droit  international  devront  être  réaffirmés,  quelques 
garanties  de  plus,  sous  une  forme  ou  sous  une  autre,  en  faveur  de 
l'existence  des  petits  Etats  ? 

Au  contraire,  et  cette  attente  a  déjà  dicté  à  un  officier  des  plus  dis- 
tingués de  notre  état-major  fédéral  un  livre  où  d'éminentes  qualités 
littéraires  sont  employées  à  exprimer  les  plus  nobles  sentiments  et  un 
pur  patriotisme (*).  M.  le  colonel  fédéral  Huber-Saladin ,  ancien  attaché 
militaire  de  notre  Légation  à  Paris,  et  qui  depuis  longtemps  habite 
ordinairement  ce  centre  universel  des  lettres  et  de  la  politique,  était 
mieux  à  même  qu'aucun  autre,  grâce  à  sa  grande  connaissance  des 
hommes  et  des  choses  qui  ont  un  poids  réel  dans  le  monde,  jointe  à 
une  vaste  érudition  et  à  une  remarquable  sagacité  d'esprit,  d'aborder 
avec  autorité  la  question  qui  préoccupe  tant  de  gens  d'élite.  Son  livre, 
commencé  il  y  a  quelques  années,  a  vu  le  jour  au  milieu  des  événements 
terrifiants  de  l'été  dernier,  qui  sont  venus  renforcer  tristement  ses  con- 
clusions et  leur  donner  un  pressant  mérite  d'actualité.  Les  quatre  parties 
principales  qu'il  comprend  en  somme  sont  également  attachantes  :  Une 
introduction,  pétillante  d'appréciations  fines  et  élevées,  passe  en  revue 
les  affaires  générales  de  l'Europe  moderne  et  les  origines  de  la  neutra- 
lité ;  elle  est  suivie  d'une  étude  approfondie  de  la  neutralité  et  de  la 
situation  politique  de  la  Suisse;  la  Belgique,  notre  seule  sœur  jusqu'ici 
en  neutralité  et  en  liberté,  est  ensuite  l'objet  d'une  étude  semblable  ; 
enfin  une  conclusion,  où  les  vues  les  plus  larges  se  font  jour,  essaie  de 
réclamer  du  bon  sens  et  de  la  modération  des  puissances  européennes 
la  continuation  de  l'œuvre  commencée,  c'est-à-dire  l'agrandissement  du 
principe  de  la  neutralité,  et  la  création  d'une  fédération  de  neutres 
garantie  au  même  titre  que  les  simples  neutres  eux-mêmes. 

Tel  est  le  fond  de  l'ouvrage,  vaste  et  important  s'il  en  fut  jamais 
comme  on  voit ,  et  toujours  basé  sur  les  faits  de  l'histoire  et  sur  les 
textes  des  traités.  Quant  à  la  forme,  —  car  il  y  a  des  gens  (jui  tiennent  en- 
core à  la  forme  dans  les  livres  sérieux,  —  disons  en  passant  qu'elle  revêt 

(*)  Les  petits  Etats  et  la  neutralité  continentale  dajis  la  situation  actuelle  de 
l*Europe,  par  J.  Huber-Saladin,  colonel  fédéral,  ancien  attaché  à  la  Légation  de  la 
Confédération  suisse  à  Paris.  —  Paris ,  Amyot ,  éditeur.  1866.  1  vol.  grand  in-8o 
avec  deux  cartes. 
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tous  les  charmes  de  la  plus  spirituelle  causerie.  L'élégance  et  le  pi- 
quant du  style  s'y  soutiennent  sans  cesse ,  à  côté  de  la  netteté  et  de 
la  vigueur  de  la  pensée.  Aussi,  et  malgré  quelques  différences  de  points 
de  vue,  nous  ne  saurions  étayer  plus  agréablement  et  plus  solidement 
notre  sujet,  qu'en  mettant  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  le  plus  possible 
du  texte  même  de  cette  remarquable  publication  : 

«  Toucher  à  Thonneur  et  à  l'indépendance  des  petites  nations,  dit  le 
colonel  Huber-Saladin,  des  petits  Etats,  des  petits  peuples,  c'est  briser 
l'arche  sainte;  c'est  le  sacrilège,  c'est  l'ingratitude  pour  les  berceaux  . 
de  la  civilisation,  la  patrie  des  arts,  le  foyer  des  lumières,  les  refuges 
de  la  pensée.  La  Grèce  antique,  les  républiques  et  les  duchés  d'Italie 
des  XV™e  et  XV!""®  siècles  n'étaient  que  de  petits  Etats.  L'Europe  leur 
doit  la  lumière,  la  renaissance  des  lettres  et  des  arts.  Le  petit  Portugal 
trouve  la  route  des  Indes.  La  Castille  et  l'Aragon  ouvrent  à  Colomb  les 
chemins  du  Nouveau-Monde.  Plus  près  de  nous,  la  Hollande,  Leyde, 
Upsal,  Copenhague,  les  universités  allemandes,  Weimar,  furent  pour 
les  sciences  et  les  lettres  des  centres  intellectuels  européens.  On  peut 
en  dire  autant  de  Genève,  de  Zurich  et  de  Bâle.  Rome  et  Genève  sont 
encore  les  symbdles  des  deux  hémisphères  du  monde  chrétien.  Dans 
les  petits  territoires,  la  pensée,  les  mœurs  s'y  retrempent,  la  famille 
est  un  sanctuaire,  le  patriotisme  se  concentre,  l'individualité  grandit 
au  profit  de  l'humanité  tout  entière.  Les  petites  tribus  de  Juda  furent 
l'asile  de  Dieu  au  sein  de  Ténervement  des  gigantesques  despotismes. 
La  croix  vengeresse  de  la  Rédemption  s'est  élevée  sur  la  plus  haute 
ruine  de  ces  infimes  tribus  englouties  dans  l'empire  romain. 

«  Les  petits  Etats,  si  l'on  en  excepte  Venise,  Gênes  et  le  Danemaric, 
n'ont  pas  eu  à  se  plaindre  des  traités  de  1814  et  de  1815.  A  Paris  et  à 
Vienne  on  a  sécularisé  et  médiatisé,  avec  des  ménagements  pour  de 
très  petites  souverainetés  restaurées.  Les  villes  libres  de  l'Allemagne 
ont  reçu  une  constitution  particulière.  On  réunit  à  la  Suisse,  en  qualité 
de  cantons,  ses  anciens  alliés,  Genève,  Neuchâtel  et  le  Valais.  L'évô- 
ché  de  Bâle  est  devenu  bernois.  Quelques  communes  françaises  et  sa- 
voisiennes  sont  échues  au  canton  de  Genève.  Mais  la  belle  vallée  de  la 
Valteline,  demeurée  entre  les  mains  de  l'Autriche,  n'était  pas  un  équi- 
valent pour  la  cession  du  Frickthal  par  cette  puissance  ;  Mulhouse  est 
la  seule  conquête  de  la  France  sur  le  corps  helvétique  qui  lui  soit 
restée. 

«  Le  rôle  d'Etats  neutralisés  dans  l'intérêt  général  ou  celui  de  leurs 
voisins,  fut  confirmé  par  les  neutralités  de  la  Confédération  suisse  et 
de  Cracovie.  Cette  petite  république  a  définitivement  été  annexée  à  la 
Galicie  en  1847. 

«  Depuis  1815,  toutes  les  puissances  ont  reconnu  l'indépendance  de 
deux  nouveaux  petits  Etats,  la  Grèce  et  la  Belgique  :  le  premier  arraché 
à  la  Turquie,  le  second  séparé  de  la  Hollande.  La  Grèce  est  un  neutre 
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naturel  sur  la  route  maritime  de  Constantinople.  La  Belgique  est  un 
neutre  perpétuel  dans  les  mêmes  conditions,  à  peu  de  chose  près,  que 
la  Suisse. 

«  Indépendamment  de  la  Suisse  et  de  la  Belgique,  petits  Etats  aux- 
quels des  considérations  stratégiques  et  politiques  ont  fait  une  position 
exceptionnelle,  si  l'on  considère  tout  ce  qui  compose  la  Confédération 
germanique  comme  un  corps  de  nation,  en  donnant  une  place  à  part  à 
l'Italie,  les  Etats  secondaires  isolés  se  trouvent  réduits  à  TEspagne,  au 
Portugal,  à  la  Hollande,  à  la  Suède-Norvège  et  au  Danemark.  Les  Pro- 
vinces danubiennes  se  rattachent,  avec  la  Turquie  et  la  Grèce,  à  la 
question  d'Orient.  L'excentricité  géographique  de  l'Espagne  et  du  Por- 
tugal les  mettent  en  quelque  sorte  ici  hors  de  cause. 

i  Quelles  garanties  assurent  aujourd'hui  la  neutralité  et  l'équilibre 
européen  à  l'isolement  des  petites  nations. 

«  La  neutralité  n'a  jamais  assuré  que  des  garanties  passagères,  sou- 
mises à  toutes  les  éventualités  de  la  guerre,  des  alliances,  des  ruptures 
et  des  cas  de  force  majeure.  Elle  a  offert  et  offre  encone  des  tentations 
trop  fortes  sous  le  régime  du  droit  national  exclusif.  L'adage,  que  tout 
ce  qui  nuit  aux  autres  est  un  avantage  pour  soi  ;  le  droit  d'empêcher 
autrui  de  chercher  sa  force  là  où  nous  Tavons  trouvée  et  celui  de  faire 
au  prochain  ce  que  nous  ne  voudrions  pas  qui  nous  fût  fait,  sont  loin  de 
la  modération  et  du  respect  du  droit  qu'exige  la  neutralité,  surtout  à 
l'égard  des  faibles. 

«  Nous  n'avons  pas  à  tracer  ici  son  histoire  chez  les  anciens.  Toujours 
est-il  bon  de  remarquer  qu'elle  fut  considérée  par  leurs  grands  légis- 
lateurs comme  un  moyen  de  paix  et  de  trêve.  Chez  les  Grecs,  l'Elide 
fut  neutrahsée  sous  prétexte  de  jeux  Olympiques.  Les  villes  immunes, 
les  temples  sacrés,  l'asile  de  Théos  étaient  des  neutralisations  locales. 
Si  la  politique  conquérante  de  Rome  ne  connut  que  des  ennemis  ou 
des  alliés,  ces  derniers  furent  souvent  plus  ménagés  que  bien  des  alliés 
modernes.  Quel  homme  de  guerre  de  notre  civilisation,  sans  excepter 
le  roi  philosophe  ami  de  Voltaire,  a  fait  apposer  des  cachets  sur  les 
épées  de  ses  soldats,  comme  Pompée  en  traversant  le  territoire  d'un 
ami  des  Romains?  Les  accusations  de  Cicéron  contre  Verres  témoignent 
sur  ce  sujet  d'un  sens  moral  digne  de  la  philanthropie  politique  la  plus 
sévère.  Sans  admettre,  avec  Hi;ibner,  que  l'antiquité  considérait  le  res- 
pect pour  la  neutralité  comme  un  principe  si  naturel,  qu'il  est  permis 
d'interpréter  l'absence  d'un  mot  qui  rende  celui  de  neutre  par  cela 
même  que  ce  mot  n'était  pas  nécessaire,  et,  sans  combattre  une  exagé- 
ration par  une  autre,  admettons  avec  M.  Egger  que  les  écrivains  chré- 
tiens des  premiers  siècles  ont  trop  abaissé  Tantiquité,  au  profit  de  la 
religion  nouvelle,  en  lui  refusant  les  bénéfices  les  plus  élémentaires  du 
droit  des  gens. 
«  Au  moyen-âge,  le  premier  rayon  qui  perce  les  ténèbres  brille  sur 
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la  croix  pacifique.  L'Eglise  proclame  la  paix  ou  la  trêve  de  Dieu  et  me- 
nace de  ses  foudres  les  belligérants  féodaux.  Elle  neutralise  les  temples, 
les  cloîtres,  les  cimetières,  les  moulins,  les  routes,  quelques  villes 
et  villages.  Le  neutre  pacificateur,  modérateur,  conciliateur,  est  ici 
Dieu  lui-même. 

«  Si  la  république  de  Cicéron  fut  Tutopie  taillée  dans  le  plus  beau 
marbre  de  la  terre,  la  cité  de  Dieu  de  saint  Augustin  élève  un  édifice 
dont  la  voûte  est  au  ciel.  M.  Troplongy  voit  avec  raison  le  progrès  final 
par  lequel  l'humanité  a  été  mise  en  possession  de  la  vraie  civilisation 
universelle. 

«  Si  Ton  considère  le  Rhin  et  le  lac  de  Constance,  de  Bâle  àRheineck, 
comme  des  obstacles  continués  à  Test  et  au  sud  encore  par  le  Rhin 
supérieur  et  par  Tenceinte  gigantesque  des  grandes  Alpes  qui  s'étend 
jusqu'à  la  Haute-Savoie,  la  citadelle  suisse  représente  assez  bien  un 
ouvrage  ouvert  à  la  gorge  du  côté  de  la  France.  Cette  disposition  géo- 
graphique ne  change  rien  du  reste  au  système  général  de  défense.  Ce 
système  ne  saurait  être  autre  que  le  choix,  selon  les  circonstances,  des 
positions  situées  entre  la  Sarine,  l'Aar,  la  Limmat,  la  Reuss,  le  Rhin  et 
les  Hautes-Alpes. 

«  La  défense  du  pays  se  trouvait  si  bien  dans  ses  fortifications  natu- 
relles qu'au  milieu  de  constants  efibrts  pour  l'organisation  défensive, 
les  fossés  et  les  bastions  des  villes  les  plus  importantes ,  creusés  et 
élevés  jadis  k  grands  frais,  ont  été  détruits  depuis  4815.  Genève  pivot 
stratégique,  Bâle  clef  du  Rhin,  Zurich  tête  de  pont  sur  la  Limmat  et  le 
lac,  sont  maintenant  des  villes  ouvertes.  Les  éventualités  de  la  guerre 
ont  été  d'autant  plus  facilement  sacrifiées  aux  commodités  de  la  paix 
que  le  rôle  amoindri  des  places  de  guerre,  et  surtout  des  places  excen- 
triques, s'accorde  avec  les  principes  actuels  appliqués  à  la  défense  des 
Etats. 

«  D'un  autre  côté,  autant  pour  fermer  les  points  les  plus  menacés  que 
pour  donner  des  gages  d'impartiale  neutralité  envers  et  contre  tous, 
des  ouvrages  de  défense  ont  été  élevés  ou  sont  en  voie  d'exécution  à 
Saint-Maurice  dans  le  Bas-Valais  pour  couvrir  le  Simplon,  à  Arberg 
pour  couvrir  Berne,  à  Bellinzona  pour  fermer  la  bifurcation  des  routes 
du  Saint-Gothard  et  du  Bernhardin.  Enfin,  la  position  déjà  forte  du 
Luziensteig,  prise  et  reprise  dans  la  guerre  de  1799,  a  été  considéra- 
blement renforcée.  Cette  position  fut  toujours  considérée  comme  une 
des  clefs,  dans  la  haute  vallée  du  Rhin,  de  la  communication  entre  le 
Voralberg  et  la  haute  Italie.  Le  voisinage  de  la  forteresse  autrichienne 
de  Feldkirch  lui  donne  une  importance  particulière.  Parmi  ces  défen- 
ses artificielles,  dans  lesquelles  il  faut  voir  une  démonstration  maté- 
rielle de  neutralité  armée,  celle  destinée  à  fermer  le  passage  du  Simplon 
à  Saint-Maurice,  a  perdu  beaucoup  de  sa  valeur,  depuis  l'annexion  de  la 
Haute-Savoie  à  la  France.  Quelques  ressources  que  puissent  offrir. 
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pour  la  défense,  des  passages  tels  que  ceux  de  la  Tète-Noire  et  du  col 
deBalme,  Martigny  est  trop  meiKicé  pour  conserver  à  Saint-Maurice 
son  ancienne  valeur  défensive.  C'est  le  point  le  plus  fondé  des  réclama- 
tions du  Conseil  fédéral,  après  l'annexion,  particulièrement  au  point  de 
vue  de  l'impartiale  neutralité  ! 

«r  Malheureusement  alors  le  Conseil  fédéral  a  fait  fausse  route.  Il  y 
avait  matière  à  négociation  calme,  équitable.  L'Empereur  Napoléon 
avait  rendu  dans  l'afiaire  de  Neufchûtel  d'assez  bons  offices  à  la  Suisse 
pour  qu'il  ne  fût  pas  permis  de  mettre  en  doute  ses  sentiments  h  son 
égard.  On  aurait  pu  comprendre,  que  si  le  prince  Louis-Bonaparte  de 
1838  était  l'ami  sincère  de  la  Suisse,  l'Empereur  Napoléon  III  était 
aussi  le  chef  d'un  grand  empire  qui  regardait  l'annexion  de  la  Savoie 
comme  une  faible  compensation  pour  les  millions  dépensés  et  le  sang 
de  50,000  hommes.  Il  eût  été  plus  digne,  et  surtout  plus  politique,  après 
avoir  mis  en  pièces  les  parchemins  de  1845,  depuis  1830  jusqu'en 
1849,  et  surtout  en  1857,  de  n'en  pas  recoller  maladroitement  les  mor- 
ceaux pour  en  faire  une  supplique  aux  puissances. 

«  Secondée  par  un  grand  nombre  d'officiers  et  d'écrivains  militaires 
distingués,  encouragée  par  son  roi,  le  Nestor  des  monarchies  euro- 
péennes, la  Belgique  n'a  rien  négligé  pour  relever  chez  elle,  par  les 
fortes  études  de  ses  officiers,  la  carrière  des  armes  et  donner  à  sa  pe- 
tite armée  la  meilleure  organisation  possible.  Il  importait  surtout  de 
résoudre  une  question  stratégique  des  plus  graves,  autant  pour  l'indé- 
pendance du  nouveau  royaume  que  pour  faire  d'une  fiction  de  neutralité 
une  réalité  sérieuse.  Le  système  de  défense  du  pays,  le  choix  d'une  ou 
de  plusieurs  places  fortes,  qui  devaient  occuper  la  presse,  les  chambres 
et  remuer  tant  d'intérêts  divers,  réclamaient  toutes  les  lumières  des 
hommes  spéciaux.  Aussi,  dès  1843,  les  controverses  s'exercèrent-elles 
sur  le  pour  et  le  contre  des  divers  systèmes.  Il  y  avait  de  vieilles  idées, 
des  préjugés,  des  routines  à  éclairer,  et  surtout  il  fallait  combattre  l'af- 
fection des  ingénieurs  pour  leurs  belles  murailles.  Ces  discussions  ap- 
profondies ont  fait  d'autant  plus  d'honneur  aux  militaires  et  aux  hom- 
mes d'Etat  belges,  que  les  bons  principes  ont  fini  par  triompher,  en 
grande  partie  du  moins  ;  c'est-à-dire  qu'en  reconnaissant  la  nécessité 
de  sacrifier  le  système  des  places  frontières  à  l'avantage  d'une  grande 
forteresse  centrale,  à  la  fois  pivot  stratégique  et  point  de  refuge,  on 
s'est  cependant  écarté  des  conséquences  du  grand  principe  dans  l'ap- 
plication. La  stratégie  désignait  la  concentration  de  la  défense  sur 
Bruxelles  et  la  Meuse,  la  politique  et  les  finances  ont  fait  choisir  Anvers. 
Cette  place,  port  important,  était  déjà  entourée  d'ouvrages  considéra- 
bles. Tout  était  à  créer  autour  de  Bruxelles.  Anvers  peut  recevoir  les 
secours  des  puissances  maritimes  et  prolonger  la  résistance.  Anvers 
servira  donc  à  la  fois  de  base  et  de  réduit  à  l'armée  belge.  Le  système 
de  cordon  érigé  en  1815  est  en  train  d'être  démoli.  Comme  têtes  de 
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ponts  ou  postes  fortifiés,  la  Belgique  conserve  sur  l'Escaut:  Tournai, 
Gand  et  Termondc  ;  sur  la  Manche,  Ustende  et  Nieuport;  sur  la  Meuse, 
Liège  et  le  chûteau  de  Namur  *. 

«  L*arrière  pensée  d'un  secours  apporté  par  l'Angleterre,  la  Hollande 
ou  d'autres  puissances,  se  justifie  donc  par  le  peu  de  confiance  accor- 
dée aux  garanties  d'une  neutralité  même  perpétuelle.  Bruxelles  était 
le  réduit  de  la  défense  continentale,  que  l'attaque  ou  le  secours  vins- 
sent du  côté  de  l'Allemagne  ou  de  la  France.  Les  militaires  qui  propo- 
saient Bruxelles  songeaient  à  la  neutralité  ;  les  hommes  politiques  en 
choisissant  Anvers  ont  prévu  les  alliances.  Une  neutralité  sérieuse  d'in- 
térêt pacifique  européen,  entourée  des  garanties  vraies  et  non  fictives 
que  réclame  un  droit  des  gens  digne  de  la  civilisation  européenne,  eût 
simplifié  bien  dés  choses.  La  Belgique  est  un  neutre  perpétuel,  forcé 
aux  mêmes  dépenses  militaires  que  d'autres  Etats  de  second  ordre  et 
même  k  de  beaucoup  plus  fortes  que  celles  des  membres  secondaires 
de  la  Confédération  germanique  qui  ne  supportaient  pas  toute  la  charge 
des  forteresses  fédérales.  En  France  le  rôle  des  forteresses  et  des  gran- 
des places  de  guerre  avait  occupé  depuis  1818  et  4836,  le  comité  de 
défense  et  préparé  les  grands  débats  de  1840  à  1841  sur  les  fortifications 
de  Paris.  Là  aussi,  les  principes  ont  triomphé.  Dans  l'application,  le 
système  Haxo  et  Valazé  d'un  côté,  et  celui  du  général  Rogniat  de  l'au- 
^  tre,  furent  combinés  dans  l'enceinte  de  sûreté  précédée  d'une  ceinture 
de  forts  détachés.  Si  Paris,  avec  sa  ligne  de  forts  détachés  de  20  lieues 
coupée  par  des  bois,  des  hauteurs  et  des  rivières,  n'était  pas  un  précé- 
dent identique  pour  les  partisans  de  Bruxelles,  il  avait  du  moins  pré- 
paré les  esprits.  L'exemple  de  Paris  permettait  d'accorder  moins  de 
confiance  au  système  des  frontières  de  fer,  nom  donné  par  Vauban  au 
triple  cordon  des  forteresses  de  l'est.  Trop  compter  sur  les  forteresses, 
c'est  aujourd'hui  abandonder  bénévolement  à  l'ennemi  les  grands  cen- 
tres de  populations  et  la  capitale,  son  objectif  ordinaire.  Aucune  ques- 
tion n'a  été  plus  controversée,  il  est  vrai,  que  celle  du  rôle  des  forte- 
resses dans  la  défense  des  Etats.  Toutefois,  en  prenant  Rohan,  Feu- 
quières  et  Guibert  pour  point  de  départ,  et  si  l'on  tient  compte  des 
erreurs  dans  lesquelles  sont  tombés  les  ingénieurs,  faute  d'avoir  com- 
biné les  fortifications  avec  la  tactique,  on  trouvera,  en  résumant  les 
idées  plus  ou -moins  opposées  à  Vauban,  que  l'archiduc  Charles,  Tu- 
renne,  Malborough,  Frédéric,  Napoléon  et  Jomini  s'accordent  à  recon- 
naître que  la  défense  passive  est  pernicieuse  ;  que  les  Etats  ont  géné- 
ralement trop  de  forteresses,  que  le  dispositif  de  défense  générale 
érigée  en  cordon  sur  la  frontière  d'un  Etat  est  un  système  vicieux  ; 
qu'ainsi  la  défense  active  est  la  seule  bonne.  Des  considérations,  qui 
nous  mèneraient  trop  loin,  ne  laissent  aucun  doute  sur  l'avantage  de 
faire  du  foyer  de  la  puissance  nationale  une  grande  position  retranchée; 

*  Van  de  Velde,  Défense  des  Etats.  —  P.  de  B.,  Anvers  et  défense  de  la  Bel- 
gique. 
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enfin  les  ressources  d'un  Etal  doivent  décider  du  nombre  des  forteres- 
ses; le  bon  sens  stratégique  de  leur  emplacement  et  la  tactique,  de  leur 
forme  et  de  leur  développement. 

«  Qu'on  nous  pardonne  de  nous  être  étendu  sur  les  principes  géné- 
raux qui  auraient  dû  faire  fortifier  Bruxelles  et  non  Anvers.  Mais  rien 
ne  démontre  mieux  le  néant  de  la  neutralité,  que  le  brevet  d'impuis- 
sance qui  lui  a  été  donné  dans  Anvers  par  le  roi  des  Belges  et  son 
savant  état-major. 

«  Un  protocole  du  congrès  de  Vienne,  signé  le  15  novembre  1818, 
avait  réglé  en  prévision  du  casus  fœderis,  distinct  du  casus  belli,  que 
les  villes  d'Ostende,  Nieuport,  Ypres,  Audenarde,  Gand  et  Termonde 
seraient  occupées  par  des  garnisons  anglaises;  Naniur,  Dinan,  d'Huy, 
Philippe\ille,  Marienbourg  et  Charleroi  par  la  Prusse;  Menin,  Tournai, 
Ath,  Mons,  Bouillon  et  Liège,  devaient  rester  à  la  garde  de  la  Hol- 
lande, tenue  en  outre  d'avoir  des  résenes  réunies  à  Anvers  et  à 
Maëstricht. 

«  L'indépendance  de  la  Belgique  a  renversé  cette  combinaison  de 
fond  en  comble.  Une  commission,  formée  en  1851,  eut  à  examiner  ce 
qui  pouvait  se  concilier  avec  la  force  de  l'armée  belge,  l'intérêt  mili- 
taire et  celui  des  finances.  Cette  commission  décida  la  suppression  de 
Menin,  Ypres,  Ath,  Bouillon,  Philippeville  et  Marienbourg;  Mons  et 
Charleroi  furent  conservées  avec  tolérance  pour  les  constructions  sub- 
urbaines. Jusqu'à  présent,  Philippeville  et  Marienbourg  ont  seules  été 
rasées;  Ypres,  Ath  et  Menin  sont  en  partie  démantelées.  En  1832,  le 
gouvernement  français  avait  demandé,  en  retour  do  ses  bons  offices, 
la  démolition  des  forteresses  reconstruites  par  la  Sainte-Alliance  pour 
menacer  la  France  ;  Mons,  Charleroi,  Ypres,  Ath,  Philippeville  et  Ma- 
rienbourg furent  condamnées.  Mais  l'exécution  du  traité  secret  fut 
ajournée,  et  la  France  ne  paraît  pas  avoir  insisté.  Ainsi,  à  l'exception 
de  Mons  et  de  Charleroi,  les  autres  places  sont  condamnées  par  des 
considérations  indépendantes  du  traité  secret.  Il  est  curieux  de  voir, 
d'un  autre  côté,  les  signataires  des  traités  de  Vienne  exprimer  le  désir 
du  démantèlement  des  remparts  qui  ne  protègent  plus  l'ancien  proto- 
cole. Singulier  revirement!  On  provoquait  la  destruction  des  forteresses 
élevées  pour  contenir  la  France,  dans  la  crainte  d'une  invasion  fran- 
çaise, en  ne  se  fiant  ni  à  l'armée  belge,  ni  à  la  neutralité  perpétuelle 
pour  occuper  et  défendre  ces  places  de  guerre. 

«  Plusieurs  raisons  ont  fait  admettre,  par  l'état-major  belge,  qu'on 
enserrerait  une  armée  envahissante  entre  les  places  que  baignent  l'Es- 
caut et  la  Meuse,  tandis  que  l'armée  belge  reculerait  au  fond  de  l'en- 
tonnoir jusqu'au  camp  retranché  d'Anvers ,  protégé  lui-môme  par 
Termonde  et  Diest.  Que  la  ville  basse  de  Namur,  si  importante  dans 
une  offensive  de  la  France,  soit  démolie  pour  détruire  un  appât  com- 
promettant pour  la  neutralité,  rien  de  mieux  ;  mais  l'armée  qui  s'avan- 
cerait par  les  routes  comprises  entre  l'Escaut  et  la  Meuse  ne  peut  être 
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qu'une  armée  française,  contre  laquelle  on  semble  laisser  un  débouché 
ouvert  aux  troupes  allemandes  ou  anglaises.  L'évacuation  de  tout  le 
pays,  le  gouvernement,  le  trésor,  les  archives,  les  grands  corps  de 
l'Etat  transportés  à  Anvers,  le  soldat  à  demi  démoralisé  d'avance  par 
cette  retraite,  telles  sont  les  conséquences  prévues  du  système  adopté. 
Un  grand  état,  libre  dans  ses  alliances,  neutre  selon  les  circonstances 
et  les  intérêts  de  sa  politique,  en  possession  d'une  puissante  force  mili- 
taire, n'eût  pris  conseil  que  des  leçons  de  l'histoire  et  des  grands  prin- 
cipes pour  son  système  défensif. 

«  Toutes  les  guerres  ont  donné  une  éclatante  confirmation  à  ce  prin- 
cipe posé  par  le  général  Jomini  dans  ses  études  sur  les  premières 
campagnes  de  la  Révolution,  que  de  la  possession  du  cours  de  la  Meuse 
dépend  celle  de  la  Belgique.  Aucun  fleuve  n'a  jamais  baigné  un  aussi 
grand  nombre  de  forteresses.  Quand  la  France  et  l'Allemagne  ne  se 
sont  pas  rencontrées  dans  la  vallée  du  Rhin,  c'est  entre  Namur  et 
Maëstricht  qu'elles  ont  porté  leurs  armes.  Ramillies,  Lawfeld,Nervinde, 
Sombref,  Gembloux,  Ligny,  rappellent  de  part  et  d'autre  des  succès  et 
des  revers.  Liège  et  Maëstricht  (Trajectum  ad  Mosam)  sont  les  grands 
passages  pour  se  rendre  de  la  zone  nord  de  l'Allemagne  dans  les  plaines 
de  la  Flandre  et  de  la  Picardie.  Plus  confiante  dans  sa  neutralité,  la 
Belgique  eût  mis  plus  de  prix  à  s'assurer  la  possession  de  la  Meuse  ; 
mais  le  petit  royaume  riche  et  industriel  est  forcé  de  chercher  aux  bou- 
ches de  l'Escaut  la  sécurité  qu'il  ne  trouve  pas  sur  ce  fleuve.  Il  porte  à 
Anvers  les  millions  qui  trouvaient  ailleurs  un  double  emploi  national  et 
européen,  si  la  neutralité  eût  oflert  à  ses  hommes  de  guerre  et  d'Etat 
les  garanties  que  ne  leur  promettent  même  pas  de  problématiques 
alliés.  Tant  que  Napoléon  I*^»"  a  porté  et  maintenu  la  guerre  au-delà  du 
Rhin,  le  champ  de  bataille  séculaire  de  la  Belgique  n'a  pas  été  envahi  ; 
mais  dès  que  le  flot  est  revenu  sur  la  France,  Waterloo  dit  assez  haut 
que  rien  n'est  changé  à  la  direction  des  sanglantes  ornières  des  guerres 
continentales.  Si  le  congrès  de  Vienne  et  la  conférence  de  Londres  son- 
gèrent sincèrement  à  fermer  un  champ  de  bataille  historique  par  la 
neutrahté  perpétuelle  de  la  Belgique,  le  but  est  loin  d'être  atteint. 

«  La  Belgique  occupe,  comme  la  Suisse,  une  des  extrémités  de  la 
ligne  du  Rhin,  et  concourt  avec  elle  à  diminuer  la  longueur  du  front 
défensif  de  la  France.  Les  deux  pays  foilifient  la  situation  de  cette  puis- 
sance, en  ce  qui  concerne  ses  opérations  défensives,  sans  gêner  sensi- 
blement ses  opérations  offensives.  La  Belgique,  adossée  à  la  mer,  et 
faisant  saillant  sur  la  gauche  du  Rhin,  ne  fournit  à  la  France  qu'une 
mauvaise  ligne  d'opération  contre  l'Allemagne.  C'est  au  très  vaste  point 
de  vue  stratégique  seulement  qu'il  est  permis  de  dire  que  la  marine  à 
vapeur  et  les  chemins  de  fer  n'ont  rien  changé  aux  champs  de  bataille 
historiques.  Ce  fut  entre  la  Meuse  et  l'Escaut  que  le  grand  capitaine  des 
temps  modernes  reprit  TolTensive  qui  a  décidé  à  Waterloo  du  sort  de 
l'Europe.  Ainsi,  bonne  ou  mauvaise  base  d'opération,  grande  guerre  ou 
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guerre  partielle,  passage  forcé,  attaques  et  défenses  françaises  ou 
étrangères,  l'inviolable  neutralité  de  la  Belgique  est  d'un  intérêt  pacifi- 
que européen  qui  ne  saurait  être  contesté. 

«  Au  milieu  de  la  crise  européenne  actuelle  d'hégémonies,  d'unités 
de  race  et  de  nationalités  historiques,  la  Belgique  offre  un  exemple 
curieux,  instructif  et  rare.  Ce  petit  royaume,  qui  ne  compte  que  35  an- 
nées d'existence,  sans  histoire  nationale,  successivement  Bourgogne, 
Espagne,  Autriche,  France,  Hollande,  renfermant  trois  races,  parlant 
trois  langues,  s'est  fait  une  nationalité  belge,  une  patrie,  en  prenant 
pour  symbole  le  lion  et  pour  devise:  l'Union  fait  la  force.  PAys  très 
catholique,  il  s'est  donné  un  roi  protestant.  Le  royalisme  du  bon  sens 
remplace,  chez  sa  très  ancienne  et  très  riche  noblesse,  la  foi  des  tradi- 
tions légitimistes.  Le  régime  parlementaire,  dans  les  conditions  les  plus 
libérales  qu'il  puisse  supporter,  s'y  maintient  jusqu',*!  présent  sans 
trop  d'angoisses  attaqué  par  les  deux  bouts.  Le  parti  clérical  est  très 
puissant  ;  la  démocratie  avancée  avec  la  liberté  presque  illimitée  de  la 
presse  ne  gagne  que  lentement  du  terrain  ;  le  juste  milieu  doctrinaire 
et  autre  lutte  sans  avoir  d'émeutes  à  combattre.  Sur  le  trône  affermi 
par  la  sagesse  de  son  père,  le  jeune  roi  constitutionnel,  d'un  pays  très 
constitutionnel,  très  industriel,  très  prospère,  très  libre,  n'envie  le  sort 
d'aucun  autre  souverain  et  se  confie  au  bon  sens,  au  sens  moral,,  au 
patriotisme  et  à  l'intérêt  bien  entendu  de  la  nation. 

€  La  neutralité  perpétuelle,  octroyée  pour  ne  pas  dire  imposée  à  la 
Belgique,  a  simplifié  jusqu'au  présent  sa  politique  extérieure.  Les  lois 
répressives  contre  les  excès  de  la  presse,  de  nature  à  provoquer  des 
réclamations  de  la  part  de  pays  étrangers,  sont  à  peu  près  les  mêmes 
que  celles  dont  le  pouvoir  exécutif  suisse  dispose  depuis  1848.  Mais  le 
royaume  de  Belgique,  sous  le  règne  du  Nestor  européen,  pas  plus  que 
la  Confédération  républicaine  sous  les  constitutions  de  1815  et  de  1848, 
n'a  considéré  les  garanties  de  la  neutralité  suffisantes  pour  se  dispen- 
ser de  maintenir  une  armée  aussi  forte  et  de  créer  des  moyens  de  dé- 
fense aussi  puissants  que  si  ces  garanties  n'existaient  pas. 

«  Ainsi  de  deux  choses  l'une:  ou  la  Suisse  et  la  Belgique  se  trompent, 
ou  si  leurs  inquiétudes  sont  fondées,  le  sérieux  des  protocoles  n'est 
qu'une  formule  sans  valeur,  un  sourire  protecteur  de  chancellerie  ;  une 
condescendance,  bonhomie  de  géants  sans  conséquence,  en  un  mot  un 
mensonge  solennellement  inscrit  au  droit  public  de  l'Europe. 

«  Sur  une  population  de  près  de  cinq  millions  d'âmes,  l'armée  belge, 
sur  pied  de  guerre,  est  de  100,000  hommes  et  de  6,000  chevaux.  Les 
chambres  savent  ce  qu'ont  coûté  les  fortifications  d'Anvers  et  ce  qu'el- 
les coûteront  encore.  L'armée  est  excellente,  au  niveau  des  meilleures 
de  l'Europe;  Anvers  est  un  modèle  de  science  moderne  et  d'exécution  ; 
la  Belgique  est  riche  et  peut  suffire  à  tout  ;  toutefois,  il  n'y  manque 
pas  de  gens  très  patriotes  et  très  sensés,  qui  se  demandent  si  les  petits 
Etats  industriels,  commerçants,  agricoles  qui  n'ont  rien  à  gagner  à  la 
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giierre  et  peut-être  beaucoup  à  y  perdre,  sont  forcément  condamnés  à 
être  indéfiniment  de  petits  Etats  militaires,  armés  jusqu'aux  dents  et 
cuirassés  jusqu'aux  entrailles?  Pour  la  Belgique  comme  pour  la  Suisse, 
à  côté  de  leurs  belles  industries,  les  bénéfices  de  la  décentralisation 
traditionnelle  sont  particulièrement  propres  à  développer  la  culture  des 
lettres,  des  sciences  et  des  arts.  Cette  direction  naturelle  du  progrès, 
chez  les  deux  nations,  sera  contrariée,  tant  que  l'exagération  des  sacri- 
fices militaires,  ne  sera  pas  pour  elles  la  contradiction  d'une  obligation 
aussi  nécessaire  qu'inutile  en  quelque  sorte. 

«  Nous  voyons,  au  sein  de  la  Confédération  germanique  expirante, 
le  rôle  que  jouent  les  armées  des  petits  Etats;  aux  premières  agressions 
de  la  Prusse,  elles  n'ont  pu  fermer  aucune  de  leurs  petites  frontières, 
même  pour  quelques  heures,  n'étant,  il  est  vrai,  que  des  contingents 
fédéraux.  En  présence  d'un  formidable  agresseur,  toute  la  bravoure  des 
armées  belges  et  suisses  se  réduirait,  après  large  effusion  de  sang,  à 
devenir  aussi  des  contingents  dans  les  armées  des  ennemis  de  leur  en- 
nemi. Beau  résultat  de  la  neutralité  perpétuelle,  dans  l'intérêt  pacifique 
de  l'équilibre  européen  ! 

«  Il  est  impossible  de  ne  pas  recoimaltre  en  Europe  deux  nécessités, 
en  apparence  contradictoires,  qu'il  faut  cependant  impérieusement 
concilier,  l'indépendance  des  Etats  et  leur  essor  vers  l'unité  dans  la 
mesure  compatible,  sinon  avec  l'ancien  équilibre  européen,  du  moins 
avec  le  nouveau,  sur  quelques  bases  qu'il  se  fonde.  L'isolement  actuel 
est  l'indice  caractéristique  de  la  transition  qui  s'opère.  L'ancien  équi- 
libre, avec  le  sous-entendu  de  chaque  grande  puissance  de  Iç  faire 
pencher  à  son  profit  dans  l'ornière  de  la  vieille  politique  de  Richelieu, 
de  Catherine,  de  Marie-Thérèse,  du  grand  Frédéric  ou  de  l'omnipotence 
maritime  anglaise,  n'est  autre  que  la  guerre  intermittente  éternelle. 

«  Les  guerres  de  Crimée  et  d'Italie,  —  et  c'est  là  leur  caractère  par- 
ticulier, —  ne  furent  pas  des  guerres  d'extension  territoriale,  mais  des 
guerres  surtout  de  prépondérance  politique  et  militaire  imposées  par  le 
vieux  système  des  compressions  provoquant  les  réactions  qui  en  exi- 
gent de  nouvelles  à  leur  tour.  L'aigle  sanglante  de  Waterloo  devait  pla- 
ner assez  haut  pour  montrer  toute  l'envergure  actuelle  de  ses  ailes. 
L'Europe  est  édifiée  à  cet  égard  ;  la  satisfaction  de  la  France  est  un 
élément  de  paix  européerme.  Jamais  vainqueur  n'a  moins  abusé  de  la 
victoire.  Les  annexions  de  la  Savoie  et  de  Nice  ne  sont  pas  des  con- 
quêtes: elles  rentrent  dans  la  catégorie  des  agrandissements  dont 
parle  la  lettre  de  l'empereur  Napoléon  IIÎ  du  11  juin  ;  les  populations 
ont  été  consultées,  précédent  dont  la  France  a  déjà  fait  une  condition 
d'assentiment  pour  les  annexions  qui  élargiraient  d'autres  frontières 
que  la  sienne.  La  pensée,  les  principes  de  la  lettre  du  11  juin  eussent 
pris,  sans  aucun  doute,  avant  la  guerre,  des  proportions  plus  larges 
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dans  les  congrès  proposés  par  l'Empereur  avec  une  si  louable  et  si 
prévoyante  insistance.  Il  y  faudra  revenir  après  des  torrents  de  sang 
répandus,  et,  quoi  qu'il  arrive,  quels  que  soient  les  vainqueurs  ou  les 
vaincus,  l'autorité  de  la  France,  secondée,  il  faut  l'espérer,  par  l'Angle- 
terre et  la  Russie,  posera  les  bases  d'un  équilibre  nouveau  qui  sera 
infailliblement  une  conquête  pour  le  droit  public  de  l'Europe  et  la  paix 
du  monde. 

«  Le  point  de  départ  de  ce  futur  congrès  ayant  été  l'accord  des  trois 
grandes  puissances  neutres  avant  la  guerre,  le  principe  de  la  neutralité 
aura  le  droit  de  s'y  prévaloir  d'une  première  grande  manifestation  de 
son  rôle  pacificateur.  Admettons  la  fiction  d'une  grande  étape  faite  sur 
la  voie  nouvelle.  Aux  préliminaires  d'une  guerre  pareille  à  celle  qui 
désole  l'Allemagne  et  l'Italie,  qu'on  suppose  trois  grandes  puissances 
neutres  déclarant,  au  nom  de  tous  les  grands  intérêts  et  de  toutes  les 
solidarités  européennes,  qu'il  y  a  toujours  des  conciliations  possibles 
et  que  la  guerre  ne  se  fera  pas  ;  il  eût  bien  fallu  déposer  les  armes,  et  le 
traité  de  conciliation,  franc  des  volontés  imposées  par  le  belligérant 
vainqueur,  n'en  eût  été  que  plus  équitable  et  plus  rassurant  pour  tous. 
Hâtons-nous  d'ajouter  qu'une  pareille  atteinte  portée  à  l'indépendance 
des  nations  ne  saurait  être  amnistiée  que  par  le  pouvoir  exécutif  d'un 
tribunal  arbitral  né  d'un  progrès  du  droit  des  gens  dont  nous  sommes 
malheureusement  loin  encore. 

€  Mais  sans  pousser  jusqu'à  l'utopie,  le  principe  de  la  neutralité  ne 
se  prêterait-il  pas  déjà  à  quelques  bienfaits  pacifiques  pratiques  très 
possibles?  Dans  ce  que  nous  en  avons  dit,  ne  voit-on  pas  ce  principe 
grandjr,  avec  la  vraie  civilisation,  comme  le  corollaire  du  libre  arbitre 
individuel,  fécondé  par  le  christianisme,  qui  en  a  fait  le  germe  et  la 
sève  de  l'indépendance  nationale.  La  neutralité,  loi  naturelle  pour  les 
grandes  intelligences  de  l'antiquité,  frein  imposé  à  la  barbarie  du 
moyen-âge  par  l'Eglise  ;  tempérament  pacifique,  luttant  par  les  conven- 
tions, les  définitions  et  les  bonnes  intentions  contre  les  éternels  enne- 
mis de  l'humanité,  régoigpe  et  la  violence  ;  enfin,  naufragée  de  si  nom- 
breuses tempêtes,  prenant  pied  sur  la  falaise  glissante  pour  s'assurer 
une  place  dans  le  droit  public  qui  ne  lui  sera  plus  disputée,  la  neutralité 
ne  s'y  est-elle  pas  affermie  irrévocablement  dans  les  traités  qui  en 
firent,  par  la  force  des  choses,  la  garantie  fictive  perpétuelle  de  la 
sécurité  de  deux  petits  Etats;  enim  encore,  le  traité  de  Paris  de  1856 
n'est-il  pas  pour  elle  la  conquête  morale  du  monde  civilisé  tout 
entier? 

€  Il  ne  nous  appartient  pas  de  faire  ici  le  programme  du  rôle  que  le 
futur  congrès  pourrait  faire  jouer  à  la  neutralité.  Nous  ne  sommes  qua- 
lifiés pour  cela  d'aucune  manière.  Nous  osons  seulement  demander  si 
la  neutralité  perpétuelle  ne  pourrait  pas  s'étendre  à  d'autres  petits 
Etats  qu'à  la  Suisse  et  à  la  Belgique,  bien  entendu  avec  les  garanties, 
toutes  nouvelles  et  indispensables,  d'un  tribunal  arbitral,  d'une  juridic- 
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tion  amphictyonique,  en  un  mot,  d'un  accord  européen  de  cette  nature 
qui  leur  donne  une  sécurité  complète  et  leur  permette  de  réduire  con- 
sidérablement leur  état  militaire  ? 

«  La  réorganisation  de  TAUemagne,  quelle  qu'elle  soit,  ne  fondra  pas 
tous  les  petits  Etats  dans  un  seul  ou  deux  creusets  germaniques.  La 
neutralité  permanente,  devenue  l'indépendance  inviolable  des  petits 
Etats,  offrirait  une  nouveauté  dans  le  nouvel  équilibre,  qui  ne  serait, 
dans  le  fait,  que  le  principe  d'ordre  européen  de  1815  appliqué  sur  une 
plus  grande  échelle  dans  la  mesure  des  besoins  nouveaux.  Les  provinces 
Rhénanes,  cause  ou  prétexte  de  tant  de  méfiances  et  d'inquiétudes, 
neutralisées,  seraient,  par  ce  seul  fait,  une  pacification  européenne. 
Une  confédération  des  neutres  n'est  pas  une  idée  absolument  nouvelle  ; 
nous  n'en  parlons  que  pour  mémoire. 

«  Quel  que  soit,  du  reste,  l'inévitable  esprit  de  l'inévitable  congrès 
après  la  guerre,  l'autorité  que  doit  y  exercer  non  moins  inévitablement 
la  France  est  de  nature  non-seulement  à  dissiper  toutes  les  inquiétu- 
des, mais  à  confirmer  toutes  les  espérances  à  l'égard  de  la  marche  libé- 
rale progressive  du  droit  des  gens. 

«  L'avenir  est  sombre  pour  tous  les  pays  de  l'Europe,  sans  exception. 
Dès  à  présent,  un  esprit  conciliateur  de  famille  servirait  mieux  tous  les 
intérêts  que  les  réactions  qui  n'arrêteront  rien  et  ne  feront  que  des 
victimes  en  commençant  par  les  aveugles  qui  les  auront  provoquées. 
L'Europe  n'est  déjà  plus  qu'un  point  lumineux  sur  la  surface  du 
globe.  D'autres  étoiles  se  lèvent  à  l'horizon  des  mers.  Les  frontières 
de  celles-ci  sont  plus  utiles  à  ouvrir  à  des  prépondérances  nouvelles 
que  les  vieilles  frontières  du  vieux  continent  à  des  ambitions  séniles. 
La  guerre  s'est  armée,  sur  l'autre  hémisphère,  de  toutes  les  énergies, 
de  toutes  les  fureurs  d'une  nation  à  laquelle  la  ténacité  de  la  lutte  a 
surtout  donné  la  mesure  de  sa  force.  Il  n'a  fallu  rien  moins  que  les  con- 
vulsions d'un  continent  tout  entier  pour  lui  faire  vomir  l'esclavage. 
C'est  le  drapeau  d'une  jeune  liberté  séduisante,  sans  limites  et  sans 
frein,  qui  s'agite  aux  yeux  de  la  vieille  Europe.  L'océan  paraissait  vou- 
loir rester  neutre.  Il  a  deux  fois  brisé  le  câble  destiné  au  contact  rapide 
et  prématuré  de  relations  internationales,  moins  rassurantes  pour  les 
monarchies  que  celles  qui  devraient  resserrer  dès  à  présent  chez  elles 
d'utiles  et  de  puissants  liens,  sous  le  drapeau  d'une  civilisation  riche  de 
toutes  les  expériences,  de  tous  les  trésors  du  passé,  noblement  et  sage- 
ment libérale. 

«  La  paix  de  Westphalie  n'a  prévu  ni  l'Angleterre  ni  la  Russie.  Le 
congrès  de  Vienne  a  fermé  les  yeux  sur  la  question  d'Orient.  Le  futur 
congrès  sera  plus  prévoyant,  s'il  calcule  ce  que  deviendront,  bien  avant 
un  siècle,  les  immensités  de  la  Russie  européenne  et  asiatique  avec  les 
transformations  qui  s'y  opèrent  et  celles  que  promettent  toutes  les  gé- 
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néreuses  impulsions  données  par  l'empereur  Alexandre,  et  s'il  se  rend 
compte  aussi  de  ce  que  sera  TAméritiae  avant  vingt  ans. 

«  A  ce  double  point  de  vue,  l'unité  européenne  ne  serait-elle  pas  bien 
moins  .une  utopie  irréalisable  qu'une  réalité  nécessaire?  Sans  aller 
aussi  loin,  et  sans  sortir  de  la  voie  tracée  par  l'histoire  diplomatique, 
un  pas  en  avant  est-il  impossible?  La  paix  de  Westphalie  a  fondé  l'é- 
quilibre européen  sur  les  contre-poids  ou  contre- forces  ;  le  congrès  de 
Vienne  et  la  conférence  de  Londres  de  1831  ont  inauguré  dans  cet 
équilibre  la  neutralité  perpétuelle:  l'heure  est  peut-être  venue  d'y  con- 
solider cet  élément  pacifique  nouveau  par  les  neutres-poids  ou  neutres- 
forces?  » 


NOUVELLES  ET  CHRONIQUE. 

Il  est  temps  que  nous  donnions  quelques  nouvelles  de  celle  fameuse 
commission  fédérale  des  économies,  nommée  il  y  a  plus  de  deux  ans, 
sous  le  souffle  de  la  comédie  de  désarmemcnl  que  jouaient  alors  plu- 
sieurs Elals  de  TEurope.  Ladite  comédie  européenne  ne  fil,  on  le 
sait,  que  précéder  de  peu  la  tragédie.  Mais  nos  économes  ne  vou- 
lurent pas  avoir  été  nommes  pour  rien,  et  ils  se  transformèrent  de 
leur  propre  chef,  ou  plutôt  du  chef  de  l'un  d'eux,  M.  Staemptli,  'Cn 
granas  réformateurs  politiques  et  militaires.  Avant  eux  personne  n'a- 
vait rien  entendu  aux  questions  d'instruction  et  d'organisation,  d'ha- 
billement et  d'équipement,  d'armement  et  d'administration.  Se  répar- 
tissanl  en  trois  sous-commissions,  ils  ont  enfin  porté  la  lumière  dans 
les  ténèbres,  et  ils  viennent  d'aboutir  à  un  solennel  rapport  que  la 
presse  dévouée  commence  à  entourer  de  réclames.  Celui-ci  conclut, 

à  côté  de  divers  bouleversements,  à  la  suppression des  galons  de 

caporal  et  des  cornets  de  sous-lieutenants  de  chasseurs!  Ab  uno  disce 
omnes  ! 


Quelques  journaux  ont  fait  grand  bruit  de  ce  que  le  modèle  du 
fusil  à  répétition  Henri-Winchester  avait  été  retiré  du  Département 
par  son  propriétaire.  Nous  pouvons  les  assurer  que  tous  les  romans 
écrits  à  celte  occasion  sont  sans  fondement.  H  n'y  a  dans  tout  cela 
qu'une  seule  chose  vraie,  et  qui  est  assez  déplorable  par  elle-même 
pour  qu'on  ne  l'aggrave  pas,  c'est  que,  dans  le  but  louable  en  soi  mais 
peu  opportun  de  favoriser  l'industrie  suisse,  l'armée  fédérale  sera 
servie  de  ces  fusils  beaucoup  plus  tard  que  si  l'on  s'était  adressé  aux 
fabricants  déjà  établis. 

Le  Département  militaire  fédéral  suisse  a  adressé  aux  autorités  mi- 
litaires des  cantons  la  circulaire  suivante,  en  date  du  7  janvier  1867: 

Til.  —  Le  Déparlemenl  soussigné  a  l'honneur  de  vous  informer  par  la  présente 
que,  dans  sa  séance  du  ^4  décembre  1866,  le  liaul  Conseil  fédéral  a  décidé  qu'à 
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farlir  du  !•'  janvier  1867,  la  Pharmacopoea  helvelica,  publiée  par  la  Société  des 
harmaciens  suisses  (Schaflhouse,  imprimerie  Slôzener  —  Ofïicine  Brodlmann  — 
1865)  devait  êire  mise  en  usage  et  observée  dans  Tarmée  fédérale  pour  la  pres- 
cription, la  préparation  et  la  distribution  des  médicaments. 

En  exécution  de  cette  décision ,  nous  prenons  la  liberté  de  vous  inviter  à  bien 
vouloir  ordonner  à  vos  médecins  militaires  de  s'en  tenir  exclusivement  à  cette 
pharmacopoea  dans  les  ordonnances  de  médicaments  qu'ils  seront  appelés  à  pres- 
crire pendant  la  durée  des  services  militaires  fédéraux  auxquels  ils  seront  appelés 
à  prendre  part.  Les  mêmes  instructions  devront  aussi  être  données  dans  le  même 
but  aux  pharmaciens  pour  la  préparation  et  la  distribution  des  médicaments. 

A  cette  occasion  nous  vous  informons  que  par  l'introduction  de  la  Pharmaco- 
poea helvetica ,  il  n'est  absolument  rien  changé  aux  règlements  et  ordonnances 
existants.  Le  Chef  du  Déparlement  uiiliiaire  fédéral , 

Welti  . 


Fribourg.  —  Le  Conseil  d'Etat  a  fait  récemment  les  nominations  suivantes  : 
M.  Auguste  Mcrhr,  de  Fribourg,  lieutenant  de  dragons,  au  grade  de  capitaine  de 
la  compagnie  de  dragons  de  réserve  n^  28. 

M.  Joseph  Limât ,  à  Gevisiez ,  sous-lieutenant  de  dragons  d'élite ,  au  grade  de 
lieutenant  dans  le  même  corps. 

Au  grade  de  chirurgien- major  dans  Tinfanterie  d'élite:  M.  Delley ,  Auguste,  à 
Châtel-Sl-Denis ,  actuellement  médecin  d'escadron ,  et  M.  Chi/felle,  Marcel^  à  Fri- 
bourg, actuellement  aide-chinirgien  au  61  <*  bataillon. 

TVeuchAtel.  Les  dépenses  du  département  militaire,  prévues  au  budget  de  l'Etat 
pour  Tannée  courante,  s'élèvent  à  ïr.  176,950,  que  l'on  peut  répartir  comme  suit  : 

Administration  et  instructeurs, Fr.     33,600 

Instruction ,  habillement  et  équipement  des  recrues,       »      75^550 

Cours  de  répétition, »      27,700 

Caserne  de  Colomhier  et  entretien  du  matériel,    .     .      »      24,900 
Amortissement  d'emprunt  et  divers,  .  ^ >      15,200 

Chiffre  égal,    Fr.  176,950 
Le  Cercle  militaire  de  Neuchàlel  vient  de  prévenir  ses  membres  qu'ensuite  d'en- 
tente avec  M.  le  directeur  du  manège ,  ils  pourront  suivre  un  cours  d'équitation  de 
30  leçons  à  prix  réduit  de  moitié,  c  est-à-dire  à  raison  de  fr.  40  pour  le  cours  entier, 
au  lieu  de  fr.  80.  Les  leçons  seront  données  de  7  à  9  heures  du  soir. 

Wand.  —  Le  Conseil  d'Etat  a  nommé  : 

Le  21  janvier  1867,  MM.  Pittet^  Constant,  à  Suchy,  lieutenant  de  la  compagnie 
de  carabmiers  n»  5,  H.  C.  ;  Dehiz ,  Louis,  à  Romanel,  l^r  sou  s- lieu  tenant  de  la 
compagnie  de  carabiniers  n"  2,  R.  C;  Grobéty,  Jules-Fs-Jéréraie,  à  Vallorbes,  2e 
sous-lieutenant  des  chasseurs  de  droite  du  bataillon  no  9,  R.  C.  ;  Mandnn,  Aloys,  à 
Aide,  médecin-adjoint  avec  grade  de  l^""  sous-lieutenant. 

Le  23,  M.  Pichard,  Ph.,  à  Ollon,  lieutenant  de  la  compagnie  de  carabiniers  n»  8. 

Le  25,  MM.  Loude,  Alfred,  à  Vevey,  capitaine  du  centre  n»  1  bataillon  n*"  70; 
Dentany  Jean-François,  à  Lausanne,  lieutenant  à  l'état-major  du  commissariat. 

Le  26,  M.  Maillardet,  Adrien,  à  Lausanne,  lieutenant  à  l'état-major  du  commissariat. 


AVIS. 

Le  comité  de  la  société  militaire  d'Argovie,  s*appuyant  sur  Part. 
40  des  statuts,  met  au  concours  la  question  suivante: 

Quels  sont  les  changements  nécessités  dans  la  tactique  des  diflférentes 
armes  par  rintroduclion  des  armes  se  chargeant  par  la  culasse? 

Les  concurrents  sont  libres  d'embrasser  la  question  dans  son  en- 
semble ou  de  se  limiter  à  une  arme  en  particulier. 
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Cependant  les  travaux  qui  traiteront  la  question  dans  sa  généralité 
auront  la  préférence  sur  ceux,  également  bons,  qui  ne  la  traiteraient 
que  pour  une  arme. 
Les  deux  prix  suivants  ont  été  assignés  aux  deux  meilleurs  écrits: 
1©  Un  rusil-répétition  à  l'ordonnance  fédérale  ; 
2®  Un  revolver  Lefaucheux. 
Les  écrits  devront  être  remis  pour  la  fm  du  mois  de  juin,  cachetés 
et  portant  un  molto,  au  président  de  la  société  soussigné. 

La  société  militaire  d'Argovie  nommera  un  jury  composé  d'officiers 
compétents  pour  juger  les  ouvrages  reçus. 

Le  Président, 
(Signé)    A.  OsCHWALD,  capitaine  d'état-major. 

Le  Secrétaire, 
(Signé)        A.  SuTER,  lieutenant  d'infanterie. 


Messieurs  les  actionnaires  de  la  société  de  la  Revue  militaire 
suisse  sont  convoqués  en  assemblée  générale  ordinaire  pour  le 
samedi  16  février,  à  4  heures  de  l'après-midi,  à  l'Hôtel  des  Alpes, 
à  Lausanne. 

Le  Comité  de  surveillance  est  convoqué  pour  le  même  jour,  à  S 
heures,  et  au  même  local. 

Lausanne,  le  26  janvier  1867.       Le  président  du  Comité  de  surveillatice^ 

J.  Mellry,  licut. -colonel. 


*  Nous  prévenons  nos  abonnés  de  la  Suisse  que  nous  prendrons  prochaine- 
ment en  remboursement  sur  la  poste  le  montant  de  leur  abonnement  pour  l'année 
1867. 

Nous  prions  nos  abonnés  de  l'Etranger  qui  n'ont  pas  encore  renouvelé  leur 
abonnement  de  bien  vouloir  le  faire  sans  retard  par  l'envoi  d'un  mandat  de  poste 
international  ou  d'un  mandat  à  vue  sur  Paris  ou  la  Suisse. 

L'envoi  du  journal  cessera  d'être  effectué  à  ceux  des  Messieurs  les  abonnés  de 
l'Etranger  qui  à  la  date  du  15  mars  n'auront  pas  renouvelé  leur  abonnement 
comme  ci-dessus.  U Administration  de  la  Revue  militaire  suisse. 


La  Revue  militaire  suisse  parait  deux  fois  par  mois.  Elle  publie  en  sup- 
plément, une  fois  par  mois,  une  Revue  des  Armes  spéciales. 

Conditions  d'abonnement:  Pour  la  Suisse,  franc  de  port,  7  fr.  60  c.  par  an; 

2  fr.  par  trimestre.  Pour  la  France  et  Tltaiie,  franc  de  port,  10  fr.  par  an  ; 

3  fr.  par  trimestre.  —  Pour  les  autres  Etats,  franc  de  port,  15  fr.  par  an.  — 
Numéros  détachés  :  40  centimes  par  numéro.  —  Remise  aux  libraires. 

.  Les  demandes  d'abonnement  pour  l'étranger  peuvent  ôtre  adressées  à  M.  Tanbra, 
libraire-éditeur,  rue  de  Savoie,  6,  à  Paris.  Celles  pour  l'Italie  à  MH.  Bogca, 
frères,  libraires  de  S.  M  ,  à  Turin 

Pour  tout  ce  qui  concerne  TAdministration  et  la  Rédaction ,  s'adresser  au  Co- 
mité de  Direction  de  la  Revue  militaire  suisse. 

LAUSANNE.  —  IMPRIMERIE  PACHE,   CrTÉ-DERRIËRE ,  3. 


REVUE  MILITAIRE 

SUISSE 

dirigée  par 

F.  Lecomte,  Jieul.-colonel  fédéral;  E.  Ruciionnet,  major  fédéral  d'artillerie; 
E.  CuÉNOD ,  capitaine  fédéral  du  génie. 


r  4.  Lausanne,  le  16  Février  1867.       XIP  Année. 

SOMMAIRE.  —  La  campagne  de  1712.  Etude  historique  et  militaire.  — 
Rassemblement  de  troupes  bernois  en  1866.  (Fin.)  —  Actes  offl-* 
ciels.  —  Nouvelles  et  chronique. 

SUPPLÉMENT.  —  REVUE  DES  ARMES  SPÉCIALES.  -  Message  du 
Conseil  fédéral  à  la  haute  Assemblée  fédérale ,  concernant  l'in- 
troduction d'armes  se  chargeant  par  la  culasse. 


LA  CAMPAGNE  DE  1712. 

ÉTUDE  HISTORIQUE  ET  MILITAIRE. 

Préludes  de  guen^e. 

En  relraçant  ici  les  principaux  faits  de  la  campagne  de  1712,  géné- 
ralement connue  sous  le  nom  de  guerre  du  Toggenbourg,  nous  dé- 
sirons surtout  présenter  les  faits  d'une  manière  conforme  à  la  vérité 
historique  (*).  C'est  dans  les  anciennes  animosités  confessionnelles 
ainsi  que  dans  le  désir  des  protestants  de  venger  leurs  défaites  de 
Cappel  (1531),  et  de  Villmergen  (1656),  que  nous  devons  chercher 
les  véritables  causes  de  celte  guerre  civile  qui  se  termina,  dans  ces 
mêmes  champs  de  Villmergen,  par  une  brillante  victoire  de  la  cause 
réformée. 

Voici,  en  peu  de  mots,  les  faits  qui  précédèrent  la  lutte.  La  vallée 

(I)  Nous  avons  puisé  nos  principaux  renseignements  dans  TouTrage  intitulé: 
Geschichte  des  Bemerischen  Kriegswesenéy  par  M.  le  capitaine  E.  de  Rodt.  Ce  travail 
consciencieux,  l)asé^  pour  ce  qui  concerne  Torganisation  militaire  de  Tanciennë 
république  de  Berne,  sur  les  documents  originaux  déposés  aux  archives  de  l'Etat, 
est  suivi  d'une  relation  intéressante  de  la  guerre  de  1712,  rédigée  d'après  les  rap- 
ports officiels  adressés  au  conseil  de  la  guerre  bernois  pendant  la  durée  de  la 
campagne. 
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du  Toggenbourg  avait,  depuis  Textinction  de  Tantiquc  race  des 
comtes  de  ce  nom,  passé  sous  la  souveraineté  du  prince  abbé  de  Sl- 
Gall.  La  domination  de  celui-ci  ne  paraît  pas  avoir  été  sympathique 
aux  habitants  de  cette  contrée,  qui  lui  reprochaient,  entr'aulres  griefs, 
de  ne  pas  respecter  les  immunités  et  franchises  qu'ils  tenaient  des 
comtes,  leurs  anciens  souverains.  Au  mépris  de  ces  privilèges,  l'abbé 
continuait  à  faire  occuper  par  des  garnisons  les  chAteaux  de  la  vallée. 

La  conduite  de  l'abbé  pouvait  s'expliquer  par  la  faveur  que  les 
doctrines  de  la  réforme  avaient  trouvées  dans  le  Toggenbourg.  Néan- 
moins les  griefs  de  cette  contrée  avaient  excité  un  vif  intérêt  chez 
les  cantons  protestants  de  Berne  et  de  Zurich,  qui  l'encourageaient 
à  la  résistance,  tandis  que  l'abbé,  appuyé  par  les  cantons  catholiques 
de  Lucerne,  Zoug,  Schwytz,  Uri  et  Underwalden,  assuré  en  outre  de 
la  protection  de  l'empereur  d'Allemagne,  dont  il  tenait  ses  états  à 
titre  de  fief  de  l'empire,  se  souciait  peu  de  faire  droit  aux  réclama- 
tions de  ses  sujets. 

Au  printemps  de  Tannée  1712,  le  Ilaut-Toggenbourg  était  en 
pleine  insurrection  contre  l'abbé.  Encouragé  par  un  agent  zurichois, 
nommé  Nabholz,  il  s'était  constitué  en  état  indépendant  et  avait 
commis  des  voies  de  fait  contre  quelques  communes  du  Bas-Toggen- 
bourg,  restées  fidèles  à  l'ahbé.  Ce  dernier  adressa  alors  un  appel 
pressant  aux  cinq  cantons  catholiques,  ses  alliés.  Ceux-ci  y  répondirent 
en  mettant  de  suite  leurs  milices  sur  pied. 

De  leur  côté,  Berne  et  Zurich  qui  s'étaient  engagées  à  appuyer 
l'insurrection  par  les  armes,  se  mirent  en  mesure  d'envoyer  aux 
Toggenbourgeois  le  secours  annoncé.  Ne  prévoyant  pas  pour  le  mo- 
ment une  guerre  civile  générale  et  n'ayant  pas  encore  connaissance 
des  préparatifs  des  cantons  catholiques,  les  deux  états  ne  mirent 
pas  l'activité  nécessaire  dans  leurs  armements.  On  croyait  que  tout 
se  bornerait  à  l'envoi  d'un  corps  combiné  destiné  à  agir  unique- 
ment contre  l'abbé  de  St-Gall,  et  le  conseil  de  la  guerre  bernois 
avait  décidé,  en  conséquence,  le  i^^  avril,  de  mettre  de  piquet  un 
corps  de  4000  hommes ,  et  qui  fût  prêt  à  marcher  au  premier 
ordre. 

Peu  après,  la  petite  armée  reçut  l'ordre  de  se  réunir  aux  environs 
de  Lenzbourg.  Elle  dut  s'y  rendre  en  quatre  détachements.  Le  pre- 
mier, formé  d'Argoviens,  devait  y  arriver  le  17  avril;  le  second  et 
le  troisième,  composés  de  Bernois,  s'y  trouver  les  20  et  24,  et  le 
dernier,  venant  du  Pays  de  Vaud,  atteindre  cette  ville  le  28  avril  (*). 

(')  Suivant  M.  Verdeil,  auteur  de  VHistoire  du  canton  de  Vaud,  ces  quatre  déta- 
chements auraient  dû  se  rendre  isolément  dans  le  canton  de  Zurich  en  passant  à 
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Il  fut  prescrit  à  celte  dernière  colonne  de  passer  par  Neuchâlel  afin 
d'éviter  le  territoire  du  canton  de  Fribourg,  lequel,  quoique  neutre 
dans  cette  question,  pouvait  être  suspect  de  parlialilé  pour  la  cause 
de  l'abbé.  Chaque  détachement  se  composait  de  deux  bataillons  d'in- 
fanterie, d'une  compagnie  de  cavalerie  ou  de  dragons  et  de  deux 
pièces  de  gros  calibre  ou^de  quatre  de  petit  calibre.  Le  corps  entier, 
désigné  sous  le  nom  (Tarmée  de  secours^  comptait  quatre  bataillons 
de  fusiliers  à  cinq  compagnies  chacun,  quatre  bataillons  de  milice  active 
ou  enrégimentée  à  trois  compagnies,  deux  compagnies  de  cavaliers 
d'hommage  (*),  deux  compagnies  de  dragons (')  et  douze  pièces  d'ar- 
tillerie (4  de  6  liv.  et  8  de  3  Va  hv.),  avec  147  hommes  pour  le 
service  des  pièces  et  du  train  et  148  chevaux.  L'infanterie  comptait 
4502  hommes,  la  cavalerie  237,  et  le  tout  présentait  un  effectif  de 
4886  hommes  et  385  chevaux.  Le  commandement  de  cette  petite 
armée  Tut  confié  au  général  Nicolas  Tscharner(').  On  lui  adjoignit, 
comme  conseil  de  guerre  ,  le  bannerel  Kilchberger  et  le  colonel  de 
Wattenwyl,  plus  le  nombre  nécessaire  d'officiers  subalternes  et  d'ad- 
ministration. Enfin  l'armée,  une  fois  son  mouvement  de  concentra- 
tion terminé,  devait  atteindre  le  territoire  de  Zurich,  opérer  sa  jonc- 
lion  avec  les  troupes  de  ce  canton  et  se  porter,  conjointement  avec 
ces  dernières,  contre  l'armée  de  l'abbé  de  St-Gall,  concentrée  près 
de  Wyl. 

Le  général  Tscharner  était  arrivé,  le  19  avril,  à  Lenzbourg  et  y 
avait  établi  son  quartier  général.  Il  s'apprêtait  à  prendre  les  mesures 
nécessaires  relativement  à  la  marche  de  ses  troupes  lorsqu'une  nou- 
velle inattendue  vint  modifier  ses  dispositions.  Il  apprit  que  les  can- 
tons catholiques,  voulant  empêcher  la  jonction  des  armées  protes- 
tantes, avaient  pris  de  l'avance  et  occupaient,  non-seulement  les  pas- 
sages de  la  Reuss  à  Bremgarten  et  à  Mellingen,  mais  aussi  les  villes  de 
Baden,  Klingnau  et  Kaiserstuhl.  Ces  trois  premières  places,  soit 
Bremgarten,  Mellingen  et  Baden ,  avaient  été  fortifiées  et  pourvues 
de  bonnes  garnisons.  Le  général  Tscharner  fut  informé  de  plus  que 
le  canton  de  Lucerne  avait  mis  sur  pied  une  armée  de  10,000  hom- 

Lenzbourg  aux  jours  indiqués.  En  consultant  l'ouvrage  de  M.  de  Rodt,  nous  avons 
pu  nous  convaincre  que  Lenzbourg  était,  non  point  un  lieu  de  passage,  mais  bien 
celui  de  la  réunion  de  Tarmée  de  secours.  Cette  ville  devint,  par  suite  des  événe- 
ments qui  transportèrent  le  théâtre  de  la  gnerre  dans  les  baillages  libres,  la  base 
d'opérations  de  Tarmée  bernoise. 

(')  Compagnies  Rosset  de  Prilly  et  Loys  de  Cheseaux. 

(*)  Compagnies  Hackbrett  et  de  Wattenwyl. 

C)  Le  général  Tscharner  avait  servi  en  Hollande,  d'où  il  s'était  retiré  avec  le 
grade  de  général-major. 
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mes.  Cette  dernière  formait  quatre  corps,  dont  trois  étaient  placés 
de  manière  à  couvrir  les  frontières  du  colé  de  VArgovie  et  concentrés 
à  Willisau,  Sursée  et  Munster.  Le  quatrième  occupait  déjà  Mouri,  dans 
le  Freiamt,  de  manière  à  menacer  le  flanc  de  l'armée  bernoise  si  elle 
tentait  de  forcer  les  passages  de  la  Reuss.  Sch^^Ytz,  Uri,  Zoug  et 
Underwalden  avaient  aussi  levé  leurs  milices.  L'évéque  de  Bàle,  les 
cantons  de  Soleure  et  Fribourg  avaient  promis  leurs  secours  et  l'on 
attendait  même  des  renforts  du  Valais  et  de  la  Levantine.  Enfin,  Ton 
sut  que  Zurich,  mieux  instruite  et  plus  à  même  d'apprécier  le  danger, 
avait  déjà  mis  ses  troupes  sur  pied,  et  partagé  son  armée  en 
quatre  corps.  Le  premier  devait  agir  directement  contre  l'abbé  de 
St-Gall,  le  second  et  le  troisième  devaient  former  l'armée  aciive  des- 
tinée à  agir,  au  besoin,  contre  les  cantons  catholiques,  et  le  qua- 
trième devait  attendre  l'arrivée  de  l'armée  bernoise  dite  de  secours 
et  se  porter  avec  elle  au  secours  des  Toggenbourgcois.  Cette  jonc- 
tion, cependant,  ne  pouvait  maintenant  avoir  lieu  de  sitôt,  car  nous 
avons  vu  que  le  général  Tscharner,  qui  venait  d'arriver  à  Lenzbourg, 
avait  appris  que  les  passages  de  la  Reuss  et  celui  de  la  Limmat  à 
Baden  étaient  interceptés.  Cette  nouvelle  l'obligea  à  difl'érer  momen- 
tanément l'exécution  de  son  plan.  On  n'était  pas  encore  oflîciellement 
en  guerre  avec  les  petits  cantons;  on  n'avait  d'ailleurs  pas  assez  de 
troupes  pour  tenter  un  passage  de  vive  force,  d'autant  plus  qu'à  ce 
moment-là,  l'armée  de  secours  avait  à  peine  commencé  son  mouve- 
ment de  concentration.  Une  pareille  mesure  eût  d'ailleurs  pu  provo- 
quer une  irruption  des  catholiques  sur  d'autres  points  de  la  frontière 
bernoise,  encore  dégarnis  de  troupes.  Il  eût  été  de  même  dangereux 
de  laisser  l'Argovie  sans  défense,  en  présence  de  l'attitude  menaçante 
de  l'armée  lucernoise. 

Le  général  Tscharner  avisa  donc,  le  21  avril,  le  gouvernement  de 
Berne  de  l'état  des  choses.  Mais,  le  même  jour,  il  reçut  de  ce  dernier 
l'injonction  formelle  de  faire  passer  au  plus  vite  2000  hommes  sur  le 
territoire  zuricois,  soit  les  deux  premiers  détachements  que  l'on  suppo- 
sait devoir  être  déjà  arrivés  à  Lenzbourg.  Il  fut  décidé  en  conséquence 
que  l'on  forcerait,  non  point  les  passages  de  la  Reuss,  mais  celui  de 
TAar,  et  Ton  choisit  à  cet  effet  l'emplacement  du  bac  près  de  Stilli,  à 
une  lieue  au-dessous  de  Brugg,  et  gardé  seulement  par  un  détache- 
ment de  milices  du  comté  de  Baden  (*).  Modifiant  les  ordres  reçus,  le 

(*)  Pour  rintelligence  de  cela,  nous  rappellerons  que  le  comté  ou  bailliage  de 
Baden  était  sujet  des  huit  anciens  cantons  confédérés,  savoir  :  Uri,  Schwytz,  Unter- 
walden,  Luceme,  Zoug,  Zurich,  Claris  et  Berne,  tandis  que  les  bailliages  libres  ou 
Freiàmter,  dans  lesquels  se  trouvaient  Mellingcn  et  Bremgarten,  étaient  sujets  des 
mêmes  cantons,  moins  Berne.  Celle-ci  pouvait  donc  exiger  le  passage  pour  ses 
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général  Tscharner  ne  destina  à  celte  expédition  que  quatorze  compa- 
gnies de  fusiliers,  soit  1400  hommes  et  deux  pièces  de  campagne. 
Le  colonel  de  Watlenwyl,  chef  de  la  colonne  expédilionnaire^  effectua 
son  passage  le  25  avril  de  grand  matin.  Les  milices  de  Baden  furent 
sommées  de  livrer  le  passage.  Sur  leur  refus,  42  pièces  d'artillerie, 
placées  à  Stilli,  sur  la  rive  gauche,  et  dont  6  avaient  été  fournies  par  la 
ville  de  Brugg,  ouvrirent  leur  feu  et  les  dispersèrent  (*).  Pendant  ce 
temps  les  tioupes  s'étaient  embarquées  à  Brugg  sur  des  bateaux  réunis 
d'avance,  ainsi  que  sur  un  pont  volant  que  l'on  avait  fait  venir  d'Aarau. 
Elles  descendirent  l'Aar  et  débarquèrent  à  Stilli  sans  résistance.  Le 
même  jour,  dans  l'après-midi,  le  colonel  de  Wattenwyl  effectuait, 
entre  Tàgerfelden  et  Wùrenlingen,  sa  jonction  avec  un  corps  de 
2000  Zuricois.  La  petite  armée  combinée  se  porta  contre  les  troupes 
de  l'abbé  de  St-Gall.  Cette  partie  de  la  campagne  étant  tout-à-fait 
accessoire  et  en  dehors  des  événements  dont  nous  avons  à  nous  oc- 
cuper ici,  nous  ajouterons  seulement  que,  le  22  mai  suivant,  la  prise 
de  Wyl  brisa  la  résistance  de  l'abbé.  Ses  troupes  se  dispersèrent  et 
lui-même  fut  obligé  de  se  réfugier  en  Allemagne. 

Vers  la  fin  d'avril ,  les  deux  derniers  détachements  de  l'armée  de 
secours  étaient  arrivés  à  Lenzbourg.  Dans  l'intervalle,  les  catholiques 
avaient  évacué  Klingnau,  que  le  général  Tscharner  fit  occuper,  le  2 
mai,  par  600  hommes,  de  manière  à  couvrir  le  flanc  de  l'armée  pro- 
testante. 

troupes  sur  le  territoire  de  Baden,  où  elle  avait  sa  part  de  souveraineté^  tandis 
qu'en  forçant  ceux  de  Mellingen  et  de  Brerogarten,  elle  eût,  par  ce  fait,  commis  une 
violation  de  territoire. 

Le  territoire  du  comté  de  Baden  comprenait,  outre  la  ville  de  ce  nom,  les  bourgs 
de  Kaiserstuhl,  Klingnau  et  Zurzacli.  Celui  des  bailliages  libres,  les  districts  du  pays 
long  et  étroit  qui  s*étend  le  long  de  la  Reuss,  à  l'occident  de  cette  rivière,  com- 
mençant au-dessus  de  Meyenberg  et  finissant  au-dessous  de  Mellingen.  Ce  pays 
comprend,  outre  Bremgarten  et  Mellingen,  trois  bourgs  :  Meyenberg,  Richensée  et 
Niederwyl  ;  les  villages  de  Filmergen  ou  Villmergen,  Wohlen,  Hâgglingen,  Sar- 
mensdorf,  Bosswyl  ;  enfin  les  couvents  de  Mouri,  Hermelschwyl  et  Gnadenlhal.  Les 
trois  premiers  bourgs  que  nous  venons  de  nommer  formaient  autrefois  une  sei- 
gneurie particulière  et  indépendante,  ce  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  de  Freiàm- 
teVy  soit  bailliages  ou  provinces  libres.  Tous  ces  pays  étaient  catholiques,  ce  qui 
explique  leur  mauvais  vouloir  envers  Berne  et  Zurich  et  leur  occupation  par  les 
troupes  des  cinq  cantons.  Voyez  Ruchat  :  État  et  délices  de  la  Suisse,  tome  II. 

(*)  Une  correspondance  contemporaine  loue  le  service  de  ces  bouches  à  feu  en 
disant  que  chaque  pièce  pouvait  fournir  sept  coups  par  demi-heure.  Nous  mention- 
nons ce  fait  comme  un  point  de  comparaison  intéressant. 

(A  suivre.) 


—    70    — 

RASSEMBLEMENT  DE  TROUPES  BERNOIS  EN  1866. 
(Suite  et  fin.)  (*) 

iHspoHtions  pour  les  manœuvres  du  19  au  22  septembre  1866. 
Supposition  généra  le . 
Un  corps  d'armée  ennemi  s'est  avancé  du  nord-est  jusqu'à  l'Emme  et  à  la  ligne 
Berthoud-Lûlzelflùh.  Une  grande  partie  de  l'armée  suisse  a  pris  position  près  de 
Worb,  afin  de  protéger  Berne.  La  division  de  manœuvre  sera  rassemblée  à  Hôcli- 
stetten  avec  Tordre  de  défendre  énergiquement  ce  plateau,  auquel  aboutissent,  en 
menaçant  notre  droite,  trois  lignes  d'opérations  ennemies  :    • 

a)  par  Lauperswyl  et  Signau  sur  Zàziwyl  ; 

b)  parSchwanden,  Obergoldbach  et  Arni  sur  Biglen; 

c)  par  le  Bigenthal  ; 

d'empêcher  l'ennemi  de  nous  tourner,  de  nous  protéger  de  ce  côté,  et,  suivant  les 
circonstances,  de  le  repousser  en  prenant  vigoureusenjent  l'offensive,  ou  tout  au 
moins  de  l'arrêter.  Dans  ce  but,  la  division  sera  concentrée  à  H6chstetten,oii  elle 
occupera  les  points  convenables  pour  ses  avant-postes  et  où  elle  opérera  conformé- 
ment à  sa  destination. 

Dispositions  de  combat  pour  le  mercredi  19  septembre  au  matin. 

Le  19  septembre  au  matin  la  nouvelle  arrive  par  une  estafette  venant  du  Bi- 
genthal, qu'une  forte  colonne  ennemie,  composée  d'environ  3  bataillons  d'infanto- 
rie,  2  compagnies  de  carabiniers  et  2  pièces  de  canon,  est  en  marche  sur  Walk- 
ringen. 

Le  commandant  de  la  division  de  manœuvre  prend  les  dispositions  de  combat 
suivantes  : 

La  division  formée  en  brigades,  part  à  6  */,  heures  d'Hoclistellen,  les  bataillons 
n®*  19  et  30,  les  2  compagnies  de  carabiniers,  sous  le  commandement  de  M.  le 
lieutenant-colonel  fédéral  Fluckiger ,  suivis  de  la  batterie  et  de  Tcscadron  de  dra- 
gons par  la  grande  route  de  Biglen,  les  balaillons  n°*  18  et  59,  sous  le  comman- 
dement de  M.  le  lieutenantrcolonel  fédéral  de  Biiren  par  la  route  de  Ried. 

M.  le  lieutenant-colonel  Fluckiger  débouche  dans  le  Bigenthal  en  dessous  de 
Biglen,  et  prend  position,  comme  aile  droite,  sur  deux  lignes,  5  droite,  au-dessus 
de  l'ancienne  route  de  Walkringen.  La  compagnie  de  carabiniers  n*  48  occupe  les 
hauteurs  pour  protéger  son  flanc  droit;  elle  s'étend  le  long  de  la  lisière  du  bois 
vers  le  bas  de  la  vallée ,  de  manière  h  dominer  la  pente  au-dessus  du  village  de 
Walkringen,  tandis  que  la  compagnie  de  carabiniers  n®  50  reste  en  arrière  comme 
réserve  de  l'infanterie. 

Cette  aile  doit  occuper  le  village  de  Walkringen,  mais  elle  attendra  un  ordre 
particulier  avant  de  prendre  l'offensive  au-delà  du  village.  Si  Walkringen  était 
déjà  occupé  par  Tennemi,  elle  cherchera  à  lui  reprendre  le  village,  mais  en  tous 
cas  elle  l'empochera  d'avancer  plus  loin  et  défendra  à  oulrance  sa  position. 

M.  le  lieutenant-colonel  de  Bùren,  formant  l'aile  gauche,  gagnera  au-delà  de 

(<)  Voir  no  2  de  la  Revue  militaire. 
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Ried  la  penle  occidentale  du  débouché  du  Bigenthal,  près  de  Wikartswyl  et  s'a- 
vancera de  suite  sur  deux  lignes,  aussi  à  couvert  que  possible,  sur  Niederwyl 
jusqu'à  ce  qu'il  rencontre  Tennemi,  qu'il  devra  attaquer  aussitôt  et  si  possible 
refouler. 

La  batterie  prendra  position  en  avant  de  Rohr,  sur  la  hauteur  au  sud  de  la  route 
Biglen-Enggistein,  do  manière  à  pouvoir  balayer  en  noême  temps,  dans  toute  leur 
longueur,  le  bas  de  la  vallée  et  la  nouvelle  route  de  Walkringen.  A  rapproche  de 
colonnes  ennemies,  elle  ouvrira  son  feu,  à  une  distance  suffisante  pour  produire  de 
roffel,  et  cherchera  à  empêcher  rennemi  de  déboucher  du  village  de  Walkringen. 

L'escadron  de  cavalerie  restera  en  réserve,  à  proximité  delà  roule  de  Biglen,  à 
couvert  derrière  Taile  droite  attendant  des  ordres  ultérieurs.  Dans  le  cas  où  l'on 
réussirait  à  repousser  l'ennemi  hors  de  Walkringen,  la  cavalerie  devra,  sans  at- 
tendre d'autres  ordres,  se  mettre  5  sa  poursuite  au-delà  du  village  de  Walkringen. 

Après  cette  manœuvre  le  combat  sera  interrompu,  toute  la  division  battra  en 
retraite  sur  Hôchstetten  et  y  occupera  ses  bivouacs.  Dans  le  cas  où  l'ennemi  n'au- 
rait pu  être  repoussé,  elle  se  retirera  au  besoin  sur  Hôchstetten  pour  reprendre 
position  entre  cette  localité  et  Biglen. 

Pendant  le  combat,  le  commandant  de  la  division  se  tiendra  près  de  la  batterie, 
ou  y  laissera  l'indication  de  l'endroit  où  il  pourrait  se  trouver. 

Dispositions  de  combat  pour  le  mercredi  19  septembre  après-midi. 

Après  que  la  division  de  manœuvre  a  rejeté,  le  19  septembre  au  malin,  l'en- 
nemi hors  de  Walkringen  et  est  revenue  dans  ses  bivouacs,  la  nouvelle  arrive 
qu'une  colonne  ennemie  forte  de  3  bataillons  et  une  batterie  est  en  marche  par 
Signau  sur  Zaziwyl.  Son  avant-garde  est  déjà  arrivée  près  de  Signau  et  son  aile 
droite  est  en  possession  des  hauteurs  situées  au  nord-ouest. 

Le  commandant  de  la  division  se  décide  à  marcher  aussi  contre  cette  colonne, 
afin  de  la  battre  si  possible  avant  la  tombée  de  la  nuit.  Dans  ce  but  il  prend  les 
dispositions  suivantes  : 

La  !'•  brigade  (lieutenant-colonel  Fluckiger)  se  met  en  marche  de  Hôchstetten 
entre  Muhlebach  et  Erlesscn  sur  la  pente  méridionale  de  la  colline  de  EHessen, 
et  se  dirige,  aussi  à  couvert  que  possible,  vers  Zaziwyl  en  poussant  sa  première 
ligne  jusques  près  de  la  scie. 

La  2™*  brigade  (lieutenant-colonel  von  Bùren)  prend  position  près  de  Lenzlin- 
gen,  en  poussant,  lentement  et  à  couvert,  un  demi-bataillon  le  long  du  penchant 
nord  de  la  colline  d'Erlessen  ;  deux  demi-bataillons  se  placent  comme  réserve  en- 
tre Hôchstallen  et  Lcinen,  près  de  la  route  conduisant  à  Zaziwyl.  Un  demi-ba- 
laillon  est  dirigé  sur  Môrsberg,  afin  d'y  prendre  position  sur  les  hauteurs  comme 
réserve. 

Les  2  compagnies  de  carabiniers  cherchent  à  atteindre  l'arête  en  partie  boisée 
au  nord  de  Zaziwyl.  La  compagnie  n<»  50  pénètre  jusqu'à  l'extrême  lisière  du  bois 
et  ouvre  un  fou  bien  nourri  contre  le  flanc  droit  ennemi.  La  compagnie  n®  48  reste 
en  arrière  comme  réserve  avec  l'ordre  de  diriger  son  attention  sur  le  danger, 
que  nous  courons,  d'être  tournés  par  l'ennemi  par  Hargarten. 
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Deux  pièces  s'avancent,  dès  le  commenceraenl  du  combat,  sur  la  colline  de 
Erlessen  et  font  feu  sur  la  position  enneniie  ;  deux  autres  pièces,  ainsi  que  la  ca- 
valerie, restent  en  réserve  à  la  sortie  du  village  de  Hôchstetten  et  à  la  disposition 
du  commandant  de  la  division. 

Avec  sa  première  ligne,  la  i'^  brigade  cherche  à  atteindre  le  côté  sud  du  dé- 
bouché de  la  vallée  en  passant  le  ruisseau  de  Kiesen,  à  monter  les  hauteurs  de 
Bârwyl  et  à  attaquer  Taile  gauche  de  la  position  ennemie.  Dans  le  cas  où  Tatla- 
que  aurait  manqué,  cette  brigade  aurait  à  se  replier,  aussi  à  couvert  que  possible, 
h  se  remettre  en  ordre  et  à  renouveler  Taltaque. 

Si  la  J***  brigade  réussit  à  s'établir  solidement  sur  TEbnet,  la  seconde  entre  en 
action;  elle  pousse  rapidement  sa  l^*  ligne  sur  la  grande  route  et  se  jette  sur  la 
pente  nord  de  la  colline  deBarwyl,  afin  de  repousser  Tennemi  de  sa  position,  au 
moyen  de  cette  attaque  combinée. 

La  2"**  ligne  de  la  2"*  brigade  reste  à  la  disposition  du  commandant  de  la  division. 

La  section  d'artillerie  restée  en  réserve  au-dessus  de  Zaziwyl  a  pour  tache  d'ac. 
compagner  et  de  soutenir  l'attaque  de  la  2™*  brigade  ;  elle  prend  position  près  de 
Lenzlingen  et  cherche  à  enfiler  la  position  ennemie.  Si  on  réussit  à  repousser  l'en- 
nemi,  la  réserve  de  cavalerie  aura  à  le  poursuivre  jusqu'à  Oberhofen. 

Si  une  retraite  générale  était  nécessaire,  la  division  se  concentrera  en  avant  de 
Hôchstetten.  Dans  ce  cas  la  position  de  Morsberg  resterait  occupée. 

Le  commandant  de  la  division  se  tiendra,  pendant  le  combat,  snr  la  colline  de 
Erlessen,  ou  bien  il  donnera  connaissance  du  lieu  où  il  sera,  à  la  section  d'artil- 
lerie, qui  y  sera  postée. 

Supposition, 

Dans  la  nuit  du  49  au  20,  la  nouvelle  arrive,  que  de  fortes  colonnes  ennemies 
avec  l'artillerie  s'avancent  par  les  trois  routes  de  Signau,  Obergoldbach  et  Walk- 
ringen;  un  détachement  ennemi  a  pénétré  dans  la  vallée  de  Linden  et  a  occupé 
le  Dentcnberg,  ce  qui  met  sérieusement  en  danger  iios  communications  avec  le 
corps  d'armée  principal  près  de  Berne;  enfin  des  troupes  ennemies  se  montrent 
sur  les  hauteurs  en  avant  de  Bowyl  près  de  Hunigen. 

La  division  étant  ainsi  doublement  tournée,  vu  la  grande  supériorité  de  l'ennemi, 
sans  nouvelles  de  l'armée  principale  et  se  trouvant  sans  soutien  probable,  en  outre, 
en  cas  d'une  retraite  nécessaire  après  la  bataille,  le  terrain  entre  Wyl  et  le  pont 
de  Hunziken  n'étant  pas  favorable  à  une  défense  possible  contre  un  ennemi  supé- 
rieur en  nombre,  le  commandant  ordonne  la  retraite  sur  la  rive  gauche  del'Aar, 
avant  la  rencontre  avec  l'ennemi. 

Arrivé  près  de  Oberholz,  l'ennemi  arrête  la  division  et  commence  les  hostilités 
en  prenant  position  près  deTrimstein  et  en  s'avançant  sans  interruption  jusqu'à  ce 
que  le  passage  de  TAar  soit  ciïectué. 

En  conséquence,  le  commandant  de  la  division  ordonne  comme  suit  les  dispo- 
sitions de  marche  pour 

Jeudi  le  20  septembre. 

La  compagnie  de  carabiniers  n®  48  se  met  en  marche  le  matin  à  6  7i  heures, 
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passant  par  Wyl  et  Trimstein  vers  le  pont  de  Hùnziken,  un  peloton  occupe  la 
ferme  de  Hiinziken  sur  la  rive  droite,  près  du  pont;  l'autre  peloton  traverse  le 
pont  et  prend  position  en  chaîne  sur  la  rive  gauche.  Tous  les  fourgons  suivent  la 
compagnie  et  gagnent  la  rive  gauche  de  TAar  en  remontant  la  vallée  vers  Heitem, 
où  ils  attendront  de  nouveaux  ordres. 

I-A  1"  brigade  (lieutenant-colonel  Fliickiger)  avec  la  compagnie  de  carabiniers 
n*  KO  (sous  le  commandement  du  major  Zaugg)  et  une  section  d'artillerie  part  le 
malin  à  7  heures  passant  par  Thali  pour  Wyl,  où  elle  prend  position  et  repousse 
les  attaques  possibles  de  Tenncmi. 

La  2*"*  brigade  (lieutenant-colonel  von  Bùren)  avec  une  section  d'artillerie,  part 
è  7  V2  heures  du  matin  de  ses  bivouacs,  pour  se  diriger  sur  Herolfmgen,  où  elle 
prend  position  et  en  aviso  le  commandant  de  la  1"  brigade. 

Cet  avis  étant  reçu,  la  l*""  brigade  se  retire  aussitôt,  ou  bien,  si  dans  ce  mo- 
ment elle  est  engagée  avec  l'ennemi,  aussitôt  que  les  circonstances  le  lui  permet- 
tront, à  travers  la  forêt  en  descendant  par  Trimstein  surOberholz,  s'y  établit  forte- 
ment, laissant  en  arrière  la  compagnie  de  carabiniers  pour  occuper  la  hauteur  à 
gauche  de  Trimstein.  Aussitôt  que  M.  le  lieutenant-colonnel  Fliickiger  a  quitté  la 
forêt  de  Horoberg  et  a  fait  occuper  par  ses  carabiniers  la  colline  de  Trimstein,  il 
en  donne  connaissance  à  la  2°'*  brigade  ;  celle-ci  alors  continue  sa  retraite  sur 
Buchli,  Eichi  et  Einschlag  derrière  la  ligne  du  chemin  de  fer  et  la  grande  route 
près  de  Rubigen,  où  elle  prend  position. 

En  outre  M.  le  lieutenant-colonel  de  Bûren  devra  faire  reconnaître  avec  soin 
les  bois  situés  sur  son  fïanc  droit  et  au  besoin  les  faire  occuper,  jusqu'à  ce  que  la 
retraite  soit  avancée  au  point  de  rendre  inutile  cet  ordre. 

Suivant  avis  reçu,  la  !'•  brigade,  après  avoir  cherché  à  repousser  les  attaques 
de  l'ennemi^  se  dirige  au  sud,  vers  le  pont  de  Hunziken  en  passant  près  du  vil- 
ge  de  Rubigen  et  en  démasquant  le  front  de  la  2™*  brigade;  elle  y  occupe  avec 
ses  chasseurs  et  ses  carabiniers  la  redoute  qu'on  y  a  construite  ainsi  que  la  forêt 
sur  les  deux  rives  du  fleuve,  afin  d'assurer  la  retraite  de  la  2™*  brigade. 

Le  peloton  de  carabiniers  placé  sur  la  rive  droite  y  restera  et  cherchera  à  obvier 
le  plus  avantageusement  possible  aux  défectuosités  de  la  défense.  M.  le  major 
Zaugg  dirigera  l'emploi  des  carabiniers,  et  la  compagnie  n^  50,  qui  pendant  ce 
temps  s'est  retirée,  sera  mise  aussi  au  besoin  à  sa  disposition. 

L'artillerie  attachée  à  la  l''*'  brigade  se  rendra  au  trot  sur  la  rive  gauche  de 
TAar,  à  droite  de  la  route  sur  la  hauteur  et  y  ouvrira  son  feu  pour  soutenir  et  pro- 
téger s'il  le  faut  la  retraite  de  la  2*"*  brigade.  Aussitôt  qu'il  sera  assuré  de  la  po- 
sition do  la  1*^  brigade  sur  la  rive  gauche,  M.  le  lieutenant-colonnel  de  Bùren  se 
retirera  en  combattant  vers  le  pont  de  Hunzicken,  opérera  le  passage  du  fleuve  et 
prendra  position  sur  la  rive  gauche  de  l'Aar. 

Le  passage  du  reste  de  la  1''*' brigade  ainsi  que  la  démolition  du  pont,  n'auront 
lieu  que  sur  un  ordre  spécial  du  commandant  de  la  division. 

Chaque  brigade  èura  à  organiser  son  service  de  sûreté  en  marche. 
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Ordre  de  marche.  —  Disposition  de  combat  pour  /^  21  septembre  1866. 

Après  que  la  retraite  a  été  effectuée  derrière  TAar  et  qu'il  en  a  été  donné  con- 
naissance au  commandant  en  chef,  celui-ci  donne  les  ordres  suivants  : 

Une  attaque  sur  toute  la  ligne  est  ordonnée  pour  le  21  au  matin.  La  division 
réunie  à  Belp  doit  faire  croire  à  l'ennemi  qu'elle  reprendra  le  lendemain  matin 
l'offensive,  mais  elle  devra  se  mettre  en  marche  à  la  tombée  de  la  nuit  vers  Ger- 
zensee  et  Kirchdorf,  s'y  réunir  à  un  renfort  venant  de  Thoune,  repasser  TAar  à 
Thalgut  et  Kiesen  et  prendre  position  sur  la  hauteur  de  Wichtrach  près  deGrund- 
matt,  c'est-à-dire  à  droite  près  du  «  Tannii.  »  Les  avant-postes  seront  poussés 
aussitôt  au-delà  de  Tàgertschi ,  jusque  sur  la  hauteur  de  la  station  du  chemin  de 
fer.  Cette  opération  devra  être  terminée  au  point  du  jour.  Après  une  petite  halte 
de  la  troupe,  la  marche  sera  continuée  dans  la  direction  de  Gysenslein  et  Trim- 
stein ,  afin  de  nous  placer,  par  ce  mouvement,  sur  les  derrières  de  l'ennemi  et  de 
reprendre  les  hauteurs  de  Trimslein  et  Wyl,  de  repousser  l'ennemi  hors  de  sa  ligne 
de  retraite  et  de  le  rejeter  sur  Worb.  Aussitôt  que  rennomi  attatjué  derrière  par 
nous  et  de  front  par  Berne,  apprendra  notre  approche  des  deux  côtés,  il  se  résoudra 
bientôt  à  se  replier  vers  la  position  de  Trimslein,  afin  d'assurer  sa  ligne  de  re- 
traite. Notre  tache  est  donc  d'atteindre  avant  lui  cette  position.  Si  nous  réussis- 
sons et  si  nous  pouvons  l'en  repousser,  sa  position  sera  si  fortement  mise  en  dan- 
ger, qu'il  sera  obligé  d'effectuer  immédiatement  sa  retraite  sur  Worb  el  Boll, 
parce  que  l'attaque  supposée  du  côlé  de  Berne  Tinquiétera  beaucoup. 

Les  dispositions  suivantes  serviront  à  effectuer  ces  manœuvres  de  combat. 

Une  demi-compagnie  de  carabiniers  (50)  marche  aussitôt,  à  couvert  dans  le  bois, 
le  long  du  côté  oriental  de  la  montagne  de  Belp  jus(|u'à  Thulgul,  y  occupe  leponl 
et  fait  les  préparatifs  nécessaires  pour  que,  en  cas  de  besoin,  on  puisse  le  dégarnir 
rapidement,  du  moins  en  partie.  Le  corps  faisant  le  service  de  sûreté  en  marche, 
longe  le  côté  occidental  du  Belp;  après,  suit  la  l*"*^ brigade,  puis  l'artillerie  el  tous 
les  fourgons,  enfin  la  2™*  brigade. 

Les  deux  brigades  marchent  sur  Kirchdorf  et  y  établissent  leur  bivouac ,  pour 
lequel  elles  se  serviront  des  tentes-abri,  qu'elles  ont  prises  avec  elles.  L'artillerie 
marche  vers  Gerzensee  où  elle  sera  cantonnée.  Le  compagnie  n**48  marche  comme 
escorte  de  rarlillerie  à  Gerzensee,  où  elle  sera  également  cantonnée.  Le  second 
peloton  de  la  compagnie  de  carabiniers  n°  oO  reste  en  arrière  pour  défendre  le 
pont  de  Hunziken,  Le  lendemain  matin ,  lorsque  le  combat  derrière  Rubigen  aura 
commencé,  il  se  dirigera  vers  Wichtrach.  en  suivant  la  rive  droite  de  l'Aar,  5  cou- 
vert dans  le  bois  et  s'y  réunira  à  sa  compagnie.  Ces  deux  pelotons  fourniront 
donc,  pour  la  nuit  du  20  au  21,  deux  grand'gardes. 

La  brigade  n°  2  prendra,  dans  les  environs  de  Kirchdorf  le  service  de  sûreté. 
.Le  personnel  nécessaire  des  cuisines  va  avec  les  (luarliers-maîtres  et  les  four- 
riers en  avant  dans  les  localités  indiquées,  pour  y  préparer  à  l'avance  les  quartiers 
el  les  cuisines  el  y  recevoir  les  dislribulions.  Une  lois  la  soupe  mangée,  le  person- 
nel des  cuisines  se  rendra  avec  tous  les  ustensiles  de  cjiisine  el  do  campement  au 
Tannii,  et  s'y  installera  de  manière  à  ce  que  le  21,  à  5  heures  du  matin,  la  soupe 
soit  prête  pour  toute  la  troupe. 
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Pour  rinfanlcrie  les  couvertes  de  laine  seront  amenées  avec  des  chars,  il  ne 
sera  point  amené  de  paille. 

Les  dispositions  suivantes  seront  observées  la  matin  du  21  septembre  : 

Diane  au  bivouac  battue  par  un  seul  tambour;  dans  les  cantonnements  de  Ger- 
zonsee,  la  troupe  sera  simplement  réveillée  par  les  hommes  de  garde. 

Aucuns  signaux  ne  pourront  être  ni  battus  ni  sonnés. 

Diane  à  2  heures.  —  Départ  à  3  heures.  - 

L'infanterie  marche  directement  vers  Thalgul  (*),  y  passe  l'Aar,  toutefois,  seu- 
lement après  que  le  corps  faisant  le  service  de  sûreté  en  marche  aura  occupé  les 
hauteurs  au-dessus  de  Nieder-Wichirach.  Elle  se  dirigera  par  celle  localité  sur 
les  hauteurs  au-dessus  de  celle-ci  ;  arrivée  au-dessus  de  Herriichkeit,  elle  tour- 
nera à  gauche  et  montera  ensuite,  à  travers  la  Forêt,  vers  le  Tannli,  où  elle  fera 
balte  et  recevra  la  soupe. 

Il  sera  distribué  une  demi-ration  de  fourrage  aux  chevaux. 

La  soupe  sera  distribuée  en  premier  lieu  aux  hommes  du  service  de  sûreté  en 
marche,  qui,  aussitôt  après ,  se  rendront  sur  remplacement  de  la  station  de  Ta- 
gertschi  et  y  protégeront  la  troupe,  tandis  que  celle-ci  mangera  la  soupe. 

L'artillerie  s'avancera  avec  les  carabiniers  et  suivra  l'infanterie  à  une  distance 
d'au  moins  200  pas,  jusqu'au  lieu  de  campement,  où  elle  fera  halte  dans  le  même 
but.  Les  chevaux  aussi  seront  fourrages^  mais  on  ne  les  fera  boire  qu'au  village 
de  Tagertschi.  A  Gerzensee,  toutes  les  roues  de  toute  l'artillerie  et  des  fourgons 
seront  garnies  de  paille  afm  que  l'ennemi  ne  soit  pas  averti  par  leur  bruit  ordi- 
naire. Il  suffira  que  cette  mesure  soit  observée  jusqu'à  ce  que  la  troupe  soit  arri- 
•  vée  au  bas  de  la  vallée. 

Les  dispositions  suivantes  seront  observées  pour  les  manœuvres  de  combat 
du  31: 

Premièrement  les  deux  compagnies  de  carabiniers  se  mettent  en  marche  par 
Hursellen,  Ballenbuhl,  Gysenslein  et  lierolfnigen  dans  la  direction  deTrimstein. 
La  compagnie  n**  48  fera  le  service  de  sûreté  en  marche,  la  compagnie  n®  50  mar- 
chera en  rangs,  conmie  réserve  un  peu  en  arrière.  Toujours  prèle  au  combat,  cette 
colonne  aura  à  veiller  à  ce  qu'elle  ne  soit  pas  débordée  à  droile  par  l'ennemi  ;  elle 
est  plutôt  destinée  à  contourner  son  aile  gauche  sur  la  hauteur  et  5  la  repousser 
vers  le  bas.  En  conséquence  de  cette  destination  générale,  après  avoir  établi  ses 
communications  à  gauche  avec  la  !'•  brigade,  celle  colonne  s'avancera  avec  pru- 
dence et  bien  à  couvert,  c'esi-à-dire  en  ne  s'exposant  pas  à  être  vue  par  l'ennemi, 
de  Herolfingen  sur  Trimstein  à  travers  la  forêt;  là  elle  en  fera  occuper  la  lisière 
et  enverra  à  gauche  un  pelolon  dans  le  village  de  Trimstein. 

La  2"**  compagnie  reste  un  peu  en  arrière,  à  disposition  comme  réserve. 

Ce  point,  qui  est  le  plus  important  de  notre  défense ,  doit  être  maintenu,  quoi 
qu'il  arrive;  il  ne  devra,  dans  aucun  cas,  être  abandonné  sans  un  ordre  spécial  du 
commandant  en  chef,  avant  que  les  deux  brigades  d'infanterie  s'y  soient  rassem- 
blées. F^a  brigade  n<*  1  se  met  en  marche  une  demi-heure  plus  lard  par  Tagertschi, 

(•)  Les  chevaux  de  Tinfanterie  devront  être  conduits  à  Thalgut  par  la  route  du 
lac,  tous  les  fourgons  suivront  cette  direction. 
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Moosmalt  dans  la  direction  de  la  station  du  chemin  de  fer  de  Tâgertschi,  sur  la 
hauteur ,  y  dépasse  la  ligne  du  cheniin  de  fer  et  marche ,  dans  la  direction  de 
Buchli,  sur  Trimstein  autant  que  possible  sans  être  vue.  Elle  organisera  son  pro- 
pre service  de  sûreté  en  marche  et  établira  à  droite  des  communications  avec  la 
colonne  de  carabiniers. 

Arrivée  5  Trimstein,  elle  prendra  position  en  ordre  de  bataille  au  sud  du  vil- 
lage, un  peu  en  arrière  sur  le  plateau  ,  elle  enverra  un  demi-bataillon,  à  couvert 
au-delà  du  chemin  de  fer  et  fera  placer  en  observation  quelques  hommes  sur  la 
partie  avancée  de  la  colline  de  Trimstein.  Aussi  longtemps  que  Tennemi  ne  se 
mettra  pas  en  mouvement  contre  cette  hauteur,  elle  n'engagera  pas  le  combat; 
en  cas  contraire,  elle  défendra  de  toutes  ses  forces  sa  position. 

Elle  ne  Tabandonnera  dans  aucun  cas,  jusqu'à  ce  que  les  communications  soient 
établies  avec  la  2™«  brigade  venant  d'en  bas. 

Deux  pièces  de  canon,  sur  l'emploi  desquelles  le  commandant  de  brigade  dis- 
posera, lui  seront  attachées. 

La  2™*  brigade,  à  laquelle  sont  aussi  attachées  deux  pièces,  débouche  par  Tâ- 
gertschi et  Moosmatt  vers  Eichi,  en  suivant  le  long  de  la  pente ,  dans  la  direction 
de  la  ligne  du  chemin  de  fer;  elle  observera, en  marchant,  un  service  convenable 
de  sûreté  et  aussitôt  qu'elle  rencontrera  l'ennemi,  elle  l'attaquera  avec  résolution. 

Elle  cherchera  à  le  refouler  aussi  loin  que  possible  de  Trimstein  et  à  établir  ses 
communications  à  droite,  avec  la  !•"*  brigade.  Dans  le  cas  où  elle  serait  obligée 
de  battre  en  retraite,  elle  se  relirerail  sur  la  hauteur  à  gauche,  à  côté  de  la  !'•  bri- 
gade, ou  tout  au  moins  elle  tâcherait  de  reprendre  sa  position  près  de  la  Grund- 
matt,  point  désigné  comme  appartenant  à  la  ligne  d'une  retraite  éventuelle  des. 
autres  détachements. 

Dans  le  cas  où,  comme  on  peut  le  supposer,  l'ennemi  prendrait  position  sur  la 
hauteur,  en  avant  de  Trimstein,  elle  le  suivra  et  combinera  son  attaque  avec  celle 
de  la  i"  brigade.  Après  quoi,  la  !'•  brigade  devra ,  en  s'avançanl  sur  Richigen, 
envelopper  l'aile  gauche  ennemie  et  chercher  à  la  rejeter  sur  Worb. 

Les  bataillons  de  la  2'"*  brigade  feront  bien  d'être  en  garde  contre  les  charges 
de  cavalerie. 

Si  l'on  réussit  à  rejeter  ainsi  l'ennemi  sur  son  centre,  le  but  de  celte  manœu- 
vre aura  été  atteint;  par  contre,  il  faudra  faire  en  sorte,  que  l'ennemi  ne  puisse 
battre  en  retraite  sur  Richigen  ni  sur  Enggislein,  mais  qu'il  soit  obligé  de  se  retirer 
par  la  vallée  de  Linden.  De  plus,  il  faudra  prendre  ses  mesures  pour  empêcher 
l'ennemi,  qui  peut  recevoir  des  renforts,  de  s'avancer  de  nouveau. 

Ainsi  seraient  terminées  les  manœuvres  de  conibat.  D'après  un  ordre  donné, 
tout  reviendra  à  Hôchsletlen,  où  l'infanterie  occupera  de  nouveau  ses  bivouacs. 

L'artillerie  et  la  cavalerie  seront  cantonnées  pendant  la  nuit  du  2i  au  22  sep- 
tembre. Un  ordre  ultérieur  donnera  les  détails  nécessaires. 

Le  22  septembre  matin,  aura  lieu  à  Hôchsletlen  l'inspection  officielle. 

Berne,  septembre  1866.         Le  commandant  du  rassemblement  de  troupes , 

(Signé)  J.-C.  Meyer,  colonel  fédéral. 
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ACTES  OFFICIELS. 

Le  Département  militaire  suisse  a  adressé  aux  autorités  militaires 
des  cantons  les  circulaires  suivantes  : 

Berne,  le  iS  janvier  1867. 

Til.  —  Le  Déparlemeni  militaire  soussigné  a-Thônneur  de  vous  envoyer  ci- 
joint  quelques  exemplaires  de  Tinstruclion  concernant  les  exercices  et  inspections 
que  doit  subir  chaque  année  la  cavalerie  de  réserve.  11  vous  invite  par  la  même 
occasion  à  en  donner  communication  aux  officiers  qui  seront  chargés  celte  année 
du  commandement  des  exercices  de  cette  arme  et  à  aviser  les  hommes  faisant 
partie  de  ces  compagnies,  qu'ils  aient  à  se  présenter  à  Tinspeclion  avec  des  che- 
vaux aptes  au  service  de  la  cavalerie  y  h  défaut  de  quoi  ils  seront  soumis  à  une 
inspection  subséquente  et  punis  cas  échéant. 

Nous  vous  prions,  en  outre,  de  vouloir  bien,  à  teneur  de  l'avis  qui  se  trouve  à 
la  page  8  du  tableau  des  écoles,  nous  faire  connaître  le  plus  tôt  possible  le  jour  et 
le  lieu  que  vous  aurez  fixés  pour  ces  exercices  et  inspections. 

Veuillez  agréer,  lit.,  etc. 

Instruction  pour  les  réunions  annuelles  d'exercice  et  (Tinspection  de  la  cavalerie 

de  réserve  prescrites  par  Vart,  71,  lettre  h,  de  la  loi  fédérale  militaire  du 

8  mat  1850. 

§  1. 

La  cavalerie  de  réserve  sera  réunie  chaque  année  par  compagnie  ou  détache- 
ment, au  moins,  pour  exercices  et  inspection  pendant  un  jour  (art.  71,  lettre  h, 
de  la  loi  sur  l'organisation  militaire  du  8  mai  1850). 

Elle  devra  en  conséquence  être  réunie  sur  la  place  d'armes  désignée  et  tenue  à 
la  disposition  de  l'inspecteur  dès  les  7  heures  du  matin  du  jour  fixé  pour  l'in- 
spection et  l'exercice. 

§2. 

Cette  inspection  a  pour  but  de  constater  : 

1**  A  quel  point  la  troupe  et  les  chevaux  sont  propres  au  service. 

11  faut  spécialement  s'assurer  si  les  chevaux  sont  la  propriété  des  cavaliers  pré- 
sents ou  si  peut-être  ils  appartiennent  à  des  cavaliers  de  l'élite. 

2®  Dans  quel  état  se  trouvent  l'habillement ,  l'armement  et  l'équipement  de  la 
troupe  ainsi  que  l'équipement  des  chevaux. 

§3. 

On  commence  Texercice  par  défaire  la  charge  ,  déseller  et  débrider ,  puis  de 
nouveau  brider,  seller  et  charger  les  chevaux. 

§4- 

On  passe  ensuite  au  maniement  des  armes,  puis  à  l'école  du  cavalier  et  à  l'é- 
cole de  peloton ,  afin  de  s'assurer  du  degré  d'instruction  des  hommes  et  du  degré 
de  dressure  des  chevaux.  Si  le  temps  le  permet  on  y  ajoutera  une  courte  théorie 
sur  le  service  de  campagne. 
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SB- 

Les  trompettes  devront  s*exercer  à  jouer  les  marches  et  principalement  à  sonner 
les  signaux. 

§6. 

Les  cadres  auront  à  subir  un  examen  théorique  sur  les  principales  dispositions 
des  règlements  qui  les  concernent,  et  surtout  sur  les  devoirs  de  chaque  grade. 

î  7. 

Outre  le  rapport  sur  le  résultat  de  l'inspection  et  de  Texercice ,  il  devra  être 
établi  un  état  de  situation  et  un  état  des  compagnies  on  hommes  et  chevaux. 

Ces  pièces  devront  êlre  expédiées  sans  délai  au  Département  militaire  fédéral. 

§  8. 

C<nte  réunion  ne  pouvant  être  considérée  que  comme  une  inspection  et  non 
comme  un  service  fédéral ,  la  Confédération  ne  fournil  la  solde  et  l'entretien  que 
pour  le  jour  de  finspoclion ,  à  teneur  des  règlements  fédéraux.  En  revanche  il 
n*est  point  accordé  de  bonification  pour  les  jours  de  rassenjblemcnl  et  de  licencie- 
ment. 

Il  n'y  a  point  non  plus  de  dépréciations  pour  les  chevaux  et  il  ne  sera  par  con- 
séquent accordé  aucune  indemnité. 

Dans  le  cas  où  néanmoins  des  cavaliers  se  croiraient  en  droit  de  réclamer  une 
indemnité  exceptionnellement  et  en  se  fondant  sur  des  motifs  particuliers,  les 
commissariats  cantonaux  respectifs  auront  à  transmettre  les  réclamations  accom- 
pagnées des  pièces  à  Tappui  au  commissariat  supérieur  fédéral  des  guerres  dans 
les  14  jours  à  dater  du  jour  de  Texcrcice. 

Donné  à  Berne,  le  25  janvier  1867,  etc. 


Berne,  le  1«'  février  1867. 

Tit.  —  Nous  avons  Thonneur  de  vous  annoncer  que  l'examen  d'admission  que 
les  aspirants  à  l'état-major  fédéral  du  génie  doivent  subir,  à  teneur  de  notre  circu- 
laire du  31  janvier  1864,  aura  lieu  cette  année  à  Zurich ,  au  bureau  de  Tinspec- 
leur  fédéral  du  génie.  Monsieur  le  colonel  fédéral  Wolff. 

Nous  vous  prions  en  conséquence  de  vouloir  bien  donner  Tordre  aux  aspirants 
à  rétal-major  fédéral  du  génie  de  votre  canton ,  au  cas  où  vous  en  auriez.,  de  se 
rendre  pour  le  15  mars  à  Zurich  et  de  se  présenter,  a  huit  heures  du  matin,  au 
bureau  de  Monsieur  l'inspecteur.  L*admission  définitive  de  ces  aspirants  dépendra 
de  la  manière  dont  ils  auront  subi  l'examen. 

Agréez,  lit.,  etc. 

Berne,  le  ^9  janvier  1867. 
Tit.  —  En  vous  expédiant  ci-joinl  un  certain  nombre  d'exemplaires  de  l'in- 
slruction  sur  le  tir  pour  les  compagnies  de  carabiniers  du  27  mars  1865,  plus  les 
tabelles  de  tir  nécessaires ,  le  Département  vous  prie  de  prendre  toutes  les  dispo- 
sitions convenables  pour  l'organisaùon  des  exercices  de  fir  des  compagnies  qui 
n'ont  pas  de  cours  de  répétition  à  suivre  dans  le  courant  de  celte  année. 
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Le  Département  saisit  cette  occasion  pour  vous  faire  remarquer  de  nouveau 
que,  jusqu'à  présent,  la  direction  des  exercices  a  beaucoup  laissé  à  désirer  et  qu'en 
conséquence  le  but  que  l'on  se  propose,  qui  est  de  maintenir  chez  les  troupes  l'ap- 
titude au  service  de  campagne  qu'elles  ont  acquise  dans  les  autres  services,  n'a 
pas  été  généralement  atteint. 

Le  Déparlement  exprime  donc  aux  autorités  militaires  des  cantons  le  désir 
qu'elles  fassent  inspecter  et  surveiller  à  leurs  frais ,  par  les  chefs  d'armes  canto- 
naux ou  d'autres  officiers  capables  ,  les  compagnies  à  rentrée  des  exercices  ;  il 
désire  de  plus  qu'un  oflicier  instructeur  cantonal  capable  soit  spécialement  adjoint 
à  chaque  compagnie  pour  diriger  l'inslruclion  cl  les  exercices  de  tir,  à  teneur  des 
articles  o,  9  et  li  du  règlement. 

Nous  ne  doutons  pas  que  la  réalisation  de  ces  désirs  ne  nous  procure  de  no- 
tables avantages  et  qu'ils  ne  conlribuonl  à  maintenir  en  bon  état  rhabillemenl, 
l'équipement  et  l'armement  ainsi  qu'à  faire  observer  la  discipline  et  une  instruc- 
tion convenables,  sans  occasionner  des  frais  importants  aux  cantons. 

Nous  renvoyons  à  l'instruction  pour  ce  qui  concerne  l'emploi  du  temps  de  ces 
compagnies.  Nous  disons  seulement  qu'il  nous  semble  particulièrement  nécessaire 
de  rectifier  l'opinion  erronée  qui  consiste  à  croire  que  les  compagnies  ne  doivent 
employer  le  temps  destiné  à  Tinstruclion  qu'à  tirer  le  nombre  de  coups  prescrit. 
Cela  ne  saurait,  en  effet,  suffire  à  occuper  la  troupe  deux  jours  entiers  à  cet 
exercice,  c'est  pourquoi  l'instruction  dit  expressément  (art.  9  et  11)  qu'avec  le 
tir  la  troupe  doit  être  exercée  à  l'appréciation  des  distances  et,  le  tir  achevé,  à 
l'école  de  peloton,  au  service  de  tirailleurs  en  profitant  des  accidents  de  terrain  et, 
enfin,  au  service  de  campagne.  —  Veuillez  agréer,  etc. 


Berne  y  le  4  février  1867. 

Tit.  —  Le  Département  militaire  a  l'honneur  de  porter  à  votre  connaissance 
que  pour  l'année  1867  les  primes  de  tir  doivent,  comme  pour  l'année  dernière, 
être  distribuées  aux  unités  tactiques  de  l'infanterie  comme  suit  : 

1°  25  centimes  par  homme  armé  du  fusil,  dans  chaque  bataillon  de  l'élite,  qui 
fera  son  cours  de  répétition  ordinaire  celle  année  ou  qui  aura  un  exercice  de 
tir  en  dehors  de  ce  cours  (art.  9  de  la  loi  du  15  juillet  1862),  pourvu  que  le 
minimum  des  coups  à  tirer  soit  fixé  h  ♦S  coups  pour  les  chasseurs  et  à  10  coups 
pour  les  fusiliers  dans  un  exercice  annuel ,  ou  à  20  coups  pour  les  chasseurs  et  à 
15  coups  pour  les  fusiliers  dans  un  exercice  bisannuel  ; 

2"  25  centimes  par  homme  armé  du  fusi^,  dans  chaque  bataillon  de  réserve, 
qui  fera  son  cours  de  répétition  ordinaire  cette  année  ou  aura  un  exercice  de  tir 
en  dehors  du  cours,  pourvu  que  le  minimum  des  coups  à  tirer  soit  fixé  à  10  coups 
par  homme; 

o<*  Les  compagnies  isolées  de  l'infanterie  recevront  le  môme  montant,  suivant 
les  conditions  sus-mentionnèes. 

Le  Département  a  l'honneur  do  vous  donner ,  au  sujet  de  la  répartition  môme 
des  primes  les  directions  suivantes  : 
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l.^  25  rf:ni\nu!A  payés  pour  efaaqrie  homme  arm^  da  fusil  doîvcal  Ure  i 
eornme  m'ii  : 

2^)  c^ntim<^  d^v^ni  rire  aiïecS'rs  à  J^  pnm<>i  p-'ur  \^  i^i\  tâiA^  «cSc^nôoKS 
pour  Ifr4  fi^x  fJe  ma«^  ^^ar  fr\f:Tfip\^. ,  pour  la  compjn:^  i.u  po<ir  le  peitjCoa  *\m 
dura  1^  meiiUMir-i  r^u iuu  dari*  les  feux  'i*^  cii-ilne ,  «J*^  («lolûn  .  de  file  oa  de 
carr»^}.  (^  (JKparlem^nt  iai^;  à  >•>«  «oiriâ  les  m-dure»  uli^rieureâ  à  preolre  poar 
la  diM  ri  billion  dfr^  primer. 

(>:  feu  •!•;  rhairi':  -^-ra  prali {4^  ••> j'.^irit  «'om.Tir:  f-^i  ■]•?  ^ilei«  el  il  devra  èice 
exûnïiKf  darn  la  r*;^ie,  en  avarii^^nt  ei  rn  UitCâri;  en  reir.ii>. 

On  emploiera  des  cdiks  rr^flr-meriiaires,  c>*t-i-Jir'-  Jes  cibles  de  6'  carrêàivec 
rrianri^:'|uiri-. ,  j/iur  !»•?  feux  ivil»**,  el  de-î  «ribl'hï  de  C  d-;  hauteur  sur  18'  de  br- 
geur  p^jur  le-  feux  de  maiv:. 

(>:  (iéffarlement  d*-îire  rn^evoir,  au  moyen  .les  formulaires,  un  rapport  exarl 
%ur  les  résultats  de*»  exercice^  de  tir. 

(Vs  que  ce  rappr>rl  lui  ^:rn  parvenu,  il  [pourvoira  à  ce  »|uo  le  commissarial  fé- 
déral des  guerres  prfitJ^h:  iinnu'rdialeinent  au  [raiemenl  de*  prim»?>. 

Pour  des  cours  et  des  excniices  de  tir  où  le  nombre  prescrit  des  coups  ci-dessus 
n*auraitps  été  tiré,  il  ne  sera  pas  accordé  de  primas.  —  Veuillez  agréer,  etc. 

Le  Chef  du  Département  militaire  féiiéral , 
Welti. 


NOUVELLES  ET  CHRONIQUE. 

Dana  le  tableau  des  écoles  fédérales  pour  1867  que  vous  \  enez  de  publier,  nous 
voyons  figurer,  ainsi  (|ue  cela  a  lieu  depuis  quelques  années,  une  école  ^Tar-- 
mûriers  h  Zolingen.  Ces  écoles  ont  proJuil  de  très  boii^  résultats,  car  souvent  nos 
armuriers  de  bataillon  et  de  carabiniers  sont,  dans  leur  profession  civile,  de  simples 
serruriers  ou  des  ouvriers  en  fer,  ne  connaissant  qu'imparfaitement  l'armurerie. 
Nous  nous  plaisons  aussi  à  constater  la  bonne  dirr:Ction  de  ces  écoles  el  rinstruction 
soignée  qui  y  est  donnée.  Mais  dans  un  métier  technique  tel  que  celui  d*armurier, 
la  tliéf^rie  n*est  pas  suffisante  sans  la  pratique  ;  il  faut  apprendre  de  visu  comment 
chafiue  pièce  de  l'arme  se  fabrique,  voir  fonctionner  chaque  engin  et  surtout 
connaître  les  défauts  des  armes  et  la  manière  de  les  réprer.  Or  nous  possédons 
maintenant  en  Suisse  quelques  éiablissemenls  de  fabrique  d'armes,  fonctionnant 
très  bien,  et  livrant  des  fusils  estimés  par  leur  bonne  construction  et  leur  fini 
irréprochable.  Dans  chacun  de  ces  établissements  quelques  officiers  et  contrôleurs 
capables  sont  chargés  de  la  reconnaissance  des  armes  et  sont  par  conséquent 
rompus  dans  tous  les  détails  de  la  fabrication  et  de  la  métallurgie.  N'y  aurait-il 
donc  fias  avantage  sous  le  rapport  de  la  l)onne  instruction,  à  envoyer  dans  ces 
fabriques,  sous  les  ordres  des  officiers  contrôleurs  et  avec  ragrémcnt  des  fabricants, 
I(;h  armurifirs  de  bataillons  et  de  carabiniers  ?  Nous  en  sommes  nous-mêmes  con- 
vaincus, et  ces  quelr|ues  lignes  ont  pour  but  d'attirer  sur  ce  point  l'attention  bien- 
vcillantf*  de  l'autorité.  *  *  * 

LAUSANNE.  —  IMPRIMERIE  PAGHE,   CITÉ-DERRIËRE ,  3. 
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RETUE  DES  ARMES  SPÉCIALES 

SUPPLÉMENT  MENSUEL 

Dl  U 

REVUE  MILITAIRE  SUISSE 

Lausanne,  le  t(  Février  18S7.  Supplémeol  au  d'  4  de  ta  ReYoe. 

SOMHAIRE.  —  Message  du  Conseil  fédéral  à  la  hante  Assemblée 
fédérale ,  concernant  l'introduction  d'armes  se  chargeant  par  la 
cnlasse. 


MESSAGE  DU  CONSEIL  FÉDÉRAL 

A  LA  HAUTE  ASSEMBLÉE  FÉDÉRALE,  CONCERNANT  L'INTRODUCTION 
D* ARMES  SE  CHARGEANT  PAR  LA  CULASSE. 

(Du  28  novembi-e  i866.) 
Tit., 

Par  arrêté  fédéral  du  20  juillet  de  Tannée  courante  (<)  vous  avez  dé-^ 
cidé  rintroduction  d'armes  se  chargeant  flif  la  culasse  pour  toute  la 
troupe  portant  fusil  de  l'armée  fédérale. 

A  cet  effet  vous  avei  chargé  le  Conseil  Iftdéral  de  fixer  le  système  de 
transformation  à  suivre  peur  les  fusils  et  carabines  de  petit  calibre  déjà 
existants  ou  en  fabrication,  de  même  que  pour  les  fusils  Prélat-Bumand 
en  tant  que  ceux-ci  se  prêteraient  à  la  transformation,  et  de  procéder 
immédiatement  à  la  transformation  aux  frais  de  la  Confédération. 

Vous  nous  avez  autorisés  en  outre  à  faire  l'acquisition  pour  le  dépôt 
fédéral  d'armes  d'une  certaine  quantité  de  bons  fusils  se  chargeant  par 
la  culasse,  dans  le  cas  où  leur  achat,  soit  leur  fabrication  pourrait  s'ef- 
fectuer dans  un  laps  de  temps  très-rapproché. 

Enfin  vous  nous  avez  conféré  le  mandat  de  présenter  promptement 
un  rapport  et  des  propositions  sur  l'ordonnance  et  l'introduction  des 
nouveaux  fusils  se  chargeant  par  la  culasse,  qui,  indépendamment  des 
fusils  tranformés,  seront  encore  nécessaires,  ainsi  que  de  prendre  dès  à 
présent  les  dispositions  requises  en  vue  de  la  prompte  exécution  d'un 
arrêté  sur  la  matière. 

Nous  chargeâmes  de  fournir  un  préavis  sur  toutes  ces  questions  et  de 
procéder  aux  ultérieurs  essais  nécessaires  la  même  Commission  technique 
qui,  comme  le  dit  notre  message  du  12  juillet  de  l'année  courante,  avait 

(1)  Voyez  Recueil  officiel,  tome  Vin,  page  807. 
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présidé  aux  épreuves  effectuées  à  cette  époque.  Seulement  M.  le  lieute- 
nant-colonel van  Bercheni  qui,  pour  des  raisons  de  santé,  s'était  retiré  de 
la  Commission,  fut  remplacé  par  M.  le  colonel  Delarageaz.  On  remit  à  la 
Commission,  pour  servir  de  base  à  ses  délibérations,  unprogi'amme  des 
questions  à  résoudre. 

Le  26  juillet  la  Commission  s'assembla  h  Berne  afin  de  débattre  l'exé- 
cution de  Tarrété  fédéral  du  20  juillet  1866,  en  prenant  conune  point  de 
départ  le  programme  dressé  par  le  Département.  Elle  statua  sur  les  ar- 
mes et  la  munition  qui  devaient  être  fabrit^ués  pour  des  essais  ulté- 
rieurs, elle  ordonna  des  épreuves  avec  notre  poudre  et  fit  des  proposi- 
tions au  département  sur  le  mode  suivant  lequel  il  y  aurait  lieu  de  pro- 
céder à  un  achat  d'armes  à  l'étranger. 

Les  essais  pratiques  d'armes  et  de  munition  furent  aussitôt  continués 
et  eurent  lieu  du  6  au  il  août,  du  3  au  15  septemi^re  et  du  l*^""  au  13  oc- 
tobre. Les  interruptions  dans  les  épreuves  furent  amenées  par  la  néces- 
sité d'apporter  aux  armes  les  modifications  devenues  désiral>les,  mais 
surtout  ils  furent  nécessaires  pour  arriver  à  la  confection  d'une  munition 
appropriée. 

Le  12  octobre  la  Commission  put  arriver  au  moins  à  un  résultat  par- 
tiel qu'elle  formula  dans  les  propositions  suivantes  : 

1«  La  transformation  des  armes  de  petit  calibre  doit  s'efl'ectuer  d'a- 
près le  système  Milbank-Amsler  avec  les  modifications  précisées 
dans  le  rapport  ; 
2"  Pour  l'armement  des  carabiniers  il  y  a  lieu  d'introduire  le  fusil 
Winchester  avec  un  calibre  de  10,&nra  (35"")  et  une  cartouche 
contenant  une  charge  de  poudre  du  poids  de  4  grammes.  A  cet 
effet  il  convient  de  commander  8000  fusils  à  la  fabrique  améri- 
caine qui  a  présenté  le  modèle  essayé. 
Aussitôt  après  réception  du  rapport  de  la  Commission,  le  Département 
militaire  nous  fit  des  propositions  à  ce  sujet.  D'accord  avec  la  Commis- 
sion ,  il  nous  recommanda  la  transformation  des  armes  de  petit  calibre 
d'après  le  système  Milbank-Amsler  ;  en  revanche  il  s'écarta  des  propo- 
sitions de  la  Commission  en  préavisant  l'achat,  pour  le  dépôt  des  armes, 
de  19  à  20,000  fusils  Winchester  (nombre  égal  à  celui  des  hommes  por- 
tant fusil  de  toutes  les  compagnies  de  carabiniers ,  tant  d'élite  que  de 
réserve,  des  premières  compagnies  de  chasseurs  et  des  compagnies  iso- 
lées de  chasseurs). 

Dans  notre  séance  du  7  novembre  nous  décidâmes  en  principe  l'adop- 
tion du  système  Milbank-Amsler  pour  la  transformation  des  carabines  et 
armes  de  petit  calibre,  et  nous  chargeâmes  le  Département  de  nous  sou- 
mettre des  propositions  ultérieures  relativement  à  la  fixation  plus  pré- 
cise de  l'ordonnance  et  à  l'exécution  de  la  transformation.  Nous  char- 
geâmes en  outre  le  Département  de  procéder  innnédiatement  h  l'acqui- 
sition des  machines  nécessaires  pour  la  fabrication  des  cartouches. 
En  ce  qui  concerne  l'achat  d'un  certain  nombre  d'armes,  une  décision 
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à  ce  sujet  nous  parut  dépendre  de  diverses  circonstances,  sur  lesquelles 
l'on  n'était  pas  encore  suffisamment  au  clair,  et  notamment  de  la  ques- 
tion de  savoir  si  l'ordonnance  pour  de  nouvelles  acquisitions  pourrait 
oui  ou  non  être  bientôt  fixée.  Nous  soumîmes  donc  encore  une  fois  les 
questions  relatives  à  ces  points  au  préavis  du  Département,  soit  de  la 
Commission. 

En  conséquence  la  Commission  fut  de  rechef  convoquée.  Le  Départe- 
ment lui  adjoignit  encore  quelques  membres(MM.  Veillon,  Schwarz,  Hoff- 
stetter,  Stadler,  Lecomte)  de  la  Commission  qui  avait  à  fournir  un 
préavis  au  sujet  de  l'influence  que  l'introduction  d'armes  se  chargeant 
par  la  culasse  pourrait  avoir  sur  nos  prescriptions  tactiques. 

A  la  question  de  savoir  jusqu'à  quelle  époque  la  Commission  techni- 
que serait  en  mesure  de  présenter,  indépendamment  du  fusil  Winches- 
ter, le  modèle  d'un  nouveau  fusil  se  chargeant  par  la  culasse ,  elle  ré- 
pondit que  les  essais  avec  les  modèles  encore  à  fournir  ne  pourraient 
commencer  que  dans  le  courant  du  mois  de  décembre,  attendu  que  les 
modèles  Amsler  et  Martini,  ainsi  que  le  modèle  Remingtpn  promis  pour 
une  date  un  peu  plus  éloignée  que  les  deux  premiers,  ne  pourraient  pas 
arriver  avant  cette  époque.  A  la  question  ultérieure  de  savoir  si  l'intro- 
duction de  19  à  20,000  armes  Winchester  préjugerait  la  fixation  du  nou- 
veau modèle,  la  Commission  répondit  affirmativement,  parce  qu'elle 
estimait  qu'après  l'acquisition  d'une  aussi  grande  partie  de  notre  appro- 
visionnement, il  ne  vaudrait  plus  la  peine  de  chercher  un  second  modèle 
tout  nouveau. 

Durant  les  discussions  qui  eurent  lieu  au  sein  de  la  Commission  au 
sujet  de  la  question  qui  lui  fut  soumise,  de  savoir  si  le  fusil  Winchester 
ne  devrait  pas  être  choisi  comme  modèle  pour  la  nouvelle  arme,  l'on  se 
préoccupa  avant  tout  du  point  de  savoir  si  l'on  voulait  se  prononcer  en 
principe  pour  l'armement  de  toute  l'infanterie  avec  un  fusil  à  répétition. 
A  l'unanimité,  sauf  un  membre  de  la  Commission  technique,  leè  Com- 
missions se  prononcèrent  en  principe  pour  l'introduction  d'un  fusil 
à  répétition  dans  tout  le  contingent  fédéral,  en  ce  sens  que  les  ar- 
mes de  petit  calibre  une  fois  transformées  en  fusils  à  un  coup  se  char- 
geant par  la  culasse  seraient  remises  à  la  landwehr.  Cette  décision  fut 
prise  par  la  Commission  technique ,  d'abord  réunie  seule,  puis  confir- 
mée par  la  même  Commission  après  que  les  membres  de  la  Commission 
tactique  y  eurent  été  appelés. 

La  Commission  désigna  comme  arme  à  répétition  à  choisir,  le  modèle 
fourni  sous  le  nom  de  fusil  Winchester  par  la  fabrique  d'armes  de  New- 
Haven,  dans  le  Connecticut,  après  qu'on  y  aurait  apporté  les  modifica- 
tions nécessaires  pour  y  adapter  notre  calibre,  ainsi  que  quelques  autres 
changements  de  détail. 

Relativement  à  la  transformation  des  fusils  Prélat-Burnand,  la  majorité 
de  la  Commission  se  prononça  pour  la  continuation  des  essais  en  vue 
d'arrêter  un  modèle.  Elle  jugea  qu'avant  tout  Ton  devait  consacrer  tous 
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ses efiforts,  soit  les  ressources  disponibles  pour  la  fabrication,  à  achever 
la  transformation  des  armes  de  petit  calibre. 

Après  ce  coup-d'œil  historique  sur  ce  qui  a  été  fait  depuis  l'arrêté 
fédéral  du  20  juillet  de  Tannée  courante,  nous  allons  motiver  les  mesu- 
res que  nous  avons  prises,  ainsi  que  les  propositions  qui  vous  sont  pré- 
sentées dans  le  projet  de  loi  suivant  : 

1.  Transformation  des  fusils  et  carabines  de  "petit  calibre. 

Comme  la  transformation  des  armes  déjà  existantes  offre  le  plus  sûr 
moyen  d'arriver  aussi  promptement  que  possible  en  possession  d*un 
certain  nombre  de  fusils  se  chargeant  par  la  culasse,  la  Commission  a 
dû,  comme  cela  s*entend  de  soi-même,  attacher  la  plus  grande  valeur  à 
découvrir  en  peu  de  temps  le  système  qui  paraissait  convenable  pour 
atteindre  ce  but.  Néanmoins  dans  ses  essais  elle  a  rencontré  de  si  gran- 
des difficultés  que,  contre  notre  gré,  la  solution  de  la  question  a  éprouvé 
un  retard  consîdérable.  D'abord  la  Commission  ne  pouvait  pas  se  pro- 
noncer avant  d'avoir  soumis  à  un  examen  toutes  les  armes  envoyées  en- 
suite de  la  mise  au  concours,  et  procédé  à  des  essais  spéciaux  avec  celles 
qui  s'y  prêtaient.  Puis  les  essais  faits  avec  les  modèles  qui  paraissaient 
dignes  d'un  examen  approfondi  ont  conduit  à  des  modifications  et  des 
améliorations  dont  la  réalisation  exigeait  tellement  de  temps  que  les 
épreuves  ont  dû  être  interrompues.  Enfin  la  confection  d'une  munition 
convenable  formait  la  principale  difficulté.  La  Commission  s'est  donné 
avant  tout  la  tâche  d'obtenir  une  munition  uniforme  pour  toute  l'infan- 
terie. Les  avantages  d'une  munition  unique  sont  si  évidents,  et  lors  de 
la  décision  sur  l'unité  de  calibre,  l'Assemblée  fédérale  les  a  si  bien  ap- 
préciés ,  que  nous  n'avons  pas  besoin  d'entrer  dans  d'ultérieurs  déve- 
loppements à  ce  sujet. 

Il  a  donc  fallu  trouver  une  cartouche  qui  non-seulement  s'adaptât  à 
l'arme  actuelle  après  sa  transformation,  mais  encore  pût  être  employée 
avec  le  futur  nouveau  fusil ,  par  conséquent  aussi  avec  le  fusil  à  répé- 
tition, pour  le  cas  où  l'Assemblée  fédérale  se  déciderait  à  l'adopter.  Or 
seule  la  cartouche  américaine  à  enveloppe  de  cuivre  satisfait  à  ces  exi- 
gences, et  la  Commission  s'est  décidée  d'autant  plus  promptement  à  la 
choisir  qu'elle  présente  encore  d'autres  avantages  très  dignes  d'être  pris 
en  considération ,  tels  que  ceux  d'augmenter  considérablement  la  soli- 
dité de  la  fermeture,  de  ne  pas  se  gâter  facilement  dans  le  transport  et 
de  résister  mieux  que  toute  autre  aux  influences  de  l'humidité.  Comme 
à  l'exception  d'un  seul,  les  concurrents  étrangers  (américains)  n'a- 
vaient pas  livré  de  cartouches  à  enveloppe  de  cuivre  convenables 
pour  notre  calibre,  il  fallut  les  fabriquer  en  Suisse.  Là  gisait  la  princi- 
pale difficulté. 

Les  enveloppes  fabriquées  pour  les  essais  efiectués  en  août  par  les 
fabricants  suisses  qui  avaient  présenté  des  armes  au  concours  se  dé- 
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chiraient  à  l'ordinaire.  La  fuite  de  gaz  provenant  de  cette  circonstance 
encrassait  le  mécanisme  de  la  fermeture,  gênait  le  tireur  et  nuisait  à  la 
régularité  du  tir.  Aussi  ne  put-on  pas  faire  de  série  d'essais  avec  cette 
munition.  Ce  n*est  que  plus  tard,  lorsque  la  fabrique  fédérale  de  capsu- 
les se  fut  associée  aux  efforts,  continués  avec  persévérance  et  dignes 
d'être  mentionnés,  de  MM.  Amsler  et  Martini,  que  lors  des  épreuves 
d'octobre  Ton  obtint  la  certitude  de  fabriquer  une  munition  égale  à  celle 
d'Amérique.  Dès  lors  la  fabrication  a  fait  des  progrès  considérables,  et 
avec  l'aide  de  machines  dont  nous  avons  décidé  l'acquisition,  il  sera 
possible  de  confectionner  une  munition  entièrement  irréprochable.  L'a- 
daptation des  cartouches  américaines  à  notre  calibre  et  l'application  de 
notre  charge  de  poudre  ont  causé  nombre  de  difficultés,  attendu  que, 
d'un  côté  pour  les  armes  se  chargeant  par  la  culasse,  notamment  pour 
les  fusils  à  répétition ,  il  ne  fallait  pas  dépasser  une  certaine  longueur 
de  la  cartouche,  de  l'autre,  d'après  les  résultats  des  essais,  l'on  ne  pou- 
vait pas  restreindre  pour  les  nouveaux  systèmes  la  charge  de  4  gram- 
mes usitée  jusqu'ici.  Il  n'y  a  pas  à  douter  que  la  Commission  n'ait  sur- 
monté les  difficultés  qui  existaient  aussi  sous  ce  rapport. 

Relativement  au  système  auquel  on  est  arrivé  pour  la  tranformation 
des  armes  de  petit  calibre  après  la  fabrication  du  matériel  d'essai,  nous 
avons  l'honneur  d'emprunter  les  détails  suivants  au  rapport  de  la  Com- 
mission : 

«  Tous  les  modèles  peuvent  être  divisés  en  trois  groupes  par  rapport 
à  la  construction  de  la  fermeture.  Dans  l'un  la  pièce  de  fermeture  (Ver- 
schlusstûk),  se  meut  entièrement  ou  en  partie  dans  l'intérieur  du  fusil 
et  dans  cette  partie  qui,  dans  nos  fusils  actuels,  est  occupée  partiellement 
par  la  platine  ;  c'est  à  cette  catégorie  qu'appartiennent  les  fusils  Henry, 
Peabody,  Spencer,  Remington,  Nichols. 

«  Le  second  groupe  se  ferme  au  moyen  d'un  clappet  (Klappe)  qui  se 
meut  sur  une  charnière  et  qui  se  pousse  soit  en  avant,  soit  de  côté;  ce 
sont  les  systèmes  Joslyn,  Milbank,  Schmid,  Keller  et  Amsler. 

«  Nous  placerons  dans  le  troisième  groupe  le  fusil  à  aiguille,  qui  se 
distingue  surtout  des  deux  autres  espèces  en  ce  que  sa  fermeture  a  lieu 
au  moyen  d'un  cylindre  qui  s'avance  et  recule  dans  l'axe  du  canon,  et 
en  ce  que  pour  ces  armes  il  faut  un  système  tout-à-fait  spécial  de  pla- 
tine. 

«  Une  comparaison  même  superficielle  de  ces  trois  groupes  fait  voir 
immédiatement  que  le  second  se  prête  tout  particulièrement  à  la  trans- 
formation des  armes  se  chargeant  par  la  bouche  en  armes  se  chargeant 
par  la  culasse,  parce  que  la  pièce  de  fermeture  peut  s'adapter  à  l'extré- 
mité raccourcie  du  canon ,  sans  que  la  platine  en  soit  touchée  et  sans 
qu'aucune  autre  partie  importante  de  l'arme  en  soit  atteinte.  Ces  heu- 
reuseuses  conditions  ne  se  trouvent  pas  dans  les  autres  systèmes,  qui 
ne  se  prêtent  pas  à  une  transformation  rapide ,  simple  et  comparative- 
ment économique. 
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«  Parmi  les  armes  du  second  groupe,  on  distingue  spécialement  les 
fusils  construits  par  Milbank,  Joslyn  et  Chabot  ;  le  clappet  de  fermeture 
(Verschlussklappe)  se  meut  dans  les  fusils  Milbank  et  Chabot,  de  bas  en 
haut  et  "d'arrière  en  avant  sur  un  axe  parallèle  à  Taxe  transversal  du 
canon,  tandis  que  celui  du  fusil  Joslyn  s'ouvre  de  côté  et  de  droite  à 
gauche.  Sous  le  rapport  de  la  fermeture  il  existe  entre  Milbank,  d'un 
côté,  et  Joslyn,  de  l'autre,  ainsi  que  dans  les  autres  systèmes  sembla- 
bles, une  différence  importante.  La  fermeture  des  deux  derniers  se  fait 
au  moyen  d'un  verrou  qui  est  mis  en  mouvement  par  un  ressort;  chez 
Milbank,  au  contraire,  la  culasse  mobile  est  retenue  à  sa  place  au  moyen 
d'un  boulon  (Bolzen)  qui  la  traverse  et  s'abaisse  dans  la  paroi  inférieure 
du  canon;  ce  boulon,  grAce  à  sa  position  oblique  par  rapport  à  l'axe  de 
l'arme  tiendra  fermée  la  culasse  mobile,  quand  celle-ci,  poussée  par  les 
gaz  de  la  poudre,  tendra  à  tourner  autour  de  l'axe  transversal  du  canon. 
Cette  fermeture  ingénieuse  a  été  améliorée  par  M.  Amslerà  Schaffhouse. 
Au  lieu  du  boulon  se  trouve  un  verrou  qui  se  glisse  entre  la  culasse  mo- 
bile et  la  bascule.  Aussi  longtemps  (fue  le  verrou  est  à  sa  place,  la  cu- 
lasse mobile  ne  peut  s'ouvrir,  parce  que  le  verrou,  comme  le  boulon 
cliez  Milbank,  est  dans  une  position  oblique  par  rapport  à  l'axe  de  l'arme. 
L'axe  du  verrou  lui-même  se  trouve  plus  bas  que  le  clappet,  et  au  mo- 
ment où  on  soulève  le  verrou,  le  clappet  le  suit. 

«  Cette  fermeture  est  sûre  et  fonctionne  avec  la  plus  grande  facilité  ; 
elle  a  l'avantage  sur  la  fermeture  latérale  de  Joslyn,  à  laquelle  ressem- 
ble en  ce  point  le  modèle  Schmid,  qu'on  peut  y  adapter  un  extracteur 
très-efficace,  tandis  que  dans  le  fusil  Joslyn  l'extraction  de  l'enveloppe 
de  la  cartouche  ne  se  fait  que  d'une  manière  très-incomplète  et  au  moyen 
d'une  espèce  de  vis.  Enfin  la  fermeture  Amsler-Milbank  est  la  plus  sim- 
ple de  toutes  celles  dont  nous  avons  parlé,  toutes  les  pièces  en  sont  à 
découvert  et  peuvent  à  chaque  instant  être  nettoyées  sans  difficulté. 

a  Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  les  comparaisons  entre  les  cons- 
tructions de  ces  différentes  armes  ;  les  essais  nous  ont  amenés  par  eux- 
mêmes  à  diviser  leurs  résultats  comme  suit  : 

<r  a)  Solidité  de  la  fermeture.  Pendant  la  durée  des  essais,  il  a  été  tiré 
avec  le  fusil  transformé  par  Amsler,  y  compris  les  coups  d'essais,  plus 
de  600  coups  sans  qu'il  se  soit  produit  soit  une  ouverture  dans  la  fer- 
meture, soit  une  détériation  un  peu  considérable  dans  son  fonctionne- 
ment, lors  même  que  le  '/s,  au  moins,  des  cartouches  tirées  par  ce  fusil 
se  fussent  déchirées  plus  ou  moins. 

«  Le  12  octobre  on  tira  avec  le  fusil  de  chasseur  Amsler  100  coups  de 
suite,  et  quoique  au  moins  la  moitié  des  cartouches  se  fussent  déchirées 
sous  une  charge  de  4  grammes,  la  fermeture  se  comporta  encore  bien. 

«  b)  Vitesse  de  tir.  Les  essais  avec  le  fusil  Milbank-Amsler  et  en  pré- 
sentant les  cartouches  au  tireur,  ont  donné  pour  résultat  une  rapidité  de 
tir  de  8,8  coups  par  minute,  et  cela  malgré  les  circonstances  défavora- 
bles qui  les  ont  ont  accompagnées.  (Par  celles  de  cartouches  déchirées 
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dans  les  précédents  essais,  encrassement  de  la  fermeture  et  du  méca- 
nisme). Malgré  cela,  le  résultat  de  8,8  coups  par  minute  est  supérieur  à 
celui  de  la  plupart  des  autres  fusils  et  ne  se  trouve  dépassé  que  par 
Winchester,  Remington,  Chassepot  et  Martin i-Peabody,  lesquels,  à  l'ex- 
ception du  dernier  étaient  poui*vus  de  bonnes  munitions.  La  rapidité  du 
tir  dépend  principalement  de  la  sûreté  et  de  la  rapidité  avec  laquelle  on 
peut  retirer  le  culot  du  canon  et  cela  dépend  surtout  de  la  longueur  du 
culot.  Sous  ce  rapport  le  fusil  Amsler,  ainsi  que  tous  lès  fusils  au  cali- 
bre suisse  avaient  un  désavantage  sur  les  autres.  » 

Eu  égard  à  ces  résultats,  le  choix  du  système  Milbank-Amsler  pour  là 
transformation  îles  armes  de  petit  calibre  nous  a  paru  parfaitement  jus- 
tifié, et  faisant,  usage  de  Tautorisation  que  vous  nous  aviez  donnée  de 
déterminer  le  système  de  transformation,  nous  n'avons  pas  hésité  à 
prendre  cette  décision. 

La  Commission  s'était  réservé  quelques  modifications.  Nous  en  tien- 
drons compte.  Le  nouveau  modèle  modifié  en  ce  sens  nous  sera  soumis 
sans  délai,  et  la  mise  au  concours  de  l'adjudication  des  travaux  pourra 
avoir  lieu  immédiatement. 

Quant  aux  frais  de  la  tranformation,  ils  sont  estimés  d'après  une  éva- 
luation provisoire  à  fr.  18  50  par  pièce.  Le  prix  définitif  résultera  de  la 
mise  au  concours  de  l'adjudication  des  travaux  de  tranformation  ou  des 
conventions  qui  seront  conclues  avec  les  fabricants.  Pareillement,  le  dé- 
lai dans  lequel  la  transformation  pourra  s'achever,  dépend  en  grande 
pai'tie  de  la  participation  de  notre  industrie  aux  travaux.  Si  cette  parti- 
cipation a  quelque  importance,  toute  la  transformation  pourra  être  ache- 
vée en  une  année.  L'Administration  militaire  aura  à  cœur  de  faire  tous 
ses  efi'orts  pour  assurer  une  exécution  aussi  prompte  que  possible.  A 
cet  égard  elle  compte  aussi  sur  le  concours  des  fabricants  d'armes  em- 
ployés jusqu'à  présent;  ceux-ci  trouveront  dans  ce  travail  un  dédom- 
magement partiel  de  la  suppression  de  la  fabrication  du  fusil  en  usage 
actuellement.  Conformément  à  votre  décision  du  20  juillet  de  l'année 
courante,  la  fabrication  de  la  nouvelle  arme  d'infanterie  sera  continuée 
avec  les  modifications  qu'exige  le  chargement  par  la  culasse,  jusqu'à  ce 
que  vous  ayez  statué  sur  l'introduction  du  nouveau  fusil.  Les  ordres  né- 
cessaires à  cet  effet  ont  déjà  été  donnés. 

2.   Transformation  des  fusils  de  grand  calibre  [armes  Prélat- 

Burnand). 

Les  difficultés  d'arriver  à  une  solution  de  la  question  de  la  transfor- 
mation du  petit  calibre,  dont  il  a  été  question  dans  la  section  précé- 
dente, ont  contraint  de  laisser  un  peu  sur  l'arrière-plan  les  travaux  pour 
la  transformation  des  fusils  Pfélat-Burnand.  Mais  plus  s'accroissent  les 
obstacle.^  à  l'exécution  de  notre  dessein  d'obtenir  dans  un  laps  de  temps 
aussi  court  que  possible  un  nombre  considérable  d'armes  du  nouveau 
modèle,  plus  nous  devons  songer  à  la  transformation  de  tout  le  matériel 
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qui  se  prête  à  cette  opération,  afin  d'obtenir  en  attendant ,  pour  faire 
face  à  toutes  les  éventualités,  un  nombre  aussi  grand  que  possible  d'ar- 
mes se  chargeant  par  la  culasse. 

Si  les  essais  entrepris  réussissent,  la  transformation  de  ces  fusils  nous 
paraît  d'autant  plus  indiquée  que,  sans  cela,  la  valeur  qu'ils  représen- 
tent devrait  être  considérée  comme  perdue,  puisqu'à  l'avenir  on  ne  se 
servira  que  de  mauvais  gré  d'une  arme  à  baguette.  Or  après  qu'ils  au- 
ront été  transformés,  ces  fusils  pourront  être  d'une  grande  valeur  dans 
un  cas  donné,  jusqu'à  ce  que  les  nouvelles  armes  soient  entre  les  mains 
de  nos  milices  et,  plus  tard,  serviront" comme  fusils  de  réserve  ou  pour 
l'armement  du  landsturm. 

La  Cîommission  a,  en  conséquence,  reçu  de  rechef  le  mandat  de  con- 
tinuer les  essais  au  sujet  d'un  système  de  transformation  convenable  et 
de  préparer  promptement  à  ce  sujet  de  nouvelles  propositions.  Nous 
considérons  comme  étant  encore  en  vigueur,  l'ordre  relatif  à  la  trans- 
formation des  fusils  Prélat-Burnand  contenu  dans  votre  arrêté  du  20 
juillet  de  l'année  courante,  et  nous  avons  la  confiance  que  cette  affaire 
aussi  pourra  être  amenée  à  une  prompte  solution. 

3.  Achat  extraordinaire  d'armes  se  chargeant  par  la  culasse. 

Par  l'arrêté  fédéral  du  20  juillet  vous  nous  aviez  donné  l'autorisation, 
pour  le  cas  où  un  certain  nombre  de  bons  fusils  se  chargeant  par  la 
culasse  pourraient  être  achetés  ou  fabriqués  à  bref  délai,  de  les  acheter 
pour  le  dépôt  fédéral  d'armes.  Nous  nous  proposions  d'abord  de  faire 
usage  de  cette  autorisation  ;  mais  d'après  tous  les  renseignements  que 
nous  recueillîmes,  il  nous  parut  très-improbable  que  l'on  trouvât  cjuel- 
que  part  à  acheter  immédiatement  une  certaine  quantité  de  bonnes  ar- 
mes se  chargeant  par  la  culasse.  Cependant,  afin  d'obtenir  sur  les  lieux 
des  informations  plus  exactes  et,  éventuellement,  de  conclure  un  mar- 
ché, nous  nous  proposions  d'envoyer  une  Commission  dans  l'Amérique 
du  Nord  et  en  Angleterre,  les  seuls  pays  à  nous  connus  où  l'on  pût  trou- 
ver cet  article.  Mais,  d'un  côté  la  difficulté  de  découvrir  des  personnes 
aptes  à  s'acquitter  d'une  telle  commission  et  disposées  à  s'en  charger,  de 
l'autre  le  retour  de  l'Europe  à  une  situation  plus  pacifique  nous  ont  en- 
gagés à  renoncer  à  cette  mesure. 

Enfin  nous  dûmes  prendre  une  décision  à  ce  sujet ,  lorsque  la  Com- 
mission technique  nous  eut  proposé  d'acheter  préalablement  un  certain 
nombre  de  fusils  à  répétition  Winchester,  afin  de  les  remettre  aux  ca- 
rabiniers d'élite  et  de  réserve. 

Il  s'entend  de  soi-même  que  si  une  telle  acquisition  avait  été  effec- 
tuée, elle  n'aurait  pu  avoir  lieu  que  pour  le  dépôt  d'armes,  puisque  vous 
vous  étiez  réservé  de  statuer  vous-même  sur  la  répartition  des  nouveaux 
fusils.  Mais  même  sous  cette  forme  nous  n'avons  pas  cru  devoir  entrer 
en  matière  sur  la  proposition,  parce  que  la  Commission  l'a  formulée  peu 
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dé temps  avant  l'ouverture  de  TAssemblée  fédérale.  D'ailleurs  il  aurait 
encore  fallu  faire  fabriquer  les  fusils,  et  on  ne  les  aurait  pas  eus  entre 
les  mains  beaucoup  plus  promptement  que  le  modèle  définitif.  La  me- 
sure aurait  en  outre  plus  ou  moins  préjugé  les  décisions  de  l'Assemblée 
fédérale  sur  la  nouvelle  arme. 

4.  Nouveau  modèle. 

Nous  vous  proposons  comme  modèle  de  la  nouvelle  arme  à  acquérir 
le  fusil  à  répétition  présenté  au  concours  sous  le  nom  de  Winchester 
par  la  fabrique  d'armes  de  New-Haven  dans  le  Cîonnecticut,  avec  les 
changements  nécessaires  pour  en  adapter  la  construction  à  notre  cali- 
bre, ainsi  que  quelques  autres  modifications. 

Relativement  au  choix  du  nouveau  fusil ,  on  rencontre  en  première 
ligne  la  question  de  savoir  s'il  faut  préférer  une  arme  à  répétition  ou  un 
fusil  à  un  coup  se  chargeant  par  la  culasse.  Par  notre  proposition  nous 
nous  sommes  prononcés  en  faveur  de  la  première  alternative,  et  nous 
nous  sommes  laissés  guider  dans  notre  détermination  par  les  considé- 
rations suivantes  que  nous  soumettons  à  votre  appréciation. 

Pour  notre  armement,  nous  devons  choisir  la  meilleure  arme  connue 
jusqu'ici,  attendu  que  ce  n'est  que  par  là  que  nous  pouvons  remédier  à 
l'inconvénient  de  devoir  introduire  de  rechef  un  nouveau  fusil  avant 
qu'il  soit  bien  longtemps.  Comme  jusqu'à  présent  nous  avons  eu  le  meil- 
leur fusil  à  baguette,  notre  peuple,  chez  lequel  l'aptitude  au  tir  est  dé- 
veloppée à  un  si  grand  degré,  demandera  aussi  à  l'avenir  la  meilleure 
arme  existante  établie  au  nouveau  système.  Et  à  une  armée  de  milices 
on  doit  la  meilleure  arme,  parce  que  par  là  on  lui  donne  une  plus  grande 
force  morale,  de  nature  à  combler  nombre  de  lacunes  que  présenteront 
toujours  des  milices  vis-à-vis  d'une  armée  permanente.  Or  la  plus  ex- 
cellente arme  à  feu  portative  actuellement  connue  est  le  fusil  à  répéti- 
tion, à  la  condition  qu'il  soit  construit  de  manière  à  pouvoir  être  em- 
ployé aussi  avec  la  charge  d'une  seule  cartouche. 

Le  fusil  à  répétition  a  sur  le  fusil  à  un  seul  coup  l'avantage  incontesté 
de  permettre  dans  un  instant  donné,  et  cela  précisément  au  moment 
décisif  du  combat,  d'avoir  un  feu  beaucoup  plus  rapide  et  d'accabler 
l'ennemi  d'une  masse  de  projectiles.  Si  le  fusil  à  répétition  est  léger  et 
peut  être  employé  avec  la  charge  à  un  coup,  sans  mettre  à  contribution 
le  magasin,  il  offre,  comme  l'arme  à  un  seul  coup,  l'avantage  de  pouvoir 
entretenir  longtemps  un  feu  vif. 

L'obligation  de  produire  dans  un  moment  donné  un  tir  aussi  actif  que 
possible  sera  tout  d'abord  imposée  au  gros  de  l'infanterie,  parce  que 
celle-ci  est  toujours  appelée  à  donner  les  coups  décisifis  dans  le  combat. 
C'est  donc  précisément  le  gros  de  l'infanterie,  chez  nous  les  compagnies 
du  centre,  qu'il  conviendrait  d'armer  les  premières  du  fusil  à  répétition. 
Cependant  l'on  ne  doit  pas  méconnaître  qu'eu  égard  à  nos  institutions 
militaires,  il  est  nécessaire  de  ne  pas  donner  à  l'élite  de  l'infanterie, 
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aux  carabiniers  et  aux  chasseurs,  une  araie  moins  parfaite  qu'au  centre. 
D'ailleurs,  dans  certains  cas,  cette  élite  peut  aussi  être  employée  en 
masses  serrées,  ce  qui  molive  la  proposition  île  donner  le  fusil  à  répé- 
tition à  toute  rinfanterie  et  non  pas  seulement  au  centre,  ou  simplement 
aux  carabiniers  et  aux  chasseurs. 

En  général  dans  toutes  les  armées  la  vérité  se  fait  toujours  plus  com- 
prendre, qu'il  n'y  a  qu'une  infanterie,  et  que  les  distinctions  encore  fai- 
tes entre  divers  sous-genres  de  fantassins  doivent  cesser  d'exister,  eu 
égard  à  la  circonstance  que  dans  les  manœuvres  d'une  grande  bataille 
la  meilleure  volonté  du  chef  ne  peut  plus  tenir  compte  de  leurs  spécia- 
lités. 11  n'y  a  donc  pas  de  motif  de  donner  une  meilleure  arme  à  une 
partie  de  l'infanterie  qu'à  une  autre,  et  il  est  certain  que  chez  nous  la 
demande  de  bonnes  armes  et  les  décisions  déjà  prises  sur  la  matière 
par  l'Assemblée  fédérale  ne  peuvent  pas  être  entendues  autrement  qu'en 
ce  sens  qu'il  faut  remettre  à  toute  l'armée  l'arme  la  meilleure. 

A  aucun  peuple  l'armement  général  avec  le  fusil  à  répétition  ne  peut 
être  d'une  plus  grande  utilité  qu'au  peuple  suisse,  parce  qu'une  telle 
arme  supérieure  profite  notamment  à  la  défense  et  porterait  au  maxi- 
mum notre  force  défensive.  De  bonnes  positions,  défendues  par  une  in- 
fanterie armée  de  fusils  à  répétition,  ne  peuvent  plus  être  prises  par  des 
manœuvres  de  tactique,  mais  seulement  par  des  opérations  stratégi- 
ques. Par  là  le  grand  nombre  d'excellentes  positions  qu'offre  notre  pays 
acquièrent  toute  leur  valeur. 

Le  fusil  à  répétition  offrira  un  avantage  spécial  aussi  pour  la  petite 
guerre  et  le  service  de  sûreté,  attendu  qu'il  donne  à  l'individu  isolé  une 
grande  Uberté  pour  l'exécution  des  mesures  de  sûreté  et  d'autres  de- 
voirs du  service  militaire. 

Parmi  les  motifs  (iui*précédemment  avaient  empêché  la  Commission 
de  proposer  l'introduction  générale  des  fusils  à  répétition,  le  plus  puis- 
sant était  la  question  des  frais,  parce  que  la  seule  arme  à  répétition  ac-  ' 
ceptable,  alors  connue,  le  fusil  Winchester,  ne  paraissait  accessible  qu'à 
un  prix  très-élevé.  Maintenant  les  prix  réduits  aux(iuels  on  peut  acheter 
le  fusil  à  répétition  (environ  fr.  90,  soit  à  peu  près  fr.  10  de  plus  que 
notre  fusil  d'infanterie  actuel)  ont  complètement  levé  cette  hésitation. 
Même  le  membre  de  la  Commission  qui  .s'était  prononcé  contre  l'intro- 
duction générale  de  l'arme  à  répétition,  s'était  laissé  guider  non  pas  par 
des  considérations  tactiques,  mais  par  la  crainte  (jue  le  fusil  à  répéti- 
tion ne  fût  trop  compliqué  pour  la  masse  de  notre  infanterie  et  qu'il  ne 
fût  assez  soigneusement  entretenu.  Ce  membre  désire  une  introduction 
partielle  du  fusil  à  répétition,  savoir  pour  les  carabiniers,  afin  de  pou- 
voir juger,  après  un  essai  fait  sur  une  échelle  un  peu  grande,  s'il  est 
possible  de  donner  plus  d'extension  à  l'usage  de  celte  arme. 

L'appréhension  que  le  fusil  à  répétition  ne  soit  trop  compUqué  pour 
nos  troupes  et  son  entretien  trop  difficile,  est  réfutée,  en  ce  qui  con- 
cerne le  maniement,  par  le  fait  que  le  chai'gement  par  la  culasse,  même 
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de  l'arme  h  répétition ,  est  beaucoup  plus  facile  que  celui  de  l'arme  à 
baguette,  et  que  par  conséquent  il  faudra  beaucoup  moins  de  temps 
pour  familiariser  la  troupe  avec  le  nouveau  fusil  qu'avec  l'ancien.  En  ce 
qui  concerne  l'entretien,  l'on  a  jusqu'ici  toujours  fait  l'expérience  que 
plus  l'arme  est  fine,  plus  le  soldat  y  voue  de  soin.  Les  mêmes  craintes 
que  l'on  nourrissait  au  sujet  de  notre  arme  de  précision  actuelle  sont 
complètement  écartées.  La  partie  du  fusil  où,  dans  tous  les  cas,  les  né- 
gligences ont  eu  des  suites  sensibles,  savoir  le  canon,  pourra  doréna- 
vant beaucoup  mieux  être  entretenue  que  jusqu'ici,  attendu  q\iele  canon 
de  l'arme  se  chai'geant  par  la  culasse  peut  se  nettoyer  de  deux  côtés,  et 
que  les  commencements  d'oxydation  y  sont  plus  aisés  à  découvrir,  tan- 
dis que  lorsqu'on  nettoyé  le  fusil  à  baguette,  l'on  ne  peut  que  fort  im- 
parfaitement faire  porter  l'opération  sur  la  partie  inférieure  du  canon, 
la  chambre  à  poudre.  Du  reste,  lors  môme  que  quelques  fusite  devraient 
être  moins  bien  entretenus  que  jusqu'à  présent,  cet  inconvénient  serait 
plus  que  compensé  par  les  avantages  que  l'on  obtiendra  deis  autres  ar- 
mes restées  en  bon  état.  Par  des  mesures  administratives  il  sera  d'ail- 
leurs possible  d'obtenir  un  bon  entretien  des  armes  en  dehors  du  ser- 
vice. 

La  dissipation  des  munitions  que  l'on  redoutait  assez  généralement 
de  voir  s'introduire  avec  les  armes  à  chargement  par  la  culasse  et  sur- 
tout avec  les  fusils  à  répétition,  a  trouvé  une  réfutation  suffisante  dans 
les  expériences  faites  durant  la  dernière  guerre,  au  moins  pour  le  fusil 
simple  se  chargeant  par  la  culasse.  Du  reste  avec  chaque  arme  la  pro- 
digalité est  possible,  et,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  elle  sera  d'autant 
plus  grande  que  la  décision  du  combat  se  fera  davantage  attendre.  Elle 
n'a  donc  pas  lieu  avec  le  fusil  à  répétition,  qui  amène  une  prompte  dé- 
cision du  combat,  dans  une  proportion  supérieure  à  celle  que  Ton  re- 
marque avec  d'autres  armes. 

D'ailleurs  si  l'on  prend  pour  point  de  comparaison  le  fusil  à  un  coup 
se  chargeant  par  la  culasse ,  la  plus  grande  prodigalité  imaginable  de 
munitions  se  restreindra  d'ordinaire  à  l'épuisement  du  magasin  en  un 
seul  temps,  car  l'on  doit  admettre  que  le  soldat  qui  en  tire  sans  néces- 
sité tout  le  contenu,  emploiera  dès  lors  son  arme  comme  fusil  à  un  coup 
se  chargeant  par  la  culasse  et  n'en  remplira  de  nouveau  le  magasin  que 
dans  des  moments  de  repos  ou  lorsqu'il  se  trouvera  dans  un. lieu  sûr. 

Tels  sont  les  motifs  généraux  qui  nous  ont  décidés  pour  le  fusil  à  ré- 
pétition. 

Après  cela  le  choix  du  modèle  ne  pouvait  plus  être  difficile  ;  car  de 
tous  les  fusils  à  répétition  connus ,  l'arme  Winchester  offrait  seule  l'a- 
vantage susmentionné  de  pouvoir  aussi  être  employée  comme  fusil  à  un 
coup.  En  outre  aucun  autre  modèle  ne  réunissait  à  un  si  haut  degré  tou- 
tes les  qualités  d'une  bonne  arme  de  guerre.  La  Commission  s'énonce 
comme  suit  à  son  sujet  : 

«  Le  fusil  Winchester  est  identique,  dans  les  principales  parties  qui  le 
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composent,  avec  le  fusil  Henry  qui  a  été  soumis  aux  essais  de  la  Com- 
mission en  janvier  de  cette  année.  Le  fusil  Winchester  a,  comme  lui,  un 
tube  disposé  sous  le  canon  et  qui  contient  15  cartouches  qui  peuvent 
être  tirées  immédiatement  Tune  après  l'autre.  Outre  que  dans  le  fiisil 
Winchester  le  tube  est  renfermé  dans  la  partie  allongée  de  la  monture, 
laquelle  est  semblable  à  celle  de  nos  armes  actuelles,  il  y  a  encore  une 
différence  plus  importante  entre  ces  deux  armes.  En  effet,  dans  le  fusil 
Henry  le  chargement  se  fait  directement  dans  le  tube,  et  pour  cela  il 
faut  d'abord  l'ouvrir  et  ensuite  le  fermer  ;  cette  manipulation  et  l'intro- 
duction des  cartouches  dans  le  tube  est  assez  longue  et  fait  que  le  tireur 
se  trouve  pendant  un  moment  sans  pouvoir  faire  feu;  ainsi  du  moment 
où  l'on  fait  entrer  en  ligne  de  compte  pour  la  vitesse  de  tir  le  temps  né- 
cessaire pour  remplir  le  magasin ,  cette  \itesse  se  trouve  notablement 
diminuée.  Ces  inconvénients  ont  été  écartés  par  une  disposition  très 
simple  qui  consiste  en  ce  que  la  cartouche  entre  dans  le  canal  de  la 
charge  (Querschieber)  par  une  ouverture  latérale ,  et  passe  de  là  dan^ 
le  magasin  sans  autre  manipulation.  Il  est  possible  maintenant  : 

€  40  De  faire  entrer  la  charge  dans  le  tube-magasin  par  la  même 
ouverture  qui  sert  au  tir  coup  après  coup,  et  cela  sans  changer  la 
position  normale  de  l'arme  ; 

€  2»  De  faire  cette  charge  successivement,  de  façon  que  à  chaque 
instant  où  le  tireur  est  libre,  il  puisse  remplacer  une  cartouche 
tirée  par  une  nouvelle  ; 

«  30  De  faire  feu  immédiatement  avec  chaque  cartouche  introduite 
ou  de  la  pousser  dans  le  tube. 

«  Ces  perfectionnements  sont  si  marquants,  que  ce  n'est  que  depuis 
qu'ils  ont  été  faits  que  le  fusil  Henr>'  est  devenu  une  véritable  arme  de 
guerre,  tandis  qu'auparavant  il  n'avait  aucun  avantage  sur  les  fusils  à 
un  seul  coup,  du  moment  où  on  avait  épuisé  le  magasin.  » 

Les  essais  pratiqués  par  le  fusil  Winchester  ont  donné  les  résultats 
suivants  que  nous  ne  pouvons  communiquer  ici  qu'en  termes  généraux. 
Nous  devons  renvoyer  pour  les  détails  au  rapport  ci-après  de  la  Com- 
mission technique, 
a)  Trajectoire. 

En  ce  qui  concerne  la  trajectoire,  on  ne  peut  naturellement  émettre 
d'appréciation  que  relativement  à  l'arme  soumise  aux  essais.  Il  reste 
encore  à  constater  l'influence  qu'exercera  la  réduction  de  l'arme  à 
notre  calibre,  ainsi  que  l'emploi  de  notre  poudre  et  d'un  nouveau  pro- 
jectile. Néanmoins  les  résultats  obtenas  avec  le  modèle  d'essai  ont  une 
grande  valeur,  puisqu'ils  démontrent  qu'avec  le  système  en  question  on 
peut  arriver  à  une  trajectoire  très  favorable,  et  qu'on  peut  dès  lors  es- 
pérer obtenir  avec  l'arme  à  petit  calibre  un  résultat  excellent.  Avec  une 
charge  de  seulement  3,25  grammes,  la  trajectoire  du  modèle  d'essai  est, 
jusqu'à  la  distance  de  600  pas ,  un  peu  plus  courbe  qu'avec  le  nouveau 
fusil  d'infanterie,  mais  à  partir  de  cette  distance  elle  devient  plus  ra- 
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santé.  Gomme  les  essais  ont  constaté  qu'avec  4  grammes  de  poudre 
suisse  on  peut  obtenir  des  effets  de  beaucoup  supérieurs  à  ceux  obtenus 
avec  la  charge  employée  pour  le  tir  avec  le  fusil  Winchester,  et  comme 
avec  notre  calibre  on  aura  une  situation  plus  favorable  en  ce  qui  con- 
cerne le  rapport  de  la  charge  au  poids  du  projectile ,  et  le  rapport  du 
poids  du  projectile  à  la  section  transversale,  il  y  a  lieu  de  croire  que 
l'arme  Winchester  construite  à  notre  calibre  aura  une  trajectoire  plus 
tendue  que  celle  du  fusil  d'infanterie  de  1863. 

b)  Précision  obtenue. 

Comme  le  prouvent  les  pièces  jointes  au  rapport  de  la  Commission, 
la  précision  obtenue  avec  le  modèle  d'essai  dépasse  considérablement 
celle  des  meilleures  carabines,  fusils  de  chasseurs  et  armes  d'infanterie 
que  l'autorité  fédérale  ait,  jusqu'à  présent,  fait  soumettre  à  des  épreu- 
ves. Il  n'a  pas  Ueu  d'admettre  que  l'on  obtiendra  des  résultats  moins 
favorables  avec  notre  calibre. 

c)  Rapidité  du  tir. 

En  mettant  une  cartouche  à  chaque  coup,  on  est  arrivé  à  tirer  10'2 
coups  par  minute;  en  tirant  avec  le  magasin  rempli  au  préalable,  on  est 
arrivé  au  chiffre  de  21 '9  coups  par  minute. 

Au  feu  de  vitesse  avec  le  chargement  cartouche  par  cartouche  l'arme 
Winchester  a  été  laissée  en  arrière  par  les  fusils  Howard,  Martini-Pea- 
body  et  Chassepot,  qui  ont  donné  par  minute  12'3,  12, 13,2  et  11,3 
coups.  Mais  ici  l'avantage  consiste  uniquement  dans  le  plus  grand  nom- 
bre de  coups  tirés  ;  aussitôt  que  l'on  tient  compte  de  la  sûreté  avec  la- 
quelle on  peut  atteindre  le  but,  l'arme  Winchester  reprend  aussitôt  l'a- 
vance; car  tandis  qu'elle  donne  à  la  minute  10  coups  touchant  au  but, 
le  fusil  Howard  n'en  donne  que  2,  le  fusil  Martini-Peabody  1,5,  le  fusil 
Remington  7,8,  le  fusil  Chassepot  3,8. 

Avec  la  charge  du  magasin  on  obtient  une  célérité  de  feu  supérieure 
à  celle  de  toutes  les  autres  armes,  laquelle  déterminée  par  minute 
arrive  jusqu'à  21  coups,  tous  atteignant  le  but.  Si  l'on  considère  en 
outre  que  les  cartouches  peuvent  être  facilement  introduites  dans  le 
magasin  dans  la  moitié  du  temps  nécessaire  pour  un  seul  coup  dans  le 
tir  cartouche  par  cartouche;  qu'on  peut  remplacer  successivement  dans 
le  magasin,  à  chaque  instant  de  relâche,  les  cartouches  tirées,  on  voit 
aisément  que  par  la  combinaison  du  tir  coup  apfès  coup  avec  le  tir  à 
coups  répétés,  on  peut  obtenir  un  feu  qui,  pour  la  rapidité  et  la  sûreté 
avec  laquelle  on  atteint  le  but,  laisse  bien  en  arrière  celui  de  toutes  les 
autres  armes. 

A  cela  il  faut  ajouter,  comme  nous  l'avons  déjà  mentionné  plus  haut, 
qu'au  point  de  vue  de  la  tactique  il  est  beaucoup  plus  important  de  pos- 
séder un  fusil  qui,  dans  un  moment  donné,  permette  de  porter  au  maxi- 
mum la  vitesse  du  feu,  qu'une  arme  avec  laquelle  on  peut,  à  la  vérité, 
entretenir  pendant  longtemps  un  feu  rapide,  mais  avec  laquelle  ce  maxi- 
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mum  de  vitesse  ne  peut  pas  être  obtenu.  Or,  seul  le  fusil  à  répétition» 
ofTre  cet  avantage. 

Si  maintenant  nous  additionnons  tous  les  résultats  susmentionnés, 
nous  pouvons  certainement  prétendre  que  le  fusil  à  répétition  Winches- 
ter est  la  meilleure  arme  à  feu  portative  connue  actuellement. 

Comme  cette  supériorité  s'est  manifestée  dans  un  exemplaire  d'un 
calibre  un  peu  plus  grand  que  celui  de  notre  arme  actuelle,  la  question 
se  posait  de  savoir  s'il  ne  fallait  pas  adopter  ce  calibre,  afin  de  ne  pas 
courir  le  risque  de  voir  l'arme,  par  sa  réduction  h  notre  calibre,  perdre 
de  ses  qualités  précieuses.  Au  premier  abord  cette  mesure  parait  d'au- 
tant plus  opportune  qu'elle  ne  détruirait  pas  l'unité  de  calibre,  puisqu'il 
serait  possible  d'élargir  nos  fusils  et  carabines  jusqu'au  calibre  de  37iv. 
Grâces  à  cette  mesure,  celles  de  nos  carabines  qui  ont  maintenant  un 
trop  grand  calibre  pour  la  munition  uniforme  adoptée,  deviendraient  de 
nouveau  susceptibles  d'être  transformées.  Néanmoins  nous  ne  pourrions 
pas  recommander  une  opération  semblable,  attendu  qu'au  fond  elle  ne 
se  justifierait  pas,  et  que  d'ailleurs,  par  votre  arrêté  du  20  juillet  1866, 
vous  avez  de  nouveau  exprimé  la  volonté  positive  de  ne  pas  dévier  du 
calibre  actuellement  admis. 

Quand  même  l'agrandissement  du  calibre  de  2iv  seulement  n'aurait 
pas  une  grande  importance,  on  perdrait  cependant  par  cet  agrandisse- 
ment quelques-uns  des  avantages  du  petit  calibre.  L'adoption  d'un  cali- 
bre plus  grand  ne  nous  dispenserait  pas  de  la  nécessité  d'apporter  aux 
modèles  d'essai  une  modification  indispensable ,  parce  qu'avec  notre 
charge  etavec  notre  poudre  nous  obtenons  une  cartouche  un  peu  plus 
longue  que  celle  qui  s'adapte  à  la  chambre  à  poudre  et  au  mécanisme 
actuellement  en  usage.  Gomme  l'unité  de  munition  pour  le  fusil  trans- 
formé et  la  nouvelle  arme  sera  un  réquisit  absolu,  pour  aussi  longtemps 
au  moins  que  les  deux  armes  seront  en  ustige  simultanément  dans  l'ar- 
mée fédérale,  il  faudrait  élargir  nos  carabines,  fusils  de  chasseur  et  nou- 
velles armes  d'infanterie  jusqu'à  37iv.  Or  non-seulement  cette  manipu- 
lation serait  coûteuse,  mais  encore  elle  réclamerait  beaucoup  de  temps, 
attendu  que  pour  adapter  une  munition  unique  d'un  plus  grand  calibre 
aux  armes  élargies,  il  faudrait  faire  de  nouveaux  essais.  Enfin,  l'avan- 
tage en  ce  qui  concerne  les  carabines  qui  sont  actuellement  d'un  trop 
grand  calibre  ne  serait  pas  aussi  considérable  qu'on  l'admet  générale- 
ment, car,  d'après  les  mesurages  qui  ont  été  faits  dans  les  derniers 
temps,  sur  3,728  carabines  d'élite  et  de  réserve,  il  s'en  est  trouvé  seule- 
ment 184  d'un  calibre  variant  de  36  à  36,9  et  seulement  23  d'un  calibre 
de  37iv  ou  au-dessus.  Toutes  les  autres  carabines  ont  un  calibre  qui 
permet  d'espérer  des  résultats  très  favorables  avec  la  future  munition 
unique,  attendu  que  cette  dernière  laissera  probablement  tout  autant  de 
tolérance  que  notre  projectile  expansif  actuel. 

Par  l'arrêté  susmentionné  du  20  juillet,  vous  vous  êtes  réservé  la  fixa- 
tion de  l'ordonnance  du  nouveau  modèle.  Nous  admettons  que  par  là  il 
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faut  entendre  le  choix  de  l'arme  à  introduire  et  que  vous  voulez  laisser 
au  Conseil  fédéral  la  détermination  des  détails  du  nouveau  fusil,  ainsi 
que  cela  a  eu  lieu  pour  Tarme  de  1863,  au  sujet  de  laquelle  TAssemblée 
fédérale  n'avait  déterminé  que  le  calibre. 

Les  modifications  que  nous  nous  proposons  d'apporter  au  modèle 
d'essai  se  réduisent  en  substance  aux  points  suivants  : 

Calibre  suisse  de  35iv  ; 

Chambre  h  poudre  en  rapport  avec  la  nouvelle  cartouche  unique  ; 

Mire  conforme  h  l'ordonnance  de  1863  ; 

Bayonnette  d'après  l'ordonnance  de  1863  ; 

Pour  les  carabiniers,  yatagan  et  appareil  pour  l'assujettir; 

Magasin  pouvant  contenir  au  moins  13  cartouches  ; 

Canon  et  arme  un  peu  plus  courts,  si  ensuite  des  études  auxquelles  il 
va  être  procédé  prochainement,  la  chose  se  trouve  possible  au  point  de 
vue  technique.  D'après  les  renseignements  recueillis  et  le  préavis  des 
experts  tactiques,  des  objections  tactiques  ne  s'opposeraient  pas  à  un 
petit  raccourcissement  de  l'arme  ; 

Inclinaison  de  la  crosse  d'après  l'ordonnance  de  1863. 


5.  Nombre  des  nouveatix  fusils  à  acheter  et  leur  introduction  dans 

la  troxipe. 

Quel  que  soit  le  résultat  des  essais  ultérieurs  pour  la  transformation 
du  fusil  de  grand  calibre  qui,  dans  le  temps,  avait  été  destiné  à  la  land- 
wehr,  il  nous  parait  nécessaire,  en  tout  cas ,  d'accepter  la  perspective 
d'armer  du  fusil  à  répétition  toute  l'infanterie  d'élite  et  de  réserve  (y 
compris  les  carabiniers).  Ce  n'est  qu'au  moyen  d'une  mesure  aussi  ra- 
dicale que  l'on  peut  effectuer  dans  toute  l'armée,  y  compris  la  landwehr, 
l'armement  avec  fusils  de  précision  et  l'introduction  d'une  munition 
unique,  attendu  que  les  fusils  transformés  de  petit  calibre  suffiront  pré- 
cisément à  pourvoir  toute  la  landwehr.  Ce  n'est  que  par  l'armement 
de  tout  le  contingent  avec  de  nouvelles  armes  qu'il  deviendra  enfin 
possible  de  former  une  réserve  avec  les  fusils  Prélat-Bumand  ou  de  les 
faire  passer  au  landsturm,  ce  qui  achèvera  l'armement  général  du  peu- 
ple. Il  n'est  pas  besoin  de  démontrer  plus  amplement  combien  un  ap- 
provisionnement d'armes  est  nécessaire  pour  chaque  pays,  puisque  Ton 
sait  que  dans  la  guerre  il  se  perd  beaucoup  de  fusils.  Un  semblable 
approvisionnement  d'armes  est  d'autant  plus  urgent  que  le  double  arme- 
mement,  qui,  précédemment,  existait  encore  ça  et  là  dans  les  cantons, 
a  complètement  disparu.  Au  milieu  des  appréhensions  que  faisaient 
naître  dernièrement  la  situation  de  notre  patrie,  le  désir  de  voir  com- 
pléter l'armement  de  tout  le  peuple  s'est  manifesté.  Les  autorités  ont 
dû  reconnaître  qu'elles  n'auraient  pas  pu  satisfaire  h  ce  désir  avec  les 
armes  qu'elles  ont  actuellement  à  leur  disposition.  Il  eût  été  difficile  de 
procurer  les  armes  nécessaires  aux  corps  de  volontaires  qu'un  zèle  di- 
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gne  de  tout  éloge  était  prêt  à  former  partout.  Les  recrues  rapidement 
instruites  dans  les  dépôts  fussent  restées,  la  plupart,  sans  armes,  et 
Ton  n'aurait  pas  davantage  pu  remettre  d*armes  à  feu  au  landsturm. 

Si  Ton  veut  s'assurer  les  moyens  d'armer  le  peuple,  il  n'y  a  pas,  dans 
notre  opinion,  de  marche  à  suivre  préférable  à  celle  qui  vient  d'être 
proposée,  car,  en  suivant  cette  marche,  il  resterait  pour  l'approvision- 
nement d'armes  et  l'armement  du  peuple  environ  80,000  armes  à  feu 
portatives  très  bonnes,  rayées  et  en  partie  transformées  pour  le  char- 
gement par  la  culasse,  indépendamment  des  fusils  à  canon  lisse  qui  se 
trouvent  actuellement  en  mains  de  la  landwehr.  Pour  le  moment  nous 
ne  saurions  vous  soumettre  aucune  proposition  de  nature  à  répondre 
mieux  à  votre  invitation  du  16  juillet  1866,  de  préparer  l'armement  de 
tous  les  citoyens  suisses  capables  de  porter  les  armes. 

Voici  quel  est  l'approvisionnement  d'armes  nécessaire  à  l'armement 
des  carabinier  et  de  l'infianterie  d'élite  et  de  réserve  : 

90  •/•  <U  lur- 
Garabiaien.  naméniret. 

Soldats  portant  fusil,  de  l'élite      .     .      4,272  854  5,236 

»  »  »   la  réserve   .      2,282  456  2,738 

InCuiterie. 

Soldats  portant  fusil  de  l'élite      .     .    49,676         9,935  59,611 

*  »  »  la  réserve  .    23,539  4,708  28,247 

79,769        15,953  95,722 

Nous  vous  proposons  de  laisser  au  Conseil  fédéral  le  soin  de  fixer 
dans  quel  ordre  les  corps  de  troupes ,  pris  isolément,  doivent  recevoir 
ces  fusils.  A  ce  sujet  nous  nous  bornons  aux  indications  suivantes,  aux- 
quelles il  pourra  être  dérogé  suivant  la  marche  plus  ou  moins  rapide  de 
la  fabrication. 

Après  leur  transformation  pour  le  chargement  par  la  culasse,  les  ca- 
rabines et  armes  de  petit  calibre  seraient  rendues  à  leurs  possesseurs 
actuels.  La  remise  des  fusils  à  répétition  commencerait  par  les  carabi- 
niers d'élite  et  de  réserve,  puis  l'on  passerait  à  la  troupe  actuellement 
pourvue  de  fusils  Prélat,  et  enfin  à  l'infanterie ,  qui  se  verrait  alors  do- 
tée d'une  arme  transformée  d'après  le  système  \fiIbank-Amsler.  Après 
l'acquisition  d'une  première  série  de  50  à  60,000  fusils,  l'élite  et  la  ré- 
serve se  trouveraient  pourvues  d'armes  de  petit  calibre  se  chargeant 
par  la  culasse.  Les  carabines  qui  deviendraient  par  là  disponibles  se- 
raient employées  à  l'armement  des  carabiniers  de  la  landwehr,  et  pour 
autant  qu'elles  y  suffiraient  à  celui  des  chasseurs  ;  les  fusils  Prélat 
aussi  transformés  au  chargement  par  la  culasse  serviraient  à  l'armement 
du  reste  de  l'infanterie  de  landwehr.  Ainsi  l'élite  et  la  réserve  seraient 
dotées  d'armes  de  petit  calibre.  Après  l'acquisition  de  la  seconde  série 
de  40  à  50,000  fusils  à  répétition,  l'élite  et  la  réserve  seraient  successi- 
vement pourvues  de  cette  arme,  et  la  landwehr  recevrait  les  armes  de 
petit  calibre  tranformées,  de  telle  sorte  qu'après  l'achèvement  de  cette 
opération  l'unité  de  munition  serait  réalisée  aussi  pour  la  landwehr. 

(k  suivre.) 

LAOSANNE.  —  IMPRIMERIE  PACHE,  CrTÉ-DERRlàRE,  3. 
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SOMMAIRE.  —  La  campagne  de  1712.  Etude  historique  et  militaire. 
(Suite  )  —  Message  du  Conseil  fédéral  à  la  haute  Assemblée  fédé- 
rale, concernant  rintroduction  d'armes  se  chargeant  par  la  cu- 
lasse (fin).  —  Nouvellei  et  chronique. 


LA  CAMPAGNE  DE  1712. 

ÉTUDE  HISTORIQUE  ET  MILITAIRE. 

(Suite.) 

Les  avis  du  général  Tscharner  et  la  nouvelle  des  arniefimits  émm 
les  cantons  calholiques  avaient  Tait  comprendre  à  Berne  l'imminenca 
du  danger.  On  procéda  de  suite  à  de  nouvelles  mesures,  et  toute  la 
milice  bernoise,  tant  allemande  que  romande,  fut  mobilisée.  On  peut 
s'étonner,  avec  raison,  de  ce  que  celte  mesure  n'eût  pas  été  prise 
plus  tôt.  Depuis  longtemps,  déjà,  l'élat  des  esprits  en  Suisse,  Tirri- 
tation  produite  par  la  question  du  Toggenbourg,  avaient  fait  concevoir 
à  Berne  la  possibilité  d'une  guerre.  Son  opportunité  avait  même  déjà 
été  débattue  dans  les  conseils  de  la  république,  où  elle  avait  trouvé 
une  vive  opposition.  M.  de  Villading,  alors  avoyer  en  charge,  et  par- 
tisan de  la  guerre,  était  parvenu,  au  moyen  d'une  modification  à 
la  constitution,  à  cbanger  le  mode  d'élection  au  Deux-Cents,  ce  qui 
avait  amené  un  certain  nombre  de  nouveaux  membres  qui  lui  avaient 
assuré  la  majorité.  La  guerre  contre  les  canlons  catholiques  était 
donc  prévue  et  résolue  en  principe.  Mais  on  ne  paraît  pas  l'avoir  crue 
aussi  imminente,  car  on  ne  se  fût  pas,  sans  cela,  laissé  gagner  de 
vitesse  et  l'on  eût  fait  depuis  longtemps  des  préparatifs  plus  sérieux 
que  ceux  exigés  pour  un  simple  secours  à  envoyer  dans  le  Toggen- 
bourg. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  gouvernement  bernois  décida  de  porter  à 
8000  hommes  l'armée  d'Ârgovie,   trop  faible  en  présence  des  forces 


-    98    - 

catholiques,  et  réduite  à  2000  hommes  depuis  le  départ  de  la  colonne 
expédilionnaire  du  colonel  de  Waltenwyl.  On  résolut  en  outre  de 
couvrir  les  frontières  bernoises  sur  tous  les  points  par  où  les  catho- 
liques eussent  pu  tenter  une  irruption.  600U  hommes  furent  donc 
dirigés  sur  TArgovie,  et  le  reste  fut  réparti  sur  les  frontières.  Avant  de 
nous  occuper  de  l'emploi  de  cette  nouvelle  force  nous  croyons  néces- 
saire, pour  rintelligence  du  récit  qui  va  suivre,  de  donner  quelques 
détails  sur  Torganisation  de  la  milice  bernoise ,  telle  qu'elle  était  du 
moins  à  Tépoque  qtie  nous  traitons  ici. 

L'autorité  militaire  supérieure  résidait  dans  le  conseil  de  la  guerre^ 
siégeant  à  Berne.  Composé  de  quatre  membres  du  Sénal  et  de  huit  du 
Deux-Cents,  il  formait  une  commission  permanente  de  douze  mem- 
bres dont  les  attributions,  assez  analogues  à  celles  d'un  départemenl 
militaire,  étaient  cependant  plus  étendues.  Le  conseil  de  la  guerre 
pouvait  contrôler  ou  approuver  les  opérations  de  Tarmée  en  campagne 
et  avait  le  droit  de  nomination  et  de  promotion  à  Tégard  des  officiers 
subalternes,  celle  des  officiers  supérieurs  revenant  au  Sénal.  Ses  fonc- 
tions étaient  gratuites  et  obligatoires. 

Il  n'existait  pas,  à  cette  époque,  de  corps  spécial  d'état-major.  Le 
commandant  en  chef,  ainsi  que  le  personnel  de  son  état-major,  était 
volontiers  pris  parmi  des  officiers  retirés  du  service  étranger.  Le 
commandement  supérieur  de  l'armée,  soit  grand  état-major-général, 
était  vulgairement  désigné  sous  le  nom  de  la  gcnéralilé.  Le  comman- 
dant en  chef,  quoique  portant  dans  l'usage  habituel  le  titre  de  général, 
n'avait  cependant  officiellement  que  celui  de  colonel  de  camp  (Feld- 
oberst).  Un  officier  supérieur,  éventuellement  désigné  comme  son 
remplaçant,  l'accompagnait  et  prenait  le  litre  de  lieutenant-général . 
Tous  les  deux  étaient  accompagnés  d'un  certain  nombre  d'officiers  su- 
balternes comme  adjudants.  Un  conseil  de  guerre,  composé  de  quel- 
ques officiers  supérieurs,  suivait  les  opérations  et  ce  n'était  qu'avec 
son  assentiment  que  le  commandant  en  chef  pouvait  prendre  une 
résolution  importante.  Un  officier  supérieur,  nommé  major-général^ 
remplissait  les  fonctions  de  chef  de  l'état-major.  Un  colonel  quartier^ 
maîtr€y  avec  un  adjudant  et  plusieurs  aides  subalternes,  était  chargé 
de  faire  dresser  les  camps  et  d'établir  les  dislocations  des  troupes.  Uo 
i7itendanl  supérieuvy  cumulant  les  fonctions  A'auditeur  et  de  commis- 
saire des  guerres  en  chef,  était  chargé  de  la  police  supérieure  de  l'ar- 
mée, percevait  les  contributions  de  guerre  et  contrôlait  les  dépenses. 
Il  avait  sous  ses  ordres  un  payeur-général,  accompagné  d'un  certain 
nombre  de  sous-payeurs,  lequel  remettait  aux  corps  l'argent  néces- 
saire pour  leur  solde.  Un  officier  d'administration  était  en  outre 
spécialement  chargé  de  pourvoir  à  la  subsistance  des  troupes.  EnGo, 
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un  médecin  supérieur  et  un  pharmacien  dirigeaientr  le  service  sani* 
laire  de  l*armée. 

11  n'y  avait  pas  alors  de  corps  du  génie  militaire.  Des  ingénieurs 
civils  étaient  chargés  de  construire  les  ouvrages  de  défense  et  de  pré- 
parer les  travaux  lopographiques.  L'élablissement  de  quelques  places 
fortifiées,  dont  Aarbourg  était  la  principale,  avait  nécessité,  en  1660, 
la  création  d*une  place  permanente  d'ingénieur,  dont  le  titulaire  devait 
en  même  temps  surveiller  l'instruction  de  l'artillerie.  L'établis- 
sement des  ouvrages  de  campagne  se  faisait  par  la  troupe,  sous 
le  commandement  d'oiliciers  que  leur  instruction  rendait  aptes 
à  ce  service.  Ainsi  les  majors  Davcl,  de  CuUy,  et  d'Amont,  de  Nyon, 
paraissent  avoir  été  de  bons  ingénieurs  et  employés  comme  tels  dans 
la  campagne  de  1712.  Plus  tard,  ce  fut  volontiers  aux  odiciers  d'ar- 
tillerie que  l'on  confia  la  direction  des  travaux  de  guerre.  Ce  ne  fut 
qu'en  1794  qu'un  décret  ordonna  la  formation  d'un  corps  d'ingénieurs 
de  campagne,  composé  de  9  officiers,  6  volontaires  ou  cadets  et  60 
pionniers  avec  rang  de  sergents.  Ce  corps  était  attaché  à  l'artillerie. 

Comme  on  prévoyait  une  guerre  prochaine  avec  les  cantons  catho- 
liques, et  la  possibilité  de  forcer  les  passages  des  rivières,  on  avait, 
peu  avant  la  campagne  de  1712,  construit  un  pont  volant,  que  l'on 
gardait  à  Aarau.  11  consistait  en  deux  bateaux  reliés  par  des  poutres 
et  recouverts  d'un  tablier.  Ce  pont  avait  60  pieds  de  longueur  sur  8  de 
largeur  et  pouvait  porter  2  à  oOO  hommes.  Nous  avons  déjà  vu  qu'il- 
en  fut  fait  usage  au  passage  de  l'Aar^  à  Stilli.  On  établit  dans  le  même 
but  et  à  la  même  époque  un  équipage  de  pont,  qui  resta  déposé  à 
l'arsenal  de  Berne  et  dont  on  ne  fit,  du  reste,  pas  usage  pendant  la 
campagne.  C'était  un  pont  de  bateaux  ou  de  pontons.  Nous  n'avons 
pu  nous  procurer  de  détails  plus  précis  sur  sa  construction.  11  n'était 
pas  encore  question  alors  de  pontonniers  militaires.  Le  service  des 
pontons  se  faisait  par  des  bateliers  requis  pour  la  circonstance,  sous 
la  direction  d'un  maître  pontonnier.  En  1768,  on  se  procura  un 
équipage  complet  composé  de  18  pontons  en  cuivre  avec  leurs  baquets, 
dont  12  pour  le  service  et  6 de  réserve,  plus 2  baquets  de  rechange; 
2  conducteurs  et  6  chevaux  étaient  destinés  au  transport  de  chaque 
ponton,  1  conducteur  et  2  chevaux  à  celui  d'un  baquet  de  rechange. 

Ce  ne  fut  qu'en  1782  que  l'on  forma  un  corps  spécial  de  ponton- 
niers, composé  d'un  maître  pontonnier  avec  rang  d'officier,  et  de  72- 
valets  ou  bateliers.  Ce  corps  était  attaché  à  rartlllerie. 

Nous  avons  peu  de  renseignements  sur  l'organisation  de  l'artillerie 
à  l'époque  de  la  campagne  de  1712.  La  réunion  fixe  et  réglementaire 
d'un  certain  nombre  de  bouches  à  feu  formant,  comme  de  no^  jours, 
l'unité  tactiqoe  de  la  batterie,  parait  n'avoir  pas  existé  alors.   Dan3 
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chaque  mise  sur  pied  de  troupes,  on  ajoutait  à  rinfanterie  un  certain 
nombre  de  pièces  de  campagne  dont  le  nombre  variait  suivant  la  force 
du  corps  auquel  elles  étaient  allacbées.  Il  n'était  pas  encore  question 
d'un  corps  d'artillerie  de  réserve,  dont  l'influence  a  été  parfois  si 
décisive  dans  nos  guerres  modernes.  Les  armées  traînaient  en  outre 
à  leur  suite  un  certain  nombre  de  pièces  de  position,  destinées  au 
service  des  sièges  et  dont  on  armait  aussi  les  places  fortes. 

L'artillerie  de  campagne  bernoise  se  composait  de  canons  de  6  et 
4  livres,  dits  pièces  de  régiment,  tirant,  comme  de  nos  jours,  le 
boulet  plein  et  la  boîte  à  mitraille.  La  cartouche  recouverte  en  loile 
était  en  usage  depuis  1665.  On  avait  adopté  depuis  peu  une  espèce 
d'artillerie  de  montagne,  doj»^  en  usage  en  [France.  C'était,  autant 
que  nous  avons  pu  le  comprendre  d'après  la  description  un  peu 
obscure  de  M.  de  Rodt,  un  petit  mortier  portatif  dit  à  la  Catalane^ 
assez  léger  pour  pouvoir  être  transporté,  avec  son  affût,  sur  un 
seul  mulet.  Il  était  au  calibre  de  3  V2  livres,  et  avait  une  chambre 
conique.  La  charge  se  faisait  à  poudre  coulante.  C'était  en  réalité  un 
petit  obusier  destiné  au  tir  plongeant. 

Lesobusiers  courts  récemment  introduits  nous  présentent  encore  plus 
d'obscurité.  Nous  savons  seulement- qu'ils  étaient  au  calibre  de  12 
livres  et  lançaient,  outre  l'obus,  un  projectile  nommé  carcasse,  soit 
treillis  en  fer,  de  forme  ovoïde,  recouvert  en  toile,  et  contenant  des 
balles,  des  fragments  de  fer,  de  petites  grenades,  etc.  Les  obusiers 
furent,  du  reste,  peu  employés  pendant  la  première  moitié  du  XVIII» 
siècle  (*). 

L'artillerie  de  position  se  composait  de  gros  mortiers  ditsS^oc/rwiôr^er, 
ainsi  nommés  du  stock  ou  bloc  sur  lequel  la  pièce  reposait.  Pour 
pouvoir  tirer  sous  un  angle  suffisamment  élevé,  on  soulevait  la  vo- 
lée au  moyen  d'une  fourchette.  D'autres  espèces  de  mortiers  parais- 
sent avoir  eu  plus  d'analogie  avec  nos  pièces  modernes  ;  ceux  dils  à 
la  Brandebourg  étaient  placés  sur  un  aflùt,  auquel  ils  étaient  reliés 
par  des  tourillons  ;  d'autres  avaient  un  affût  en  métal  et  nécessitaient, 
comme  de  nos  jours,  l'emploi  d'une  plateforme.  Ces  mortiers  lan- 

(*)  Nous  citerons  encore,  à  titre  de  simple  curiosité,  un  canon  se  chargeant  par 
la  culasse,  dû  à  l'invention  d'un  M.  Wurslemberger.  Ce  système,  sur  lequel  on  avait 
fondé  dans  le  principe  de  grandes  espérances,  ne  se  justifia  pas  par  la  pratique. 
Plusieurs  essais  postérieurs  restèrent  également  sans  résultat.  On  conservait  néan- 
moins douze  de  ces  pièces,  dites  de  vitesse^  à  l'arsenal  de  Berne,  où  elles  étaient 
entourées  d*un  profond  mystère,  et  où  Tune  d'elles  doit  encore,  dit-on,  se  trouver. 
Nous  regrettons  de  n*élre  pas  à  môme  d'en  faire  une  courte  description  ;  nous  avons 
cru,  cependant,  comprendre  par  quelques  mots  que  M.  de  Rodt  leur  consacre,  que 
le  système  de  fermeture  pouvait  avoir  quelque  analogie  avec  celui  connu  maintenant 
sous  le  nom  d*obturateur  à  coins. 
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çaient,  oulre  la  bombe,  de  grosses  pierres,  des  carcasses  el  des  gre- 
nades à  miroir,  projectile  composé  d'une  planche  ronde  au  diamètre 
du  calibre,  sur  laquelle  étaient  fixées  de  petites  grenades.  Enfin,  un 
petit  mortier  à  main,  nommé,  d'après  son  inventeur,  mortier  à  la 
Côhom,  reposait  sur  une  pièce  de  bois  munie  d'une  entaille.  11  était 
destiné  à  la  défense  des  places  et  à  lancer  de  petites  grenades  dans 
les  parallèles  ennemies.  Des  chars  spéciaux ,  dits  Blochwagen,  ser- 
vaient, en  campagne,  au  transport  des  mortiers. 

Toutes  ces  pièces  étaient  en  bronze,  l'usage  du  fer  ayant  été  rejeté 
•comme  dangereux.  Une  fonderie  particulière  existait  à  Zofingue;  elle 
travaillait  beaucoup  pour  le  compte  de  l'État.  Nous  n'avons  pu  nous 
procurer  aucun  détail  sur  les  affûts  des  pièces  de  campagne  ni  sur 
le  mode  de  transport  des  munitions.  Le  nombre  des  bouches  à  feu 
conservées  dans  l'arsenal  de  Berne  se  montait,  en  1712,  à  100  pièces. 
Il  s'en  trouvait  encore  un  certain  nombre  dans  les  places  fortes  el 
dans  les  châteaux  servant  de  résidence  aux  baillifs.  Quelques  villes 
municipales,  comme  Brugg  par  exemple,  avaient  aussi  leur  artil- 
lerie. 

Le  service  des  pièces  se  faisait  par  les  canonniers  (en  allemand 
Consiabler)  et  les  servants  (Handlanger),  Les  premiers  étaient  spécia- 
lement destinés  à  la  charge  et  au  pointage  et  étaient  fournis,  dans  le 
principe,  par  les  corporations  de  la  ville  de  Berne.  Les  seconds  étaient 
de  simples  soldats  de  la  campagne,  pris  parmi  les  maréchaux,  serra- 
riers  et  autres  ouvriers  que  leur  profession  rendait  aptes  à  ce  service. 
Nous  ne  savons  pas  quel  était  le  nombre  d'hommes  attachés  à  chaque 
pièce.  11  n'exislait  pas,  dans  le  principe,  de  corps  d'artillerie  propre- 
ment dit.  Ce  ne  fut  qu'en  1673  que  l'on  créa,  dans  la  ville  de  Berne, 
une  première  compagnie,  dite  Stûck-Compagnie,  mesure  que  l'on 
étendit  bientôt  au  reste  du  canlon  en  formant  une  seconde  compa- 
gnie allemande  et  une  troisième  romande.  Les  compagnies  étaient  de 
100  hommes.  En  1710,  on  créa  une  compagnie  de  bombardiers  de 
80  hommes,  destinés,  comme  leur  nom  l'indique,  au  service  des  . 
pièces  de  position. 

On  sait  que  le  service  du  train  fut.  jusqu'aux  guerres  de  la  répu- 
blique française,  confié  à  des  conducteurs  civils.  Ceci  fut  aussi  le  cas 
dans  l'artillerie  bernoise.  Cependant  on  réalisa,  en  1712,  une  amé- 
lioration sensible,  en  ce  que  les  conducteurs,  au  lieu  d'être,  comme 
auparavant,  requis  pour  conduire  les  pièces  d'une  étape  à  l'autre, 
furent  engagés,  cette  fois-ci,  pour  toute  la  durée  de  la  campagne. 

La  cavalerie  bernoise  se  composait  de  :  3  compagnies  romandes  de 
cavaliers  d'hommage,  aussi  nomfnées  compagnies  des  vassaux.  Celte 
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inslilulion  élait  propre  au  Pays  de  Vaud  seulement,  cl  clail  la  consé- 
quence de  rancicnne  chevauchée  {*)  en  usage  au  moyen  âge. 

Une  compagnie  de  cuirassiers,  fournie  par  les  bourgeois  de  la  ville 
de  Berne. 

10  compagnies  de  cavalerie  allemandes,  levées  parmi  les  p«tysans 
riches  el  possesseurs  de  bons  chevaux. 

6  compagnies  de  dragons,  donl  3  allemandes  et  3  romandes,  espèce 
d*infanterie  montée  qui  était  exercée  à  combattre  à  pied  el  &  cheval.  Les 
cuirassiers  el  les  cavaliers  d'hommage  du  Pays  de  Vaud  portaient,  en 
1712,  un  justaucorps  de  buffle  recouvert  d*unc  cuirasse.  Leur  coiiïure 
étail  un  casque  de  rcspère  dile  morion  ou  salade,  Li  cuirasse  el  le 
casque  disparurent  peu  après  et  le  cavalier  ne  porta  que  le  justau- 
corps, un  chapeau  galonné  et  de  grandes  bottes.  La  cavalerie  alle- 
mande portail  une  simple  casaque,  un  grand  manteau  gris,  un  chapeaa 
el  de  grandes  bottes.  Toute  la  cavalerie  était  armée  de  deux  pistolets, 
d'une  giberne  et  du  sabre  de  cavalerie.  Les  dragons  portaienl  un 
justaucorps  donl  la  couleur  variait  suivant  les  compagnies.  Leur  coir- 
fure  étail  un  bonnet  en  drap.  L'armement  du  dragon  consistait  en  un 
fusil  à  baïonnette,  des  pistolets  el  une  latte  ou  sabre  droit. 

Les  compagnies  étaient  environ  de  la  force  de  60  chevaux,  et  le 
loul  présentail  un  effectif  d'à  peu  près  1133  chevaux.  La  cavalerie  se 
montra  très  inférieure  pendant  la  campagne  de  1712.  On  la  réorga- 
nisa donc  complétemeul  el  on  en  forma  deux  régiments,  Tun  à  9, 
l'autre  à  8  compagnies,  qui  prirenl  le  nom  de  dragons,  en  changeant 

(')  Le  service  militaire  se  divisait,  au  moyen  &ge,  en  deux  classes  distinctes  :  la 
chevauchée  et  iliost.  La  chevauchée,  d*origine  féodale,  comprenait  I*obligation  inn 
posée  à  chaque  vassal ,  possesseur  d'un  fief  noble ,  de  faire  le  service  militaire  à 
cheval  el  en  personne,  lorsqu*il  en  élait  requis  par  son  suzerain.  Pour  les  fiefs 
importants,  il  était  tenu  de  se  faire  accompagner  de  ses  hommes  d*armes,  soit  à 
pied,  soit  à  cheval.  Cette  institution  changea  de  nature  avec  le  temps,  et  à  Tépoque 
que  nous  traitons  ici,  le  service  personnel  étail  remplacé  par  Tobligalion  imposée 
au  vassal  de  fournir,  suivant  Timportance  de  son  fief/  un  ou  plusieurs  cavaliers 
montés,  armés  el  équipés  à  ses  frais.  Ces  cavaliers  réunis  formaient  les  compagnies 
des  vassavx  ou  des  cavaliers  d'hommage.  Ce  fut  dans  la  précédente  guerre  de  reli- 
gion, en  1656,  que  le  service  de  la  chevauchée  paraît  avoir  été  fait  pour  la  dernière 
fois  eu  personne  par  les  possesseurs  de  fiefs. 

Vhost  étail  la  réunion  de  tous  les  hommes  valides,  qu'on  réunissait  dans  cer- 
taines occasions  pour  la  défense  de  la  patrie.  L'host  n'avait  rien  de  féodal,  et  le 
souverain  ne  pouvait  en  disposer  que  pour  la  défense  nationale,  tandis  que  la  che- 
vauchée, quoique  soumise  à  de  certaines  restrictions,  pouvait  être  employée  par  lui 
hors  du  pays  et  pour  ses  guerres  personnelles.  La  chevauchée  dégénéra  et  tomba 
en  désuétude  avec  le  déclin  des  institutions  du  moyen  âge,  tandis  que  le  service  de 
rhost  se  régularisa  et  devint,  comme  nous  le  verrons  tout  à  l'heure,  la  principale 
force  armée  du  pays. 
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toutefois  la  destination  de  ces  derniers.  L'institution  des  cavaliers 
d'hommage  fut  maintenue  ;  mais,  vers  la  fin  du  siècle,  elle  était  à 
peu  près  tombée  en  désuétude. 

Â  l'époque  de  la  campagne  de  1712,  l'infanterie  bernoise  se  com- 
posait de  : 
6  régiments  territoriaux  de  l'armée  active     ....     13,200  h. 
118  compagnies  de  force   inégale  de   milice   restante    26,800  > 

4  régiments  de  fusiliers 4,000  > 

1         >          >         >         tenant  garnison   à  Genève  et 
levé  spécialement  pour  ce  service 1,000  > 

Total.     .     .     45,000  h. 
La  milice  active  (Auszug),  aussi  nommée  régulière,  d'élection  ou 
enrégimentée,  formait  6   régiments   territoriaux,   qui  se  recrutaient 
dans  les  contrées  suivantes  : 

1er  régiment  :  ville  de  Berne  et  Seeland. 
haute  Argovie  (*). 
basse  Argovie. 
Oberland. 

Pays  de  Vaud,  partie  orientale. 
»  partie  occidentale. 

Voici  l'origine  cl  la  formation  de  ces  régiments.  Lorsqu'au  moyen 
âge  le  souverain  ordonnait  la  levée  de  l'host  (*),  les  contingents  des 
villes  cl  districts  ruraux  arrivaient  avec  leur  propre  bannière (').  lien 
résultait  une  inégalité  numérique  entre  des  conlingents  venant  de 
villes  ou  de  contrées  fort  différentes  quanl  au  chiffre  de  leur  popula- 
tion. Puis  l'armée  manquait  d'homogénéité  par  suite  de  celle  réunion 
d'éléments  qui  n'avaient  aucun  lien  entre  eux.  Enfin,  des  rivalités 
perpétuelles  se  manifestaient  entre  les  contingents  ou  bannières,  dont 
la  plupart  prétendaient  avoir,  en  vertu  d'anciens  privilèges,  la  pré- 
séance sur  les  autres  C^).  Au  lieu  de  produire  une  noble  émulation 

(')  La  contrée  encore  actuellement  désignée  dans  le  canton  de  Berne  sons  le  nom 
•de  haute  Argovie  ou  Aargau  supérieur,  comprend  les  districts  d'Aarwangen  et  de 
Wangen,  ainsi  qu'une  partie  de  ceux  de  Berlboud  et  de  Fraubrunnen.  Elle  touche 
à  Test  au  district  argovien  de  Zoiingue,  s*étend  à  Touest  jusqu'aux  environs  de 
Berne,  est  limitée  au  nord  par  le  canton  de  Soleure  et  au  sud  par  TEmmenthal. 

(•)  Voyez  plus  haut. 

Q)  A  chaque  ville  ressortissaient  un  certain  nombre  de  communes  rurales ,  qui 
étaient  astreintes  à  suivre  sa  bannière. 

(^)  A  Tappui  de  ce  que  nous  venons  de  dire,  nous  citerons  un  exemple  pris  dans 
notre  pays.  La  ville  de  Cossonay ,  se  considérant  comme  une  des  plus  anciennes 
terres  du  Pays  de  Vaud^  prétendait  avoir  la  primauté  dans  les  monstres  ou  revues^ 
sur  les  autres  terres,  telles  qu'Aubonne,  Rolle,  Moutricher,  etc.  Voyez:  L.  de  Cbar- 
rière,  Recheixhes  sur  les  dynastes  de  Coss(may ,  page  2. 
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au  jour  d\i  combat,  cet  esprit  de  clocher  amenait  parfois  de  puériles 
récriminations  sur  la  place  assignée  aux  contingents  lejourd*une  ba- 
taille, et  Ton  perdait  souvent  un  temps  précieux  à  calmer  des  suscep- 
tibilités déplacées. 

On  essaya,  en  conséquence,  de  supprimer  les  bannières  locales  et 
de  les  remplacer  par  celle  de  l'Etat;  cette  mesure  dut  être  abandon- 
née par  suite  de  rattachement  que  la  campagne  portait  à  ses  ban- 
nières héréditaires.  On  eut  alors  recours  à  un  autre  moyen.  Tout  en 
laissant  aux  villes  et  districts  leurs  insignes  habituels,  on  réunit,  en 
4628,  un  certain  nombre  de  bannières  ou  contingents  de  territoires 
voisins  dont  on  forma  un  tout  qui  prit  le  nom  de  régiment.  Un  se- 
cond pas  vers  l'uniformité  fut  réalisé  en  1651 ,  où  Teffectif  des 
hommes  destinés  à  marcher  sous  une  même  bannière  fut  fixé  à  220, 
chiffre  qui  était  encore  réglementaire  en  4712,  et  le  nom  de  contin- 
gent ou  bannière  remplacé  par  celui  plus  moderne  de  compagnie. 

Chaque  régiment  territorial  de  l'armée  active  comptait  40  à  42 
compagnies  de  220  hommes,  dont  2  officiers,  18  sous-officiers  et  200 
soldats.  Après  la  campagne  de  4712,  on  porta  le  nombre  des  officiers 
à  3  et  plus  lard  à  5,  plus  un  enseigne.  L'effectif  du  régiment  se  mon- 
tait en  conséquence  à  environ  2200  hommes.  L'état-major  se  compo- 
sait d'un  colonel^  d'un  lieutenant-colonel  et  d'un  major.  Le  colonel 
était  en  même  temps  capitaine  de  la  première  compagnie,  dite  compa- 
gnie colonelle,  laquelle  était  commandée  par  un  capitaine-lieutenant. 
Le  milicien  de  l'armée  active  servait  de  46  à  60  ans.  Plus  tard,  la  durée 
du  service  fut  réduite,  et  dans  les  temps  qui  précédèrent  l'invasion 
française  elle  n'excédait  pas  pour  lui  l'âge  de  45  ans.  La  solde  des  régi- 
ments de  l'armée  active  fut,  jusqu'en  1712,  à  la  charge  des  communes, 
sur  lesquelles  on  levait,  à  cet  effet,  le  gicle,  ou  contribuiion  de  guerre. 
Ils  se  recrutaient  au  moyen  du  sort  sur  toute  la  population  en  état  de 
porter  les  armes.  Le  major  du  département,  ou  commandant  d'arron- 
dissement de  l'époque,  veillait  à  ce  que  les  sujets  admis  à  tirer  au 
sort  eussent  les  qualités  requises  pour  servir  dans  un  corps  d'élite. 
Le  reste  delà  population  valide  formait  448  compagnies  de  force  iné- 
gale, disponibles  et  non  réparties,  et  prenait  le  nom  de  milice  res- 
tante (die  Uebrigen)  ou  sédentaire. 

Outre  ces  deux  classes  principales,  qui  formaient  la  milice  d'infan- 
terie bernoise,  la  milice  active  et  la  milice  restante,  il  en  existait  une 
troisième  intermédiaire,  les  fusiliers.  Son  origine  était  la  suivante  : 
dans  certains  moments  où  la  levée  partielle  de  l'armée  était  néces- 
saire, comme  pour  une  garde  prolongée  de  frontières  ou  un  secours 
à  envoyer  à  un  canton  confédéré,  on  avait,  dans  le  but  de  ménager 
l'armée  active,  extrait  des  compagnies  de  la  milice  restante  un  certain 
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nombre  de  jeunes  gens  non  mariés,  dont  on  forma  des  corps  spéciaux 
dils  de  fusiliers.  La  levée  de  ces  corps  se  faisait  d'après  une  propor- 
tion qui  variait  souvent.  Lors  de  la  campagne  de  1712,  elle  était  d*un 
homme  sur  trois  de  la  milice  restante. 

Il  existait  à  cette  époque  quatre  régiments  de  fusiliers,  dont  deux 
allemands  et  deux  romands.  Ces  régiments  étaient  de  1000  hommes, 
à  10  compagnies  de  2  officiers  et  98  sous-officiers  et  soldats.  Afin  de 
ménager  les  communes,  leur  solde  était  à  la  charge  de  TEtat.  Le 
temps  de  service  du  fusilier  n'était  pas  précisé  d'une  manière  exacte, 
celui-ci  pouvant  être  libéré  avant  l'âge  requis  quand  il  avait  été  appelé 
à  faire  un  service  actif  et  prolongé. 

Pendant  la  durée  de  la  guerre  de  1712,  on  parait  avoir  fait  une 
nouvelle  levée  d'un  homme  sur  trois  dans  les  compagnies  de  la  mi- 
lice restante.  Elle  produisit  8933  hommes,  dont  on  forma  quatre  nou- 
veaux régiments  de  fusiliers,  plus  forts  que  les  anciens.  On  eut  ainsi 
huit  régiments  de  cette  arme,  de  force  inégale,  il  est  vrai.  L'institution 
des  fusiliers,  qu'on  avait  laissé  subsister  après  la  campagne  de  1712, 
s'écarta  bientôt  de  sa  destination  primitive,  car  on  ne  pouvait  pas 
empêcher  les  jeunes  gens  de  se  marier  pendant  qu'ils  étaient  inscrits 
sur  les  rôles  de  ce  corps.  On  eut  donc  bientôt  autant  d'hommes  ma- 
riés parmi  les  fusiliers  que  dans  l'armée  active,  et  comme  ces  der- 
niers ne  se  distinguaient  du  reste  en  rien  de  celle-ci  sous  le  rapport 
de  l'armement  (*),  de  l'équipement  et  de  l'instruction,  et  que  l'Etat 
avait  aussi  pris  à  sa  charge,  depuis  1712,  la  solde  de  l'armée  active,  il 
n'y  eut  bientôt  aucune  différence  entre  ces  deux  catégories.  On  abolit 
donc,  vers  le  milieu  du  siècle,  l'institution  des  fusiliers,  et  Ton  n'eut, 
comme  précédemment,  que  l'armée  active,  dont  l'effectif  fut  porté  à 
21  régiments,  et  la  milice  restante  ou  sédentaire. 

Le  régiment  à  10  compagnies  était  l'unité  tactique  de  l'infanterie 
bernoise.  Néanmoins  le  rouage  inlermédwire  du  bataillon  ou  groupe 
de  bataille,  était  en  usage  depuis  la  seconde  moitié  du  XVII'  siècle. 
Ce  n'était  dans  le  principe  qu'une  réunion  provisoire  de  deux  ou  plu- 
sieurs compagnies,  que  l'on  parait  avoir  volontiers  placées  sous  le 
^commandement  du  plus  ancien  capitaine.  C'est  ce  qui  eut  lieu^en 
1656  et  en  1712  (*).  En  1759,  les  régiments  furent  définitivement 

(')  Nous  supposons  que  le  terme  de  fusilier  provenait  de  ce  que^  lors  de  la  pre- 
mière levée  de  ces  régiments,  ils  étaient  complètement  armés  du  fusil,  tandis  que 
les  autres  troupes  ne  Tétaient  qu'en  partie.  Cette  différence  n'existait  plus  en  171  S. 

(*)  On  trouve  aussi  des  bataillons  placés  sous  les  ordres  de  colonels^  lieutenants- 
colonels  et  de  majors.  Nous  supposons  que  c'étaient  peut-être  des  officiers  de  Tétat- 
roajor  des  régiments,  restés  sans  emploi  depuis  le  fractionnement  de  ces  derniers. 
Car  il  est  à  remarquer  que  pendant  la  durée  de  la  guerre  de  1712,  les  régiments 
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scindés  en  bafaillons  réglementaires,  lesquels  reçurenl,  en  1782,  un 
élal-major  permanent. 

Pour  la  première  fois,  Tinfanlerie  bernoise  fui  répartie,  en  1712, 
en  brigades  de  4  à  5  bataillons.  L'élat-major  d'une  brigade  se  com- 
posait d'un  colonel  brigadier,  auquel  élait  attaché  un  major  ou  adju- 
danl  de  brigade.  Nous  y  trouvons  encore  un  colonel  qu^rlier-maitre^ 
un  colonel  vaguemestre,  un  payeur  et  un  secrétaire  employé  au  ser- 
vice des  subsistances.  Plus  tard,  on  adopta  une  répartition  fixe  de 
Tarmée.  Les  21  (*)  régiments  de  la  milice  active  formèrent  9  brigades 
à  2  ou  â  régiments  territoriaux.  Les  brigades  portaient  le  nom  des 
contrées  où  elles  se  prélevaient.  Il  y  en  avait  trois  du  pays  romand. 
En  1796,  on  forma  les  premières  divisions.  Elles  se  composaient  de 
deux  brigades  d'infanterie,  4  compagnies  de  cbasseurs  (*),  une  com- 
pagnie de  carabiniers  ('),  un  régiment  de  dragons  (*•)  et  24  bouches 
à  feu. 

Encore  quelques  mots  sur  l'armement,  l'habillement  et  l'équipe- 
ment de  l'infanterie.  Vers  la  fin  du  XYII©  siècle  elle  était  encore 
armée,  soit  avec  une  longue  pique,  soit  avec  le  mousquet  à  mèche. 
Les  porteurs  de  piques  formaient  le  tiers  de  chaque  compagnie.  En 


paraissent  avoir  été  dissous  momcntauément.  Du  moins  ne  sont-ils  jamais  mention- 
nés comme  unité  dans  les  relations  de  ccUe  campagne^  qui  nous  rapportent  que 
les  compagnies  furent  réunies  en  bataillons  et  ceux-ci  en  brigades. 


(')  Régi 


ment  de  Konolfingen. 
Zollilcofen. 
Seftigen. 
Stemenberg. 
Aarbourg. 
Berthoud. 
Wangen. 
Emmenthal. 
Aarau  et  Bnigg. 
Lenzbourg. 
Zoûngen. 
Oberland. 


Régiment  de  Thoune. 

f  Simmenthal. 

»  Nyon. 

»  Morgcs. 

f  Lausanne. 

»  Vevey. 

»  Moudon. 

»  Yverdon. 

>  Aigle. 

Bataillon  de  Bûren. 

1        dWveuches. 
Compagnie  franche  d'Aigle. 


(')  Les  chasseurs,  ou  infanterie  légère,  furent  créés  eu  1782  et  levés,  à  raison 
d*une  compagnie  par  régiment,  dans  les  districts  qui  ne  fournissaient  pas  de  cara- 
biniers, lis  furent  placés,  pendant  quelque  temps,  sous  le  même  commandement 
que  ces  derniers.  Plus  tard,  on  aUacha  une  compagnie  de  chasseurs  à  chaque 
régiment. 

(•)  La  compagnie  franche  d*AigIe,  formée  en  1751  et  composée  de  100  volon- 
taires armés  de  la  carabine^  fut  Torigine  du  corps  des  carabiniers.  On  forma,  en 
1768,  trois  autres  compagnies  de  ce  genre  dans  TOberland.  Le  tout  forma  plus  tard 
QD  corps  spécial,  placé  sous  un  commandement  particulier. 

(*)  On  avait  réduit  de  moitié  Teffectif  des  régiments  de  dragons  et  porté  de  deux 
à  quatre  le  nombre  de  ces  dernier». 
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1712,  un  progrès  sensible  s'élail  opéré,  car  loule  la  milice  de  Tar- 
mée  active  élail  armée  du  fusil  à  pierre.  Les  officiers  seuls  porlaienl 
encore  la  pique  el  les  sous-officiers  une  hallebarde. 

La  baïonnelle,  d'invention  récente  cl  dans  le  principe  assez  priml* 
live  puisqu'elle  s'adnplail  dans  Tinlcrieur  du  canon,  élail  maintenant 
à  douille,  La  lame,  de  16  à  17"  de  longueur,  étail  encore  simple.  Ce 
ne  fui  que  vers  1760  qu'on  adopta  la  lame  &  trois  pans.  Les  baguettes 
des  fusils  étaient  encore  en  bois. 

L'ordonnance  prescrivait  à  chaqne  fantassin  une  petite  épée  droite 
i  deux  tranchants  ou  un  sabre,  un  sac  el  une  giberne  réglementaire. 
La  buffleterie,  croisée,  étail  de  couleur  jaune. 

L'abandon  complet  de  l'armure,  dans  la  seconde  moitié  du  XVII* 
siècle,  avait  nécessité  l'introduction  d'un  vêtement  uniforme  pour  dis- 
tinguer les  corps.  Celui  de  l'infanterie  bernoise  consistait,  en  1712, 
en  un  habit  gris  de  fer  à  larges  parements  rouges,  des  bas  rouges, 
un  large  chapeau  noir  el  une  cravate  noire. 

Nous  devons  maintenant  reprendre  le  fd  de  notre  récit.  Ainsi  que 
nous  l'avons  déjà  dit,  la  majeure  partie  de  l'armée  bernoise  fut  mise 
sur  pied.  6000  hommes  furent  dirigés  sur  l'Argovie,  et  le  reste  dis- 
posé le  long  des  frontières  (').  Ainsi  on  occupa  les  abords  du  Brûnig, 
rOberhasIi,  le  Simmenlhal  el  la  vallée  de  Fruligen.  Comme  on  avait 
quelques  doutes  sur  la  neutralité  du  duc  de  Savoie,  on  échelonna  des 
troupes  le  long  du  lac  Léman  de  manière  à  pouvoir  s'opposer  à  une 
tentative  de  débarquement.  Le  mandement  d'Aigle  fui  occupé  de  ma- 
nière à  prévenir  la  jonction  des  Valaisans  et  des  Fribourgeois.  L'ar- 
mée d'observation  du  Pays  de  Vaud  fut  placée  sous  le  commandement  du 
général  de  Sacconay-Bursinel(').  Des  bataillons  furent  placés  à  Gumînen, 
l^upen,  Neueneck  et  Sefligcn,  de  manière  à  couvrir  le  canton  de  Berne 
du  côté  de  Fribourg.  Le  Mùnsterihal  fut  occupé,  afin  de  tenir  Tévêque 
de  Bâie  en  respect.  Enfin  un  dernier  corps  eut  à  garder  les  passages 
de  TAar  à  Wangen,  Aarwangen  el  Bipp,  de  manière  à  observer  les 
Lucernois  el  empêcher  leur  jonction  avec  les  Soleurois.  L'Emmenthal 
reçut  aussi  des  troupes  et  la  capitale  fut  protégée  par  sa  garde  ur- 

{*)  Le  système  des  cordons  ou  corps  de  troupes  échelonnées  le  long  des  frontières 
pour  en  garder  les  issues^  maintenant  condamné  par  Texpérience,  était  fort  usité  à 
cette  époque. 

(')  Jean  de  Sacconay,  seigneur  de  Bursinel,  né  en  1646^  appartenait  à  une  famille 
originaire  du  pays  de  Gex.  Il  avait  servi  en  France  et  passé  ensuite,  pour  cause  de 
religion,  en  Angleterre,  où  il  servit  avec  distinction.  Il  se  retira  en  1706,  avec  le 
grade  de  brigadier,  et  revint  dans  sa  patrie.  Le  général  de  Sacconay  était  incOQ* 
testablement  Tofficier  supérieur  le  plus  capable  de  Tarmée  bernoise  et  nous  croyons 
que,  s'il  eût  été  bernois,  ses  talents  lui  eussent  mérité  le  poste  de  commandant  eo 
chef. 
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baine  (*)  et  une  compagnie  d'éludianls  (*).  En  même  femps,  une 
partie  de  Télile  de  Tarraée,  soil  des  régiments  de  la  milice  active, 
des  fusiliers  et  de  la  cavalerie  furent  dirigés  sur  TArgovie  et  arrivèrent 
pendant  la  première  quinzaine  de  mai  successivement  à  Lenzbourg, 
lieu  fixé  pour  la  concentration.  Nous  ferons  observer  à  ce  sujet  que  les 
troupes  bernoises  excitèrent  Tadmiralion  des  étrangers  qui  se  trou- 
vaient alors  en  Suisse.  Bien  armées,  équipées  et  disciplinées,  con- 
duites par  des  chefs  éprouvés  dont  plusieurs  avaient  servi  à  Tétran- 
ger  et  pris  part  aux  grandes  lutte*  de  la  coalition  contre  Louis  XIV, 
elles  étaient,  au  dire  des  auteurs  contemporains  ,  peu  inférieures  à 
des  troupes  régulières. 

L'occupation  des  frontières  bernoises  en  imposa  à  ceux  des  cantons 
catholiques  qui  n'étaient  pas  directement  intéressés  dans  la  question 
du  Toggenbourg  et  prévint  une  guerre  civile  générale.  Une  diète, 
formée  de  ces  mêmes  cantons  neutres,  se  réunit  encore  une  fois  à 
Baden  et  fit  une  dernière  tentative  de  conciliation.  Mais  on  était  trop 
prés  de  la  lutte  pour  vouloir  écouter  des  paroles  de  paix,  et  les  repré- 
sentants des  cantons  se  séparèrent  le  10  mai.  (A  suivre.) 

(')  Stadtwaclie  ou  Rothrœckler^  ainsi  nommés  à  cause  de  leur  uniforme  rouge. 

(•)  Suivant  Tauleur  de  VHistoire  du  canton  de  Vaud,  la  levée  générale  de  la 
milice  bernoise  destinée  à  la  garde  des  frontières  aurait  eu  lieu  en  môme  temps 
que  la  mise  sur  pied  du  corps  destiné  à  se  porter  au  secours  des  Toggenbourgeois, 
soit  vers  le  milieu  d'avril.  Nous  croyons  ce  fait  anticipé.  Ce  ne  fut  qu'à  la  nouvelle 
de  l'occupation  des  passages  de  la  Reuss,  ainsi  que  de  celle  des  armements  des 
cantons  catholiques,  et  pendant  que  la  seconde  armée  destinée  à  opérer  dans  les 
bailliages  libres  se  dirigeait  sur  l'Argovic  pour  se  concentrer  autour  de  Lenzbourg, 
soit  dans  les  derniers  jours  d'avrihet  le  commencement  de  mai,  que  la  majeure 
partie  de  la  milice  bernoise  doit  avoir  été  mobilisée  à  la  bâte  pour  être  placée  en 
observation  sur  la  fronlièrc.  Le  même  auteur  porte  à  35,000  hommes  la  totalité 
des  troupes  bernoises  mises  sur  pied  dans  ceUe  occasion  et  dont  15,000  auraient 
formé  le  corps  d'observation  du  Pays  de  Vaud.  Nous  n'avons  pas  été  à  môme  de 
'vérifier  l'exactitude  de  cette  assertion ,  ne  connaissant  aucun  document  qui  nous 
donne  l'état  exact  des  troupes  levées  dans  le  mois  d'avril.  Mais  un  tableau  officiel 
des  troupes  formant,  soit  l'armée  active  d'Argovie,  soit  le  cordon  disposé  le  long 
des  frontières,  établi  dans  le  courant  du  mois  de  juillet,  et  que  nous  reproduirons 
plus  loin,  nous  présente  l'efTectif  de  l'armée  tel  qu'il  était  vers  la  fm  de  la  guerre. 
Nous  y  retrouvons  effectivement  le  môme  chiffre  total  de  35,000  hommes,  mais  ce 
document  ne  porte  qu'à  6000  hommes  l'armée  occupant  le  Pays  de  Vaud.  Il  en  ré- 
sulte que  le  chiffre  de  15,000  hommes  cité  par  M.  Verdeil  est  exagéré,  ou,  s'il  est 
exact,  que  Ton  doit  avoir  réduit  pendant  la  durée  de  la  guerre  le  corps  d'obser- 
vation du  Pays  de  Vaud  afin  de  renforcer  d'autres  points  de  la  frontière  plus  parti- 
culièrement exposés.  C'est  à  cette  dernière  supposition  que  nous  donnerions  la  pré. 
férence,  ayant  trouvé  d'autre  part  que  le  cordon  ou  garde  générale  de  la  frontière 
aurait  été  augmenté  en  différents  endroits  pendant  que  les  événements  se  dérou- 
laient sur  les  bords  de  la  Reuss.  Voyez  :  de  Rodt ,  etc. 
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MESSAGE  DU  CONSEIL  FÉDÉRAL 

A  LA  HAUTE  ASSEMBLÉE  FÉDÉRALE,  CONCERNANT  L'INTRODUCTION 
D*ARMES  SE  CHARGEANT  PAR  LA  CULASSE. 

(Fin.) 


Comme  cela  résulte  du  tableau  ci -dessus,  nous  renonçons  pour  le  mo- 
ment complètement  à  nous  procurer  des  armes  pour  le  génie  et  l'artil- 
lerie.  Il  est  presque  hors  de  doute  que,  suivant  ce  qui  a  eu  lieu  dans 
d'autres  armées,  nous  devrons  doter  aussi  notre  cavalerie  d'un  mous- 
queton et  vraisemblablement  d'un  mousqueton  à  répétition.  L'on  a  déjà 
pris  les  dispositions  nécessaires  pour  l'examen  de  cette  question.  Or, 
puisque  nous  devrons  faire  des  acquisitions  de  mousquetons,  il  y  aura 
à  rechercher  s'il  ne  conviendrait  pas  de  donner  cette  arme  aux  troupes 
du  génie  et  d'artillerie,  pour  lesquelles  il  est  important  d'être  munies 
d'armes  à'feufort  courtes.  La  question  devrait  donc  resier  pendante  pour 
le  moment.  Nous  ne  manquerons  pas  de  l'examiner  d'une  manière  ap- 
profondie et  de  présenter  à  ce  sujet  aussi  promptement  que  possible  des 
propositions  convenables  dans  un  message  particulier.  En  attendant 
l'artillerie  et  le  génie  conservent  l'arme  Prélat-Burnand. 

6.  Fabrication  des  nouveaux  fusils. 

D'ultérieures  négociations  avec  la  fabrique  d'armes  de  New-Hawen  dé- 
cideront si  nous  conserverons  simplement  le  modèle  d'essai  envoyé  au 
concours,  aux  conditions  fixées  par  ce  dernier,  ou  si  cette  fabrique  sera 
chargée  de  la  fabrication  d'un  petit  nombre  des  fusils.  Au  moment  où 
se  rédigeait  le  présent  rapport,  un  projet  éventuel  de  convention  avait 
été  stipulé  pour  la  livraison  d'un  certain  nombre  de  fusils  ;  ce  projet 
n'est  pas  devenu  définitif  parce  qu'on  n'a  pas  pu  tomber  d'accord  sur 
certains  points,  notamment  sur  le  prix  et  le  terme  de  la  livraison. 

Dans  noire  opinion,  il  s'entend  de  soi-même ,  qu'en  tout  cas,  la  plus 
grande  partie  de  l'approvisionnement  sera  commandée  en  Suisse,  à  des 
fabricants  suisses.  Indépendamment  du  point  de  vue  militaire  et  politi- 
que, qui  rend  désirable  de  voir  la  fabrication  des  armes  s'effectuer  dans 
le  pays,  la  branche  d'industrie  nationale  qui  s'occupe  de  cette  partie,  a 
pris  un  beau  développement,  bien  qu'elle  doive  lutter  avec  de  grandes 
difficultés  et  elle  a  droit  à  des  égards. 

Les  résultats  de  la  mise  au  concours  qui  doit  avoir  lieu  pour  les  four- 
nitures à  adjuger  donneront  les  meilleures  indications  pour  la  marche  à 
suivre. 

Néanmoins  nous  ne  pouvons  pas  nous  dissimuler  que  l'administration 
rencontrera  de  grandes  difficultés,  et  qu'il  est  possible  que  la  fabrica- 
tion d'un  nombre  un  peu  notable  d'armes  ne'  puisse  s'exécuter  aussi 
promptement  qu'on  l'admet  de  divers  côtés. 

A  ce  propos  nous  devons  encore  appeler  votre  attention  sur  une  cir- 
constance qui  réclame  quekjues  éclaircissements.  On  a  .soutenu  Topi- 
nion  qu'en  donnant  une  commande  de  fusils  Winchester,  pareils  à 
l'exemplaire  mis  sous  nos  yeux ,  on  obtiendrait  très  vite  une  grande 
quantité  de  ces  armes,  parce  que  la  fabrique  d'armes  de  New-Hawen 
aurait  déjà  établi  les  machines  pour  la  fabrication  de  ce  fusil.  Mais  tel 
n'est  pas  le  cas  ;  les  machines  nécessaires  pour  l'arme  Henry  existent 
bien,  mais  le  modèle  actuel  n'a  pas  été  construit  à  la  machine.  Ainsi, 
pour  le  cas  d'une  commande  d'une  partie  de  fusils  conformes  au  mo- 
dèle d'essai ,  non-seulement  on  aurait  à  subir  les  inconvénients  sus- 
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mentionnés  en  ce  qui  concerne  le  calibre,  mais  encore  les  fournitures 
pourraient  bien  ne  pas  s'exécuter  beaucoup  plus  vite  que  celles  d*armes 
de  petit  calibre.  Les  prix  seraient  les  mêmes. 

7.  Confection  de  la  nouvelle  munition. 

Les  essais  ont  prouvé  que  pour  la  nouvelle  munition  on  peut  employer 
la  poudre  actuelle,  qui  s'adapte  très  bien  au  fusil  se  chargeant  par  la  cu- 
lasse, et  qui,  lorsqu'elle  est  de  bonne  qualité,  ne  le  cède  à  aucune  poudre 
étrangère. 

Dans  la  première  section  nous  avons  déjà  mentionné  les  difficultés 
que  rencontre  la  confection  de  la  munition  à  enveloppe  de  cuivre.  Il  est 
absolument  nécessaire  qu'elle  soit  fabriquée  à  Taide  de  machines,  parce 
que  n'est  que  par  ce  moyen  qu'on  obtient  l'uniformité  indispensable.  Ce 
fait  et  la  circonstance  que  dorénavant  les  cartouches  renfermeront  aussi 
la  matière  inflammable  exigent  la  centralisation  de  la  fabrication  des 
munitions.  A  l'avenir  la  Confédération  devra  donc  fabriquer  elle-même 
les  cartouches  et  îes  livrer  aux  Cantons. 

On  a  déjà  commandé  les  machines  pour  les  nouvelles  cartouches,  et 
Ton  fait  en  général  les  préparatifs  nécessaires  pour  que  la  confection  des 
cartouches  puisse  marcher  du  même  pas  que  la  transformation  et  la 
feibrication  des  nouveaux  fusils.  La  préparation  des  enveloppes  et  l'in- 
troduction de  la  matière  inflammable  s'exécuteront  parfai tentent  bien 
dans  la  fabrique  de  capsules. 

8.  Dépense  totale  et  sa  répartition  entre  la  Confédération 
et  les  cantons. 

D'après  votre  arrêté  du  20  juillet  1866,  la  Confédération  supporte  les 
frais  de  la  transformation  des  armes  actuelles  de  petit  calibre.  Nous  ad- 
mettons qu'il  en  sera  de  même  pour  la  transformation  de  la  munition 
existant  pour  ces  armes,  à  la  condition  néanmoins  que  les  cantons  re- 
mettront à  la  Confédération  la  munition  qu'ils  sont  tenus  d'avoir  en 
réserve  aux  termes  de  la  loi,  ou  bonifieront  la  valeur  des  matières  qui 
la  composent. 

Dans  notre  opinion,  les  cantons  doivent  concourir  aux  frais  du  nou- 
veau fusil  et  de  sa  munition,  car  d'après  les  principes  de  notre  organi- 
sation militaire,  ce  sont  proprement  les  cantons  qui  ont  à  pourvoir  à 
l'armement  de  l'armée  fédérale,  et  d'ailleurs,  si  nos  propositions  étaient 
adoptées,  il  serait  remis  à  la  landwehr  des  cantons  des  armes  dont  la 
Confédération  aurait  supporté  une  partie  considérable  du  coût.  Seule- 
ment à  ce  point  de  vue ,  il  est  équitable  que  les  cantons  pourvoient  au 
moins  en  partie  au  remplacement  de  ces  armes  dans  l'armée  fédérale. 

Eu  égard  aux  antécédents  posés  par  d'ultérieurs  arrêtés  fédéraux  sur 
l'introduction  de  nouvelles  armes ,  nous  formulons  la  proposition  de 
mettre  les  deux  tiers  des  frais,  y  compris  la  munition,  à  la  charge  de  la 
Confédération  et  le  tiers  à  la  charge  des  cantons.  Cette  proportion  se- 
rait étendue  aux  armes  des  carabiniers  jusqu'ici  exclusivement  fournies 
par  les  cantons. 

Pour  les  nouvelles  armes ,  la  munition  doit  être  confectionnée  tout  à 
nouveau  parce  qu'on  ne  peut  pas  se  servir  de  la  munition  Prélat-Bur- 
nand,  de  laquelle,  à  teneur  de  la  loi  fédérale  du  31  juillet  1863  ('),  les 
cantons  doivent  conserver  un  approvisionnement  de  100  coups  pour 
l'infanterie  et  20  coups  pour  le  génie  et  l'artillerie,  aussi  longtemps  qu'il 
ne  sera  pas  disposé  des  fusils  Prélat-Burnand.  On  ne  peut  pas  davan- 

<1)  Voir  Recueil  oCQciel,  tome  VU,  page  567. 
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tage  se  servir  des  munitions  pour  les  armes  à  canon  lisse ,  desquelles, 
conformément  à  la  loi  du  14  décembre  1860  ('),  les  cantons  doivent 
aussi  garder  jusqu'à  nouvel  ordre,  100  cartouches  par  homme  portant 
fusil. 

Déjà  sous  rétat  de  choses  actuel,  on  a  considéré  comme  insuffisante 
la  proportion  de  160  cartouches  par  fusil.  Ceci  s'appliquera  à  plus  forte 
raison  à  rarn)e  se  chargeant  par  la  culasse  qui  donne  un  feu  plus  ra- 

Î)ide.  Néanmoins,  pour  le  moment,  nous  ne  proposons  pas  d'augmenter 
'approvisionnement  légal  des  munitions,  parce  qu'actuellement  du 
moins,  on  ne  peut  guère  réclamer  des  cantons  de  plus  grands  sacrifi- 
ces, et  qu'à  l'aide  de  machines  on  pourra  probablement  en  très  peu  de 
temps,  obtenir  un  approvisionnement  considérable  de  munitions,  dès 
que  les  circonstances  le  demanderont. 

Ainsi  que  nous  aurons  l'honneur  de  vous  l'exposer  dans  un  message 
spécial,  nous  proposons  de  contracter  un  emprunt  à  l'efTet  de  faire  face 
aux  dépenses  qui  vont  incomber  très  prochainement  à  la  Confédé- 
ration pour  le  nouvel  armement.  Au  moyen  de  cet  emprunt  on  couvri- 
rait, outre  les  frais  que  nos  propositions  actuelles  imposent  à  la  Confé- 
dération et  que  nous  résumons  ci-après  : 

a]  La  transformation  au  chargement  par  la  culasse  de  la  grosse  artil- 
lerie de  campagne  et  des  pièces  de  position  ; 

h]  La  transformation  d'un  certain  nombre  de  fusils  Prélat-Bumand  se 
prêtant  à  cette  opération  ; 

c)  Eventuellement,  l'acquisition  d'armes  à  feu  portatives  pour  le  gé- 
nie, rartillerie  et  la  cavalerie. 

Pour  la  première  de  ces  dépenses,  vous  avez  déjà  accordé,  à  teneur 
de  l'art.  12  de  la  loi  fédérale  du  19  juillet  1866,  un  crédit  de  1,474,480 
francs,  somme  qui  serait  prélevée  sur  l'emprunt. 

Il  va  sans  dire  que  Ton  ne  transformerait  que  ceux  des  fusils  Prélat- 
Burnand  qui  se  prêteraient  à  cette  opération;  leur  transformation  re- 
viendrait sans  doute  à  beaucoup  meilleur  marché  que  celle  des  ar- 
mes de  petit  calibre.  On  évalue  le  nombre  d3s  armes  à  transformer  à 
50,000  et  les  frais  de  transformation  approximativement  à  12  francs  par 
fusil. 

Les  soldats  portant  fusil  du  génie,  de  l'artillerie  et  delà  cavalerie  sont 
au  nombre  de  6,068,  y  compris  20  7o  ^^  surnuméraires.  L'on  estime  à 
environ  80  francs  le  coût  du  mousqueton  à  répétition  avec  munitions, 
qu'il  faudrait  acheter  pour  les  armer.  Si  l'on  admet  que  la  Confédération 
supportera  aussi  les  ^ '3  des  frais  de  cette  acquisition,  on  trouve  que  la 
dépense  s'élèverait  à  environ  23,626  francs. 

D'après  nos  propositions  les  frais  d'achat  de  l'armement  des  carabi- 
niers et  de  l'artillerie  se  résument  comme  suit  : 

Confôdéralion.  Cantoa».  Total. 

1*>  Achèvement  de  la  fabrication 
du  fusil  de  1863.  Rachat  des  par- 
ties d'armes  existantes,  munition 
pour  les  modèles  en  fabrication  et 
indemnités  éventuelles  aux  entre- 

[)reneurs,  moyennant  lesquelles 
e  solde  du  crédit  accordé  le  31 

juillet  1863  tomberait  à    .    .    fr.     350,000—         —    —         350,000 
2o  Transformation  de  40,000  fu- 

(2)  Voir  Recueil  officiel,  tome  VII,  page  4. 
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Report,  fr.      350,000--         —    —         350,000 
sils  de  petit  calibre  à  fr.  18  50,  fr.      740,000  —         —    ^         740,000 

3»  Transformation  de  la  muni- 
tion de  ces  fusils,  la  cartouche 
étant  évaluée  approximativement 
àOcentimes,  l'acquisition  nouvelle 
des  460  cartouches  prescrites  par 
la  loi  pour  chaque  fusil  reviendrait 
à  fr.  9  60.  Il  faut  en  déduire  fr.  2  50, 
soit  la  valeur  des  matières  renfer- 
mées dans  Tancienne  munition  qui 
existe  pour  les  40,000  fusils  sus- 
mentionnés. Reste  ainsi  fr.  7  10 
X  40,000 fr.      284,000  —         -    —         284,000 

4°  95,722  nouveaux  fusils  avec 
munition  à  fr.  100,  dont  2/3  payés 
par  la  Confédération  et  le  Vz  par 
les  cantons    .     .     .     .   \     .    fr.  6,381,466  70  3,190,733  30    9,572,200 

Total,  fr.  7,755,466  70  3,190,733  30  10,946,200 


Récapitulation  des  frais  de  la  Confédération  pour  Varmement, 

l»  Transformation  en  chargement  par  la  culasse  de  la  grosse  artillerie 
de  campagne  et  des  pièces  de  position fr.    1,474,480 

2o  Achèvement  de  la  fabrication  des  nouveaux  fusils  d'in- 
fanterie      fr.       350,000 

30  Transformation  de  40,000  fusils  de  petit  calibre  avec 
munitions fr.    1,024,000 

4»  Nouveaux  fusils  avec  munition  pour  les  carabiniers  et 
l'nifanterie fr.    6,381,466 

&>  Transformation  des  fusilsPrélat-Burnandavec  munitions, 
ou,  si  cette  transformation  n'était  pas  exécutable,  achat  d'un 
nombre  correspondant  de  fusils  à  répétition  avec  munitions  fr.       600,000 

6»*  Acquisition  de  mousquetons  pour  le  génie,  l'artillerie  et 
lacavalerie fr.       323,626 

Total,  fr.  10,153,572 
Agréez,  etc.  [Signatures.] 

Frlboar^,  26  féviHer  1S67:  (Corr.  part.)  —  J'ai  le  regret  de  vous  annoncer  la 
perle  que  vient  de  faire  le  canton  dans  la  personne  de  M.  le  colonel  Pierre  de  Rey- 
nold,  instructeur  en  chef,  décédé  subitement  dans  la  nuit  du  25  au  26. 

M.  de  Reynold  avait  commencé  sa  carrière  militaire  à  Naples,  lors  de  la  formation 
des  régiments  suisses.  Il  quitta  ensuite  ce  service  pour  entrer  à  celui  de  France. 
Rentré  dans  son  pays  lors  du  licenciement  des  régiments,  M.  de  Reynold  continuai 
servir  dans  rinfanlerie  du  canton,  où  il  était  coniuiandant  d'un  bataillon  d'élite. 

Lors  de  la  formation  des  deux  régiments  de  la  légion  étrangère  en  France,  M.  de 
Reynold  entra  en  qualité  de  liculenant-colonel. 

Les  deux  réj^imcnts  ayant  été  fondus  en  un  seul,  M.  de  Reynold  rentra  au  pays  et 
fut  npmmé  préfet  de  Fribourg.  Il  quitta  ces  fonctions  pour  prendre  celles  d'instruc* 
leur  en  chel. 

M.  de  Reynold  était  en  outre  conseiller  communal  et  membre  du  Grand  Conseil. 

A  un  caractère  franc  et  ouvert,  M.  de  Reynold  joignait  une  bonté  et  une  aménité 
qui  le  faisaient  aimer  de  tout  le  monde. 
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ÉTUDE  HISTORIQUE  ET  MIUTÂIRE. 

(Suite.) 

Reddition  de  Mellingen. 

Vers  le  milieu  du  mois,  la  concentralion  des  troupes  était  à  peu 
près  terminée.  Au  15  mai,  Tarmée  d'Argovie  comptait  8000  hommes 
d'infanterie,  600  de  cavalerie  et  de  rartillerie,  sur  laquelle  nous  n'a- 
vons, du  reste,  pu  d  js  procurer  aucun  détail.  L'infanterie  fut  répar- 
tie en  quatre  brigades,  commandées  par  les  colonels  brigadiers  Hack- 
brett  (*),  deMulineUj  fschamer  et  dEclépens  (*).  Chaque  brigade  (') 

(')  Quoique  cette  réparation,  telle  que  nous  la  donnons  ici,  ne  soit  pas  claire- 
ment indiquée  dans  Touvrage  de  M.  de  Rodt,  elle  ressort  cependant  assez  évi- 
demment des  événements  subséquents  pour  que  nous  n'hésitions  pas  à  la  men- 
tionner ici. 

0  Cette  brigade  était  exclusivement  composée  de  troupes  vaudoises. 

0  Ces  brigades  sont  aussi  parfois  nommées  régiments  ;  toutefois  un  examen  at- 
tentif nous  a  prouvé  qu'ils  n'avaient  rien  de  commun  avec  les  régiments  territo- 
riaux ordinaires,  qui  paraissent  avoir  été  dissous  provisoirement  pendant  cette 
campagne.  Car  ces  brigades  ou  régiments  de  l'armée  d'Argovie  étaient  mixtes  et 
composés  en  partie  de  bataillons  de  la  milice  active  ou  régulière,  et  en  partie  de 
bataillons  de  fusiliers. 
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était  de  5  bataillons  de  400  hommes,  ces  derniers  composés,  ou  de 
deux  compagnies  de  la  milice  active  à  200  hommes,  ou  de  quatre 
compagnies  de  fusiliers  à  400  hommes  (*).  On  attendait  en  outre  un 
renfort  de  800  Neuchûlelois  et  de  300  Genevois.  Le  quartier-général 
de  l'armée  élait  à  Lenzbourg,  et  les  troupes  se  trouvaient  cantonnées 
dans  26  localités  des  environs.  Elles  étaient  disposées  de  manière  à 
observer  Mellingen,  Villmergen  et  surtout  Mouri,  où,  suivant  les  der- 
niers avis,  se  trouvait  un  corps  de  3000  Lucernois,  placé  sous  les 
ordres  du  général  de  Sonnenberg. 

Le  grand  état-major  dut  être  complété  et  mis  en  rapport  avec  Taug- 
mentation  de  l'armée.  On  attacha  au  général  Tscharner  M.  de  Sacco- 
nay  en  quahté  de  premier  lieutenant-général.  Ce  dernier  fut  alors 
remplacé  par  le  lieutenant-colonel  Lombach  dans  son  commandement 
de  l'armée  d'observation  du  Pays  de  Vaud.  Le  colonel  Manuel  fui 
nommé  major-général  ou  chef  de  l'étal-major  ;  le  colonel  May,  quar- 
tier-maître général  ;  enfin,  le  conseil  de  guerre  se  composa  du  banne- 
ret  Kilchberger  et  du  colonel  Effînger  de  Wildegg,  ce  dernier  en 
remplacement  du  colonel  de  Watlenwyl,  envoyé  dans  le  Toggenbourg. 

Déjà  une  première  escarmouche  avait  eu  lieu  dans  la  nuit  du  43 

(')  Quoique  nous  ne  connaissions  pas  leur  répartition  dans  les  brigades,  nous 
savons  que  ces  bataillons  étaient  au  nombre  de  ^0,  dont  6  de  fusiliers  formant  23 
compagnies,  et  1  i  de  milice  active  formant  28  compagnies^  en  tout  51  compagnies. 
Les  bataillons  de  fusiliers  étaient  commandés  par  MM.  Tscharner,  Morlot  (ce  dernier 
bataillon  à  3  compagnies  seulement),  Quisard  d'Arnex,  d'Amont,  d'Arbonnier  de 
Dizy,  et  de  Villading.  Ceux  de  la  milice  active  avaient  pour  chefs  MM.  Jenner, 
Keller,  de  Gingins  d'Eclépens ,  de  Gingins-La  Sarra,  Cerjat  de  Féchy,  Char- 
riere  de  Mex,  Mestral  de  Mézery,  Bûcher,  de  MuUnen,  Wattenwyl  de  Trévelin, 
Kilchberger,  Diesbach  de  Champvent,  Fankhauser  et  Sturl^r. 

La  cavalerie,  dont  le  colonel  de  Wattenwyl  parait  avoir  été  le  chef,  se  serait 
composée  des  compagnies  de  dragons  :  de  Wattenwyl  (compagnie  colopelle), 
Hackbrett  et  Jenner,  et  de  celles  de  cavalerie  allemande  de  Tillier,  de  Landeri- 
berg,  d'Efjînger  et  Wyss  de  Mollens.  Comme  de  nos  jours,  deux  compagnies 
réunies  formaient  un  escadron. 

Les  détails  que  nous  donnons  ici  ressortent  d*un  ordre  de  bataille  ou  talileau  indi- 
quant la  composition  et  la  répartition  de  Tannée.  Quoique  ce  dernier  ait  été  établi 
quelques  jours  plus  tard,  soit  après  la  reddition  de  Mellingen,  nous  pouvons  déjà 
juger  de  sa  formation  actuelle  au  moyen  des  mutations  survenues  dès  lors  et  qui 
nous  sont  exactement  connues. 

Nous  devons  rectifier  ici  une  assertion  de  Fauteur  de  VHistoire  du  canton  de 
Vaud,  Cet  auteur  nous  parle  d'une  compagnie  de  dragons  Cerjat  de  Bressonaz  et 
d'une  compagnie  Ducosterd,  Sans  en  contester  Fexistence,  nous  devons  faire  obser- 
ver qu'elles  ne  sont  pas  mentionnées  sur  Tordre  de  bataille.  La  première  ne  parait 
dans  aucun  fait  d'armes  ;  la  seconde,  par  contre,  est  mentionnée  une  seule  fois 
à  l'attaque  de  Meiengrun.  Nous  serions  tenté  de  croire  qu'il  s'agit  ici  de  la  compa- 
gnie colonelle  de  Wattenwyl,  dont  le  nommé  Ducosterd  aurait  eu  le  commandement 
comme  capitaine-lieutenant. 
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au  14  mai.  La  compagnie  Ilackbrelt  marchait  dans  le  voisinage  du 
bac  de  Windisch.  Les  soldais  portaient  des  lanternes,  ce  qui  fit  croire 
aux  catholiques  placés  sur  l'autre  rive  de  laReuss  à  une  tentative  de 
passage  sur  ce  point.  Ils  coupèrent  en  conséquence  la  corde  du  bac. 
Il  en  résulta  un  combat  dans  lequel  il  y  eut  plusieurs  tués  et  blessés. 
Cet  incident  n'eut,  du  reste,  pas  d'autres  suites.  Deux  délégués  ber- 
nois s'étaient  rendus,  dès  le  12  mai,  à  Zurich,  pour  s'entendre  au  sujet 
du  plan  de  campagne.  On  y  était  convenu  des  mesures  suivantes,  qui 
avaient  reçu  l'approbation,  soit  de  la  généralité  à  Lenzbourg,  soit  du 
conseil  de  la  guerre  à  Berne.  On  éviterait,  pour  le  moment,  une  at- 
taque directe  contre  les  cantons  catholiques  et  l'on*  se  contenterait  de 
forcer  le  passage  de  la  Reuss  à  Mellingen,  de  manière  à  couper,  par 
l'occupation  de  cette  place,  la  ville  de  Baden  de  ses  communications 
avec  ses  coreligionnaires.  Un  nouveau  détachement  bernois  de  2000 
hommes  passerait  en  conséquence  l'Âar  à  Slilli  et  irait  se  joindre  à 
l'armée  zuricoise.  Ce  corps  combiné,  passant  par  Spreitenbach  et  le 
Heitersberg,  se  porterait  sur  Mellingen  et  l'attaquerait  du  côté  de 
l'orient,  tandis  que  l'armée  bernoise,  partant  de  Lenzbourg,  sa  base 
d'opérations,  viendrait  assiéger  cette  place  à  l'occident.  La  ville  de 
Mellingen  une  fois  réduite,  les  deux  armées  réunies  se  porteraient  en- 
semble là  où  les  éventualités  de  la  guerre  rendraient  leur  présence 
nécessaire. 

Ce  plan  adopté,  on  procéda  de  suite  à  l'envoi  du  second  détache- 
ment destiné  à  rejoindre  l'armée  zuricoise.  La  brigade  Hackbretl, 
composée  de  cinq  bataillons,  dont  quatre  de  la  milice  régulière  et  un 
de  fusiliers,  fut  désignée  pour  cette  expédition.  Elle  se  réunit  le  18 
naai  au  soir  à  Brugg,  s'y  embarqua  le  19  de  grand  matin,  débarqua 
à  Stilli  sans  trouver  de  résistance,  et  se  porta  de  suite  sur  Dietikon. 
Là,  elle  franchit  la  Limmat  et  se  réunit  à  l'armée  de  Zurich,  canton- 
née dans  les  environs.  L'effectif  de  cette  dernière  se  montait  à  envi- 
ron 3000  hommes.  Elle  était  pourvue  d'un  matériel  de  siège,  et  placée 
sous  le  commandement  du  général  Werdlmiiller.  Aussitôt  après  l'ar- 
rivée du  colonel  Ilackbrett  et  de  son  détachement,  quelques  officiers 
zuricois  se  rendirent  au  quartier-général  de  Lenzbourg  afin  de  s'en- 
tendre avec  l'état-major  bernois  au  sujet  des  dernières  mesures  à  pren- 
dre. On  procéda  encore  une  fois  à  une  reconnaissance  exacte  du  terrain 
et  Ton  fixa  le  commencement  des  opérations  au  21  mai.  Le  même  jour, 
19  mai,  était  arrivé  à  Lenzbourg  le  général  de  Sacconay,  remplacé, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit,  dans  son  commandement  du  Pays  de 
Vaud  et  attaché  maintenant  au  grand  étal-major.  Il  était  accompagné 
du  colonel  Monnier,  de  Grandson,  du  lieutenant-colonel  Portefaix,  d'Y- 
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verdon  et  des  majors  Davel,  de  CuUy,  de  Crousaz,  de  Lausanne,  et 
d'Amont,  de  Nyon. 

L'armée  bernoise  fut  répartie  en  deux  corps  ;  le  premier,  composé 
de  la  brigade  de  Mulinen,  de  quelques  compagnies  de  cavalerie,  de 
toute  l'artillerie  et  des  bagages,  fut  placé  sous  le  commandement  du 
quartier-maître  général  May.  Le  second  corps,  plus  considérable  et  que 
nous  avons  toute  raison  de  supposer  avoir  été  formé  par  les  bri- 
gades Tscharner  et  d'Eclépens,  avec  le  reste  de  la  cavalerie,  fut  com- 
mandé par  le  lieutenant-général  de  Sacconay. 

L'armée  bernoise  quitta  ses  cantonnements  le  20  mai  au  soir.  Le 
corps  du  colonel  May  vînt  camper  près  d'Othmarsingen ,  village  si- 
tué sur  la  grande  route  de  Lenzbourg  à  Mellingen.  Le  corps  de  Sac- 
conay, destiné  à  franchir  la  Bunz  et  à  tenir  la  garnison  de  Bremgar- 
ten  en  respect,  vint  prendre  position  à  droite  d'IIendschikon. 

Le  21  mai,  de  bon  matin,  on  donna,  au  moyen  d'un  nombre  con- 
venu de  coups  de  canon,  le  signal  du  départ  à  l'armée  zuricoise,  réu- 
nie à  Dietikon.  Les  deux  colonnes  se  mirent  en  mouvement;  celle  du 
colonel  May  suivit  la  grande  route  de  Mellingen  et  celle  du  général  de 
Sacconay  s'avança  contre  la  petite  rivière  de  la  Bunz.  Cette  dernière 
colonne  atteignit  le  petit  pont  de  pierre  près  de  la  Tieffurthmùhley  en- 
tre Hendschikon  etDottikon.  Un  avant-poste  lucernois,  qui  se  trouvait 
en  arrière  du  pont,  se  replia  aussitôt  sur  le  Meiengrùn,  colline  située 
sur  la  rive  droite  de  la  Bunz,  entre  cette  rivière  et  Mellingen.  Le 
Meiengrùn  était  occupé  par  600  Lucernois,  sous  les  ordres  du  colonel 
de  Fleckenstein.  Ils  y  avaient  élevé  quelques  ouvrages  de  campagne  et 
deux  pièces  d'artillerie  étaient  placées  de  manière  à  battre  le  petit  pont 
de  pierre.  Les  Bernois  le  traversèrent  néanmoins,  non  sans  éprouver 
quelques  pertes.  Mais,  aussitôt  qu'ils  eurent  atteint  la  rive  droite,  l'in- 
fanterie, qui  avait  orné  ses  chapeaux  de  verdure,  prit  sa  formation 
de  bataille  et  escalada  le  Meie«grun  (^).  Les  Lucernois,  sans  tirer  ua 
coup  de  fusil,  lâchèrent  pied  et  se  retirèrent  en  désordre  sur  Brem- 
garten.  Us  abandonnèrent  leurs  canons,  sur  lesquels  les  dragons  de 
la  compagnie  Ducosterd  se  jetèrent  et  dont  ils  sabrèrent  les  canonniers 
et  les  conducteurs.  Après  ce  premier  succès,  l'armée  se  reposa  quel- 
ques instants,  puis,  ayant  laissé  le  bataillon  Quisard  d'Arnex  à  la 
garde  du  Meiengrùn,  la  colonne  de  Sacconay,  craignant  de  s'en- 
gager dans  les  défilés  de  la  foret  de  Wohlenschwyl,  se  dirigea  sur 
Mâgenwyl,  rejoignit  la  grande  route  de  Lenzbourg  à  Mellingen,  où 

(•)  Suivant  l'auteur  de  YHistoire  du  canton  de  Vaud,  ce  serait  le  bataillon  Qui. 
sard  d'Arnex  qui  aurait  seul  exécuté  ce  fait  d'armes.  Nous  le  croyons  d'autant  plus 
volontiers,  que  probablement  M.  Verdeil  a  eu  sous  les  yeux  quelque  relation  que 
nous  n'avons  pas  été  à  même  de  consulter. 
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elle  se  réunit  au  corps  du  colonel  May.  L'armée  campa  le  soir  dans 
la  plaine  de  Wohlcnschwyl.  On  prévint,  depuis  le  mont  Brunegg,  les 
Zuricois  de  la  position  actuelle  de  l'armée  bernoise  au  moyen  d'une 
épaisse  colonne  de  fumée,  et  l'on  remit  au  lendemain  l'atlaque  de 
Mellingen,  laquelle,  comme  nous  le  savons  déjà,  devait  être  appuyée 
sur  la  rive  droite  de  la  Reuss  par  l'armée  de  Zurich. 

Celle-ci  avait  aussi  quitté  Dietikon  le  21  mai  au  matin.  Changeant 
ritinéraire  projeté,  elle  avait  passé,  non  point  par  le  lleitersberg, 
qui  était  occupé  par  l'ennemi,  mais  par  le  Hasenberg,  et  vint  bivoua- 
quer au  Sennhof.  L'armée  avait  été  inquiétée  pendant  sa  marche  par 
des  partis  ennemis  venant  de  Baden.  La  discipline  avait  laissé  à 
désirer  et  il  y  avait  eu  même  un  instant  de  frayeur  panique  et  une 
retraite  momentanée.  Le  22  jnai,  de  bon  matin,  l'armée  zuricoise  pre- 
nait position  à  une  portée  de  canon  de  Mellingen.  Deux  heures  après 
elle  vit  déboucher  de  son  côté  l'armée  bernoise.  Mais  le  colonel  Gôld- 
lin,  commandant  de  la  place,  avait  reconnu  l'impossibilité  de  défen- 
dre cette  dernière  avec  une  garnison  de  200  hommes.  11  avait  donc 
évacué  Mellingen  pendant  la  nuit  et  la  bourgeoisie  se  hâta  d'ouvrir 
les  portes  de  la  ville.  Celle-ci  fut  occupée  par  une  garnison  mixte 
commandée  par  le  lieutenant-colonel  Morlot,  de  Berne.  Les  deux  ar- 
mées campèrent  le  soir  sur  les  deux  rives  de  la  Reuss.  Le  même  jour, 
dans  l'après-midi,  la  généralité  bernoise  alla  visiter  le  camp  zuricois 
et  eut  lieu  de  s'étonner  du  mauvais  état  des  troupes  et  de  l'organisa- 
tion vicieuse  du  camp.  Quelques  soldats  seulement  avaient  des  fusils, 
et  encore  ceux-ci  étaient-ils  en  mauvais  état,  de  calibre  inégal  et  sans 
baïonnette.  La  troupe  était  en  majeure  partie  armée  de  piques,  de 
hallebardes  et  même  de  bâtons.  Enfin  la  manière  d'être  grossière  des 
officiers  zuricois  à  l'égard  de  leurs  soldats  contrastait  avec  la  cordialité 
des  officiers  bernois  vis-à-vis  de  leurs  subordonnés. 


Bataille  de  Bremgarten. 

Les  deux  armées  séjournèrent  plusieurs  jours  devant  Mellingen.  On 
eut  quelque  peine  à  s'entendre  relativement  aux  opérations  ultérieures. 
L'état-major  zuricois  demandait  à  assiéger  la  ville  de  Baden.  La  géné- 
ralité bernoise,  par  contre,  opinait  pour  attaquer  Bremgarten,  chef- 
lieu  du  Freîamt.  Après  en  avoir  référé  aux  gouvernements  de  Zurich 
et  de  Berne,  ce  fut  ce  dernier  avis  qui  l'emporta.  L'atlaque  de  Brem- 
garten fut  résolue  pour  le  26  mai  ;  il  fut  décidé  que  les  deux  armées 
suivraient  séparément  les  deux  rives  de  la  Reuss  et  investiraient  la 
ville  des  deux  côtés. 
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L'armée  zuricoise  devait  marcher  de  manière  à  se  Irouver  le  26 
mai,  à  midi,  devant  Bremgarten. 

L'armée  bernoise  quitta  en  conséquence  son  camp  de  Mellingen  et 
vint  s'établir  auprès  du  couvent  de  Gnadenthal.  Elle  avait  rallié  la 
brigade  nackbrelt  et  le  bataillon  .d'Arnex,  ce  dernier  ayant  été  rem- 
placé, dans  la  garde  du  Meiengrim ,  par  deux  compagnies  lirées  de 
la  garnison  de  Lenzbourg,  et  reçu  comme  renforts  la  compagnie  de 
cavaliers  d'hommage  Loys  de  Cheseaux,  celle  de  dragons  de  Gingins- 
La  Sarra{^),  ainsi  que  le  bataillon  Régis.  Le  corps  neuchâlelois  était 
resté  en  Argovie,  son  commandant,  le  colonel  Petitpierre,  ayant  refusé 
de  prendre  part  aux  opérations  contre  les  Luccrnois,  avec  lesquels  il 
prétendait  que  son  gouvernement  avait  un  traité  d'alliance.  Les  Gene- 
vois, par  contre,  étaient  arrivés  à  Langenlhal ,  où  ils  attendaient  des 
ordres  ultérieurs. 

La  ville  de  Bremgarten,  défendue  par  une  garnison  de  600  hommes 
placée  sous  les  ordres  du  lieutenant-colonel  Muos,  de  Zoug,  était  en 
outre  protégée  contre  un  coup  de  main  par  une  armée  de  4000 
hommes,  commandée  par  le  général  de  Sonnenberg.  Cette  dernière 
campait  à  peu  de  dislance  de  la  ville  et  la  couvrait  du  côté  de  l'occident. 
Le  25  juin,  le  général  Tscharncr  envoya  au  commandant  de  la  place  Tin- 
jonclion  d'ouvrir  les  portes  de  la  ville  à  l'armée  alliée.  Celte  sommation 
resta  sans  réponse.  En  revanche,  l'étal-major  bernois  reçut  un  message 
du  général  de  Sonnenberg,  par  lequel  ce  dernier  demandait  un  sauf- 
conduit  pour  deux  officiers  qui  devaient  apporter  au  quartier-général 
bernois  des  propositions  d'accommodement.  Le  sauf-conduit  fut  accordé 
et  le  lendemain  26  juin,  h  0  heures  du  malin,  le  colonel  Am  Rhym 
et  le  capitaine  Mohr  arrivèrent  en  parlementaires  à  Gnadenthal.  Ils 
venaient  proposer  de  déclarer  neutre  la  ville  de  Bremgarten,  ainsi 
que  tout  le  Freiaml.  L'état-major  bernois  ayant  insisté  sur  l'évacua- 
tion immédiate  de  Bremgarten  et  son  occupation  par  les  troupes 
alliées,  les  dépulés  catholiques  quittèrent  Gnadenthal  sans  avoir  pu 
même  obtenir  un  armislice  de  24  heures,  et  l'armée  protestante,  re- 
tardée par  ces  pourparlers,  se  mit  en  marche  vers  8  heures. 

L'armée  marchait  en  trois  colonnes.  Celle  de  droite,  formée  par  les 

(*)  Suivant  l'auteur  de  VHistoire  du  canton  de  Vatid,  ce  serait  le  colonel  -^ 
Gingius-La  Sarra  qui  aurait  commandé  en  chef  la  cavalerie  bernoise.  Nous  n'avons 
rien  trouve  qui  pilt  confirmer  celle  assertion,  cet  officier  n'étant  mentionné  que 
comme  capitaine  de  dragons.  A  celte  époque,  d'ailleurs,  on  ne  réunissait  pas,  comme 
de  nos  jours,  une  partie  de  la  cavalerie  en  un  corps  spécial  et  de  réserve,  mais  on 
la  répartissail  entièrement  parmi  rinfanleric.  Ce  serait  plutôt  le  colonel  de  Wat- 
tenwyl  qui  paraîtrait  avoir  été  le  chef  de  cette  arme,  puisque  sa  compagnie,  soit 
la  compagnie  colonelle,  se  trouve  citée  la  première  sur  le  tableau. 
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brigades  Tscharner  et  d'Eclépens  (*),  comptait  40  bataillons  ('),  la  com- 
pagnie de  cavaliers  d*hommage  (^),  deux  compagnies  de  cavalerie  (*) 
et  deux  de  dragons  (^).  Celle  de  gauche,  commandée  par  le  quarlier- 
maître-général  May  et  composée  des  brigades  Hackbrell  et  de  Mulinen, 
complaît  9  bataillons  (^),  deux  compagnies  de  cavalerie  (')  et  deux  de 
dragons  (^).  L'artillerie,  escortée  par  le  bataillon  Fankbauser,  devait 
suivre  la  grande  route  et  former  la  colonne  du  centre.  Les  pionniers 
des  compagnies,  réunis  en  détachements,  devaient  former  Tavanl- 
garde  de  chaque  colonne,  et  les  grenadiers,  réunis  de  même,  for- 
mèrent un  détachement  spécial  placé  sous  le  commandement  du 
lieutenant-colonel  Portefaix  {^). 

Le  grand  chemin  de  Mellingen  à  Bremgarten  passe,  depuis  Gnaden- 
Ihal,  par  Gôslikon  et  Fischbach,  traverse  ensuite  une  forêt,  à  la 
sortie  de  laquelle  se  trouve  un  grand  plateau,  où  la  route  atleinl  son 
point  culminant  et  qui  forme  la  partie  supérieure  de  la  plaine  située 
entre  l'issue  du  bois  et  la  Reuss.  De  ce  plateau,  le  terrain  s'abaisse  en 
pente  douce  jusque  vers  la  rivière.  La  ville  de  Bremgarten  est  située 
sur  la  rive  opposée  ;  elle  est  placée  dans  une  coude  ou  contour  formé 
par  la  Reuss,  qui  l'entoure  de  Irois  côtés.  A  travers  la  forêt,  la  grande 

(<)  Les  relations  de  la  campagne  ne  font  pas  mention  du  commandant  de  cette 
colonne,  fi  paraît  cependant  hors  de  doute  que  c'était  le  général  de  Sacconay. 

(*)  Tscharner,  Morlot,  Jenner,  Keller,  de  Gingins-La  Sarra,  de  G  ingins  d'E  dé- 
pens, Cerjat  de  Féchy,  Chatrière  de  Mex,  Mestral  de  Mézery  et  Bûcher. 

(»)  Loys  de  Cheseaux, 

(*)  Tillier  et  Landenberg. 

C)  De  Wattenwyl  et  de  Gingins-La  Sm^a, 

(•)  De  Mulinen,  de  Wattenwyl  de  Trévelin,  Kilchberger,  Dieshach  de  Champ- 
vent  y  ^turler,  Quisard  d'Arnex,  d'Amont,  d'Arbonnier  de  Dizy  cl  Régis, 

L'ordre  général  pour  la  marche  du  26  mai,  émané  de  l'état-major  bernois  et  par 
lequel  nous  connaissons  ces  détails  commet  une  erreur  en  indiquant  deux  bataillons, 
Tuu  de  Dieshach  et  l'autre  de  Champvent.  Cette  dernière  terre  étant,  à  ceUe  époque, 
la  propriété  de  la  famille  de  Dieshach,  celle-ci  en  ajoutait  le  nom  au  sien.  Nous  avons 
donc  rectifié  cette  faute  en  n'indiquant  qu'un  seul  bataillon,  commandé  par  M.  de 
Dieshach  de  Champvent. 

Le  même  document  ne  mentionne  pas  le  batnilloa  (/(?  Villading ,  précédemment 
cité  sur  l'ordre  de  bataille.  On  pourrait  en  conclure  que  ce  serait  ce  bataillon  oui 
serait  resté  pour  tenir  garnison  à  Mellingen.  Son  commandant,  le  major  de  Vilfa- 
ding,  parait  cependant  avoir  suivi  l'armée,  car  nous  le  retrouverons  sous  peu  nommé 
à  la  bataille  de  Bremgarten. 

C)  Effinger  et  Wyss  de  Mollens. 

(•)  Hackbrett  et  Jenner. 

(»)  L'origine  des  grenadiers  remonte  déjà  à  l'année  1 686.  On  prenait  dans  chaque 
compa'gnie  d'infanterie  quelques  hommes  pour  lancer  à  la  main  des  grenades.  On 
réunissait  parfois  les  grenadiers  des  différentes  compagnies  en  un  corps  provisoire. 
Les  grenadiers  portaient  une  hache  et  faisaient  quelquefois  le  service  ae  sapeurs. 
Leur  destination  changea  avec  le  temps.  Déjà  en  1712  ils  étaient  armés  de  fusil.  En 
1760  ils  furent  attachés  comme  infanterie  d'élite  à  cette  dernière  à  raison  d'une 
compagnie  par  bataillon. 
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roule  est  dominée  par  des  talus  et  forme  un  chemin  creux  soit  un 
assez  long  dcûlé  près  duquel  se  trouve,  à  droite  et  vers  l'enlrée  du 
bois,  un  pré  formant  une  clairière.  De  Gôslikon  à  la  foret,  le  terrain 
est  uni  et  découvert  adroite,  boisé  et  marécageux  à  gauche.  A 
Fischbach  un  sentier  prend  à  gauche,  traverse  le  bois  et  mène,  en 
abrégeant,  à  Bremgarten. 

L'armée  catholique  comptait  3200  Lucernois(*),  800  miliciens  du 
Freiamt  et  quelques  pièces  de  campagne.  Son  camp  occupait  le  pla- 
teau situé  à  l'issue  delà  forêt.  Apprenant  l'approche  des  Bernois,  le 
général  de  Sonnenberg  voulut  faire  prendre  à  ses  troupes  une  posi- 
tion qui  lui  permît,  tout  en  couvrant  Bremgarten,  d'attaquer  l'ennemi 
dans  la  forêt.  Il  dut  néanmoins  perdre  un  temps  précieux  à  rassem- 
bler son  armée,  peu  habituée  à  la  discipline.  Il  parvint  enfin  à  placer 
les  Lucernois  sur  le  plateau  aux  deux  côtés  de  la  route  de  Mellingen, 
entre  les  bois  et  le  contour  formé  par  la  Reuss.  Sa  droite  s'appuyait 
à  celte  dernière;  elle  était,  ainsi  que  le  centre,  masquée  par  une 
forte  haie  qui  traversait  la  plaine.  Son  aile  gauche  occupait  l'issue 
du  bois,  vers  la  route  de  Mellingen.  Plus  en  arrière  se  trouvaient 
quelques  troupes  placées  en  réserve.  Deux  pièces  d'artillerie  battaient 
le  chemin  creux  qui  s'engageait  dans  la  forêt,  deux  autres  étaient 
placées  vers  le  sentier  de  Fischbach,  et  les  800  hommes  du  Freiamt 
s'embusquèrent  près  de  la  petite  clairière  située  plus  bas  à  droite 
du  chemin  creux. 

L'armée  bernoise  avait  marché  réunie  jusqu'à  Gôslikon.  Là,  un 
petit  poste  ennemi  occupait  le  cimetière.  Il  se  replia  aussitôt  sur  la 
forêt.  A  Fischbach,  la  colonne  May  prit  à  gauche  et  s'engagea 
dans  le  sentier.  La  colonne  de  droite,  suivie  de  l'artillerie  et  des 
bagages,  s'avança  par  le  grand  chemin.  Il  régnait,  parait-il,  peu 
d'ordre  dans  cette  colonne.  Le  service  de  sûreté  était  mal  orga- 
nisé et  fait  avec  négligence.  On  avait  commis  la  faute  de  ne  pas  faire 
une  reconnaissance  préalable  pour  s'assurer  des  positions  occupées 
par  l'ennemi.  On  peut  d'aulant  mieux  s'en  étonner  que  quelques  pa- 
roles menaçantes,  échappées  le  matin  aux  parlementaires,  laissaient 
entrevoir  une  prochaine  attaque  (').   La  présence   du  petit  poste 

(*)  Nous  possédons  peu  de  détails  sur  la  formation,  la  composition  et  les  mouve- 
ments des  troupes  catholiques  avant  le  moment  où  nous  les  trouvons  engagées  dans 
les  combats.  Nous  pouvons  cependant  conclure  avec  assez  de  certitude  que  le  corps 
lucernois  dont  il  s*agit  ici  était  celui  que  nous  avons  déjà  vu  concentré  vers  Mouri^ 
et  qui  se  serait  avancé  dès  lors  pour  défendre  Bremgarten. 

O  Vous  trouverez  à  qui  parler  y  aurait  dit  le  parlementaire  lucernois,  en  igou- 
tant  que  les  Bernois  ne  passeraient  pas  tranquillement  la  forêt.  Ces  paroles  auraient 
dû  leur  faire  comprendre  qu'ils  seraient  attaqués  dans  le  bois.  La  nature  du  terrain  eût 
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à  Gôslikon  prouvait  d'ailleurs  la  proximilé  de  l'ennemi.  Arrivée  près 
du  bois,  la  colonne  fit  halle  et  le  commandant  résolut  de  le  faire 
fouiller  avant  de  s'y  engager.  On  n'avait  pas  alors  de  troupes 
légères  auxquelles  on  pût  confier  ce  service,  et  ce  furent  les  grena- 
diers de  Portefaix  qui  durent  y  suppléer.  Mais  au  lieu  de  se  déployer 
en  chaîne,  ils  restèrent  réunis  et  s'engagèrent  en  colonne  dans  le 
chemin  creux.  Ils  passèrent  ainsi,  sans  s'en  douter,  auprès  de 
l'embuscade  placée  vers  la  clairière,  atteignirent  l'extrémité  de  la 
forêt,  où  ils  trouvèrent  la  gauche  lucernoise  placée  vers  la  roule.  Ils 
commirent  ici  une  nouvelle  faute.  Au  lieu  de  se  retirer  devant  l'en- 
nemi qu'ils  n'étaient  pas  à  même  de  combattre,  les  grenadiers  se 
portèrent  à  gauche  et  se  formèrent  en  bataille  à  la  lisière  du  bois  sur 
une  petite  éminence,  tandis  que  le  major  de  Villading  rebroussait 
chemin  pour  hâter  l'arrivée  de  la  colonne.  A  son  arrivée,  les  dragons 
qui  étaient  à  l'avant-garde ,  partirent  au  trot  et  entrèrent  dans  la 
clairière,  d'où  ils  se  proposaient  sans  doute,  ou  de  charger  les  Lu- 
cemois  lorsqu'ils  passeraient  dans  le  chemin  creux,  ou  plutôt  de  mettre 
pied  à  terre  et  de  s'avancer  de  là  pour  combattre  l'ennemi  à  pied. 
Mais  ils  fbrent  assaillis  par  le  feu  des  milices  du  Freiamt.  Le  capi- 
taine de  Gingins,  son  lieutenant  de  Rovéréa,  et  plusieurs  dragons 
furent  tués.  Le  reste  des  cavaliers  prit  la  fuite.  Les  grenadiers,  éga- 
lement assaillis,  arrivaient  dans  ce  moment  en  désordre,  serrés  de 
près  par  l'ennemi  qui,  malgré  les  injonctions  de  ses  officiers,  les 
poursuivait  avec  fureur,  paralysant  ainsi  le  feu  des  deux  pièces 
placées  au  haut  du  chemin.  Les  fuyards  atteignirent  la  tête  de 
la  colonne  formée  par  le  bataillon  de  fusiliers  Tscharner.  Ce  dernier, 
composé  de  jeunes  soldats,  lâcha  pied  et  refoula  les  autres  bataillons 
sur  l'artillerie.  Il  en  résulta  une  confusion  générale,  le  chemin  étant 
obstrué  par  les  canons  que  les  servants  et  conducteurs  commençaient 
déjà  à  abandonner. 

Les  relations  contemporaines  de  la  bataille  de  Bremgarten  sont  ob- 
scures et  contradictoires  et  c'est  pour  cette  raison  que  des  auteurs  plus 
modernes  ont  pu  varier  dans  leurs  récils  sur  les  détails  de  ce 
combat.  Nous  nous  bornerons,  en  conséquence,  à  indiquer  ce  qui 
nous  paraît  résulter  de  l'ensemble  des  fails.  Voyant  le  désordre  pro- 
duit dans  sa  colonne,  le  général  de  Sacconay  fit  avancer  quelques 
bataillons  placés  à  l'arrière-garde.  Ceux-ci  prirent  à  droile  du  che- 
min et  s'avancèrent  vers  le  bois.  Mais  l'ennemi,  favorisé  par  le  terrain. 


indiqué  ici  de  faire,  avec  quelques  troupes,  une  fausse  attaque  de  front  et  de  tour- 
ner, avec  le  gros  de  l'armée  ,  la  forêt  par  Wohlen  et  Wallenschwyl  pour  couper  à 
Tennemi  sa  ligne  de  retraite. 
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s'y  défcndail  en  désespéré.  Les  bataillons  bernois  furent  repous- 
sés et  ils  entraînèrent  dans  leur  déroute  la  cavalerie  de  Tarriére- 
garde,  qui  s'avançait  dans  la  plaine.  On  parvint,  cependant,  à  refor- 
mer Tarlillerie  et  à  la  placer  en  batterie  vis-à-vis  de  la  forêt.  Le  raajor 
Fankhauser,  dont  le  bataillon  servait  d'escorte  à  cette  dernière,  en 
remit  le  commandement  au  capitaine-lieutenant  Ji^ggi  et  parvint  à 
rallier  un  certain  nombre  de  fuyards  cl  à  les  ramener  au  combat. 
Aidé  du  lieutenant-colonel  de  Gingins  et  des  chefs  de  bataillon  Cerjat 
et  Bûcher,  il  pénétra,  à  la  Icle  de  quelques  cents  hommes,  sur  un 
autre  point  à  droite,  non  loin  de  Wohlen,  dans  le  bois  et  menaça, 
par  ce  mouvement  tournant,  de  prendre  l'ennemi  à  dos.  Sur  le  prin- 
cipal théalre  de  l'action  on  était,  il  est  vrai,  parvenu  à  ramener  une 
partie  des  troupes,  mais  on  dut  renoncer  à  toute  disposition  d'en- 
semble, et  la  bataille  dégénéra  en  une  foule  de  combats  partiels  dans 
la  forêt  et  aux  abords  de  celle-ci.  La  nature  du  terrain  ne  permettait 
d'ailleurs  pas  d'embrasser  d'un  coup-d'œil  le  ihéatre  de  la  lutte.  La 
position  des  Bernois  commençait  à  être  sérieusement  compromise, 
lorsque  le  major-général  Manuel  se  porta  vers  la  seconde  colonne, 
qui  suivait  le  sentier  de  Fischbach,  précédée  comme  avant-garde  par 
les  compagnies  de  dragons  Hackbrett  et  Jenner.  L'infanterie  de  cette 
dernière  Ht  une  conversion  à  droite,  franchit  une  haie,  s'engagea  dans 
une  prairie ,  s'avança  vers  le  bois  et  menaça  ainsi  la  droite  lucernoise, 
tandis  que  les  deux  compagnies  de  dragons  suivaient  le  sentier,  malgré 
le  feu  des  deux  pièces  ennemies;  celles-ci  durent  se  retirer  vers  la 
maladrerie  de  Bremgarten,  où  elles  furent  capturées  par  les  dragons, 
qui  menacèrent  alors  de  prendre  la  position  ennemie  à  dos.  Le  bruit 
se  répandit  bientôt  parmi  les  Lucernois  que  la  cavalerie  bernoise 
entourait  le  bois  et  que  toute  retraite  allait  leur  être  coupée.  Cette 
panique  fut  augmentée  par  l'apparition  des  troupes  qui  exécu- 
taient, du  côté  de  Wohlen,  l'autre  mouvemenl  tournant.  Les  catho- 
liques commencèrent  alors,  après  deux  heures  de  combat,  leur  re- 
traite. Celle-ci  se  changea  bientôt  en  déroute.  Ils  entraînèrent  leur 
réserve,  que  l'on  chercha  inulilement  à  faire  avancer,  et  se  portè- 
rent en  désordre  sur  Mouri,  gagnèrent  le  canton  de  Lucerne  et  se 
dispersèrent.  Deux  jours  après,  l'armée  du  général  de  Sonnenberg 
n'existait  plus.  On  parvint  avec  peine  à  réunir  un  petit  détachement 
pour  garder  le  passage  de  la  Reuss  à  Gislikon  et  quelques  ouvrages 
qui  y  avaient  été  élevés. 

Le  combat  de  Brcmgarlon,  qui  prit  le  nom  de  Standenscldachl,  ou 
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bataille  des  buissons,  coula  aux  Bernois  83  tués  et  187  blessés  (*). 
Parmi  ces  derniers  se  trouvait  le  général  Tscbarner.  La  perle  des 
catholiques  se  monta  à  environ  400  hommes.  Ils  perdirent  en  outre 
quatre  canons,  dont  deux  furent  caplurés  auprès  de  la  maladrerie  et 
deux  autres  trouvés  abandonnes  à  Tenlrée  du  chemin  creux. 

Les  Bernois  bivouaquèrent  le  soir,  par  un  temps  affreux,  dans  la 
plaine  devant  Bremgarten.  Celte  ville  se  rendit,  la  nuit  suivanle,  à 
discrétion.  Elle  fut  occupée  par  une  garnison  mixie  placée  sous  les 
ordres  d'un  officier  zuricois.  Le  reste  du  Freiamt  ne  larda  pas  à  faire 
sa  soumission.  Le  lendemain,  27  mai,  les  Bernois  retournèrent  à  leur 
camp  de  Mellingen.  Ils  y  furent  rejoints  par  le  conlingcnl  genevois, 
fort  de  300  hommes,  placé  sous  les  ordres  du  lieutenant-colonel  Jean 
Trembley,  et  qui  comptait  trois  compagnies,  capitaines  Rigaud,  de  la 
Rive  et  Bordier,  ainsi  (jue  par  les  deux  bataillons  neuchatelois,  dont  le 
commandant,  colonel  Pelilpierre,  avait  reçu  dans  Tinlervalle  de  nou- 
veaux ordres  de  son  gouvernement.  L'armée  était  dès  lors  au  complet; 
elle  formait  cinq  brigades,  dont  quatre  bernoises,  à  quatre  bataillons 
chacune,  et  qui  reslèrent  sous  les  ordres  des  colonels  Tscbarner,  de 
Mulinen,  d'Eclépens  et  llackbrett  ('),  et  dont  la  cinquième,  composée 
des  deux  bataillons  neuchatelois,  du  bataillon  genevois  et  de  deux 
bataillons  bernois,  était  commandée  par  le  colonel  Petitpierre. 


Siège  de  Baden, 

Le  corps  zuricois,  que  nous  avons  laissé  devant  Mellingen  et  qui 
devait  se  trouver  le  26  mai  sous  les  murs  de  Bremgarlen,  avait  quitté 
dans  l'intervalle  son  camp  le  25  au  malin.  Averti  des  conférences  de 

(')  Brigade  Tscharner 32  49 

•       d'Eclêpens 40  118 

»       de  Muiinen 5  16 

Dragons 6  4 

~83  187"      ' 

Les  pertes  minimes  de  la  brigade  de  Mulinen  s*exnliquent  par  la  parlicipation 
tardive  de  ceUe  dernière  au  combat.  La  brigade  Hackorelt  qui,  quoique  n'étant  pas 
nommée  ici,  devait  se  trouver  dans  la  colonne  de  gauclie,  marcbait  probablement 
à  la  suite  de  la  brigade  de  Mulinen  cl  arriva  sans  doute  trop  lard  pour  participer  à 
la  bataille.  On  ne  saurait  comprendre^  sans  cela,  ce  que  la  brigade  llackbrett  se- 
rait devenue  pendant  ce  temps,  puisqu'on  sait  positivement  qu'elle  avait  rejoint 
Tarméc  bernoise. 

(*)  Les  quatre  brigades  bernoises  se  composèrent  dorénavant  de  quatre  bataillons 
au  lieu  de  cinq.  Celle  réduction,  qui  nous  est  connue  par  Touvraçe  de  M.  de  Rodt, 
provenait  sans  doute  de  ce  que  deux  bataillons  avaient  dû  être  laissés  comme  gar- 
nison dans  les  villes  conquises  de  Mellingen  et  de  Bremgarten ,  et  que  deux  autres 
bataillons  avaient  dû  ôtre  ajoutés  à  la  brigade  Petitpierre  pour  renforcer  cette  der- 
nière. 
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Gnadenlhal,  le  général  Werdlmûller  s'arrêta  un  certain  temps  en 
chemin,  puis  se  porta  le  même  jour  jusqu'à  Nicder-Urdorf.  Voulant 
être  exacts  au  rendez-vous,  les  Zuricois  se  trouvaient  le  lendemain  à 
8  heures  du  matin  à  Birmenstorf,  village  zuricois  situé  à  l'orient  de 
Bremgarten.  Mais,  des  officiers  venant  de  Zurich  les  ayant  avertis  des 
dispositions  hostiles  des  habitants  du  Kelleramt  (*),  ils  s'y  arrêtè- 
rent (•). 

Le  général  Werdlmûller  demandait  maintenant  une  prompte  ré* 
duction  de  la  ville  de  Baden,  et  il  réclamait  pour  ses  Zuricois  le  rôle 
principal  dans  le  siège  de  cette  ville.  Le  conseil  de  guerre  bernois  y 
accéda,  et  il  fut  décidé  que  l'armée  zuricoise  investirait  la  ville  par 
la  rive  droite  de  la  Limmat,  et  que  les  Bernois  la  seconderaient  par 
la  rive  gauche.  Les  Zuricois  se  mirent  donc  en  marche,  franchirent 
la  Limmat  à  Dietikon  et  prirent  position,  le  30  mai,  auprès  de 
Wettingen.  Ils  commencèrent  de  suite  les  travaux  d'approche,  et  le 
lendemain,  31  mai,  leurs  batteries  ouvraient  leur  feu  contre  la  place  ('). 

(A  suivre.) 

(')  On  appelait  Kelleramt  la  contrée  limitée  à  roccident  par  la  Reuss^  au  midi 
par  la  seigneurie  de  Knonau,  à  Torient  par  les  baillagesdc  Birmenstorf  et  d*Oesch, 
et  au  nord  par  le  comté  de  Baden.  Il  se  divisait  en  l^éWerami  supérieur  et  inférieur 
Le  premier  comprenait  les  villages  de  Lunkhofen- dessus  ci  dessous,  Jonen  et  Ami, 
Le  second  ceux  d'Obenvyl,  Berikon-dessus  et  dessous,  et  Zuffikon.  Le  Kelleramt 
avait  des  privilèges  étendus,  ainsi  que  son  administration  et  sa  justice  particulières, 
toutefois  sous  la  suzeraineté  du  canton  de  Zurich.  Ses  habitants,  comme  leurs  voi- 
sins des  bailliages  libres,  étaient  zélés  pour  la  cause  catholique.  Voyez  :  H.-J.  I/Cu, 
AUgemeines  kelvetisches  Lexikon, 

O  Suivant  Tauteur  de  VHistoire  du  canton  de  Vaud,  les  Zuricois  seraient  arri- 
vés pendant  la  nuit  du  26  au  27  juin  devant  Bremgarten  et  seraient  entrés  le  len- 
demain dans  la  ville.  Sans  vouloir  contester  le  fait,  nous  ferons  observer  qu*il  règne 
assez  d'obscurité  sur  les  mouvements  de  Tarmée  zuricoise  depuis  son  arrivée  à 
Birmenstorf.  On  a  quelques  raisons  de  supposer  qu'elle  y  établit  son  camp  et  y 
séjourna  plusieurs  jours.  D'un  autre  côté^  il  paraît  positif  que  la  garnison  laissée  à 
Bremgarten  par  l'armée  protestante  était  composée  de  Bernois  et  de  Zuricois,  et  que 
le  commandant  de  la  place  fut  pris  parmi  ces  derniers. 

(')  La  résistance  de  la  ville  de  Baden  provenait  de  ce  que,  zélée  pour  la  cause 
catholique,  elle  cherchait  à  la  favoriser  en  déclarant  ne  vouloir  obéir  et  ouvrir  ses 
portes  qu'au  parti  de  la  majorité  des  cantons  qui  avaient  sur  elle  des  droits  de 
souveraineté,  soit  Lucerne,  Schvvytz^  Zug,  Unterwaldcn,  Uri  et  Claris,  tandis  que 
Berne  et  Zurich,  qui  y  avaient  des  droits  analogues,  prétendaient  qu'elle  devait 
rester  neutre  et  ouverte  à  chacun  des  huit  cantons  sans  exception. 
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NOUVELLES  ET  CHRONIQUE. 

Variété.  —  L'on  nous  communique  sur  Vartnement  et  l'équipement  du  soldat 
prussien  l'extrait  suivant  d'un  mémoire  sur  la  tactique  de  l'armée  prussienne  et  ses 
manœuvres  en  1783,  par  le  baron  deDiesbacb,  lieutenant^olonel  du  régiment  suisse 
de  son  nom. 

«  Le  soldat  prussien  est  on  ne  peut  mieux  armé  ;  les  fusils  et  les  platines  sont 
faits  avec  un  soin  infini  ;  les  changements  que  l'on  a  faits  sont  reconnus  pour  très 
avantageux.  Tels  sont  les  baguettes  cylindriques  et  les  culasses  coupées  en  biseau, 
ce  qui  fait  que  Fon  n*est  pas  obligé  d'amorcer.  La  poudre  passe  du  canon  dans  le 
bassinet;  celte  poudre  est  aussi  fine  que  celle  de  chasse.  Le  soldat  tire  aisément 
six  coups  par  minute  (nous  ne  pouvons  en  tirer  que  trois  avec  nos  armes).  L'on  a 
donné  depuis  peu  des  couvre-batteries  qui  s'attachent  sur  la  platine,  ce  qui  fait 
que  la  pluie  ne  peut  pas  mouiller  la  batterie;  on  tire  aisément  avec  cette  machine. 
Le  canon  est  aussi  garni  d'un  cuir  jusques  vers  le  milieu,  afin  qu'en  s'échauiïant 
le  soldat  puisse  le  tenir  dans  la  main  sans  se  brûler.  Les  fusils  sont  garnis  en  cuivre  ; 
les  courroies  de  fusils  sont  à  boucles  et  laquées  en  rouge  ;  elles  sont  faites  de 
manière  que  l'on  peut  passer  le  fusil  en  bandoulière.  La  plupart  des  bois  de  fusils 
sont  vernissés  en  noir  ou  en  jaune.  Les  bayonnettes  sont  comme  celles  de  Tinfan- 
terie  française.  Les  gibernes  et  la  buffleterie  sont  très  belles.  Chaque  giberne  peut 
contenir  60  cartouches.  Les  ceintures  sont  à  boucles. 

Le  soldat  prussien  est  aussi  armé  d'un  petit  sabre  qui  n'est  ni  incommode  ni  utile, 
mais  le  Roi  craint  si  fort  les  changements  qu'il  a  laissé  subsister  une  infinité  de 
choses  qu'on  verrait  réformer  avec  plaisir.  » 


Les  officiers  ci-après  nommés  ayant  demandé  leur  démission  de  fétat-major 
fédéral,  le  Conseil  fédéral,  en  date  du  6  février  1867,  la  leur  a  accordée  avec 
remerclments  pour  les  services  qu'ils  ont  rendus. 

Â.    ÉTAT-liAJOR  GÉNÉRAL. 

MM.  *  Dufour,  Guillaume-Henri,  à  Genève,  général. 
^  Funk,  Alexandre,  à  Nidau,  colonel. 

*  Barman,  Louis-Marie-Gaspard,  à  St-Maurice  (Valais),  colonel. 

*  Letter,  François-Joseph-Michel,  à  Zug,  colonel, 

*  Mollet,  Jean,  à  Bellach  (Soleure),  lieutenant-colonel. 

*  Meyer,  Ëmanucl,  à  Hérisau,  lieutenant-colonel. 

B.    BTAT-MAJOR  DU  GÉNIE. 

M.  Kussmaul,  Frédéric,  à  Bâie,  capitaine. 

C.    ÉTAT-MAJOR  DE  l' ARTILLERIE. 

M.  *  Wehrii,  Jean-Henri,  à  Zurich,  colonel. 

D.   ÉTAT-MAJOR  JUDICIAIRE. 

MM.  *  Matlhys,  André,  à  Berne,  lieutenant-colonel. 
Hoffmann,  Charles-Jaques,  à  St-Gall,  capitaine. 
Kônz,  Jaques-Ulric,  à  Guarda  (Grisons),  capitaine. 

*  de  Palézieux  dit  Falconnet,  Jean- François-Philippe,  à  La  Tour-de-Peilz 

(Vaud),  capitaine. 

E.   ÉTAT-MAJOR  DU  COMMISSARIAT. 

MM.   Millier,  Jean-Jaques,  à  Berne,  lieutenant-colonel. 
Zollinger,  à  Zurich,  id. 

Bernouilli,  Guillaume,  à  Bàle,  major. 
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MM.    Langmesser,  David,  à  Bâie,  capilaine. 
Schoch,  Alphonsp,  à  Bcrilioud,  capilaine. 
Mousel,  L.-E  ,  Marc,  h  Genève,  capilaine. 

Hànni,  Charles-Guillaume,  de  KienersriUli  (Berne),  à  Paris,  sous-lieutonanl. 
Zyro,  François-Roberl,  à  Thoune,  sous-lieulcnanl. 

F.    ÉTAT-MAJOR  SANITAIRE. 

1.  Personnel  sanitaire, 

MM.  *  Loliger,  Jean-Jaques,  à  Arlesheim  (BAIe-Campagne),  major. 
*  Boulet,  Philippe-Maximin,  au  Locle,  capilaine. 
Amsler,  Charles,  à  Wildegg  (Argovie),  capilaine. 
Suppiger,  Jaques,  h  Triengen  (Lucerne),  capilaine. 
Rheiner,  J.-J. -Germain,  à  St-Gall,  capitaine. 
Slokmann,  Merchior,  à  Sarnen,  capilaine. 
Pongelli,  Giuscppe,  à  Rivera  (Tessin),  !•'  sous-lieulenanl. 

2.  Commissaires  d* ambulance, 

Heusier,  William,  à  Baie,  I**"  sous-lieutenant. 
Binz,  Emile,  5  Bâie,  *id. 

Grosjean,  H.-E.,  h  Genève,  id. 

Note.  Les  officiers  désignés  par  *  conservent,  à  teneur  de  Fart.  36  de  Forganisa- 
tion  militaire  fédérale,  les  prérogatives  d'honneur  de  leur  grade,  parce  qu'ils  se 
retirent  de  l'état-major  fédéral  après  avoir  atteint  Tàge  de  50  ans  révolus. 

Dans  noire  prochain  numéro  nous  donnerons  en  supplément  à  part  la  liste 
complèle  des  nominations  et  promotions,  auxquelles  le  Conseil  fédéral  a  procédé 
dans  sa  séance  du  15  mars.  Nous  mentionnerons,  en  attendant,  qu'il  a  été  nommé 
13  colonels  fédéraux,  5  savoir  :  MM.  Pfyffer,  Brudorer,  Bell,  Lecomte,  Zehnder. 
Rothpletz,  Tronchin  et  Wydier,  à  l'élat-major  général  ;  Schumacher  et  Siegfried, 
à  l'étal-major  du  génie;  Girard  et  Peslalozzi,  à  Tétat-major  d'artillerie  ;  Slampfli, 
à  l'état  major  du  commissariat. 

On  lit  dans  la  Feuille  fédérale  qu'en  date  «  du  27  février  18G7  M.  le  colonel 
fédéral  Hans  IJerzog,  à  Aarau,  inspecteur  d'artillerie,  a  éié  désigné  par  le  Conseil 
fédéral  pour  commander  le  rassemhlement  de  troupes  d(^  celle  année.  Le  Déparle- 
ment militaire  a  été  en  môme  temps  autorisé  à  former  en  deux  divisions  les  troupes 
appelées  au  rassemblement,  à  prendre  les  autres  mesures  nécessaires  et  à  présenter 
au  Conseil  fédéral  les  propositions  concernant  ces  manœuvres.  » 

L'annuaire  militaire  de  1866  compte  dix-neuf  colonels  fédéraux  n'ayant  pas 
encore  élé  appelés  à  des  commandements  de  rassemblement  et  ayant  rang  d'an- 
cienneté sur  M.  Herzog.  On  ignore  ce  qui  a  pu  valoir  une  telle  faveur  à  l'élu,  qui 
n'a  jamais  commandé  d'infanlerie. 


Le  nouveau  Règlement  de  service  pour  l'armée  fédérale  ,  remplaçant  les  divers 
déhns  (\\\  Règlement  général  i\(i  18^0 ,  vient  enfin  de  paraître  en  allemand  et 
en  français 

Il  comprend  567  arlicles,  répartis  en  trois  parties:  1®  Service  intérieur,  avec 
4  appendices  (y  compris  la  récapitulation  des  attributions  des  divers  grades  y  im- 
primée à  part)  ;  2<*  Service  de  garde;  3®  Service  de  campagne.  Cette  dernière 
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partie  se  subdivise  en  cinq  seclions ,  traitant  des  avant-postes,  du  service  de 
sûreté  en  marche,  des  patrouilles,  des  marches,  des  bivouacs,  camps  et  cantonne- 
ments. Le  tout  forme  un  volume  de  500  pages  cl  30  tableaux. 

L'édition  allemande  a  été  imprimée  à  Aarau  sous  la  surveillance  de  M.  le  colonel 
Schwarlz  ;  la  traduction  française  à  Lausanne,  par  les  soins  de  M.  le  colonel  fé- 
déral Lecomle. 

Berne*  —  Le  Conseil  d'Etat  a  fait  les  nominations  suivantes  : 

GÉNIE. 

MM.  Blaser,  Edouard,  de  Langnau,  à  Bâle^  comme  capitaine  ;  Luginbiihl,  Jean- 
Frédéric,  à  Aeschi,  sous-lieutenant;  Biiss,  Albert,  à  Biel,  le«"  sous-lieutenant. 

CAVALERIE. 

MM.  Anneler,  Samuel^  àThoune, capitaine;  Tschanen, Frédéric,  à Murzelen,  lient. 

CARABINIERS. 

MM.  Anderes ,  Frédéric,  à  Berne ,  capitaine  ;  Zyro,  Charles-Samuel,  à  Thoune, 
lieutenant;  Demme-Kurt,  Eugène,  à  Berne,  l^r  sous-lieutenant;  Muller,  Arnold,  à 
Herzogenbuchsee,  1er  sous-lieutenant. 

INFANTERIE. 

Au  gi'ade  de  capitaine^  MM.  Mœrker,  Gottlieb,  à  Berne,  bataillon  no  1  ;  Ruhl, 
Charles,  à  Berne,  bataillon  no  16  ;  Minder,  Jean,  à  Huttvyl,  bataillon  n»  37  ;  Stettler, 
Charles-L.-F .-Edouard,  à  Kœniz,  bataillon  no  55  ;  Moser,  Frédéric,  à  Berne,  bataillon 
no  55;  Weber,  Jean-Bernard,  à  Berne,  bataillon  no  55;  Ritier,  Edouard,  à  Nennig- 
kofen,  bataillon  no  58;  Huguenin,  Jules-Edouard,  à  Neuveville^  bataillon  no  58; 
Harnisch,  Jean,  à  Schwrarzenbourg.  bataillon  no  58  ;  Gaillet,  Henri-Louis,  à  Bienne, 
bataillon  no  6^2  ;  Gerspacher,  Adolphe,  à  Délémont,  bataillon  no  69. 

Au  grade  de  lieutenant,  MM.  Wiedmer,  Auguste,  à  Sumiswald,  bataillon  no  37; 
Platei,  Daniel-Louis,  à  Berne,  bataillon  no  55  ;  Walthardj  Louis-Rodolphe,  à  Berne, 
bataillon  no  55  ;  von  Bonstetten,  Auguste,  à  Berne,  bataillon  no  55  ;  Niehans,  Jean- 
Ernest,  à  Berne,  bataillon  n"  55  ;  Da^A/er,  Jean-Charles,  àSeftigen,  bataillon  no  58  ; 
Kohliy  Jean,  à  Berne,  bataillon  no  58  ;  Zbindetiy  Christian,  à  Guggisber^,  bataillon 
n'*  58  ;  Donzé,  Charles-Gustave,  de  Breuleux,  à  Bàle,  bataillon  no  62  ;  Vungneux, 
Claude,  à  Sonvilliers,  quartier-maître  du  bataillon  no  62  ;  Huguelet,  Joseph,  à  Bon- 
court,  quartier-maître  du  bataillon  no  69  •  Weber,  Jean,  à  Atlyswyl,  bataillon  n© 
92,  R;  Rutschiy  Jean-Ulrich,  à  Heimiswyl,  bataillon  no  92,  R. 

Au  grade  de  1er  sous-lieutenant,  MM.  SpHrig,  Rodolphe,  à  Thoune,  bataillon  n© 
16;  Brunner,  Jean,  à  Thoune,  quartier-maître  du  bataillon  no  16;  Erb,  Frédéric, 
à  Rœthenbach,  bataillon  no  30;  Gaudavd,  H.-Ferd. -Frédéric,  à  Berne,  bataillon 
no  55  ;  Ehrsam,  Jacob,  à  Bannwyl.  bataillon  n©  55  ;  Denner,  François-Auguste,  à 
Biel»  bataillon  n"  55  ;  Kœnig,  Rodolpne-Edouard,  à  Berne,  bataillon  no  55  ;  Gaschen, 
Charles-Gottlieb ,  à  Berne ,  bataillon  no  58  ;  Messmer,  Gottlieb- Adolphe,  à  Berne, 
bataillon  no  58  ;  Wehren,  Jean-B.,  à  Zweisimmen,  bataillon  no  58  ;  Saisselifiy  Henri- 
Louis,  à  La  Hutte,  bataillon  62;  Barthoulot,  Ph. -Alphonse,  à  Belfonds,  bataillon 
no  69  ;  Staub,  Jean-Ulrich,  à  Berthoud,  bataillon  no  92,  R  ;  Égger,  Jean,  à  Arwan- 
gen,  bataillon  no  92. 

Médecins  de  bataillon  :  MM.  Kaiser^  Joseph,  de  Delsberg,  à  Tramelan  ;  Bréchet, 
Joseph,  de  Movelier,  àSonvillier  ;  Kaufmann,  Charles,  à  Thoune  ;  Ziegkr,  Adolphe, 
à  Berne. 

Médecins  :  MM.  Salchli ,  Edouard,  à  Aarberg,  batterie  no  2  ;  Martin  Adolohe,  de 
Rapperschwji,  à  Berne,  batterie  no  11  ;  HowaEl,  Rodolphe,  de  Herzogenbucnsee,  à 
Bertnoud,  compagnie  de  pontonniers  no  5  ;  Rau,  Charles,  de  Berne,  à  Zweisimmen, 
batterie  no  5. 

NenehAtel.  —  Dans  sa  séance  du  22  février  1867 ,  le  Conseil  d*Etat  a  nommé 
le  citoyen  Pierre  Yulmi,  capitaine,  aux  fonctions  d'instructeur-chef  des  milices. 
Dans  sa  séance  du  2  mars  1867,  le  Conseil  d'Etat  a  fait  les  promotions  suivantes: 

a)  Artillerie.  —  Au  grade  de  lieutenant ,  M.  Humbett,  Fritz,  à  la  Chaux-de- 
Fonds;  au  grade  de  1er  sous-lieutenant,  M.  Terrisse,  Edouard,  à  Neuchâtel. 

b)  Carabiniers.  —  Au  grade  de  capitaine,  M.  Favre,  Louis-Edouard,  au  Locle  ; 
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au  cprade  de  lieutenant^  M.  Bertholet,  Fritz,  aux  Ponts;  au  gnde  de  l^r  sous- 
lieutenant,  M.  Veuve,  Louis,  et  M.  Vuille,  Paul-Auguste,  à  la  Ghaux-de-Fonds  ;  au 
ffrade  de  2me  sous-lieutenant,  M.  Soguel,  Jules-Henri,  à  la  Chaux- de-Fonds ,  et 
M.  Rychner,  Charles,  au  Locle. 

c)  Infanterie.  —  Au  grade  de  lieutenant ,  M.  Chevalley,  Henri-Emile ,  à  Ser- 
rières,  et  M.  Beurret,  Adrien,  à  la  Chaux-de-Fonds  ;  au  grade  de  lersous-liéute- 
nant,  MM,  Rey,  Jean-François-Louis,  àFleurier;  Debrot,  Paul-César,  au  Locle; 
Piaget,  Jules,  à  Neuchâtel;  au  grade  de  ^me  sous-lieutenant,  MM.  Dubois^ 
Charles,  au  Locle  ;  Tfwrens,  James-François-Louis,  à  St-Blaise  ;  Tripet ,  Ernest,  à 
St-Martin;  Sandoz,  Constant,  à  Dombresson;  Junod,  Jean,  Michelin^  Jules-Paul, et 
Dubois,  George-Léon,  à  la  Chaux-de-Fonds. 


le 


Le  public  n'aura  peut-être  pas  oublié  le  comité  fondé  vers  la  fin  de  1865  en  fa- 
veur aes  nègres  affranchis  des  Etats-Unis ,  car  il  a  répondu  généreusement  à  ses 
appels.  Une  somme  d'environ  15,000  fr.  a  été  recueillie  presque  exchisiveiiient 
dans  le  canton  de  Vaud  et  expédiée  à  deux  sociétés  américaines.  En  tenant  compte 
de  ce  oui  avait  déjà  été  fait  par  l'intermédiaire  de  la  Société  du  sou  par  semaine, 
il  y  a  lieu  de  se  féliciter  et  de  rendre  grâces  à  Dieu  de  la  générosité  avec  laquelle 
il  a  été  répondu  à  cet  appel. 

Le  comité  considère  aujourd'hui  son  œuvre  comme  terminée  et  il  vient  faire  con- 
naître aux  donateurs  remploi  qui  a  été  fait  de  leur  argent.  Nous  remercions  le 
public  de  l'intérêt  qu'il  a  témoigné  pour  cette  entreprise  philanthropique,  ainsi  que 
les  nombreux  receveurs  qui  ont  bien  voulu  nous  prêter  leur  concours.  Nous  expri- 
mons également  notre  reconnaissance  à  tous  les  organes  de  la  presse  qui  ont  mis 
beaucoup  de  bienveillance  à  insérer  gratis  nos  avis  et  nos  appels. 

C'est  pour  ne  pas  abuser  de  cette  complaisance  des  journaux  que  nous  nous  dé- 
cidons à  rendre  des  comptes  fort  sommaires.  Toutefois  les  détails  et  pièces  justifi- 
catives se  trouvent  chez  M.  le  banquier  Clavel^  notre  trésorier,  à  la  disposition  de 
tous  ceux  qui  voudraient  en  prendre  connaissance. 

Recettes.  —  Par  l'intermédiaire  de  nos  75  receveurs   .    .    .    .    fr.  10,892  AB 

Reçu  de  diverses  personnes •     2,567  70 

Id.   du  Volksbote  de  Bâle »        366  - 

Id.    de  la  Société  du  sou  par  semaine §        980  66 

Fr.  14,806  81 

DÉPENSES.  —  Frais  d'impression,  de  port  et  autres fr.       405  97 

Cinçi  envois  faits  à  la  Société  américaine  nationale  et  à  la  Société 
américaine  missionnaire  pour  les  a/franchis •    14,400  84 

Fr.  14,806  81 
Nous  avons  expédié  de  plus  1000  fr.  pour  la  Société  de  colonisation  nègre  à 
Libéria,  suivant  le  vœu  du  donateur,  et  deux  caisses  contenant  1105  pièces  de  vê- 
tements pour  hommes,  femmes  et  enfants.  —  Lausanne,  15  février  1867. 

Au  nom  du  Comité  vaudois  pour  venir  en  aide  aux  esclaves  affranchis, 
A.  ScHOLL,  président.  J.-F.  AsTiÉ,  secrétaire. 


AVIS. 

A  VENDRE  un  cheval  de  selle,  race  barbe,  manteau  noir,  bien  dressé, 
excellent  trotteur.  S'adresser  à  M.  le  colonel  Lecomte,  a  Lausanne. 


L*intérêt  des  actions  de  la  Société  de  la  Revue  militaire  suisse 
pour  r exercice  1866  sera  payé  dans  les  bureaux  du  Journal,  im- 
primerie Pache,  Cité ,  dés  le  31  courant ,  sur  la  présentation  des 
coupons.  Nous  rappelons  que  les  coupons  n'^lO,  71,  72,  73,  99, 
106  et  108  pour  Texercice  1865  n*ont  pas  encore  été  présentés 
à  rencaissement.  L* Administration  de  la  Revue  militaire  suisse. 

LAUSANNE.  IMPRIMERIE  FACHE,  CITË-DERRlERE,  3. 


REVUE  DES  ARMES  SPÉCULES 

SUPPLÉMENT  MENSUEL 

DE  LA 

REVUE  MILITAIRE  SUISSE 

LausaDoe,  le  Si  Mars  1867.  Supplément  ao  n*  6  de  la  Revae. 

SOMMAIRE.  —  Notice  sur  les  fortifications  élevées  autour  de  Dresde 
en  1866  (avec  carte).  ~  Progrés  de  Tartillerie  pendant  les  six  der- 
nières années  en  France,  Italie,  Autriche,  Prusse  et  Suisse  (mite). 
Cours  sur  les  armes  à  feu  portatives. 


NOTICE  SUR  LES  FORTIFICATIONS  ÉLEVÉES  AUTOUR  DE  DRESDE 
EN  4866  (avec  carie). 

L'occupalion  de  Dresde  par  Favanl-garde  de  Tarmée  prussienne 
dite  de  l'Elbe,  eut  lieu  dès  le  début  de  la  guerre,  c'est-à-dire  le  18 
juin.  La  tâche  posée  immédiatement  après  l'occupation  consistait  à 
fWliHlItliti  W'ti';|eiUfr'eett»  ^Je  (sur  la  rive  gauche),  de  manière 
qu'elle  put,  au  besoin,  être  défendue  par  un  corps  de  12,000  hommes. 
En  vue  d'une  attaque  de  la  ville  par  un  corps  ennemi  venant  de  la 
Bohême  ou  de  la  Bavière  —  éventualité  qui  ne  s'est  nullement  réali- 
sée —  les  Prussiens  ne  tardèrent  pas  à  faire  des  préparatifs  pour 
pouvoir  au  besoin  rompre  les  deux  ponts  en  pierre  de  l'Elbe  et  assu- 
rer ainsi  leur  retraite  sur  la  rive  droite.  A  cet  effet  leurs  pion- 
niers minèrent  des  piliers  voisins  de  cette  même  rive,  et  les  charges 
placées  dans  les  fourneaux  n'en  ont  été  retirées  que  tout  récemment, 
à  la  conclusion  de  la  paix  entre  la  Prusse  et  la  Saxe. 

Mais,  en  outre,  pour  s'assurer  l'occupation  d'un  point  stratégique 
aussi  important,  ils  commencèrent,  vers  la  fin  de  juin,  à  élever  au- 
tour de  TAltstadt  (rive  gauche)  une  ligne  de  redoutes.  Si  je  suis  bien 
informé,  les  plans  et  projets  de  ces  fortifications  furent  envoyés  de 
Berlin,  où  ils  avaient  été  préparés  un  ou  deux  ans  d'avance. 

Les  ouvrages  de  la  rive  droite,  destinés  à  couvrir  également  la 
Neustadt  du  coté  de  la  Lusace,  n'ont  été  commencés  que  plus  tard, 
vers  la  fin  d'août  et  vont  être  complètement  terminés.  Dresde  se 
trouve  ainsi  entouré  d'un  vaste  camp  retranché  et  converti  en  une 
place  d'armes. 
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Les  travaux  ont  été  dirigés  par  le  colonel  de  Mertens,  qui  vient 
d'être  nommé  général  et  qui  passe  pour  un  ingénieur  très  distingué. 
H  avait  sous  ses  ordres  un  nombre  suffisant  d'officiers  du  génie  et 
une  ou  deux  compagnies  de  pionniers  envoyés  ad  hoc  de  Cobleotz. 

Au  début,  la  population  saxonne  se  refusant  à  exécuter  ces  ouvra- 
ges ennemis,  on  dut  Taire  venir  de  Berlin  deux  ou  trois  mille  ouvriers 
qui  furent  payés,  aux  frais  de  la  Saxe,  à  raison  de  4  thaler  par  demi- 
journée  de  travail.  Maintenant  les  travaux  sont  exécutés  par  des  en- 
trepreneurs et  des  ouvriers  en  grande  partie  saxons. 

Le  système  de  fortification  passagère  ou  provisoire  qui  a  été  appli- 
qué est,  sans  aucun  doute,  celui  que  les  ingénieurs  prussiens  regar- 
dent aujourd'hui  comme  le  meilleur.  Il  consiste  à  entourer  Dresde 
de  redoutes  détachées  et  à  grands  intervalles,  mais  armées  d'une 
puissante  artillerie  rayée,  et  qui,  par  les  caponnières  de  leurs  fossés 
et  les  blockhaus  qui  leur  servent  de  réduits,  sont  susceptibles  d'une 
défense  opiniâtre  et  prolongée.  En  outre,  sur  quelques  points  situés 
entre  ces  ouvrages  principaux,  on  a  construit  des  batteries  fermées  à 
la  gorge  et  destinées  à  coopérer  avec  les  redoutes  pour  battre  le  ter- 
rain environnant. 

Redoutes  (fig.  4).  Ce  sont  des  ouvrages  en  terre  non  revêtus  et 
qui  ont  en  majorité  la  forme  de  lunettes  à  angle  saillant  très  ouvert. 
Le  fond  de  leurs  fossés  est  garni  d'une  rangée  de  fortes  palissades, 
derrière  laquelle  s'étend  un  chemin  de  ronde.  Conformément  aux 
principes  de  l'école  prussienne,  le  flanquement  de  ces  palissades  e$t 
fourni  par  trois  blockhaus  ou  caponnières  construites  dans  le  fossé 

La  principale  (Spitz-Caponiere),  destinée  à  défendre  les  deux  faces, 
est  placée  devant  le  saillant.  La  couverture  de  ce  blockhaus  rectan- 
gulaire se  compose,  entre  les  poutres  transversales,  d'une  couche  de 
rails  de  chemin  de  fer,  qui,  d'après  des  essais  spéciaux,  forme  un 
excellent  abri  contre  les  feux  courbes.  On  a  soin  de  remplir  avec  du 
ciment  les  espaces  vides  résultant  des  cannelures  de  ces  rails.  Au-des- 
sus de  cette  couche  on  a  établi  deux  ou  trois  rangées  de  briques  re- 
vêtues de  ciment,  et  le  tout  est  recouvert  de  5  pieds  =s  4°" 57  de 
terre.  Chacune  des  deux  faces  latérales  de  ce  blockhaus  est  percée 
de  trois  embrasures  horizontales  assez  larges  pour  deux  fantassins.  Il 
serait  superflu  d'insister  sur  les  avantages  qu'offrent  les  fusils  à  ai- 
guille pour  le  service  des  créneaux.  La  partie  inférieure  du  block- 
haus est  couverte  par  un  talus  en  terre  précédé  d'une  rigole  pour 
l'écoulement  des  eaux.  La  face  antérieure  du  blockhaus,  à  laquelle 
correspond  une  échancrure  de  la  contrescarpe,  est  également  percée 
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d'embrasures.  La  face  postérieure  contient  Tentrée,  et  derrière  cette 
face  on  a  doublé  la  rangée  de  palissades,  de  manière  à  former  un  cou- 
loir étroit  dans  lequel  on  ne  pénètre  que  par  une  seconde  porte,  per- 
cée de  meurtrières  qui  battent  le  chemin  de  ronde,  en  sorte  que  la 
caponnière  se  trouve  ainsi  organisée  en  un  réduit  indépendant. 

Les  deux  autres  caponnières  (Schulter-Caponierm)  destinées  à  la 
défense  des  deux  flancs  de  la  lunette,  sont  des  blockhaus  d'une  con- 
struction analogue  et  établis  vers  les  angles  d'épaule,  afin  de  mieux  les 
soustraire  aux  feux  d'enfilade,  contre  lesquels  ils  sont  en  outre  abrités 
par  un  talus  ou  masque  en  terre  qui  recouvre  toute  la  face  exposée. 
Les  caponnières  ne  sont  établies  que  pour  une  défense  d'infanterie  ; 
aucune  n'est  destinée  à  recevoir  de  l'artillerie. 

La  gorge  de  la  lunette  est  fermée  par  un  parapet  et  un  fossé  étroit. 
Le  fond  de  ce  fossé  est  également  garni  d'une  rangée  de  palissades 
qui,  vers  le  milieu  de  la  gorge  et  à  côté  du  pont  d'entrée,  forment 
un  petit  tambour  en  saillie  destiné  au  flanquement. 

Les  esquisses  grossières  qui  accompagnent  le  plan  suffiront,  je 
l'espère,  pour  donner  une  idée  des  dispositions  décrites  ci-dessus. 

Il  parait  que  les  batteries  à  gorge  fermée  sont  désignées  par  des 
lettres  qui  se  suivent  en  sens  opposé  aux  numéros  des  redoutes,  c'est- 
à-dire  la  batterie  de  la  Vogelwiese  par  la  lettre  A,  celles  de  l'Ostra- 
Gehege  par  B,  C,  D,  enfin  celle  de  la  Priessnitz  par  E. 

Tous  les  détails  de  l'intérieur  de  Touvrage  sont  établis  avec  beau- 
coup de  soin.  Les  faces  et  les  flancs  portent  plusieurs  traverses  per- 
pendiculaires à  leur  crête  et  dont  la  hauteur  dépasse  celle  du  parapet  ; 
environ  la  moitié  des  traverses  sont  blindées  (Hobltraversen)  à  deux 
étages  qui  fournissent  des  abris  à  la  garnison  ;  l'étage  inférieur  doit 
servir  en  outre  au  chargement  des  obus,  etc.  De  plus  deux  de  ces 
blindages  servent  d'entrée  à  une  poterne  ou  galerie  souterraine,  qui 
descend  dans  le  chemin  de  ronde  du  fossé  et  forme  la  communication 
des  caponnières  avec  l'ouvrage.  Chaque  poterne  contient  en  outre 
deux  magasins  de  munitions  latéraux  et  pratiqués  dans  l'épaisseur  du 
parapet.  Ils  sont  revêtus  de  bois  goudronné  et  leur  ventilation  résulte 
de  cheminées  en  briques,  dont  l'ouverture  supérieure  débouche  sur 
la  plongée  du  parapet. 

Dimensions  :  Largeur  du  fossé  au  fond,  inclusivement  chemin  de 
ronde,  6^50;  profondeur  du  fossé,  3"  00  à  3™  50;  relief,  3^00  à* 
3"*  50,  ne  parait  dépasser  nulle  part  4*°  00;  la  plupart  des  faces  peu- 
vent avoir  environ  80"  00  en  moyenne. 

Chaque  redoute  parait  destinée  à  être  armée  de  10  à  12  canons 
rayés  de  12  et  de  24  liv.,  tirant  en  barbette  et  placés  sur  de  larges 
banquettes  enti^e  les  traverses.  Le  talus  intérieur  du  parapet  est  re- 
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CCS  hauteurs,  plus  près  de  la  ville,  emplacement  qui  offre  l'avantage 
de  bien  battre  les  pentes  opposées. 

La  redoute  n©  2  est  située  à  gauche  de  la  roule  qui  conduit  à 
Plauen,  sur  un  plateau  assez  étendu  mais  peu  élevé;  la  distance  des 
hauteurs  dominantes  est  d'environ  1500  mètres.  C'est  une  lunette 
semblable  au  n**  1. 

La  redoutent  5,  à  environ  2100™  à  l'esl-sud-est  de  la  précédente, 
a  été  construite  au-dessous  de  Zschertnitz,  à  mi-cote  sur  une  petite 
éminence  en  contrepente  et  très  peu  sensible.  Elle  est  dominée  à 
environ  800 "*  par  la  hauteur  de  Zschertnitz,  et  un  examen  répété 
m'a  convaincu  que  son  défilement  est  défectueux  (*)  :  bien  que  la 
gorge  ait  été  brisée  en  dedans  de  manière  à  former  un  angle  ren- 
trant, une  portion  de  son  parapet  est  vu  à  revers  par  dessus  la  crête 
des  faces  de  la  lunette (').  En  arrière  de  la  gorge  les  esciirpements 
d'une  ancienne  carrière  d'argile  fourniraient  un  bon  abri  aux  troupes 
destinées  à  repousser  les  colonnes  d'attaque.  Un  chemin  non  pavé, 
tracé  ad-hoc  à  travers  les  champs,  relie  cette  lunette  au  n^  2. 

Le  Grand  Jardin  forme  un  saillant  nécessairement  très  exposé  à 
l'attaque.  Pour  le  mettre  en  état  de  défense,  il  eût  fallu  convertir  en 
abalis  une  partie  de  ses  arbres  et  de  ses  belles  allées  —  dévastation 
prématurée  dont  on  s'est  sagement  abstenu  ! 

On  s'est  borné  à  raser  un  petit  verger  voisin  de  n»  4-,  et  à  orga- 
niser en  chemins  couverts  avec  épaulements  pour  l'infanterie,  etc., 
les  fossés  et  haies  qui  forment  les  côtés  Sud-Est  du  Grand-Jardin. 

Le  jardin  du  prince  Georges  étant  par  les  fossés  qui  l'entourent 
très  propre  à  former  une  seconde  ligne  de  défense  en  arrière  du 
Grand  Jardin,  on  y  avait,  vers  la  fin  de  juillet,  élevé  quelques  légers 
épaulements  qui  ont  disparu  depuis. 

La  redoute  n^  4,  construite  à  gauche  de  la  chaussée  de  Pirna,  bat 

(')  Le  colonel  de  Mertens  a  posé  en  principe  que  dans  des  cas  exceptionnels,  il 
n*est  pas  indispensable  de  défiler  complètement  la  gorge  des  lunettes^  cette  gorge 
n*étant  destinée  qu*aux  feux  d*infantcrie  et  son  parapet  ne  devant  être  garni  qu'au 
moment  de  repousser  une  attaque,  et  il  a  appliqué  ce  principe  au  n»  3. 

(Uauteuî), 

(*)  Dans  une  promenade  faite  aujourd'hui  même,  je  me  suis  convaincu  par  mes 
propres  yeux  que  le  flanc  gauche  de  ce  no  3  est  vu  à  revers  depuis  les  pentes  si- 
tuées au-dessus  du  village  de  Râcknitz  et  à  environ  1000  "i  au  S.-O.  de  Touvrage. 

Mais  cet  inconvénient  est  en  grande  partie  atténué  par  les  3  ou  4  traverses  dont 
est  garni  ce  flanc  et  qui  lui  servent  de  parados. 

(L'auteur). 


Esquisse  Jfst'oilir 
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celte  route,  ainsi  que  la  plaine  au  nord-est  du  Grand  Jardin.  Son 
tracé  est  celui  d'une  flèche  tronquée,  comme  les  batteries;  mais  elle 
a  un  blockhaus-réduit  et  2  caponniéres  placées  aux  angles  d'épaule, 
l'une  défendant  le  flanc  droit  et  la  grande  face,  l'autre  flanquant  le 
flanc  gauche.  La  gorge  de  cet  ouvrage  a  une  longueur  d'environ 
200°*  entre  les  extrémités  du  fossé.  Cette  redoute  m'a  paru  la  plus 
grande. 

En  avant  de  la  Vogelwiese,  on  a  construit  une  batterie  A  très  bien 
placée  pour  battre  la  plaine  jusqu'à  l'extrémité  du  Grand  Jardin. 
Entre  elle  et  le  no  4  il  y  a  une  légère  dépression  de  terrain.  Au  nord- 
est  et  tout  près  de  cette  batterie  se  trouve  un  grand  cimetière  que 
Ton  avait  commencé  à  mettre  en  état  de  défense,  en  élevant  des 
banquettes  derrière  ses  murs  d'enceinte,  etc.,  mais  ces  travaux  ont 
été  ensuite  interrompus. 

La  redoute  n^  5,  voisine  de  l'Elbe,  occupe  l'emplacement  d'une 
ferme  dite  Lâmmgen,  et  d'une  villa  qui  ont  été  rasées  à  cet  efl'et  ; 
on  a  également  abattu  un  bois  conligu  jusqu'à  environ  750™  de 
celte  redoute  qui  est  une  lunette  semblable  au  n^  2  —  Le  prolonge- 
ment de  la  face  droite  du  no  5  tombe  sur  le  saillant  a  de  la  redoute 
no  6  (voir  fîg.  3),  construite  plus  tard  sur  le  Meisenberg.  —  Celte 
relation  justifie  pleinement  l'emplacement  choisi  pour  le  no  5,  bien 
qu'il  ait  nécessité  la  destruction  de  deux  maisons. 

II.  Rive  droite  de  l'Elbe.  —  Au  nord  et  au  nord-esl  de  Dresde 
(Neustadt),  s'étend  un  vaste  plateau  granitique,  boisé  et  assez  élevé. 
Son  versant  S.  et  S.-Ouest  est  recouvert  par  une  zone  de  collines  de 
sable  que  les  géologues  considèrent  comme  d'anciennes  dunes  —  ce 
((ui  explique  très  bien  leurs  formes  singulières.  A  travers  ce  massif 
la  Priessnitz  s'est  creusé  un  ravin  assez  profond  et  dont  les  berges 
sont  plus  ou  moins  escarpées.  —  Pour  construire  les  fortifications 
il  a  fallu  nécessairement  abattre  la  forél  (propriété  de  l'état),  sur 
une  zone  dont  la  largeur  est  d'environ  750™,  ce  qui  permet  de  saisir 
bien  mieux  les  formes  du  terrain  qu'on  ne  pouvait  le  faire  jusqu'ici. 
Les  travaux  exécutés  ayant  dû  être  plies  à  ces  formes,  me  sem- 
blent offrir  bien  plus  d'intérêt  que  ceux  de  la  rive  gauche.  La  nature 
sablonneuse  du  sol  a  facilité  les  travaux  de  terrassement  ;  par  contre 
elle  a  obligé  à  revêtir  en  gazon  la  plupart  des  talus,  et  sur  bien  des 
points  la  partie  supérieure  des  contrescarpes  a  dû  être  exécutée  en 
remblai. 

En  outre,  pour  faciliter  les  communications,  ainsi  que  le  transport 
de  la  grosse  artillerie,  leâ  ingénieurs  prussiens  ont  construit  sur  ce 
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teirain  sablonneux  plusieurs  portions  de  chaussées  conduisant  aux 
diverses  redoutes  ;  elles  sont  souvent  en  remblai,  empierrées  avec 
beaucoup  de  soin  et  munies  de  poteaux  indicateurs;  sur  le  plan  je 
les  ai  marquées  en  traits  pointillés. 

Sur  la  terrasse  d'une  villa  située  à  l'embouchure  de  la  Priessnitz 
on  a  établi  le  parapet  d'une  petite  batterie  destinée  soit  h  flanquer 
le  no  5,  soit  à  battre  le  cours  de  l'Elbe  en  amont  de  Dresde. 

La  redoute  n»  6  (fig.  n^  3)  occupe  le  sommet  d'une  colline  dite 
Meisen-Berg,  située  près  de  l'Elbe,  au  N.  de  la  chaussée  de  Bautzen 
et  au-dessus  des  vastes  bâtiments  d'une  brasserie  dite  Waldschlôsschen. 
En  1813  les  Français  y  avaient  établi  une  redoute  étoilée,  convertie 
depuis  lors  en  jardin  public.  Les  Prussiens  l'ont  reconstruite,  mais 
sur  un  tracé  polygonal  fort  différent  et  sur  une  plus  grande  échelle. 

La  gorge  ae  est  orientée  du  S.  13*^  Est  au.N.  13»  Ouest.  La  face 
ab  qui  domine  la  rive  gauche  de  l'Elbe,  a  son  parapet  composé  de 
3  ressauts  couverts  par  des  traverses  contre  les  hauteurs  situées  à 
environ  1800"  à  l'E.  N.-E.  Cette  face  doit  être  armée  de  8  canons 
rayés  de  24  liv.,  dont  la  portée  est,  dit-on,  de  8000  pas  ==  6000 
mètres.  Ils  sont  destinés  à  battre  au  loin  la  plaine  située  entre  l'Elbe 
et  le  Grand  Jardin,  les  officiers  prussiens  considérant  ce  côté  de 
Dresde  comme  le  plus  exposé  à  une  attaque  des  autrichiens.  Quant 
au  flanquemenl  que  cette  face  ab  pourrait  fournir  à  la  redoute  n®  3, 
distante  de  5000"",  il  ne  doit  pas  avoir  une  grande  valeur  —  Les 
caponniéres  construites  en  6  et  en  c  n'ont  qu'un  seul  flanc  défensif, 
l'autre  flanc  (tourné  vers  l'est  et  resp.  vers  le  N.)  étant  masqué  par 
un  talus  de  terre.  La  3^  caponnière  en  rf  a  2  flancs  défensifs.  —  Au- 
dessous  de  ab  et  bc  les  pentes  de  la  colline  sont  assez  escarpées,  et  devant 
6  il  a  même  fallu  soutenir  le  sable  par  un  revêtement  en  saucissons. 
Devant  les  faces  cd  et  de  les  pentes  sont  plus  douces  et  converties  en 
un  large  glacis.  —  Le  terre-plein  de  la  redoute  est  horizontal  avec 
un  blockhaus  réduit,  et  une  chaussée  en  remblai  conduit  de  la  bras- 
serie à  l'entrée  de  l'ouvrage. 

La  redoute  n»  7  (fig.  n"*  4),  située  à  environ  1000°*  du  n»  6,  oc- 
cupe le  point  le  plus  élevé  d'une  crête  dont  l'extrémité  orientale  se 
rattache  au  Meisen-Berg;  de  là  elle  se  dirige  vers  l'Ouest-N. -Ouest  et 
se  continue  même  au-delà  de  la  Priessnitz.  Par  sa  configuration  elle 
rappelle  les  vagues  de  la  mer,  sa  pente  tournée  vers  le  N.-N.-Est, 
étant  bien  plus  inclinée  que  le  versant  opposé.  En  1813  les  Français 
avaient  construit  sur  cette  crête  plusieurs  petits  ouvrages  dont  les 
restes  sont  encore  visibles.  —  La  redoute  en  question  a  la  forme 
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d'une  flèche  tronquée  aftcde,  défendue  (en  h  et  en  c)  par  2  capon- 
niéres  à  2  flancs  chacune  —  ensorle  que  devant  bc  le  fossé 
est  battu  par  2  flancs  opposes  qui  croisent  en  quelque  sorte  leurs 
feux.  Le  terre-plein  de  l'ouvrage  est  incliné  vers  la  gorge  aed  qui  a 
une  brisure  extérieure  et  2  faces  de  longueur  inégale.  A  côté  du 
grand  tambour  d'entrée  /",  il  y  en  a  un  second  g  par  lequel  on  arrive  à 
la  porte  du  blockhaus-réduit  —  en  sorte  que  ce  dernier  ne  commu- 
nique pas  directement  avec  l'intérieur  de  l'ouvrage  et  se  trouve  ainsi 
à  l'abri  d'une  surprise  et  en  quelque  sorte  indépendant.  Cette  dis- 
position bien  entendue  a  sans  doute  été  aussi  employée  dans  les 
autres  redoutes.  —  Ce  n»  7  est  destiné  à  être  armé  de  12  canons  de 
fort  calibre.  Le  terrain  qui  entoure  cette  redoute  présente  bien  des 
inégalités  —  enlr'autres  une  dépression  d'environ  14"™  en  forme 
d'amphithéâtre  et  située  devant  cd  que  l'on  a  commencé  à  niveler. 
'  Sur  la  rive  droite  de  la  Priessnitz  la  continuation  de  la  crête  est 
bien  sensible  et  occupe  le  sommet  d'une  berge  très  escarpée.  Sur 
ce  point  on  a  construit  une  grande  batterie  E  qui  est  située 
un  peu  en  arrière  de  la  droite  passant  par  les  n^  7  et  8.  — 
Au  fond  du  ravin,  au-dessous  et  un  peu  en  aval  de  la  batterie,  les 
ingénieurs  prussiens  ont  établi  un  barrage  avec  écluse  et  coupure 
servant  de  déversoir;  l'inondation  qui  en  résultera  est  évidemment 
destinée  à  couvrir  la  batterie  dont  le  profil  de  droite  est  en  outre 
rendu  inaccessible  par  un  petit  abatis  établi  sur  la  berge.  Un  bel  esca- 
lier revêtu  en  madriers  descend  vers  le  barrage.  A  environ  250™  en 
avant  de  la  batterie  on  a  rasé  un  pli  de  terrain  pouvant  servir  d'abri 
à  l'ennemi  et  à  gauche  de  la  batterie  on  a  ménagé  dans  la  crête  une 
sorte  de  coupure  qui  faciliterait  les  sorties  de  la  garnison. 

Divers  travaux  de  routes,  etc.  ont  fait  disparaître  l'extrémité  occi- 
dentale de  la  crête.  Mais  au-delà  recommence  une  nouvelle  série  de 
dunes  dirigée  vers  le  N.-N.-O.  et  qui  a  nécessité  une  large  tranchée 
pour  le  passage  du  chemin  de  fer  de  Silésie. 


La  redoute  n»  8  (fig.  n©  5),  située  à  environ  900"^  au  N.-N.-O.  de  la 
batterie  E,  occupe  un  point  saillant  de  l'escarpement  et  domine  au  N.-E. 
le  chemin  de  fer,  ainsi  que  la  route  de  Kônigsbrûck.  Elle  a  la  forme 
d'une  lunette  irrégulière  ;  son  flanc  gauche  formant  un  angle  d'envi- 
ron 110®  avec  la  gorge,  tandis  que  l'angle  d'épaule  =90®,  se  trouve 
orienté  de  manière  à  pouvoir  diriger  ses  feux  vers  la  plaine  située  à 
l'ouest,  entre  le  pied  des  hauteurs  et  l'Elbe.  Sur  le  front  Est  de  l'ou- 
vrage, l'escarpement  a  été  converti  en  un  glacis  assez  raide;  au 
N.-N.-O.,  il  a  été  coupé  de  manière  à  former  une  pente  douce  et  bat- 
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lue  par  la  moilié  antérieure  de  la  face  gauche.  —  En  arrière  de  l'ou- 
vrage, le  terrain  s'incline  sensiblement  vers  VO.  et  le  S.-O. 

La  redoute  n©  9  (fig.  n**  6)  a  le  tracé  d'une  lunette  dont  l'angle 
saillant  =  90®.  Située  à  environ  500°^  ouest  de  la  précédente,  elle 
occupe  ainsi  un  niveau  inférieur,  au  bord  de  la  pente  plus  rapide  qui 
descend  dans  la  plaine.  Cet  ouvrage  est  surtout  commandé  au  N.-E. 
par  le  sommet  d'une  dune  dont  la  dislance  n'est  que  d'environ  700°^  ; 
le  prolongement  au  N.  38®  E.  de  la  face  gauche  tombe  sur  celte  hau- 
teur, — ce  qui  est  contraire  aux  règles  de  l'école  française.  Néanmoins, 
il  n'y  a  guéres  qu'un  des  canons  de  celte  face  qui  se  trouve  ainsi 
exposé;  une  grande  et  haute  traverse  s'étend  du  milieu  de  la  face 
jusqu'au  blockaus-réduil  et  couvre  le  flanc  gauche  contre  les  feux  de 
revers.  Je  dois  ajouter,  relativement  à  cette  redoute,  que  la  hauteur 
située  sur  le  prolongement  de  sa  face  gauche,  se  trouve  sous  le  feu 
croisé:  1®  de  sa  face  droite,  ce  qui  explique  le  saillant  exceptionnel- 
lement rectangulaire  de  cette  redoute;  2°  de  la  face  gauche  du  n^  8, 
quoique  la  direction  en  soit  un  peu  oblique,  ce  qui  n'offre  aucune 
difliculté  pour  des  pièces  tirant  en  barbette. 

L'intérieur  de  la  lunette  est  partagé  par  la  grande  traverse  en  deux 
portions  séparées,  dont  chacune  est  battue  par  l'une  des  ailes  du 
blockaus,  et  le  tambour  d'entrée  a  une  porte  parliculière  pour  cha- 
cune d'elles.  La  plaine  est  dominée  par  la  moitié  gauche  de  l'ouvrage, 
el  la  penle  située  immédiatement  au-dessous  a  été  nivelée  en  glacis, 
dont  l'inclinaison  est  d'environ  12^. 

Enfin,  la  redoute  n»  10,  située  à  environ  1600"™  S.-O.  du  n©  9,  a 
été  établie  près  de  l'Elbe,  à  droile  de  la  route  de  Meissen  el  en  arrière 
du  village  de  Ncudorf.  C'est  une  lunette  à  angle  obtus  et  qui  croise 
ses  feux  soit  avec  la  précédente,  soit  avec  la  batterie  voisine  construite 
dans  rOslra-Gehege.  J'ai  mesuré  au  pas,  sur  le  bord  de  la  contres- 
carpe, la  longueur  de  la  ligne  de  feu  des  faces  el  des  flancs.  Voici  les 
chiffres  obtenus:  flanc  gauche  et  flanc  droit,  environ  39  mètres; 
face  gauche,  48  mètres  ;  face  droite,  80  mètres. 

En  1813,  les  Français  avaient  fortifié  ce  terrain  sur  un  autre  plan, 
indiqué,  à  ce  qu'il  paraît,  par  Napoléon  lui-même.  Les  restes  d'un 
grand  ouvrage  à  redan,  établi  à  mi-côte,  se  voient  encore  dans  le 
bois,  à  environ  350"  S.  du  n^  9.  La  ligne  de  défense  s'étendait  à 
travers  la  plaine  jusqu'au  village  de  Pieschen,  qu'on  avait  retranché, 
el  les  intervalles  entre  les  divers  ouvrages  étaient  fermés  par  des 
abalis  ou  des  palissades. 

On  peut  estimer  que  chacune  des  10  redoutes  sera,  en  moyenne 
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et  comme  le  n*»  7,  armée  de  12  canons  de  gros  calibre.  En  ajoutant 
30  pièces  pour  les  balleries,  on  arrive  au  chiffre  d'envion  150  bou- 
ches à  feu  nécessaire  pour  Tarmemenl  des  fortifications  de  Dresde  (*). 
En  juillet  on  avait  expédié  de  Berlin,  par  le  chemin  de  fer,  des  ca- 
nons rayés  de  12  et  de  24,  aûn  de  pouvoir  éventuellement  armer  les 
ouvrages  en  construction  sur  la  rive  gauche;  depuis  la  paix  avec 
TAutriche,  cette  artillerie  a  été  renvoyée  à  Berlin. 

Il  est  permis  d'admettre  qu'une  garnison  de  200  à  250  hommes, 
dont  environ  un  tiers  d'artilleurs,  suffirait  pour  défendre  au  besoin 
chacune  des  redoules.  Mais  il  est  évident  que  le  vaste  camp  rciranché 
qui  entoure  Dresde  et  dont  la  périphérie  mesure  environ  21,000", 
exigerait  pour  sa  défense  un  corps  d'au  moins  25,000  hommes,  avec 
une  artillerie  de  campagne  en  proportion.  Car  cette  périphérie  pré- 
sente, entre  les  ouvrages,  bon  nombre  de  villages,  cimetières,  en- 
clos, etc.,  qu'il  serait  indispensable  de  fortifier  et  d'occuper.  Cela 
s'applique  surtout  à  la  rive  gauche,  où  les  5  redoutes  représentent 
en  quelque  sorte  des  bastions  préparés  d'avance,  et  les  larges  in- 
tervalles qui  les  séparent  ne  peuvant  être  défendus  qu'en  tirant  parti 
de  tous  les  accidents  qu'on  y  rencontre.  Sur  la  rive  droite,  entre  les 
n<*8  9  et  10,  il  y  aurait  également  quelques  points  à  fortifier.  D'ail- 
leurs la  tactique  prussienne  ne  se  bornera  certainement  pas  à  une 
défense  purement  passive,  et  le  terrain  offre  bien  des  plis  propres  à 
abriter  les  troupes  destinées  à  des  retours  offensifs. 

Une  attaque  sérieuse  sur  la  rive  droite,  contre  la  Neustadt,  ne  serait 
guère  admissible  qu'après  une  bataille  perdue  par  l'armée  prussienne 
aux  environs  de  Gorlitz.  En  outre  ce  côté  de  Dresde  est  défendu  par 
six  ouvrages  très  bien  établis,  répartis  sur  une  périphérie  de  moins 
de  6000™  et  pouvant  ainsi  se  soutenir  réciproquement;  il  doit  être 
considéré  comme  le  plus  fort. 

Plus  j'y  réfléchis,  moins  je  partage  l'opinion  que  le  côté  E.  de 
Dresde  (n»  5  et  batterie  A)  est  le  plus  exposé  à  une  attaque.  Une  pa- 
reille entreprise  serait  exposée  à  un  flanquemenl  formidable  partant 
des  batteries  dont  on  ne  manquerait  pas  de  garnir  les  hauteurs  domi- 
nantes de  la  rive  droite.  En  1813,  les  colonnes  d'attaque  russes 
éprouvèrent  sur  ce  terrain  des  pertes  énormes  par  le  feu  croisé  dans 
lequel  elles  s'étaient  engagée?. 

Quant  aux  côtés  S.  et  S.-E.  de  l'Altstadt,  ils  sont  évidemment  les 
plus  exposés  à  une  attaque  venant  de  la  Bohême.  Car,  après  l'expé- 

(*)  J'ai  appris  tout  récemment  et  de  très  bonne  source  que  la  redoute  n»  .3  doit 
être  armée  de  16  canons  prussiens  rayés  de  12  liv.,  ce  qui  me  fait  penser  que  le 
chiffre  total  de  150  bouches  à  feu  pourrait  bien  être  trop  faible. 

(Uauleur.) 
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riencc  faite  en  1813,  les  Autrichien?  no  seront  guère  tentés  de  s'en- 
gager à  Touesl  de  la  ville,  sur  la  rive  gauche  de  la  Weiseritz,  dont 
le  profond  ravin  les  isolerait  de  leur  aile  droite.  La  redoute  no  3  me 
semble  être  le  point  le  plus  faible,  celui  qui  offrirait  le  plus  de  chan- 
ces à  une  attaque  de  vive  force.  Le  feu  concentrique  des  batteries 
de  campagne  établies  sur  les  hauteurs  de  RUcknitz  et  Zschertnitz  par- 
viendrait sans  doute  à  démonter  rartilleric  de  celte  redoute  et  à  en- 
dommager ses  parapets.  Ensuite,  sans  trop  se  préoccuper  des  défen- 
seurs retirés  dans  le  blockhaus  et  les  caponniércs,  on  lancerait  contre 
la  ville,  entre  l'ouvrage  et  la  route  de  Dippoldiswalde,  de  fortes  co- 
lonnes d'atlaque  qui  n'auraient  guère  h  redouter  les  feux  latéraux 
du  no  2.  Il  importe  en  outre  de  faire  remarquer  que  le  n®  3  occupe 
un  saillant  rectangulaire,  c'est-à-dire  très  prononcé,  mais  mal  flanqué, 
de  la  chaîne  des  redoutes.  Cetle  position,  dominée  par  les  hauteurs 
et  son  défilement  défectueux,  confirment  mon  opinion  que  la  lunette 
n®  3  est  le  point  le  plus  faible,  ainsi  que  la  nécessité  de  fortifier  la 
colline  de  Strehlen,  comme  je  l'indiquerai  ci-après. 

Les  conditions  seraient  bien  changées  si  l'on  se  décidait  h  fortifier 
les  hauteurs  ;  ce  projet  paraît  n'avoir  été  qu'ajourné  et  sera  peut-être 
réalisé  éventuellement.  Je  me  bornerai  à  indiquer  ici  les  points  qui 
m'ont  paru  propres  à  l'établissement  des  ouvrages  :  a)  Il  serait  néces- 
saire d'avoir  un  poste  avancé  destiné  à  observer  le  grand  ravin  de 
Plauen  ;  ce  but  serait  rempli  par  une  redoute  armée  de  deux  ou  trois 
pièces,  construite  en  a  sur  la  hauteur  au  S.  de  Plauen  et  au  bord  du 
précipice  de  la  rive  droite,  au-dessus  du  coude  brusque  que  décrit  la 
Weiseritz  ;  b)  l'ouvrage  principal  serait,  si  je  ne  me  trompe,  bien  placé 
en  b  sur  le  point  culminant  du  contrefort,  à  l'O,  de  la  route  de  Dip- 
poldiswalde et  près  de  la  maison  de  péage  ;  il  dominerait  ainsi  le 
village  de  Kailz  et  les  hauteurs  opposées,  ainsi  que  la  continuation  de 
la  dite  roule  ;  c)  un  autre  ouvrage  pourrait  être  établi  en  c  à  environ 
1300™  E.  du  précédent,  sur  la  hauteur  entre  Zschertnitz  et  l'étang 
de  Mockritz;  son  feu  serait  dirigé  contre  les  villages  de  Strehlen 
(au  N.-E.)  et  de  Leubnitz  (au  S.-E.);  d)  enfin,  il  me  paraît  indispen- 
sable de  fortifier  la  petite  colline  de  Strehlen,  qui  peut  devenir  fort 
dangereuse  pour  les  défenseurs  du  Grand-Jardin  et  de  la  redoute 
n*3. 

Je  termine  cette  notice  en  faisant  observer  que  les  fortifications  de 
Dresde  se  rattachent  évidemment  à  des  considérations  stratégiques  et 
politiques  d'un  ordre  plus  élevé.  Le  meilleur  moyen  de  proléger  Berlin 
contre  une  armée  autrichienne  consiste  à  s'établir  sur  l'Elbe  vers  les 
débouchés  de  la  Bohême  et  de  s'en  assurer  les  principaux  passages 
par  des  doubles  têtes  de  pont  qui  permettent  à  l'armée  prussienne  de 
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franchir  toujours  le  fleuve,  pour  manœuvrer  ensuite  sur  les  flancs  et 
les  derrières  de  Tennemi. 

Le  Kônigstein  (26  kilom.  S.-E.  de  Dresde)  est  un  autre  point  dont 
Napoléon  avait  saisi  toute  l£\  valeur  en  1813.  Cette  forteresse  a  mainte- 
nant, comme  Dresde,  une  garnison  mixte  placée  sous  les  ordres 
d'un  commandant  prussien,  et  il  est  question  d'en  tirer  de  nouveau 
parti  en  fortifiant  les  hauteurs  environnantes ,  notamment  le  Lilien- 
stein,  situé  en  face,  sur  la  rive  droite  de  l'Elbe. 

On  prête  également  à  la  Prusse  le  projet  d'établir  encore  deux 
autres  têtes  de  pont  :  l'une  à  Pinia,  entre  le  Kœnigslein  et  Dresde  ; 
l'autre  à  Riesa  (40  kilom.  N.-O.  de  Dresde),  où  le  chemin  de  fer  de 
Dresde  à  Leipzig  franchit  l'Elbe  sur  un  pont  que  les  Saxons  avaient 
détruit  au  début  de  la  dernière  guerre  ;  le  chemin  de  fer  de  Berlin 
s'embranche  sur  la  rive  droite  vis-à-vis  de  Riesa. 

Les  frais  occasionnés  à  la  Saxe  par  les  fortifiations  de  Dresde  sont 
estimés  diversement  de  500,000  à  1,000,000  de  thalers.  Les  hommes 
les  plus  compétents  assurent  que  ce  chiffre  n'est  point  encore  fixé  et 
qu'il  dépendra  principalement  des  indemnités  qu'on  accordera  à 
divers  propriétaires.  —  Dresde  devant  être  déclaré  forteresse  fé- 
dérale, le  gouvernement  saxon  se  propose,  dit-on,  de  réclamer  ulté- 
rieurement la  répartition  des  frais  entre  les  Etals  de  la  confédé- 
ration du  Nord. 

Un  Suisse  habitant  Dresde, 


PROGRÈS  DE  L'ARTILLERIE  PENDANT  LES  SIX  DERNIÈRES  ANNÉES 

EN  FRANCE,    ITALIE,   AUTRICHE,   PRUSSE  ET  SUISSE. 

(Suite.) 

Artillerie  des  Etats-Unis* 

Aux  Etals-Unis  enfin  qui,  adonnés  autrefois  uniquement  à  l'indus- 
trie se  sont  mis  en  peu  d'années  au  rang  des  puissances  de  premier 
ordre,  nous  trouvons  également  un  nouveau  système  de  bouches  à 
feu,  connues  sous  le  nom  de  canons  Parrot,  ainsi  nommées  du  nom 
de  rinvenleur,  qui  dirige  la  grande  fonderie  de  Cold-Springs  près 
New- York.  Ces  canons  sont  en  fonte,  renforcés  à  la  culasse  par  un 
cylindre  de  fer  forgé  appliqué  au  rouge  vif.  L'épaisseur  du  métal  du 
canon  est,  à  celte  place,  avant  l'application  du  cylindre,  de  \  calibre  ; 
l'épaisseur  du  cylindre  de  Vt  calibre.  Tous  ces  canons  se  chargent 
par  la  bouche. 
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L'arlillerie  de  campagne  se  compose  de  2  calibres,  le  10  liv.  et  le 
20  liv.  Pour  les  pièces  de  position,  de  côle  el  de  marine,  on  a  les 
calibres  de  30,  60,  100,  200  et  300  liv.  Les  projectiles  de  ces  der- 
nières sont  de  fer  ou  d'acier  du  poids  de  27-250  liv. 

Les  projectiles  de  pièces  de  campagne  et  de  place  sont  de  fer, 
longs  de  3  calibres,  de  forme  cylindro-ogivale,  sans  ailettes,  d'ancienne 
forme  et  sans  chape  de  plomb.  Ils  sont,  en  revanche,  munis  à  leur 
partie  postérieure  d'un  anneau  expansif  de  bronzé,  circulaire  et  large 
de  8'"  à  2".  Cet  anneau  se  dilate  par  l'explosion  et  mord  seul  dans 
les  rayures.  Tous  les  projectiles  sont  munis  de  fusées  à  percussion. 
Il  existe  des  obus  de  fonte, -des  projectiles  pleins,  en  partie  d'acier, 
et  pour  les  pièces  de  bataille  des  shrapnels  et  des  boites  à  balles. 

Les  principes  fondamentaux  de  ce  système,  bien  qu'opposés  en 
partie  aux  principes  généraux  établis  jusqu'ici,  ont  donné  les  meil- 
leurs résultats  quant  à  la  facilité  du  chargement ,  à  la  justesse  du  tir 
et  aux  grandes  portées.  Mais  les  gros  calibres  sont  sujets  à  l'explo- 
sion. 

Le  10  liv.,  qui  est  la  pièce  de  campagne  principale,  a  le  calibre 
d'un  canon  de  3  liv.  (25'"),  et  tire  un  projectile  plein  de  9  liv.,  un 
obus  de  7  V»  Hv.,  un  shrapnel  un  peu  plus  lourd  et  une  boîte  à 
balles;  celte  dernière,  vu  le  petit  calibre,  ne  peut  pas  avoir  de  grands 
effets.  La  charge  est  de  28  lolhs,  soit  Vs-Vm  du  projectile  suivant 
l'espèce  de  ce  dernier. 

La  bouche  à  feu  pèse  8  '/^  quintaux  et  a  24  calibres  de  longueur 
d'àme. 

Ce  canon  a  3  rayures  concentriques  faisant  à  la  bouche  un  tour 
sur  10  pieds  (3  mètres).  L'inclinaison  des  rayures  est  progressive. 

L'affût  est  de  bois,  pareil  à  celui  de  l'ancien  canon  de  6  liv.  lisse. 
Cet  affût  permet  un  angle  d'élévation  de  13°,  correspondant  à  une 
portée  de  4200  pas  (3150  mètres). 

La  pièce  de  campagne  de  réserve  est  le  20  liv.  qui  correspond  à 
un  canon  de  6  liv.  allongé.  Son  calibre  est  de  31  lignes  (93  "*"*).  Elle 
pèse  environ  16  quintaux.  L'dme  a  21  Vt  calibres  de  longueur,  et 
5  rayures  concentriques  avec  une  inclinaison  progressive. 

Le  projectile  plein  pèse  18  liv.,  l'obus  15  ^Z^,  la  charge  57  loths. 

L'affût  est  de  bois  pareil  à  celui  de  l'ancien  12  liv.  lisse.  Il  per- 
met de  donner  un  angle  d'élévation  de  15^  correspondant  à  une  por- 
tée de  5300  pas  (3965™).  Ces  2  bouches  à  feu  sont  attelées  de  6 
chevaux.  La  batterie  se  compose  de  6  pièces. 

En  dehors  de  ces  nouveaux  canons  rayés,  il  a  été  introduit  dans 
l'armée  un  nombre  considérable  de  canons  de  12  liv.   hsses,  au  rao- 
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dèle  du  canon-obusier  français,  et  conservé  des  obusiers  longs  de  12  et 
24  liv.  Cela  indiquerait  peut-être  d'abord  que  le  canon  Parrot  ne 
permet  pas  les  feux  plongeants  parce  qu'il  est  probable  que  les 
faibles  charges  que  Ton  emploie  pour  cette  espèce  de  tir  ne  produisent 
pas  une  expansion  suffisante  de  l'anneau  de  bronze  du  projectile  ;  en- 
suite que  le  tir  à  mitraille  du  canon  de  10  liv.  est  à  peu  près  nul; 
enûn  que  le  théâtre  de  la  guerre  étant  essentiellement  un  pays  boisé 
et  montueux,  on  a  été  forcé  de  conserver  du  canon  lisse  pour  avoir 
le  tir  à  mitraille  et  le  tir  plongeant,  indispensables  tous  deux  sur  des 
champs  de  bataille  de  cette  nature. 

Le  canon  de  12  liv.  est  toujours  réparti  en  batteries  de  6  pièces. 
Les  obusiers,  par  contre,  sont  généralement  placés  par  2,  comme 
section  d'obusiers,  avec  4  canons  de  10  liv.  ou  de  20  Hv.  et  formant 
avec  ces  derniers  une  batterie. 

Il  y  a  ainsi  3  sortes  de  batteries  : 

Celles  de  canons  de  12  liv.  lisses;  les  batteries  mélangées,  de 
campagne  et  de  réserve  ;  enfin  des  batteries  entièrement  rayées. 

L'armée  de  l'Union  doit  posséder  à  l'heure  qu'il  est  au-delà  de 
1800  bouches  à  feu  attelées,  de  campagne  et  de  réserve.  En  outre, 
il  y  a  eu  dans  les  batteries  de  côte,  dans  les  différentes  places  forti- 
fiées et  ouvrages  de  siège,  devant  Gharleston,  Richmond,  etc.,  au-delà 
de  2000  pièces  de  gros  calibres,  en  partie  lisses,  en  partie  rayées,  de 
nouvelle  construction.  On  peut  juger  par  ces  chiffres  avec  quels 
moyens  la  guerre  a  été  poussée  dans  ce  pays. 

On  se  fera  une  idée  des  effets  du  canon  Parrot  de  gros  calibre,  en 
lisant  les  détails  du  siège  du  fort  Sumter. 

Ce  fort,  de  grandeur  moyenne,  situé  près  de  Charleston,  constriiil 
d'une  manière  très  solide,  a  été  complètement  mis  en  ruines  par  un 
siège  de  4  mois,  interrompu  à  plusieurs  reprises  et  pendant  lequel  il 
n'y  avait  en  batterie  coûtre  ses  retranchements  que  17  canons  Parrot 
de  100  et  200  liv.,  tirant  aux  distances  de  4200-5200  pas.  Plus  de 
2500  projectiles,  soit  à  peu  près  la  moitié  de  ceux  qui  ont  été  tirés 
dans  un  espace  de  8  jours,  avaient  atteint  les  murs  du  fort  et  rendu 
inutiles  tous  les  efforts  des  confédérés  pour  réparer  les  brèches  :  ce 
qui  ne  les  a  pas  empêchés  de  maintenir  une  garde  et  le  drapeau  dans 
ce  tas  de  ruines. 

Une  invention  digne  d'être  mentionnée  est  celle  du  lieutenant  d'ar- 
tillerie Rodman  de  l'armée  de  l'Union.  Cette  invention  consiste  à 
couler  le  métal  sur  un  noyau  froid.  Ce  noyau  n'est  autre  qu'un 
cylindre  creux  prenant  la  place  que  doit  occuper  l'âme,  et  au  travers 
duquel  on  fait  passer  un  courant  continu  d'eau  froide  pendant  que 
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le métal  coule  dans  le  moule  ;  de  celle  façon  le  mêlai  se  refroidit  du 
dedans  au  dehors,  la  crislallisalion  et  le  refroidissement  s'opèrent 
graduellement  et  le  métal  prend  ainsi  une  beaucoup  plus  grande 
élasticité  qu'avec  le  coulage  plein.  On  peut  relarder  même  au 
besoin  le  refroidissement  des  couches  extérieures.  Ce  coulage  à 
la  Rodman  a  été  surtout  employé  pour  les  pièces  de  position  et  de 
marine  de  gros  calibres.  Ces  dernières  doivent,  dit-on,  avoir  autant 
de  solidité  que  les  canons  Parrot,  revêtus  de  leur  armature  exté- 
rieure. (A  suivre.) 


Parmi  les  quelques  cours  spéciaux  figurant  dans  le  programme  d'inslruclion  de 
1867,  celui  sur  les  armes  à  feu  portatives  mérite  à  tous  égards  une  menlion  spé- 
ciale ,  la  période  de  transition  par  laquelle  passe  actuellement  Tarmement  de 
rinfanterie  lui  prêtant  une  opportunité  égale  à  son  intérêt.  Ce  cours,  auquel  une 
dizaine  d^officiers  de  Tétat-major  d^artillerie  ont  pris  part,  a  eu  lieu  à  Aarau  sous 
la  direclion  de  Tinspecleur-chef  de  l'arme,  M.  le  colonel  Herzog.  Les  principales 
branches  d'étude  furent  :  la  métallurgie  du  fer  et  du  plomb  envisagée  au  point  de 
vue  de  la  fabrication  des  armes  et  des  munitions,  l'histoire  du  développement  pro- 
gressif de  l'armement  de  l'infanterie ,  l'étude  critique  de  l'armement  actuel  et  des 
principaux  types  d'armes  à  l'essai,  enfin  la  fabrication  des  armes  et  leur  contrôle. 
Des  exercices  pratiques  de  tir  avec  les  divers  modèles  d'armes,  et  de  fréquentes 
visites  à  l'arsenal  et  dans  les  ateliers  de  fabrication  de  la  société  des  armuriers  de 
la  Suisse  centrale  et  occidentale  complétèrent  agréablement  l'instruotion  théo- 
rique. 

Nous  ne  serons  que  justes  en  constatant  la  manière  distinguée  dont  le  cours 
de  métallurgie  a  été  professé  par  M.  le  colonel  Herzog,  et  en  signalant  également 
les  connaissances  étendues  dont  a  fait  preuve  M.  le  capitaine  de  Mechel  dans  son 
enseignement  sur  les  armes  à  feu,  leur  fabrication  et  leur  contrôle. 


La  Revue  militaire  suisse  parait  deux  fois  par  mois.  Elle  publie  en  sup- 
plément, une  fois  par  mois,  une  Revue  des  Armes  spéciales. 

Conditions  d'abonnement:  Pour  la  Suisse,  franc  de  port,  7  fr.  50  c.  par  an; 

2  fr.  par  trimestre.   Pour  la  France  et  l'Italie,  franc  de  port,  10  fr.  par  an; 

3  fr.  par  trimestre.  —  Pour  les  autres  Etals,  franc  de  port,  15  fr.  par  an.  — 
Numéros  détachés:  40  centimes  par  numéro.  —  Remise  aux  libraires. 

Les  demandes  d'abonnement  pour  l'étranger  peuvent  être  adressées  à  M.  Tanera, 
libraire-éditeur,  rue  de  Savoie,  0,  à  Paris.  Celles  pour  l'Italie  à  MM.  Bocca, 
frères,  libraires  de  S.  M.,  à  Turin 

Pour  tout  ce  qui  concorne  rAdininistralion  et  la  Rédaction ,  s'adresser  au  Co- 
mité de  Diroclion  de  la  Rt'vnp  militnirp  suist^p. 

LAUSANNE.  —  IMPUIMERIE  PACHE ,   CITÉ-DERRIÈRE,   3. 
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N'  7.  Lausanne,  le  6  Avril  1867.         IIP  Année. 

SOMMAIRE.   —  La   campagne  de  1712.   Etude  histonque  et  miiitaire. 
(Suite.)  Avec  une  carte,  —  Actes  officiels. 


LA  CAMPAGNE  DE  1712. 

ÉTUDE  HISTORIQUE  ET  MILITAIRE. 
(Suite.) 
Les  Bernois,  de  leur  côté,  désignèrent  à  cet  effet  les  brigades  Hack- 
brell  et  PeLtipierre»  quelques  compagnies  de  dragons  Ql-.:}à/litiÊÊif^ 
d'ariMitoVc^^niîer,'  qui  était  escorté  par  le  bataillon  Fankhaaser, 
se  composait  de  mortiers  et  de  pièces  de  campagne.  Le  corps  de  siège, 
placé  sons  les  ordres  du  général  de  Sacconay,  quitta  Mellingen  le  31 
mai  et  se  porta  sur  Birmensdorf(^)  où  il  passa  la  nuit.  Le  lendemain, 
l^juin,  il  marcha,  renforcé  par  la  brigade  d'Eclépens,  sur  Baden  en 
deux  colonnes.  La  première,  soit  la  brigade  Petitpierre,  accompagnée 
de  deux  pièces  d'artillerie,  suivit  les  hauteurs  et  arriva  directement  sur 
le  château  de  Baden.  Elant  arrivée  la  première,  elle  se  retira  dans  la 
foret.  Les  brigades  Hackbrett  et  d'Eclépens,  qui  formaient  la  seconde 
colonne,  atteignirent  à  Gebensdorf  la  grande  route  de  BruggàBaden. 
Arrivée  dans  la  forêt,  celte  colonne  y  trouva  un  abattis,  et  elle  dut 
perdre  deux  heures  à  déblayer  le  chemin  pour  le  passage  de  l'artil- 
lerie. Vers  trois  heures,  elle  arriva  au  Kappelerhof  et  déboucha  dans 
la  plaine  située  près  de  la  ville,  entre  la  Limmat  et  la  forêt  (^).  On 

(•)  Birmensdorf,  sur  la  Reuss,  ne  doit  pas  être  confondu  e^vec  Bimenstorf^  sur 
la  Reppisch,  où  Tarmée  zuricoise  avait  séjourne. 

C)  Il  existe  un  plan  contemporain  soit  une  vue  à  vol  d'oiseau  de  la  ville  et  dés  envi- 
rons de  Baden  pendant  le  siège,  dressé  par  l'ingénieur  Rûdiger.  On  y  voit  les  Bernois 
s'avançant  en  bataille  dans  la  plaine^  leur  gauche  s*appuyant  aux  Grands-Bains.  Sur 
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fit  occuper  de  suite  les  Grands-Bains  par  quelques  compagnies  de 
fusiliers,  et  une  partie  des  troupes  y  fut  logée,  tandis  que  le  reste  bi- 
vouaquait dans  la  plaine.  Le  grand  état-major  établit  son  quartier- 
général  au  Kappelerhof. 

La  ville  était  défendue  par  une  garnison,  forte  de  1000  hommes 
environ,  et  composée,  tant  de  bourgeois  et  de  paysans  de  la  ville  et 
du  comté  de  Baden  que  de  troupes  des  cantons  catholiques.  Le  colo- 
nel Reding,  de  Schwytz,  commandait  la  place,  laquelle  était  pourvue 
d'une  nombreuse  artillerie,  dirigée  par  un  oiïîcier  au  service  d'Es- 
pagne, le  capitaine  Crivelli. 

Les  batteries  zuricoises,  qui  avaient  ouvert  leur  feu  contre  la  ville 
dés  le  31  mai,  causaient  à  celle-ci  un  dommage  considérable.  Le 
lendemain,  de  bon  matin,  la  garnison  tenta  une  sortie  contre  le  camp 
zuricois;  elle  fut  repoussée,  mais  non  sans  avoir  fait  épouver  aux 
assiégeants  des  pertes  considérables  ('). 

Cependant  l'ambassadeur  autrichien,  comte  de  TrauttmansdorfT,  qui 
se  trouvait  dans  la  ville,  effrayé  par  le  bombardement  que  cette  der- 
nière subissait  depuis  24  heures,  fit  demander,  le  \^^  juin,  un  sauf- 
conduit  à  l'état-major  bernois  pour  s'éloigner  avec  sa  suite.  Le  géné- 
ral de  Sacconay  profila  de  cette  circonstance  pour  envoyer  le  major 
Davel  en  parlementaire  dans  la  place,  soi-disant  pour  prendre  les 
mesures  nécessaires  relativement  au  départ  de  l'ambassadeur,  mais 
en  réalité  pour  s'assurer  de  la  valeur  des  ouvrages  de  défense  (nous 
savons  déjà  que  le  major  Davel  était,  pour  son  époque,  un  ingénieur 
expérimenté),  ainsi  que  pour  sonder  l'esprit  de  la  bourgeoisie  et  de 
la  garnison.  Davel  s'acquitta  de  sa  mission  avec  tact  et  habileté.  Ayant 
su  tour  à  tour  flatter  et  menacer,  la  garnison  parut  disposée  à  capi- 
tuler. On  convint  d'abord  d'une  suspension  d'armes,  et  la  capitulation 
fut  signée  le  même  soir ,  au  moment  où  le  capitaine  d'artillerie  de 

la  rive  droite  de  la  Limmat,  on  voit  les  parallèles  et  batteries  zuricoises,  s*éteii- 
dant  depuis  le  pied  du  Lâgernberg  jusqu'au  cou?ent  de  Wettingen.  En  arrière,  vers 
le  village  de  ce  nom,  se  trouve  le  camp  zuricois.  Des  postes  d'observation  sont 
placés  dans  les  vignes  au-dessus  des  Petits- Bains,  vers  les  routes  de  Klingnau  et 
de  Kaiserstuhl. 

Du  côté  des  assiégés,  ce  même  plan  nous  montre  une  petite  redoute  soit  un  ouvrage 
avancé,  placé  sur  une  éminence  en  avant  du  chftteau.  Ce  dernier,  ainsi  que  la  viUe, 
est  entouré  de  murailles  flanquées,  soit  par  d'anciennes  tours,  soit  par  de  petits 
bastions  modernes,  couverts  ou  casemates.  Tous  ces  ouvrages  sont  garnis  de  nom- 
breuses embrasures. 

(*)  L'ouvrage  de  M.  A.  de  Tillier:  Geschichte  des  eidgencossischen  Freistaatet 
Bem,  mentionne  cette  sortie  comme  ayant  eu  lieu  le  31  mai.  Nous  croyons  plulftl 
devoir  la  placer  au  1er  juin. 
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Diesbach  commençait  à  élablir  la  première  parallèle  bernoise  vers  la 
chapelle  de  Sainle-Verène,  située  auprès  des  Grands-Bains  (*). 

La  garnison  ayant  quitté  la  ville  de  suite,  l'armée  bernoise  y  fit 
son  entrée  précédée  par  le  bataillon  genevois..  Le  surlendemain,  â 
juin,  la  bourgeoisie  prêta  le  serment  d*hommage  au  vainqueur  et 
prit  l'engagement  de  rester  neutre  et  ouverte  en  cas  de  guerre.  Elle 
eut  à  payer  200  louis  d'or  pour  le  rachat  d<;  ses  cloches,  coutume  en 
usage  à  cette  époque.  Son  artillerie,  composée  d'environ  cinquante 
canons,  fut  partagée  entre  les  vainqueurs.  Enfin,  et  malgré  les  pro- 
testations du  général  de  Sacconay,  le  château  fut  démoli  et  les  forti- 
fications furent  rasées  par  les  Zuricois.  L'armée  alliée  plaça  dans  la 
ville  une  garnison  mixte  de  800  hommes.  Le  bataillon  d'Arnex  en 
forma  la  moitié.  Le  bataillon  Fankhauser  occupa,  de  plus,  les  Grands- 
Bains,  et  le  colonel  Hackbrett  fut  investi  du  commandement  de  la 
place. 

Combat  de  Sins. 

Après  la  reddition  de  Riden,  le  corps  de  siège  retourna  à  son  camp 
devant  Mellingen.  Des  modifications  importantes  eurent  alors  lieu  dans 
le  commandement  supérieur  de  l'armée.  Le  général  Tscharner,  griè- 
vement blessé  à  Bremgarten,  dut  se  retirer.  Il  fut  provisoirement 
remplacé  par  le  général  de  Sacconay.  Peu  après,  le  colonel  de  camp 


(')  L'ouvrage  de  M.  de  Rodt,  auquel  nous  empruntons  ces  détails,  présente  ici  une 
lacune,  car  il  omet  de  nous  parler  du  rôle  qu'auraient  joué  les  Zuricois  pendant  les 
négociations  qui  précédèrent  la  capitulation  de  Baden.  Voici,  à  ce  sujet,  la  version  que 
nous  donne  M.  L.  Vuillemin  dans  son  Histoire  de  la  Confédération  suisse: 
Les  Bernois,  arrivés  devant  la  ville,  auraient  de  suite  commencé  leur  feu ,  ce 
qui  aurait  motivé  la  demande  de  l'ambassadeur  autrichien.  Le  général  de  Sac- 
conay, après  avoir  fait  savoir  aux  Zuricois  d'avoir  à  suspendre  le  bombarde- 
ment, aurait  envoyé  le  major  Davel  dans  la  place  pour  protéger  le  départ  du 
comte  de  Trauttmansdorff.  Nous  connaissons  déjà  le  résultat  de  la  mission  du 
major  Davel,  qui  aurait  accordé  une  trêve  jusqu'à  10  heures  du  soir  pour  fixer  les 
conditions  de  la  capitulation.  L'état-major  bernois  aurait  montré  des  dispositions 
eonciliantes,  mais  le  statthalter  Hirzel,  actuellement  commandant  du  corps  de  siège 
zuricois,  aurait  opposé  l'ordre  de  son  gouvernement  de  ne  recevoir  la  villa  qu'à 
merci.  Schnorf,  avoyer  de  la  ville  de  Baden,  se  serait  alors  rendu  au  quartier-général 
bernois^  et  Sacconay  lui  aurait  offert  de  lui  donner  quelques  officiers  pour  l'aecom- 
pagner  au  camp  zuricois  et  intercéder  en  sa  faveur.  Pendant  ce  temps^  la  consterna- 
tion qui  régnait  dans  la  ville  aurait  engagé  quelques  membres  du  conseil  de  Baden 
à  s'emparer  secrètement  des  clefs  de  la  ville,  qu'ils  nurakat  remises  aux  Zuricois. 
La  garnison  de  Baden  aurait  alors  pris  la  fuite. 
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Nicolas  de  Diesbach  fat  nommé  commandant  en  chef.  Il  arriva  à  l'ar- 
mée accompagné  du  bannerel  Frisching  ('). 

Â  la  nouvelle  de  la  prise  de  Baden,  les  cantons  neutres  renouve- 
lèrent leurs  tentatives  de  médiation.  Une  diète  se  réunit  à  Aarau.  Les 
gouvernements  de  Lucerne  et  d'Uri  se  montraient  favorables  à  la  con- 
clusion de  la  paix  ;  mais  les  autres  cantons  catholiques,  dominés  par 
l'ardeur  religieuse  de  leurs  populations,  firent,  encore  celte  fois-ci, 
échouer  toute  tentative  d'accommodement.  Les  conférences  d'Aarau  se 
prolongèrent  jusqu'au  19  juillet.  L'armée  bernoise  avait  été  obligée, 
par  suite  du  manque  de  fourrages,  de  quitter,  dès  la  première  quin- 
zaine de  juin,  son  camp  de  Mellingen  et  de  se  transporter  au  Meien- 
grûn,  place  centrale,  d'où  elle  pouvait  surveiller  les  villes  conquises 
de  Mellingen  et  de  Bremgarten,  tout  en  couvrant  Lenzbourg,  la  base 
d'opérations.  Quatorze  bataillons  et  deux  compagnies  de  cavalerie  cam- 
pèrent sur  le  Meiengrûn  ;  six  bataillons,  trois  compagnies  d'infanterie 
et  quatre  de  cavalerie,  furent  cantonnés  dans  les  villages  de  Dottikon, 
Hembrunn,  Anglikon  et  Wohlen  ('). 

Ce  repos  forcé  d'environ  six  semaines,  ainsi  que  le  désir  du  sol- 
dat de  rentrer  dans  ses  foyers  dans  un  moment  où  les  travaux  de  la 
saison  réclamaient  sa  présence,  amena  quelques  germes  d'insubordina- 
tion parmi  les  troupes.  Le  mauvais  temps  et  le  manque  d'un  nombre 
suffisant  de  tentes  contribuèrent  à  la  mauvaise  disposition  générale. 
On  fut  obligé  d'affaiblir  l'armée  par  de  nombreux  congés.  Elle  pré- 
sentait néanmoins,  au  25  juin,  un  effectif  de  10,100  hommes  O.  Le 
lendemain,  26  juin,  arrivèrent  à  Bremgarten  deux  bataillons,  soit 

(')  Le  colonel  de  Diesbach  et  le  colonel  bannerel  (Venner)  Frisching  Tenaient  de 
Zurich,  où  ils  avaient  représenté  jusqu^alors  TEtat  de  Berne.  Le  banneret  Kiichber* 
ger  et  le  colonel  d*EfOnger,  membres  du  conseil  de  guerre,  furent  alors  envoyés 
à  Zurich  pour  les  remplacer.  Le  conseil  de  guerre  de  Tarmée  se  composa  désor- 
mais du  banneret  Frisching  comme  président,  du  général  de  Sacconay^  du  quar- 
tier-mattre-général  May  et  du  major-général  Manuel.  Les  colonels  de  Diesbach  el 
Frisching  avaient  tous  les  deux  servi  en  France.  Le  premier  s'y  était  élevé  au  grade 
de  brigadier,  le  second  avait  été  capitaine  aux  Gardes  suisses. 

C)  Nous  avons  peu  de  détails  sur  cette  dislocation.  Nous  savons  seulement  que 
la  brigade  de  Mulinen  occupait  Dottikon,  et  les  deux  bataillons  neuchâtelois  Wohlen. 
Le  quartier- général  parait  avoir  été  à  Othmarsingen. 

0  Cela  ressort  de  Fétat  de  situation  suivant,  envoyé  le  même  jour  au  conseil  de 
la  ffuerre  à  Berne. 
Campés  au  Meiengrûn,  1  i  bataillons,  y  compris  celui  de  Genève,  et  2  compagnies 

de  cavalerie 5500  hommes. 

Cantonnés  à  Dottikon,  Hembrunn,  Anglikon  et  Wohlen,  6  batail- 
lons ,  3  compagnies  détachées  et  i  compagnies  de  cavalerie  .    .       3100      • 

Garnison  de  Baden,  2  bataillons,  1  compagnie '900      • 

>         de  Mellingen,  i  compac^ie 200      > 

•        de  Bremgarten,  1  bataillon 400      » 

Total,    10,100  hommes. 
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800  hommes,  commandés  par  le  colonel  Monnier  (*)  Ils  venaient  du 
Toggenbourg,  où  Us  avaient  fait  partie  du  délachemenl  envoyé,  dans 
le  courant  d'avril,  sous  le  colonel  de  Waltenwyl,  contre  l'abbé  de 
St-Gall.  Ils  étaient  rappelés  par  suite  de  la  décision,  prise  par  le  gou- 
vernement de  Berne,  de  réduire  au  strict  nécessaire  le  corps  d'occu- 
pation de  cette  contrée.  Enfin,  quatre  compagnies  de  milice  active, 
soit  800  hommes,  cantonnées  à  Reinach,  à  Staffelbach  et  dans  le 
Ruederthal,  ainsi  que  les  garnisons  de  Lenzbourg,  Aarau ,  Brugg  et 
Zofingen,  portèrent  désormais  l'effectif  de  l'armée  à  environ  13,000 
hommes  (*). 

Malgré  les  négociations  qui  se  poursuivaient  dans  ce  moment  à 
Aarau,  on  ne  parait  pas  avoir  beaucoup  compté  sur  une  prochaine 
conclusion  de  la  paix.  Cela  ressort  du  moins  d'un  plan  de  campagne 
concerté  entre  la  généralité  bernoise  et  l'état-major  zuricois,  et  dont 
les  principales  dispositions  étaient  les  suivantes  : 

On  engagerait  les  Toggenbourgeois  à  s'emparer  du  pays  de  Gaster 
et  d'Uznach,  pour  tenir  les  Schwytzois  en  respect.  Les  Zuricois  péné- 
treraient dans  le  canton  de  Zoug  pour  se  porter  de  là  sur  Schwytz.  Les 
Bernois,  de  leur  côté,  envahiraient  le  territoire  de  Lucerne  par  l'Ar- 
govie,  par  St-Urbain  et  enfin  par  l'Emmenthal.  Ils  feraient,  de  plus, 
une  irruption  dans  l'Unterwald,  la  saison  permettant  d'utiliser  les 
passages  des  montagnes.  En  attendant  une  reprise  possible  des  hos- 
tilités, et  comme  le  canton  de  Zoug  se  montrait  particulièrement  ré- 
calcitrant dans  les  négociations  pour  la  paix,  on  résolut,  pour  le  mo- 
ment, non  point  de  pénétrer  sur  son  territoire,  mais  de  lui  imposer 
par  une  forte  démonstration  contre  ses  frontières,  de  manière  à  se 
trouver  placé  pour  appuyer,  cas  échéant,  les  opérations  des  Zuricois 
contre  Zoug -et  Schwytz. 

Le  général  de  Sacconay,  le  seul  officier  supérieur  de  l'armée  bernoise 
qui  nous  paraisse  avoir  eu  une  véritable  pratique  de  la  guerre,  s'éleva 
en  vain  contre  cette  mesure,  dont  il  démontra  l'inutilité  et  surtout 
le  danger.  Ses  avis  ne  purent  prévaloir,  et  le  conseil  de  guerre,  dont 

L*armée  comptait  maintenant  23  bataillons  et  cinq  compagnies  détachées.  Il  y 
avait  eu  donc,  dans  Tînlervalle,  une  augmentation  dont  nous  n*avons  pas  eu  con-. 
naissance.  La  cavalerie  paraît  n'avoir  pas  subi  de  changements.  Nous  sommes  tou- 
jours privés  de  renseignements  sur  rartillerie. 

(')  Le  colonel  Monnier,  de  Grandson,  faisait  partie  de  l'état-major  du  général  de 
Sacconay  et  était  arrivé  avec  ce  dernier  à  Lenzbourg,  le  19  mai.  Nous  ignorons  quelle 
mission  il  était  allé  remplir  dans  le  Toggenbourg. 

O  Ces  dernières  troupes  paraissent  n'avoir  pas  fait  jusqu'à  ce  moment  partie  de 
l'armée  active  d'Argovie,  mais  appartenaient  plutôt  aux  milices  mobilisées  pour  la 
garde  générale  des  frontières. 
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le  quartier-général  parait  avoir  été  transporté  à  Hâgglingen,  décida 
de  confier  rexéculian  de  ce  mouvement  au  colonel  Monnier,  avec 
la  troupe  qu'il  avait  ramenée  du  Toggenbourg.  II  devait  marcher  de 
Bremgarten  sur  Mouri,  y  établir  son  camp  cl  s'emparer  de  tous 
les  bateaux  disponibles  pour  pouvoir  éUiblir  un  pont  sur  la  Renss,  de 
manière  à  se  mettre  en  communication  avec  l'armée  de  Zurich, 
laquelle  s'était  approchée,  dans  Tinlervalle,  des  frontières  de  Zong,  et 
dont  le  quartier-général  se  trouvait  actuellement  à  Metlmenstâtten. 
Ce  plan,  qui  avait  été  soumis  au  conseil  de  la  guerre  à  Berne,  en  avait 
reçu  l'approbation.  Celle  aulorilc  décida,  en  outre,  que  l'armée  tout 
entière  appuyerait  ce  mouvement  et  prendrait  de  même  position  & 
Mouri. 

Le  colonel  Monnier  marcha  donc,  le  27  juin,  sur  Mouri,  où  il  fut 
rejoint  par  deux  compagnies  de  dragons.  Il  devait  être  suivi  le  lende» 
main  par  l'armée  principale.  Celle-ci,  toutefois,  manquait  de  chevaux 
de  transport  et  elle  dut  exécuter  sa  marche  en  deux  colonnes.  La  pre- 
mière, accompagnée  par  l'artillerie,  atteignit  Mouri  le  28  juin,  et  la 
seconde,  commandée  par  le  lieutenant-général  de  Sacconay,  y  arriva 
le  lendemain.  En  passant  par  Villmergen,  ce  dernier  avait  détaché  la 
compagnie  de  milice  active  de  Moudon,  commandée  par  le  capitaine 
Cerjal  de  Féchy,  pour  maintenir  ouverte  la  communication  avec  Lenz- 
bourg. 

Le  nouveau  camp  de  l'armée  bernoise  s'appuyait  à  gauche  au  cou- 
vent de  Mouri  et  s'étendait  à  droite,  le  long  du  chemin  de  Mouri  à 
Villmergen,  jusqu'au  village  de  Bosswyl.  Devant  le  front  était  une  émi- 
nence  boisée,  et  en  arrière  se  trouvait  un  marais,  le  Gyrilzmmoos. 
La  position  était  défavorable  en  cas  d'attaque,  mais  on  y  attacha  peu 
d'importance,  la  prochaine  conclusion  de  la  paix  étant,  dans  ce  mo- 
ment-là, considérée  comme  probable. 

Le  1er  juillet,  le  quarlier-maîire-général  May  tenta,  avec  150  dra- 
gons et  300  fantassins,  une  reconnaissance  de  la  conlrée.  Il  devait 
s'assurer  de  la  manière  dont  on  pourrait  passer  la  Reuss,  dans  le  cas 
où  l'armée  devrait  pénétrer  sur  le  territoire  de  Zoug  et  opérer  sa 
jonction  avec  celle  de  Zurich.  Arrivé  au  pont  de  Sins  il  vit,  sur  la  rive 
droite,  un  retranchement  gardé  par  50  hommes  de  Zoug.  Le  ponl- 
levis  était  relevé  du  côté  de  la  rive  droite.  Le  chemin  de  Mouri  à 
Sins  traversait  en  outre  un  long  et  dangereux  défilé. 

L'armée  bernoise,  ne  voulant  pas  s'éloigner  davantage  de  sa  base 
d'opérations  de  Lenzbourg,  el  craignant  aussi  de  ne  pas  trouver  de  quoi 
pourvoir  à  sa  subsistance,  resta  deux  semaines  dans  sa  position  de  Mouri. 
Ce  fui  alors  que,  sur  l'avis  du  major-général  Manuel,  on  eut  la  maleih 
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conlreose  idée  de  vouloir  faire,  avec  une  partie  des  troupes  seule- 
ment, une  nouvelle  et  forte  démonstration  contre  les  frontières  de 
Zoug.  Le  colonel  Monnier,  auquel  on  en  confia  de  nouveau  l'exécution, 
reçut  Tordre  de  se  rendre,  le  15  juillet,  de  bon  matin,  à  Sins  avec 
600  hommes,  tant  d'infanterie  que  de  cavalerie.  Un  second  détache- 
ment de  500  hommes,  pris  à  raison  de  100  hommes  dans  chacune 
des  cinq  brigades,  et  placé  sous  le  commandement  du  colonel  de  Mu- 
linen,  dut  suivre  ce  mouvement  et  se  rendit  le  même  jour  à  Auw. 
Le  lendemain,  16  juillet,  le  colonel  Petitpierre,  avec  le  corps  neu- 
chàtelois  et  deux  pièces  de  campagne,  arriva  à  Âuw  pour  remplacer 
le  colonel  de  Mulincn.  Ce  dernier,  accompagné  des  deux  pièces,  partit 
alors  pour  Sins,  où  il  se  réunit  au  colonel  Monnier. 

Celui-ci,  dans  Tinlervalle,  était  arrivé  à  Sins;  ce  village  était 
désert.  Conformément  aux  ordres  reçus,  il  s'était  abstenu  de  tout 
acte  d'hostilité.  La  nouvelle  de  l'occupation  de  Sins  par  les  troupes 
protestantes  ne  produisit  pas  l'effet  désiré.  Au  contraire,  le  tocsin 
sonna  de  l'autre  côté  de  la  Reuss,  l'alarme  fut  donnée  et  se  répandit 
au  loin  dans  les  petits  cantons.  Les  populations  coururent  aux  armes, 
et  4000  hommes  de  Zoug,  de  Schwylz  et  même  d'Unterwalden,  com- 
mandés par  le  colonel  Reding,  de  Schwytz,  le  chevalier  Ackermann, 
d'Unterwalden,  et  le  major  Mûllcr,  de  Zoug,  se  réunirent  au  village 
de  St-Wolfgang,  situé  sûr  le  chemin  de  Zoug  à  Sins,  dans  le  but  de 
chasser  les  protestants  de  ce  dernier  endroit. 

L'attaque  fut  résolue  pour  le  20  juillet  au  matin.  Un  petit  détache- 
ment tromperait  l'ennemi  par  une  fausse  attaque  du  côté  du  pont. 
Pendant  ce  temps,  le  gros  des  forces  catholiques  se  dirigerait  sur  le 
pont  de  Gislikon,  pour  se  porter  de  là  sur  Sins,  en  masquant  son 
mouvement  par  d'épaisses  forêts. 

Le  colonel  Monnier  n'avait  aucune  connaissance  du  rassemble- 
ment de  St-Wolfgang.  11  n'était  cependant  pas  sans  inquiétude,  se 
sentant  placé,  à  la  tête  d'un  faible  détachement,  au  milieu  de  popu- 
lations hostiles  et  séparé  de  l'armée  principale  par  des  défilés  dan- 
gereux. Il  avait  donc  compris  de  ne  pouvoir  compter  que  sur  ses 
propres  forces,  et  pris  quelques  mesures  dictées  par  la  prudence. 
Il  avait  établi  un  poste  de  100  hommes  dans  le  cimetière  de  Sins, 
et  un  autre  poste,  commandé  par  le  capitaine  Diesbach  de  Champ- 
vent,  vers  le  pont  de  la  Reuss.  Ses  avant-postes  occupaient  le  Bach- 
thal.  Il  avait  cependant  commis  la  faute  de  ne  pas  placer  ses  deux  ca- 
nons dans  une  position  avantageuse  et  de  ne  pas  faire  explorer  la 
contrée  par  des  patrouilles.  Sa  troupe,  réunie  à  celle  du  colonel  de 
Mulinen,  comptait  environ  1000  hommes  d'infanterie  et  150  dra- 
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gons  0  ;  ces  derniei*s  élaienl  commandés  par  le  capitaine  de  Walleu- 
wyl.  Les  Ncucliâlelois  du  colonel  Pelilpierre  élaienl  toujours  coroaie 
soutien  à  Auw.  Il  était  convenu  qu'en  cas  d'attaque  du  village ,  ces 
derniers  se  porteraient  de  suite  sur  la  colline  dite  le  Kalktarey  située 
près  de  Sins,  du  côté  d'Auw. 

L'armée  catholique  quitta  St-Wolfgang  le  19  juillet  au  soir,  passa 
la  Rcuss  à  Gislikon  et  arriva  vers  minuit  à  Kleindietwyl,  ou  elle  fut 
renforcée  par  des  Lucernois  et  des  hommes  des  bailliages  libres.  De 
là  elle  s'avança,  cachée  par  les  bois,  jusqu'à  la  forêt  du  Brandwald, 
près  de  laquelle  se  trouvaient  les  avant-postes  protestants.  On  y  trouva 
trois  domestiques  d'officiers  qui  faisaient  pâturer  leurs  chevaux  dans 
un  pré  et  qui  furent  enlevés. 

Le  jour  commençait  à  poindre,  et  le  capitaine  Fischer  de  Reîchen- 
bach,  qui  visitait  les  avant-postes,  vit  des  hommes  armés  sortir  de 
la  forêt.  Croyant  peul-ôlre  que  la  paix  venait  d'être  conclue,  il  les 
prit  au  premier  instant  pour  des  Lucernois  licenciés  et  qui  retour- 
naient dans  leurs  foyers.  Mais  leur  nombre  s'accrut  et  peu  après  pa- 
rurent leurs  bannières,  qui  ne  lui  laissèrent  aucun  doute  sur  leurs 
intentions. 

Le  capitaine  Fischer  retourna  en  toute  hâte  à  Sins  pour  prévenir  le 
colonel  Monnier.  La  générale  fut  battue  et  les  troupes  se  rassemblè- 
rent sur  les  places  de  réunion  désignées  d'avance.  Le  colonel  Mon- 
nier, à  la  Icle  des  dragons,  tenta  une  reconnaissance  et  envoya  deux 
officiers,  les  capitaines  Fischer  et  du  Plessis  d'Ependes,  pour  explorer 
les  bois.  Le  premier  ramena  quelques  prisonniers,  le  second  eut  sa 
retraite  coupée,  mais  il  parvint  à  se  frayer  un  chemin  les  armes  à  la 
main. 

On  prit  de  suite  les  dispositions  nécessaires  à  la  défense  du  village. 
Le  poste  du  cimetière  fut  doublé  et  le  reste  de  la  troupe  du  colonel 
Monnier  se  plaça  en  réserve  derrière  l'église.  Le  colonel  de  Mulinen, 
de  son  côté,  plaça  ses  hommes  derrière  les  haies  des  vergers  qui  en- 
touraient le  village.  Un  avis  fut  envoyé  au  quartier-général  de  Mouri, 
et  le  colonel  Petitpierre,  à  Auw,  reçut  l'injonction  d'envoyer  de  suite 
200  hommes  pour  occuper  une  chapelle  située  à  l'entrée  du  défilé» 
de  manière  à  pouvoir  protéger,  cas  échéant,  la  retraite. 

Pendant  ce  temps,  les  troupes  catholiques  avaient  repoussé  les  avant- 
postes  placés  dans  le  Bachthal.  En  même  temps,  un  détachement 
d'hommes  de  Zoug  avait  traversé  le  pont  de  Sins  et  attaqué  le  poste 

{*)  Ce  détachement  était  composé  de  dragons  pris  dans  les  différentes  compa- 
gnies. 
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du  capitaine  Diesbach  de  Champvent  {*).  Ce  dernier  dut  céder  devant 
le  nombre  et  se  replia,  en  combattant,  sur  le  village.  Les  catholiques 
arrivaient  dans  ce  moment  et  attaquèrent  le  cimetière.  Mais  les  ber- 
nois, protégés  par  ses  murailles,  les  reçurent  avec  un  feu  meurtrier 
qui,  dès  le  commencement,  coûta  la  vie  au  colonel  Reding  et  au 
major  Mûller.  Les  catholiques  se  jetèrent  alors  dans  les  maisons 
environnantes  et  décimèrent,  depuis  les  toits  et  les  fenêtres,  les 
défenseurs  du  cimetière,  à  la  tète  desquels  se  trouvait  le  colonel 
Monnier.  Dans  l'intervalle,  le  colonel  de  Mulinen  s'était  retiré 
en  combattant,  et  les  dragons,  placés  d'abord  au  pied  du  mur  du 
cimetière,  avaient  gagné  la  campagne,  non  sans  éprouver  des  pertes 
majeures  en  hommes  et  en  chevaux.  Le  principal  effort  de  l'ennemi 
se  portait  maintenant  contre  le  cimetière,  où  les  Bernois  continuaient 
leur  héroïque  défense.  La  réserve,  entourée  par  rennemi  et  sans 
espoir  d'être  secourue,  quitta  alors  sa  position  derrière  l'église  el 
commença  sa  retraite,  entraînant  avec  elle  plusieurs  des  hommes  qui 
se  défendaient  encore  dans  le  cimetière.  Quelques-uns  de  ces  derniers 
parvinrent  à  se  frayer  un  passage  ;  d'autres,  s'étant  jetés  par-dessus 
les  murailles,  furent  massacrés.  Alors  le  colonel  Monnier,  se  voyant 
abandonné,  se  jeta  avec  le  reste  de  sa  petite  troupe  dans  l'église,  s'y 
barricada  et  continua  par  les  fenêtres  un  feu  assez  vif  pour  empêcher 
l'ennemi  de  poursuivre  ceux  qui  se  retiraient.  Enfin,  les  portes  de 
l'église  ayant  été  forcées,  il  se  jeta  dans  le  clocher,  oii  il  se  défendit 
encore  pendant  quelque  temps.  Puis,  accablé  par  le  nombre  et  blessé 
lui-même,  il  remit  son  cachet  en  demandant  quartier  pour  lui  et  sa 
troupe.  Il  eût  eu,  néanmoins,  de  la  peine  à  l'obtenir,  si  deux  chefs 
ennemis,  le  landammann  Schorno,  de  Schwytz,  et  le  chevalier  Acker- 
mann,  ce  dernier  grièvement  blessé,  n'eussent  protégé,  au  péril  de 
leur  vie,  la  petite  troupe  protestante  contre  la  fureur  des  catho- 
liques. 

Ainsi  se  termina  le  combat  de  Sins;  il  avait  donné  lieu  à  plusieurs 
actes  de  cruauté.  Nous  citerons,  entre  autres,  le  capitaine  Manuel  de 
Cronay,  lequel,  blessé  dès  le  commencement  de  l'action  et  demandant 
quartier,  fut  assommé  à  coups  de  crosse  au  pied  du  mailre-autel  par 
un  habitant  des  bailliages  libres. 

Les  Neuchâtelois  avaient  été  attaqués,  de  leur  côté,  à  Auw,  par 

(')  Suivant  Tauteur  de  YHistoire  du  canton  de  Vaudy  ce  serait  le  lieutenant- 
colonel  d'Amont  qui  aurait  été  chargé  de  défendre^  avec  trois  compagnies,  le  village 
de  Sins  du  côté  du  pont.  D'après  le  même  auteur,  ce  détachement  se  serait  replié, 
non  point  sur  le  village,  mais  sur  Mourir  en  suivant  les  bords  de  la  Reuss.  Nous 
signalons  cette  contradiction,  n'ayant  pas  été  à  même  de  rechercher  laquelle  des 
deux  versions  mérite  le  plus  de  conliance. 


—    154    — 

une  autre  horde  de  paysans.  Ils  durent  céder  à  la  supériorité  du 
nombre  et  se  replièrent  en  désordre  sur  Mouri.  Us  perdirent  peu  de 
monde,  mais  durent  abandonner  leurs  bagages.  Ils  arritérent  à  Mouri 
en  même  temps  que  les  dragons  de  Wattenwyl,  qui  avaient  réussi  à 
s'échapper  par  des  chemins  détournés.  Enfin,  le  colonel  de  Mulinen, 
au  lieu  de  se  retirer  directement  par  Auw,  avait  longé  la  Reuss  el 
atteint  Merischwanden.  Ce  village  était  occupé  par  un  détachement  de 
Lucernois  placé  sous  les  ordres  du  capitaine  Gôldlin.  Ayant  envoyé  à  ce 
dernier  un  parlementaire,  le  colonel  de  Mulinen  en  reçut  la  permis- 
sion de  passer  librement  et  il  en  obtint  même  un  guide  pour  lui  mon- 
trer son  chemin.  Il  ne  put  cependant  empêcher  54  Bernois  qui  le 
suivaient  de  tomber  entre  les  mains  de  l'ennemi,  de  même  que  les 
deux  pièces  d'artillerie,  qui  avaient  été  abandonnées  par  leurs  ca- 
nonniers  et  conducteurs. 

La  nouvelle  de  l'attaque  de  Sins  arriva  au  quartier-général  de  Mouri 
pendant  que  l'élat-major  bernois  était  à  table.  On  fit  aussitôt  battre  la 
générale,  et  le  piquet,  fort  de  2000  hommes,  dut  se  porter,  en  deux  dé- 
tachements placés  sous  les  ordres  des  majors  Davel  et  Fischer,  au  se- 
cours du  colonel  Monnier.  Les  troupes  de  la  brigade  de  Mulinen  ('), 
campée  à  l'aile  gauche,  cl  le  bataillon  Fankhauscr,  ce  dernier  revenu 
dans  l'intervalle  de  Baden,  prirent  position  sur  une  éminence  derrière 
le  couvent,  pour  y  recevoir  l'ennemi  ou  rallier  les  fuyards.  Mais  ceux- 
ci  arrivèrent  peu  à  peu  isolément  et  par  des  chemins  détournés. 

Le  piquel,  qui  suivait  le  grand  chemin,  ne  rencontra  personne  et 
arriva  le  soir  au  village  de  Sins,  qu'il  trouva  désert.  La  nuit  fut  em- 
ployée à  enterrer  les  morts,  et  le  lendemain,  de  bon  matin,  le  piquet 
revint  à  Mouri,  où  son  absence  prolongée  et  le  manque  absolu  de 
nouvelles  concernant  l'ennemi  commençaient  à  causer  une  vive  in- 
quiétude. On  avait,  dès  la  veille  au  soir,  envoyé  un  message  au  quar- 
tier-général zuricois,  qui  se  trouvait  actuellement  à  Maschwanden, 
pour  l'engager  à  pénétrer  dans  le  pays  de  Zoug  et  faire  ainsi  une 
diversion  en  faveur  des  Bernois.  Les  Zuricois  envoyèrent  aussitôt,  le 
21  juillet,  2000  hommes  d'infanterie,  une  compagnie  de  dragons  et 
deux  pièces  d'artillerie;  mais,  au  lieu  de  marcher  sur  Zoug,  ils  se  diri- 
gèrent sur  Bremgarlen  pour  rejoindre,  de  là,  l'armée  bernoise  à  Mouri. 
Arrivés  le  soir  devant  les  portes  de  Bremgarten,  ils  y  apprirent  que 
le  piquet  envoyé  à  Sins,  et  au  sujet  duquel  on  était  dans  l'inquiétude, 
était  heureusement  revenu.  Leur  expédition  étant  maintenant  inutile, 

(*)  On  peut  se  souvenir  que  la  brigade  commandée  par  le  colonel  de  Mulinen 
n'avait  pas  quitté  le  camp  de  Mouri ,  mais  que  le  détachement  envoyé  à  Sins  sous 
les  ordres  de  cet  ofGcier  était  composé  d'hommes  pris  dans  les  différentes  brigades. 
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ils  rebroussèrent  chemin.  On  élaif,  du  resle,  assez  irrilé  au  quartier- 
général  bernois,  de  l'inaction  des  Zuricois,  auxquels  on  reprochait  de 
s'élre  trouvés,  pendant  le  combat  de  Sins,  assez  près  du  théâtre  de 
l'action  pour  en  avoir  eu  connaissance.  Au  quartier-général  zuricois, 
par  contre,  on  soutenait  n'en  avoir  été  prévenu  que  trop  tard  et  tout 
à  fait  accidentellement. 

On  ne  possède  aucun  état  officiel  des  perles  subies  dans  le  combat 
de  Sins.  Des  récits  contemporains  l'estiment  à  environ  100  tués  et 
aillant  de  prisonniers.  Les  dragons  seuls  subirent  une  perte  de  21 
hommes  et  37  chevaux.  Parmi  les  tués  se  trouvaient,  outre  le  capi- 
taine Manuel  de  Cronay  déjà  cilé,  le  capitaine  Kilchberger,  le  lieute- 
nant Stùrler  de  Bûmplilz,  et  l'aide-major  Plôschler.  Les  Genevois 
eurent  deux  officiers  blessés ,  le  capitaine  Alexandre  Bordier  et  le 
lieulenant  Isaac  Chenevière.  Un  seul  officier,  le  colonel  Monnier,  avait 

été  fait  prisonnier. 

(A  suivre.) 


NOUVELLES  ET  CHRONIQUE. 

Le  département  militaire  suisse  a  adressé  aux  autorités  militaires 
des  cantons  les  circulaires  suivantes  : 

Berne,  te  9  mars  «867. 

Til.  —  Aucun  moyen  ne  peut  mieux  renseigner  sur  les  forces  personnelles 
mililaires  de  la  Confédération  qu'un  tableau  exact  des  résultats  de  la  levée  an- 
nuelle des  recrues. 

Nous  prions  en  conséquence  les  autorités  mililaires  des  cantons  de  bien  vouloir 
remplir  les  2  formulaires  ci-joinls  et  de  nous  les  faire  parvenir  le  plus  vile  pos- 
sible. 

L'un  de  ces  formulaires  contient  le  tableau  des  recrues  de  Tannée  dernière  avec 
indication  des  hommes  renvoyés  avant  ou  pendant  l'école  de  recrues  et  de  ceux 
qui  ont  été  réellement  instruits. 

L'autre  formulaire  ne  contient  que  les  rubrupies  que  l'on  peut  remplir  après  lo 
recrutement,  tandis  que  les  indications  qui  forment  les  rubriques?  et  8  du  premier 
formulaire  ne  peuvent  avoir  lieu  qu'après  la  fin  des  écoles  et  ne  nous  intéressent 
pas  pour  l'année  courante. 

Agréez,  tit.,  etc. 

Berne,  le  ii  mars  1867.. 
Tit.  —  Comme  vous  avez  déjà  pu  vous  en  convaincre  par  la  page  il  du  ta- 
bleau des  écoles  militaires  fédi^rales  de  Tannée  courante  et  en  déviation  du  mode 
suivi  jusqu*à  présent  d'appeler  à  la  partie  théorique  de  l'école  centrale  chacun 
des  officiers  d'état-major  des  bataillons  désignés  pour  prendre  part ,  soit  au  ras- 
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scmblement  de  troupes,  soil  à  Técole  d'application  do  la  dite  école,  on  ne  devra 
appeler  celle  année  à  la  partie  théorique  de  Técole  centrale  que  les  commandants 
Cl  majors  d'infanterie  nouvellement  élus. 

Par  ce  moyen  nous  parviendrons  à  avoir  s-pécialeraent  un  cours  fédéral  d'ofBciers 
d*état-major  auquel  passeront  peu  a  peu  tous  les  ofGciers  d'état-major  d'infanterie 
aussitôt  après  leur  nomination  en  cette  qualité  et  où  ils  recevront  Tinstruction  plus 
spéciale  dont  ils  pourraient  avoir  besoin. 

Afîn  de  pouvoir  bientôt  désigner  ceux  de  ces  nouveaux  officiers  que  le  budget 
permet  d'admettre  a  l'école  de  cette  année  nous  vous  prions  de  bien  vouloir  nous 
transmettre  jusqu'au  17  du  mois  courant  les  états  suivants: 

1®  Des  majors  nommés  depuis  le  l*'  janvier  1866  et  qui  n'ont  pas  encore  pris 
part  à  la  partie  théorique  de  l'école  centrale  pendant  la  dite  année; 

2"*  Des  commandants  de  bataillon  nommés  depuis  le  l**"  janvier  1866  et  qui, 
ni  en  1866,  ni  précédemment,  n'ont  assisté  à  la  partie  théorique  de  l'école  centrale 
en  qualité  de  majors. 

Nous  vous  prions  de  bien  vouloir  répondre  à  la  présente  circulaire  alors  môme 
que  depuis  le  1"  janvier  1866  vous  n'auriez  procédé  a  aucune  nouvelle  nomi- 
nation d'officiers  d'état-major. 

Agréez,  lit.,  etc.    , 

Ueme,  fcll  mar*  1867. 

Til.  —  Afin  de  pouvoir  en  temps  opportun  s'occuper  de  l'organisation  dos  écoles 
pour  les  officiers  et  les  aspirants  d*iiifanterie,  nous  prions  les  autorités  militaires  des 
cantons  de  vouloir  bien  nous  faire  connaître,  jusqu'au  15  avril  prochain,  si  elles 
ont  l'intention  d'envoyer  un  personnel  à  l'une  de  c^s  deux  écoles  et  dans  ce  cas 
quel  est  le  nombre  d'officiers  et  d'aspirants  qu'elles  se  proposeraient  de  désigner 
pour  cela. 

En  môme  temps  nous  devons  vous  faire  savoir  que  l'école  de  Sl-Gall  est  spécia- 
lement destinée  pour  les  officiers  et  celle  de  Lausanne  pour  les  aspirants. 

Agréez,  lit.,  etc. 

Berne,  le  {\  mars  1867. 

Tit.  —  Considérant  cpic  le  tir  de  vitesse  de  l'infanterie  et  la  puissance  d'action 
extraordinaire  de  l'artillerie,  exigent  pour  les  changements  de  mouvements  de  l'in- 
fanterie une  plus  grande  rapidité  ut  précision  qui  se  basent  surtout  sur  une  bonne 
instruction  des  chefs  de  file,  mais  que  dans  l'exercice  à  feu  en  ligne  serrée  la 
surveillance  ne  doit  pas  être  diminuée  ; 

Que  dans  le  service  de  l'infanterie  légère  une  surveillance  exacte  et  une  dirtjclion 
en  détail  des  hommes  sont  nécessaires,  non  seulement  a  cause  des  changements  de 
)a  ligne  de  mire,  mais  aussi  à  cause  des  nombreuses  séparations  en  groupes  exigées 
par  le  terrain,  et  qu'en  outre  rinstruclion  de  l'escrime  à  la  bayonnelle  a  plutôt  une 
importance  morale  ;  que  l'escrime  à  la  bayonnette  actuelle  exige  beaucoup  trop 
de  temps  et  que  malgré  cela  elle  ne  répond  pas  à  son  but  justement  dans  les  exi- 
gences principales  de  coups  sûrs  et  rapides  et  de  parades  simples  et  brèves  ; 

Considérant,  en  outre,  que  nos  compagnies  sont  trop  faibles  pour  la  formatbn 
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des  compagnies  en  colonnes,  et  en  général  que  6  unités  sont  difficiles  à  diriger, 
le  déparlemenl  a  décrélé  ce  qui  suit  : 

1 .  I^es  cantons  sont  autorisés  à  continuer  pendant  Tannée  courante  les  essais 
avec  le  projet  d'appendice  à  Técole  de  peloton,  de  compagnie  et  de  bataillon  d*août 
1865.  Ce  règlement  complémentaire  est  toutefois  modifié  en  ce  sens  que  pour 
les  feux,  les  sergents  reculent  de  2  pas  en  arrière  du  front  vis-à-vis  de  la  lacune 
de  la  file. 

2.  Lors  du  déploiement  en  chaîne,  le  plus  ancien  sous-officier  de  la  section 
doit  se  placer  à  5  pas  derrière  Tune  des  |/^  sections  de  files,  et  celui  qui  le  suit  en 
âge  derrière  l'autre,  et  cela  en  qualité  de  chef  de  ces  demi-sections,  tandis  que  le 
chef  de  HIe  du  V  rang  qui  reste  en  arrière  se  joint  à  la  seconde  n|e,  soit  la  der- 
nière. 

3  L'instruction  dans  l'escrime  à  la  bayonnette  doit  se  restreindre  aux  coups  de 
pointe  en  se  fendant  ou  non  et  à  la  parade  à  droite  haute;  en  même  temps  la  posi- 
tion «  penchez-vous  en  avant  »  doit  être  prise  et  conservée  et  les  pieds  doivent 
être  placés  comme  pour  croiser  la  bayonnette. 

4.  Pour  les  exercices  de  formation  en  colonnes  de  compagnies  (voir  chapitre  8 
du  règlement  sur  l'école  de  bataillon  depuis  96),  on  doit  soigneusement  réunir 
deux  compagnies  :  ainsi  la  i'*  et  la  2*  du  centre  formeront  la  première,  la  3*  et  la 
V  du  centre  la  seconde,  et  les  deux  compgnies  de  chasseurs  la  troisième  division 
ou  colonnes  de  doubles  compagnies  et  seront  commandées  dans  le  sens  des  pres- 
criptions de  l'école  de  brigade. 

En  vous  donnant  connaissance  de  ces  dispositions,  nous  vous  envoyons  un 
exemplaire  corrigé  du  projet  et  nous  vous  invitons  à  le  faire  exécuter  dans  les 
exercices  et  l'instruction  des  troupes. 

Agréez,  tit.,  etc. 

Berne,  le  19  mars  1867. 

Tit.  —  Le  département  croit  devoir  encore  attirer  spécialement  votre  attention 
sur  les  dispositions  de  l'art.  6  de  la  loi  concernant  Taugmenlalion  du  train  de  parc 
et  l'organisation  de  ce  corps,  dispositions  à  teneur  desquelles  toutes  les  nouvelles 
acquisitions  d'appointés  et  de  soldats  du  train  (aussi  bien  des  batteries  que  du  train 
de  parc),  doivent  être  armés  du  sabre  de  cavalerie. 

En  vous  priant  de  pourvoir  à  l'exécution  de  cette  prescription  de  la  loi,  nous 
saisissons,  etc. 

Agréez,  lit.,  etc. 

Berne,  le  28  mars  1867. 

Tit.  —  Par  arrêté  de  l'Assemblée  fédérale,  on  n'admettra  plus  dorénavant  que 
les  recrues  aux  cours  de  sapeurs  d'infanterie  et  par  exception  à  la  règle  suivie 
jusqu'à  présent,  la  Confédération  prendra  à  sa  charge  les  frais  de  solde  et  de  sub- 
sistance. 

En  portant  ce  qui  précède  à  votre  connaissance  nous  vous  prions  de  bien  vouloir 
nous  faire  parvenir  pour  le  1^  juillet  prochain,  l'état  des  ncrues  de  sapeurs  d'in- 
fanterie  que  vous  vous  proposez  d'envoyer  au  cours  de  cette  année.  Nous  nous 
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réservons  loutefois  de  réduire  le  nombre  des  recrues  que  vous  présenterez  pour  le 
cas  on  le  crédil  volé  ne  surfirait  pas. 

Agréez,  Messieurs,  Tassurance  de  noire  parfaile  considération. 

Le  chef  du  département  militaire  fédéral, 
Welti. 


Le  vélérinaire  en  chef  a  adressé  aux  vétérinaires  de  rétal-major 

fédéral  la  circulaire  seivante  : 

Aarbotirg,  mars  1867. 

Tii.  —  J*ai  élé  frappé  de  ce  que  pendant  Tannée  dernière  il  y  a  eu  pour  les 
chevaux  de  service  un  nombre  inaccoutumé  de  déprécialions  causées  par  des 
exosloses  (éparvins,  jardes,  formes  ou  suros).  On  peut  difficilement  admettre  que 
toutes  ces  tuméfactions  des  os  soient  une  conséquence  du  service;  il  est  plutôt  h 
présumer  qu'au  moment  de  Testimation  les  experts  et  les  réviseurs  n*ont  pas  pro- 
cédé avec  toute  Texactitude  nécessaire ,  de  sorte  que  dans  quelques  cas  on  a  dû 
payer  des  dépréciations  pour  des  tares  qui  existaient  probablement  avant  l'entrée 
en  service. 

Je  vous  invite  donc  à  veiller  avec  la  plus  grande  exactitude  dans  les  expertises 
afm  d*éviter  autant  que  possible  le  renouvellement  de  pareils  embarras  causés 
par  des  maladies  internes  ou  externes.  Vous  donnerez  aussi  des  instructions  sur 
ce  sujet  aux  experts  cantonaux  avec  lesquels  vous  pourrez  être  on  rapport. 

De  plus,  la  commission  fédérale  bippique  a  observé  dans  les  rapports  statistiques 
des  vétérinaires  qu'il  y  a  sur  quelques  places  d'armes  des  améliorations  à  apporter 
soit  à  la  construction  des  écuries  cl  à  leur  organisation  intérieure,  soit  à  la  confor- 
mation des  licols  d'écurie,  soit  à  la  qualité  des  fourrages  ou  de  la  paille  qui  n'a 
pas  toujours  élé  satisfaisante,  soit  à  Teau  des  abreuvoirs  qui  pèclie  par  la  quantité, 
la  qualité  ou  par  une  trop  basse  température ,  soit  aussi  à  Tabreuvage  qui  aurait 
lieu  trop  peu  de  temps  après  la  rentrée  de  la  manœuvre. 

Je  crois  devoir  vous  inviter  à  en  informer  MM.  les  commandants  d'écoles  ou  de 
cours  de  répétition ,  soit  directement ,  soit  par  l'intermédiaire  des  vétérinaires  de 
corps  avec  lesquels  vous  serez  en  rapport  de  service ,  afin  (|u  on  puisse  remédier 
convenablement  aux  inconvénients  prémentionnés. 

1^  commission  désire  en  outre  que  lorsqu'il  y  a  utilité  à  donner  une  ration  de 
son,  celle-ci  soit  distribuée  deux  ou  trois  fois  par  semaine  au  plus,  au  repas  du 
soir,  et  que  la  ration  d'avoine  soit  diminuée  proportionnellement  et  de  manière  à 
équilibrer  la  dépense. 

Enfin  la  commission  recommande  de  saupoudrer  de  temps  en  temps  la  litière 
avec  du  plâtre ,  afin  que  par  la  neutralisation  des  gaz  ammoniacaux  les  maladies 
des  yeux  des  chevaux  soient  évitées  et  qu'en  même  temps  la  qualité  du  fumier  soit 
améliorée. 

Recevez,  etc.  N^f,  lieut.-colonel. 


PrllMiirf.  (Corresp.  part,,  17  mars.)  Nos  services  militaires  ont  commencé 
cette  année  par  la  landwehr. 
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La  compagnie  d'arti]]erie  de  landwehr  n»  9  est  entrée  en  caserne  le  7  mars  et 
a  été  licenciée  le  10  mars,  après  avoir  été  inspectée  par  M.  le  major  Gottrau,  Pierre, 
chef  de  l'arme. 

La  compagnie  de  carabiniers  de  landwehr  n»  15  est  également  entrée  le  7 
mars,  pour  être  licenciée  le  10,  après  avoir  été  inspectée  par  M.  le  major  von 
der  Weid,  Nicolas,  chef  de  Tarme. 

Le  bataillon  de  landwehr  n»  22  (commandant  Boccard,  Ignace),  est  entré  le  12 
mars  et  a  été  licencié  le  15,  sans  avoir  passé  d*inspection. 

Le  bataillon  de  réserve  n^  99  (commandant  Bepond,  Joseph),  entré  :  les  cadres  le 
18^  et  la  troupe  le  19  mars,  pour  être  licencié  le  24  mars. 

Les  recrues  d'infanterie  viendront  en  avril  et  mai,  sans  que  les  dates  soient 
encore  fixées. 

La  société  des  officiers  s'est  réunie  ce  matin  pour  prendre  connaissance  d'une 
pétition  adressée  au  Conseil  d'Etat. 

Dans  la  même  séance,  elle  a  remplacé  le  vice-président  (M.  Reynold,  décédé),  par 
M.  le  m^jor  Egger,  Xavier,  qui  était  assesseur.  Ce  dernier  a  été  remplacé  dans  le 
comité  par  M.  le  commandant  Boccard,  Ignace. 

M.  MuUer^  Charles,  capitaine  aide-major  au  bataillon  de  réserve  n»  99,  a  été 
nommé  major  au  même  bataillon. 

M.  Koffmehl,  lieutenant,  a  été  nommé  à  l'emploi  d'aide-major  au  même  bataillon, 
en  remplacement  de  M.  Muller,  prénommé. 

—  M.  le  colonel  fédéral  Henri  Wieland,  de  Bâle,  a  été  appelé  aux  fonctions 
d'instructeur-chef. 


Tcraia.  ~.  Le  Conseil  d'Etat,  dans  ses  séances  des  26  février,  4  et  22  mars  1867, 
a  fait  les  promotions  et  nominations  militaires  suivantes  : 

PROMOTIONS. 

C0M1II88AIUAT  DES  GUERRES. 

Capitaine  :  Bernasconi,  Joseph,  Lugano. 

Lieutenants  :  Bazzi,  Jean,  Brissago  ;  Chiccherio,  Charles,  Belinsona. 

CAVALERIE. 

Lieutenant  :  Bonzanigo,  Jean,  Bellinzona.^ 

INFANTERIE. 

Bataillon  n»  2.—  Commandant  de  bataillon  :  Jlola,  Pierre,  Coldrerio. 

Bataillon  n»  8.  —  Capitaine  aide-major  :  Torricdli,  Témîstocle,  Lugano. 

Capitaine  :  Righini,  Louis,  Cadro. 

Lieutenants:  Bemasconi,  Joseph,  Lugano;  Ffladînt^  François,  Lugano  ;  Vanoni, 
Pierre,  Pregassona  ;  Morosini,  Baptiste,  Luguio  ;  Raposi,  Louis,  Luf^no. 

1«|^  sous-lieutenants:  Ramelliy  Alexandre,  Grancia;  Bettetini^  Pierre,  Lugano; 
Martinaglia,  Sylvestre,  Cadro;  fîosst,  Antoine,  Morcote;  Laurm/t,  Jaques,  Carabbia. 

Bataillon  n»  12.  —  Capitaines  :  Antognini,  André,  Bellinzona;  Bruni,  Guillaume, 
Bellinzbna. 

Lieutenants  :  Mariotti,  Gaétan,  Bellinzona  ;  Berri,  Charles,  Vogomo  ;  Lezzani, 
Claude,  Bellinzona  ;  Molo,  François,  Bellinzona  ;  Pedroni^  Gottard,  Mergoscia. 

l^n  sous-lieutenants  :  Molo,  André,  Bellinzona  ;  Minetta,  François,  Lodrino  ; 
Colombi,  Henri,  Bellinzona;  BrugheUi,  Jaques^  Lavertezzo  ;  Martinoni,  Henri, 
Minusio. 

Bataillon  uo  25.  —  Lieutenant  :  Sartori,  Jaques,  Mosogno. 

len  sous-lieutenants  :  ChietOy  Joseph,  Looo;  Degiorgi,  Grégoire,  Locamo.. 

Bataillon  no  109.  —  Lieutenant  porte-drapeau  :  Pattenghi,  Ferdinand,  Croglio. 

Bataillon  n»  110.  ~  1er  sous-lieutenant  porte-drapeau  :  Jehnini,  Antoine- Joseph^ 
Quinto. 

Lieutenants  :  Celio,  Alexandre,  Prato  ;  Pizzoti,  Alexis.  Ludiano. 

Icrs  sous-lieutenants  :  Ferrarij  Joseph,  Semione;  Giuaici,  Magno,  Giomico. 
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COMMISSARIAT  DES  GUERRES. 

^  sous-lieutenant  :  Bonzan/^o, 'Augustin,  Bellinzona. 

ARTILLERIE. 

2e  sous-lieutenant  :  Gianini,  Jules,  Sobrio. 

INFANTERIE. 

Bataillon  n«  8.  —  Aumônier  :  Perucchi,  Jaques,  Stabio. 

2e  sous-Iieutcnant  :  Albisetti,  François,  Morbio  inférieur. 

Bataillon  no  8.  —  2es  sous-lieutenants:  Tallerij  François,  Nassag^o;  Medici, 
François,  Lugano  ;  Morosiniy  Joseph,  Lugano. 

Bataillon  n»  42.  —  2e  sous-lieutenant:  Rusconi,  Philippe,  Bellinzona. 

Bataillon  n®  109.  —  26»  sous^lieulenants  :  Cattaneo,  Joseph^  Bedigliora;  Vicarij 
Christophe,  Castino. 

Bataillon  n»  110.  —  2e  sous-lieutenant  :  Vescovi,  Philippe,  Aquila. 

Chirurgien  :  Maggini,  Gabriel,  Biasca. 

Surnuméraires.  —  2e8  sous-lieutenants  :  Neuroni,  Dominique,  Riva  ;  SpinelU, 
Henri,  Sagno  ;  Marinoniy  Louis,  Croglio. 

Wasd.  Le  Conseil  d'Etat  a  nommé  : 

Le  2  février  1867,  MM.  Grandiean^  David-Frédéric,  à  Juriens^  capitaine  de  la 
compagnie  de  chasseurs  de  droite  du  bataillon  n®  10,  R.  C.  ;  Crur^^^  Louis-Henri, 
à  Pailly,  2e  sous-lieutenant  de  la  compagnie  du  centre  no  ..  du  bataillon  n<»  10^  E.  ; 
de  Senarclens,  Eugène,  à  YuAlens-le-Cbâleau ,  lieutenant  en  second  de  la  batterie 
no  5  ;  de  Constant,  Henri,  à  Lausanne,  l^r  sous^lieutenant  de  la  batterie  n»  2  ; 
Wild,  Frédéric ,  à  Morges,  2e  sous-lieutenant  de  la  compagnie  du  centre  n»  2,  du 
bataillon  n^  7,  B.  C. 

Le  5,  MM.  Thélin,  Adrien,  à  La  Sarraz,  ier  sous-lieutenant  de  la  compagnie  de 
carabiniers  no  62  ;  Métraux,  Jn-Pre,  à  Lausanne,  lieut.-colonel  au  commissariti  des 
guerres  ;  Tissot,  Edmond,  à  Lausanne,  colonel,  chef  du  corps  de  Tartillerie  ;  Bon^el, 
Charles,  à  Bonvillars,  le  sous-lieutenant  de  la  compagnie  de  carabiniers  n**  61. 

Le  9,  M.  Challand,  Ferdinand^  à  Lausanne,  2e  sous-lieutenant  da  la  compagnie 
d*artillerie  de  position  no  34. 

Le  12,  M.  Conod^  Georges,  aux  Clées,  capitaine  de  la  compagnie  du  centre  no  1, 
du  9e  bataillon,  R.  C. 

Le  13,  M.  ChevalUyy  Théophile,  à  Chamex,  2e  sous-lieutenant  de  la  compagnie 
de  carabiniers  no  62. 

Le  26,  MM.  Bonard,  Fritz,  au  Lieu,  2»  sous-lieutenant  de  la  compagnie  du  centre 
n""  3  du  111e  bataillon;  CJ^ausson,  Emile,  à  Villeneuve ,  capitaine  aide-m8\îor  du 
bataillon  no  26  ;  Gfiex,  Ls-Henri,  à  St-Légicr,  lieutenant  de  la  compagnie  de  chas- 
seurs de  droite  du  3e  bataillon  B.C.;  Dénêrêaz,  Louis,  &  Cossonay^  capitaine  de 
la  compagnie  du  centre  no  ..  du  20e  bataillon. 

Le  2  mars  1867,  MM.  Jaunin,  Adrien,  à  Chexbres^  2e  sous-lieutenant  de  la  com- 
pagnie de  carabiniers  no  75;  Cochardy  Emile,  à  Montreux,  lieutenant  de  la  com- 
pagnie du  centre  no  ..  du  46e  bataillon. 

Le  6^  M.  Neveu,  Auguste,  à  Leysin^  1er  sous-lieutenant  de  la  compagnie  de  chas- 
seurs de  eauche  du  113e  bataillon. 

Le  12,  MM.  Savary,  Charles,  à  Lausanne,  capitaine  aide-major  du  112e  bataillon  ; 
Dufaux,  Louis-Abram,  à  Vcvey,  capitaine  de  la  compagnie  de  chasseurs  de  gauche 
du  10e  bataillon;  Dufour,  Marc,  à  Lausanne,  médecm-adjoint  avec  grade  de  ler 
lieutenant  ;  Pousaz,  Louis,  à  Ollon,  1er  sous-lieutenant,  centre  no  1  du  70e  bataillon. 

Le  15,  M.  Jotterand,  Louis,  à  Bière,  capitaine  de  la  compagnie  de  train  de  parc  no  7. 


AVIS. 

Nous  prévenons  ceux  de  HH.  nos  anciens  abonnés  de  l'étranger 
qui  n*ont  pas  encore  réglé  leur  abonnement  pour  1867,  que  nous 
avons  fourni  sur  eux  un  mandat  à  vue,  de  fr.  11  pour  la  France  et 
ritalie,  et  de  ftr.  16  pour  les  autres  pays. 

L'Administration  de  la  Revue  militaire  suisse, 
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LA  CAMPAGNE  DE  1712. 

ÉTUDE  HISTORIQUE  ET  MILITAIRE. 

(Suite,) 

Bataille  de  Villmergen. 

L'armée  bernoise,  s'atlendant  à  être  attaquée,  avait  passé  la  nuit  du 
20  au  21  juillet  sous  les  armes.  Vers  le  matin,  on  apprit  qu'une  colonne 
ennemie  marebait  dans  la  direction  de  Villmergen,  en  chercbant  à 
masquer  son  mouvement  à  la  faveur  des  hauteurs  boisées  situées  à 
l'orient  des  lacs  de  Baldegg  et  de  Hallwyl  (*).  Pour  expliquer  cette 
nouvelle  opération  de  l'ennemi,  nous  devons  rappeler  que  les  confé- 
rences d'Aarau  s'étaient  terminées  le  19  juillet.  Elles  n'avaient  amené 
aucun  résultat,  et  les  députés  des  cantons  avaient  dû  se  séparer.  Le 
gouvernement  de  Lucerne,  cependant,  était  toujours  partisan  de  la 

(*)  Plusieurs  auteurs,  en  parlant  de  ce  mouvement,  racontent  que  ce  fut  le  bruit 
du  tambour  des  troupes  catholiques  qui  jeta  Talarme  dans  le  camp  de  Mourir  en 
faisant  comprendre  aux  Bernois  qu'ils  étaient  exposés  à  être  coupés  de  leurs  com- 
munications. Nous  ferons  observer  qu'il  ne  s'agissait  point  ici  d'aUirer  l'attention 
des  Bernois  sur  cette  marche ,  mais  bien  au  contraire  de  la  leur  cacher,  de  ma- 
nière à  pouvoir  les  gagner  de  vitesse.  Il  est  donc  permis  de  supposer  que  ce 
mouvement  fut  exécuté  avec  aussi  peu  de  bruit  que  possible. 
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paix,  mais  la  population  de  ce  canton  s'était  énergiquement  pro- 
noncée pour  la  continuation  de  la  guerre.  Le  gouvernement,  crai- 
gnant d'être  renversé  ,  avait  dû  céder  A  la  pression  populaire, 
et  Tavoyer  Schwytzer,  se  mettant  à  la  tête  du  mouvement,  avait  pris  le 
commandement  de  l'armée  lucernoise.  De  leur  coté,  les  contingents 
de  Schwylz,  de  Zoug  et  d'Untervsalden,  que  nous  avons  déjà  vus  com- 
battre à  Sins  (*),  avaient  été,  après  ce  combat,  réunis  en  un  setîl  corps 
placé  sous  les  ordres  du  brigadier  lucernois  Pfyfler.  L'armée  lucenioise, 
combinant  ses  mouvements  avec  celle  des  petits  cantons,  devait  re- 
prendre l'oflensive  et  tenter  un  nouvel  effort  contre  l'armée  bernoise. 
Le  plan  de  l'armée  alliée  catholique,  autant  du  moins  que  nous 
pouvons  en  juger  par  ses  mouvements,  paraît  avoir  été  le  suivant  : 
les  troupes  des  petits  cantons  garderaient  leur  position  actuelle, 
de  manière  à  pouvoir,  soit  attaquer  les  Bernois  dans  leur  camp  de 
Mouri,  soit  les  inquiéter  dans  leur  retraite,  s'ils  cherchaient  à  rega- 
gner Lenzbourg,  leur  base  d'opérations.  Pendant  ce  temps,  l'armée 
lucernoise  suivrait  les  hauteurs  boisées  déjà  citées  et  chercherait  à 
atteindre  le  village  de  Villmergen.  On  comprendra  aisément  Timpor- 
tance  de  ce  dernier  endroit,  si  l'on  considère  qu'il  n'existait,  à  cette 
époque,  aucune  autre  route  menant  de  Mouri  à  Lenzbourg.  De  cette 
manière,  toute  ligne  de  retraite  pouvait  être  coupée  aux  Bernois,  el 
ces  derniers,  pris  entre  deux  feux,  couraient  le  risque  d'être  anéantis. 
Les  Lucernois  mirent,  parait-il,  toute  la  célérité  nécessaire  dans  leur 
mouvement,  et  nous  venons  de  les  voir,  le  21  juillet  au  matin,  longer 
les  hauteurs  et  se  diriger  du  côté  de  Villmergen  (').  A  la  nouvelle  de 
ce  nouveau  mouvement  de  l'armée  ennemie,  la  généralité  bernoise 
comprit  l'imminence  du  danger.  Elle  se  décida  donc  à  quitter  de 
suite  le  camp  de  Mouri  pour  chercher  à  son  tour  à  gagner  l'ennemi  de 

(*)  Ces  contingents  t)araissenl  Hre  restés,  depuis'  le  combat  de  Sins,  dans  les 
environs  de  ce  dernier  endroit,  sans  que  nous  puissions  préciser  remplacement  où 
ils  avaient  établi  leur  camp. 

0  Les  relations  de  cette  campagne  sont  assez  obscures  quant  à  la  marche  et  à 
la  composition  de  cette  troupe.  Nous  n'hésitons  pas  à  admettre  que  c'était  Tarmée 
lucernoise,  puisque  nous  trouvons  celle  dernière  le  lendemain,  22  juillet,  à  Sar- 
mensdorf,  et  que  nous  savons  que  l'autre  partie  de  Tarmée  catholique  (soit  les  con- 
tingents de  Schwytz,  de  Zoug  et  d'Untcrwalden)  suivait,  comme  nous  le  verrons  tout 
à  l'heure,  directement  Tarmée  bernoise  dans  son  mouvement  de  retraite  par  Mouri 
et  Bosswyl. 

Une  autre  question  se  présente  ici,  que  nous  ne  saurions  résoudre.  La  troupe 
lucernoise  était-elle  une  nouvelle  armée  venant  de  Luceme ,  ou  bien  cette  troupe 
se  composait-elle,  en  tout  ou  en  partie,  des  corps  que  nous  avons  déjà  vus ,  au 
début  des  opérations,  concentrés  à  Munster,  à  Sursée  età  Willisau,  et  qui  n'avaient 
encore  été  engagés  dans  aucun  combat?  C'est  à  cette  dernière  supposition  que 
nous  donnerions  la  préférence. 
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vitesse  en  allant  prendre  position  à  Wohlen ,  près  de  Villmergen,  de 
maqière  à  couvrir  ce  dernier  endroit.  On  en  avertit  les  Zuricois  au 
moyen  d'un  nombre  convenu  de  coups  de  canon,  et  Tarmée  bernoise 
commença,  le  matin  même,  son  mouvement  de  retraite,  protégée  par 
la  brigade  de  Mulinen  et  le  bataillon  Fankhauser,  qui  gardèrent  leurs 
positions  sur  la  colline  jusqu'à  ce  que  l'armée  eùtdéfdé  et  qui  se  joi- 
gnirent ensuite  à  la  colonne,  le  bataillon  Fankhauser  formant  l'arrière- 
garde.  La  marche  des  Bernois  fut  relardée  à  Bosswyl  par  un  convoi 
de  pain;  il  était  midi  lorsque  l'artillerie  et  les  bagages  eurent  passé 
ce  dernier  village. 

Les  troupes  des  petits  cantons  se  mirent  aussi  en  mouvement 
et  un  détachement,  probablement  l'avanl-garde  ennemie,  suivit  d'assez 
près  la  colonne  bernoise.  Mais,  s'étanl  mis  à  piller  les  restes  du  camp 
que  les  Bernois  venaient  de  quitter,  ceux-ci  purent  continuer  leur 
marche  sans  être  inquiétés  et  ils  arrivèrent  le  soir  à  Wohlen,  village 
dans  lequel  on  établit  le  quartier-général. 

Le  nouveau  camp  s'appuyait  à  gauche  au  hameau  du  Buelisacker, 
sur  le  chemin  de  Mouri  à  Villmergen,  et  s'étendait  à  droite  vers  ce 
dernier  endroit.  Devant  le  front  était  une  colline  boisée,  d'où  le  ter- 
rain s'abaisse  en  pente  douce  jusqu'au  Himmelreichj  petite  plaine 
située  à  l'entrée  de  Villmergen  (*).  Celte  colline  est  séparée,  par  un  petit 
vallon,  d'une  autre  éminence  boisée,  plus  considérable  et  qui  forme 
la  dernière  ramification  de  la  chaîne  des  collines  qui  s'étendent,  de- 
puis le  canton  de  Lucerne,  jusque  vers  Lenzbourg.  Le  village  de  Vill- 
mergen, adossé  à  cette  dernière  éminence  du  côté  de  l'orient,  termine 
le  vallon,  vers  le  nord.  A  quelques  minutes  de  là,  du  côté  du  sud  et 
dans  ce  même  petit  vallon,  se  trouve  le  hameau  d'IIilfikon,  apparte- 
nant à  la  paroisse  de  Villmergen.  Hilfikon  est  dominé  par  un  petit 
château  que  sa  position  élevée  désignait  comme  pouvant  servir  de 
poste  d'observation.  Enfin,  plus  au  midi  et  hors  du  vallon,  est  le  vil- 
lage de  Sarmensdorf,  dominé  du  côté  de  l'orient  par  une  colline  d'où 
l'on  pouvait  embrasser  d'un  coup  d'œil  la  plaine  occupée  par  le  camp 
bernois. 

Nous  avons  déjà  fait  ressortir  l'importance  du  défilé  de  Villmergen 
et  la  nécessité  qu'il  y  avait,  pour  les  Bernois,  de  maintenir  ouverte 
cette  ligne  de  retraite.  Le  village  était  donc  occupé,  on  peut  s'en  sou- 
venir, depuis  le  20  juin,  par  la  compagnie  de  Moudon,  sous  les  ordres 
du  capitaine  Cerjat  de  Féchy.  Mais  ce  passage  était  encore  fort  exposé 
du  côté  du  sud,  et  l'on  pouvait  craindre  que  l'ennemi,  qui  avait  des 

(*)  C'était  dans  ceUe  plaine  que  les  Bernois  avaient  été  défaits,  en  1656,  lors  de 
la  précédente  guerre  de  religion. 
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troupes  à  Munster,  ne  profitât,  pendant  que  l'armée  bernoise  élaîl 
à  Mouri ,  de  l'éloigneroent  de  cette  dernière  pour  s'avancer  par 
Schwarzenbach,  Fahrwangen  et  Sarmensdorf,  et  tenter  un  coup  de 
main  sur  Villmergen  par  le  pelit  vallon  dans  lequel  se  trouve  Hilfikon. 
Aussi  la  généralité  bernoise  avait-elle  envoyé,  déjà  depuis  Mouri,  un 
détachement  de  100  hommes,  placé  sous  les  ordres  du  capitaine  Polier 
de  Bottens,  pour  en  occuper  le  château.  Arrivés  à  Wohlen,  les  Bernois 
renforcèrent  ces  mesures  deprudence  en  détachant  les  deux  bataillons 
neuchâtelois,  qui  prirent  position  dans  une  vigne  située  à  l'entrée 
du  village  de  Villmergen. 

La  généralité  bernoise  put  s'applaudir  d'avoir  pris  ces  nouvelles 
dispositions,  car,  le  lendemain,  22  juillet,  l'armée  lucernoise  arrivait 
à  Sarmensdorf  et  elle  établissait  son  camp  auprès  de  la  chapelle  d'Angel- 
sachsen.  Nous  savons,  d'autre  part,  que  les  troupes  de  Schwytz,  de 
Zoug  et  d'Unter\\'alden  s'étaient  aussi  mises  en  mouvement  à  la  suite 
de  l'armée  bernoise.  Elles  furent,  paraît-il,  "renforcées  à  Auw  par 
un  détachement  de  Lucernois  (^),  et  nous  les  trouvons,  dans  la  journée 
du  22  juillet,  dans  les  environs  de  Bosswyl,  où  nous  avons  tout  lieu 
de  supposer  qu'elles  avaient  dressé  leur  camp.  Elles  rétablirent  de  suite 
leurs  communications  avec  les  Lucernois  campés  à  Sarmensdorf  et 
placés  dorénavant  sous  les  ordres  du  général  de  Sonnenberg(*).  Le 
corps  du  brigadier  Pfyffer  forma  désormais  l'aile  droite,  et  celui  du 
général  de  Sonnenberg  l'aile  gauche  de  l'armée  alliée  catholique,  la- 
quelle, réunie,  présentait  un  effectif  de  10,000  hommes  d'infanterie, 
avec  quelques  pièces  d'artillerie  de  campagne.  Elle  ne  possédait  point 
de  cavalerie  (^).   Le  quartier-général  paraît  avoir  été  placé  plus  en 

(')  L*aile  droite  catholique  avait  aussi  été  renforcée  en  chemin  par  un  détache- 
ment venant  du  canton  d'Uri  ;  nous  ne  savons ,  toutefois,  où  cette  jonction  avait 
eu  lieu. 

(*)  Il  parait  positif  que  c*était  le  général  de  Sonnenberg  qui  commandait,  à  la 
bataille  de  Villmergen,  Tarmée  lucernoise.  Une  espèce  de  mystère  plane  sur  Favoyer 
Schwytzer,  que  Ton  ne  trouve  plus  nommé  depuis  le  moment  où  il  s*était  placé  à 
la  tête  de  Tarmée.  L'auteur  de  VHistoire  du  canton  de  Vaud  semble  croire  qu'il 
aurait  commandé  en  chef  Tarmée  catholique  alliée  ;  le  fait  est  possible ,  mais  il 
nous  semble  alors  qu'on  Teût  trouvé  mentionné  au  moins  une  fois  en  cette  qualité. 

C)  Nous  ne  connaissons  pas  la  force  de  chacun  des  deux  corps  qui  formaient 
Tarmée  catholique.  Nous  pouvons^  cependant,  établir  avec  quelque  certitude  le  cal- 
cul suivant  :  L'aile  droite,  commandée  par  le  brigadier  PfyiTer  ,  se  composait  des 
4000  hommes  qui  avaient  combattu  à  Sins  ainsi  que  des  détachements  de  Luceme 
et  d'Uri  qui  Tavaienl  renforcée  dés  lors.  Elle  devait  donc  compter  environ  5000 
hommes.  L'armée  lucernoise ,  formant  Taile  gauche  et  actuellement  placée  sous  les 
ordres  du  général  de  Sonnenberg ,  devait,  en  conséquence ,  présenter  un  eflectif  à 
peu  près  semblable. 
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arrière,  à  Auw.  Les  chefs  de  Tarmée  catholique  voulurent  attaquer, 
dès  le  22  juillet  au  soir,  le  camp  bernois,  mais  des  torrents  de  pluie 
firent  remettre  ce  projet  au  jour  suivant,  que  la  même  cause  fit 
échouer  le  lendemain  pour  la  seconde  fois. 

L'armée  bernoise,  affaiblie  par  les  maladies,  par  les  congés  et  par  les 
pertes  subies  à  Sins,  était,  paraît-il,  réduite  dans  ce  moment  à  8000 
hommes.  Sa  cavalerie  comptait  300  chevaux  et  son  artillerie  se  montait 
à  huit  pièces  de  campagne.  S'altendant  d'heure  en  heure  à  être  atta- 
quée, elle  resta  sous  les  armes  le  22  et  le  23  juillet.  On  avait  placé  100 
hommes  en  avant-postes  du  côté  de  Bosswyl  pour  couvrir  l'aile  gauche 
du  camp.  Le  23  juillet,  une  troupe  ennemie  sortit  du  bois,  non  loin 
d'Hilfikon,  et  se  plaça  &  une  portée  de  canon  du  camp  bernois. 
On  demanda  alors  des  volontaires  pour  faire  une  démonstration  de 
ce  côté.  Le  lieutenant  De  Lesserl,  de  Cossonay,  se  présenta,  ainsi 
qu'une  centaine  de  soldats.  Mais  la  pluie,  qui  tombait  toujours  par  tor- 
rents, empêcha  de  part  et  d'autre  tout  mouvement.  La  généralité  bernoise 
commenç^iit  à  avoir  de  sérieuses  inquiétudes.  Un  heureux  coup  de 
main  pouvait  rendre  l'ennemi  maître  de  l'important  passage  de  Vill- 
mergen.  L'armée  était  dans  le  plus  grand  dénùment,  l'état  sanitaire 
se  ressentait  de  la  persistance  du  mauvais  temps.  On  manquait  en 
outre  de  chevaux  et  de  fourrages.  On  décida  donc,  le  24  juillet,  de 
quitter  cette  place  le  lendemain  et  d'aller  occuper  l'ancien  camp 
du  Meiengrùn.  Le  bataillon  d'Arnex,  resté  à  Baden,  reçut  l'ordre  de 
quitter  celle  ville  et  d'aller  occuper  le  dit  Meiengrùn,  ce  qu'il  exécuta 
dans  la  nuit  du  24  au  25  juillet. 

Dominée  par  les  hauteurs  avoisinantes,  la  rue  longue  et  étroite  du 
village  de  Villmergen  forme  un  défilé  dont  le  passage  pouvait  offrir 
quelque  danger.  On  en  fit  donc  occuper,  dès  le  24  juillet  au  soir,  par 
la  brigade  de  Mulinen  et  le  bataillon  Fankhauser,  l'église  et  le  cime- 
tière, situés  au  centre  du  village  et  sur  une  colline  qui  commande  le 
défilé. 

Pendant  que  l'on  prenait  ces  mesures  au  quartier-général  de  Wohlen, 
les  chefs  de  l'armée  catholique  tenaient  au  quartier-général  d'Auw  un 
conseil  de  guerre  tumultueux,  dans  lequel  on  résolut  de  tenter,  le  lende- 
main, 25  juillet,  une  attaque  générale  contre  le  camp  des  Bernois,  et  de 
chercher  en  même  temps  à  couper  leur  retraite.  A  cet  effet,  les  Lu- 
cernois  attaqueraient  de  grand  matin  l'aile  droite  du  camp  de  Wohlen, 
et  les  troupes  des  petits  cantons,  masquant  leur  mouvement  à  la  fa- 
veur des  bois  et  des  autres  inégalités  de  terrain  qui  suivent  les  sinuosités 
de  la  Bunz  du  côté  de  Bunzen  et  de  Waltenschwyl,  chercheraient  à 
surprendre  l'aile  gauche  des  Bernois.  Enfin,  le  général  de  Sonnen- 
berg  enverrait,  dès  la  nuit  suivante,  un  détachement  qui  se  porterait 
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sur  la  hauteur  qui  domine  le  village  de  Villmergen  et  qui  en  descen- 
drait avant  le  jour  pour  s'emparer  du  défilé.  Mais  nous  verrons 
tout  à  l'heure  que  ce  plan,  quoique  bien  conçu ,  échoua  par  suite 
de  l'indiscipline  des  troupes  catholiques.  Car,  le  lendemain ,  on 
ne  put  les  mettre  en  mouvement  que  tard,  el  le  détachement 
destiné  à  s'emparer  du  défilé  négligea  complètement  d'exécuter  cet 
ordre. 

Le  25  juillet,  à  5  heures  du  matin,  l'armée  bernoise  levait  son 
camp  et  s'avançait,  dans  le  meilleur  ordre,  sur  Villmergen.  Un  beau 
soleil  avait  succédé  à  la  pluie  des  jours  précédents,  mais  le  ter- 
rain, encore  détrempé,  entravait  la  marche  de  l'artillerie  el  des  bagages 
qui  précédaient  la  colonne.  On  vit  alors  les  Lucernois,  sous  les  ordres 
du  général  de  Sonnenberg,  paraître  sur  la  hauteur  de  Sarmensdorf, 
mais  ces  derniers  qui,  nous  le  savons  déjà,  étaient  en  retard,  ne  purent 
empêcher  les  Bernois  de  traverser  heureusement  le  village,  malgré 
un  temps  d'arrêt  occasionné  par  rinsufljsance  des  chevaux  nécessaires 
au  transport  des  voitures.  La  brigade  de  Mulinen  et  le  bataillon  Fank- 
hauser,  placés  vers  l'église,  sur  la  colline,  purent  de  même  effectuer 
leur  retraite  et  suivre  le  gros  de  l'armée.  Mais  les  Lucernois  atteigni- 
rent alors  l'entrée  du  village,  où  se  trouvait  encore  la  compagnie 
de  Moudon  ;  celle-ci  dut  se  retirer  en  combattant,  après  avoir  perdu 
plusieurs  hommes,  entre  autres  le  capitaine  Cerjal  de  Féchy  et  son 
lieutenant  Demierre,  qui  furent  les  premières  victimes  de  cette  san- 
glante journée. 

Vers  10  heures,  l'armée  bernoise  avait  atteint  la  plaine  située  au-delà 
de  Villmergen.  Le  major-général  Manuel  la  plaça  alors,  à  portée  de  ca- 
non du  défilé,  en  bataille  sur  trois  lignes,  ces  dernières  étaient  à  une 
portée  de  fusil  les  unes  des  autres.  La  troisième  ligne  était  formée  par 
î'arrière-garde.  L'armée  faisait  front  contre  Villmergen.  L'ennemi  avait 
occupé,  dans  l'intervalle,  ce  dernier  endroit.  A  l'orient  du  village, 
du  côté  de  Wohlen,  se  trouve  une  petite  éminence  qui  était  alors 
couverte  de  vigne.  Les  catholiques  y  placèrent  deux  canons  dont  le 
feu,  du  reste,  fit  peu  de  mal  aux  lignes  bernoises,  et  auxquels  on  ré- 
pondit avantageusement  avec  quatre  pièces  de  campagne. 

La  généralité  bernoise,  estimant  que  son  infanterie,  bien  exer- 
cée, et  sa  cavalerie,  devaient  lui  assurer  une  notable  supériorité 
dans  un  combat  régulier ,  cherchait  à  faire  avancer  l'ennemi 
dans  la  plaine.  Les  trois  lignes  firent  face  en  arrière  et  marchèrent, 
en  bon  ordre,  dans  la  direction  de  Lenzbourg;  ce  mouvement  fut  cou- 
vert par  l'artillerie,  qui  était  traînée  par  des  hommes  pris  dans  l'in- 
fanterie. Après  avoir  parcouru  environ  000  pas,  on  vit  effectivement 
les  Lucernois  s'avancer  et  placer  leurs  deux  canons  sur  un  chemin 
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qui,  de  la  sortie  de  Villraergen,  conduit  sur  la  hauteur  boisée  qui 
domine  la  plaine.  Les  Bernois  firent  de  nouveau  front,  mirent  en  bat- 
terie quatre  pièces  qui  se  trouvaient  à  leur  aile  droite,  et  répondirent 
ainsi  au  feu  de  l'ennemi.  Ils  voulurent  alors  tenter  un  nouveau  mou- 
vement en  retraite;  mais  les  Lucernois,  au  lieu  de  s'avancer  directe- 
ment à  leur  suite,  se  portèrent  à  gauche  et  s'engagèrent  dans  le 
chemin  dont  nous  venons  de  parler  et  qui  conduit  sur  la  hauteur, 
sans  s'inquiéter  du  feu  de  l'artillerie  bernoise  qui,  réunie  dans  ce 
moment,  se  montait  à  huit  pièces. 

Nous  avons  déjà  mentionné  celte  hauteur  ou  éminence  boisée  au 
pied  de  laquelle  se  trouvent  les  villages  de  Villmergen  et  d'Hilfikon. 
Elle  s'étend  jusqu'assez  près  de  Lenzbourg.  A  une  demi-lieue  au  nord 
de  Villmergen,  adossé  comme  ce  dernier  endroit  à  la  hauteur,  se 
trouve  le  village  de  Dintikon  ;  la  plaine,  qui  était  alors  occupée  par 
l'armée  bernoise,  se  nomme  la  Langele;  elle  était  traversée,  dans  sa 
largeur,  par  une  forte  haie  qui  la  séparait  en  deux  parties.  La  plaine 
s'étend,  de  Villmergen  et  de  Wohlen,  jusqu'à  Dottikon  et  à  Hendscbikon. 
Elle  est  limitée  à  l'occident  par  l'éminence  boisée  déjà  citée,  et  à 
l'orient  par  une  foret  de  chênes;  celle-ci  s'étend  le  long  des  marécages 
qui  suivent  les  sinuosités  de  la  Bunz  entre  Wohlen  et  Dottikon,  et 
elle  se  termine,  près  de  ce  dernier  endroit,  par  une  pointe  nommée 
VEschenmoos.  A  la  même  hauteur  que  cette  dernière,  de  l'autre  côté 
de  la  plaine,  se  trouve  la  forêt  du  Herrliberg,  située  au  nord  de 
Dintikon,  sur  les  dernières  pentes  de  la  grande  éminence. 

Voici  l'explication  du  dernier  mouvement  des  Lucernois.  Voyant 
leur  plan  d'attaque  manqué  par  suite  de  la  difficulté  qu'ils  avaient 
eue,  le  matin,  à  réunir  leurs  troupes,  les  chefs  de  l'armée  catholique, 
dépourvus  de  cavalerie  et  comptant  peu  sur  la  discipline  de  leurs 
hommes,  avaient  décidé  d'éviter,  pour  le  moment,  un  combat  régu- 
lier, et  de  tenter,  par  contre,  une  double  attaque  contre  les  deux  ailes 
de  l'armée  bernoise.  Les  Lucernois,  commandés  par  le  général  de  Son- 
nenberg,  traversèrent  en  conséquence  Villmergen ,  et  nous  venons 
de  les  voir  se  diriger  vers  les  sommités  de  l'éminence  boisée,  où  ils 
allèrent  prendre  position  sur  une  colline  servant  de  signal,  et  située 
au-dessus  de  Dintikon  (*).  Le  corps  du  brigadier  Pfyffer,  de  son  côté, 
avait  rejoint  les  Lucernois  à  Villmergen  et  s'en  était  séparé  de  suite 
pour  se  porter  dans  la  forêt  qui  longe  les  marais  de  la  Bunz. 

L'étal-major  bernois  avait  bientôt  compris  le  danger  qui  menaçait  ses 

<*)  Suivant  M.  de  Rodt,  ceUe  colline  se  serait  appelée  le  signal  du  Reitenberg,  Il 
doit  se  tromper,  car  le  Reiten  ou  Rietenberg  se  trouve ,  au  contraire,  au  midi  de 
Téminence  boisée,  entre  Hilûkon  et  Seengen. 
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ailes.  II  fit,  en  conséquence,  exécuter  un  troisième  mouvement  en  re- 
traite. Arrivée  à  un  quart  de  lieue  au  delà  de  Dintikon ,  l'armée  fit 
de  nouveau  front.  La  plaine  étant  ici  plus  large,  Ton  forma  les  troupes 
sur  deux  lignes,  auxquelles  on  donna  la  plus  grande  étendue  possible 
en  faisant  entrer  les  trois  derniers  rangs  dans  les  premiers  (*).  Des  six 
compagnies  de  cavalerie,  trois  furent  placées  derrière  Taile  droite, 
et  trois  derrière  Taile  gauche,  et  des  huit  pièces  de  campagne,  quatre 
furent  placées  au  centre  et  quatre  à  Taile  gauche. 

Nous  possédons  peu  de  détails  sur  la  place  assignée  aux  différents 
corps  dans  cette  première  formation  de  combat.  Nous  savons  que 
Taile  gauche  se  composait  de  la  brigade  Petitpierre,  placée  en  pre- 
mière ligne,  de  la  brigade  de  Mulinen,  du  bataillon  Fankhauser 
et  de  deux  compagnies  détachées,  ces  dernières  troupes  formant  la 
seconde  ligne.  Cette  aile ,  placée  sous  les  ordres  du  quartier-maltre- 
général  May  et  du  major-général  Manuel,  s'appuyait  à  gauche  à 
l'Eschenmoos  et  traversait  la  route  qui  mène  de  Villmergen  à  Dottikon 
et  au  Meiengrûn.  L'aile  droite,  qui  se  composait  des  brigades  Tschar- 


(')  Nous  trouvons  rexplication  de  ce  mouyement  dans  le  Règlement  on  Ordon- 
nance pour  Vin  fanterie  bernoise,  de  4710.  La  formation  normale  de  l'infanterie 
en  bataille  était  encore  sur  six  rangs,  qui  se  réduisaient,  par  une  espèce  de  double- 
ment de  rangs,  à  trois,  le  quatrième  rang  entrant  dans  le  premier,  le  cinquième 
dans  le  second,  et  le  sixième  dans  le  troisième.  Le  premier  rang  s'agenouillait  alors 
pour  tirer,  et  le  second  avançait  le  genou  gauche  de  manière  à  permettre  au  troi- 
sième rang  de  tirer  par-dessus  son  épaule.  Un  seul  feu  paraît  avoir  été  en  usage, 
celui  de  peloton,  car  le  même  règlement  nous  apprend  que ,  pour  tirer,  chaque 
peloton  s'avançait  à  son  tour  de  trois  pas  devant  le  front  du  bataillon  et  donnait  sa 
salve.  Le  feu  commençait  par  les  pelotons  des  ailes  et  continuait  en  se  rapprochant 
du  centre.  L'emploi  de  la  cartouche  était  déjà  en  usage  chez  les  Bernois,  et  la  rapi- 
dité relative  du  tir  qui  en  résultait  leur  donnait  une  supériorité  marquée  sur  leurs 
adversaires. 

L'infanterie,  à  cette  époque,  avait  à  peu  près  abandonné  l'ordre  profond  comme 
formation  de  combat.  Ce  dernier,  qui  était  la  conséquence  de  Tancienne  manière 
de  combattre  avec  la  pique  et  la  hallebarde  avait  fait  place,  dans  les  armées  de 
l'Europe,  à  l'ordre  mince  ou  déployé,  fait  qui  trouve  son  explication  dans  l'intro- 
duction récente  et  générale  des  armes  à  feu,  et  dont  la  conséquence  naturelle  était 
de  chercher  à  donner  au  front  de  l'infanterie  la  plus  grande  étendue  possible,  de 
manière  à  procurer  au  feu  de  cette  dernière  toute  l'efficacité  dont  il  était  suscep- 
tible. 

Los  Bernois,  on  a  pu  le  voir,  n'avaient  rien  négligé  pour  mettre  leurs  troupes  à 
la  hauteur  des  exigences  du  moment;  aussi  leur  nouveau  règlement  de  1710  était-il 
exclusivement  basé  sur  l'usage  du  fusil.  Les  troupes  catholiques,  par  contre,  mal 
armées  et  qui  possédaient  encore,  selon  toute  apparence,  une  assez  forte  proportion 
de  piques  et  de  hallebardes  dans  leurs  rangs,  avaient  en  partie  conservé  la  manière 
de  combattre  des  anciens  confédérés  et  formaient  leurs  troupes  sur  dix^  douze  et 
même  seize  et  dix-huit  rangs. 
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ner,  d'Eclépens  et  Régis  (*),  élail  commandée  par  le  lieulenanl-géné- 
ral  de  Sacconay.  Elle  traversait  le  chemin  de  Villmergen  à  Hendschi- 
kon  et  appuyait  sa  droite  à  une  vigne  située  au  nord  de  Dinlikon, 
ainsi  qu'à  la  partie  inférieure  de  la  forêt  du  Herriiberg.  L'armée 
bernoise  faisait  front  contre  Villmergen  et  elle  se  trouvait,  dans  ce 
moment,  dans  la  partie  nord  de  la  Langele,  située  au-delà  de  la  haie. 

Cependant,  la  généralité  bernoise  avait  des  doutes  sur  l'opportunité 
d'accepter  ici  la  bataille.  Le  général  de  Diesbach,  commandant  en  chef, 
ayant  convoqué  le  conseil  de  guerre,  celui-ci  se  réunit  à  cheval  pour 
délibérer.  Le  général  de  Sacconay  opinait  pour  continuer  la  retraite 
et  occuper  la  forte  position  du  Meiengriin,  où  les  bagages  de  l'armée 
avaient  été  envoyés  directement  depuis  Villmergen  (*).  Cet  avis  l'em- 
porta d'abord.  Nous  avons  déjà  vu  que  le  bataillon  d'Arnex  s'y  trou- 
vait depuis  la  nuit  précédente,  et  le  bataillon  Fankhauser  reçut  alors 
l'ordre  de  l'y  rejoindre.  Mais  le  major-général  Manuel  ayant  fait  com- 
prendre le  danger  de  passer  la  Bunz,  grossie  par  les  pluies,  sur  un  fai- 
ble pont  et  en  présence  de  l'aile  droite  ennemie,  son  avis  prévalut,  et 
le  bataillon  Fankhauser,  qui  commençait  déjà  son  mouvement,  reçut 
contre-ordre  et  dut  alors  se  porter  sur  une  hauteur  située  près  de 
Lenzbourg,  les  mouvements  des  Lucernois  faisant  concevoir  des  in- 
quiétudes pour  cette  ville,  qui  n'était  occupée  que  par  une  faible 
garnison.  La  brigade  de  Mulinen  dut  aussi  aller  prendre  position 
sur  le  Herriiberg,  afin  de  prévenir  un  mouvement  tournant  de  ce 
côté-là. 

Il  était,  en  effet,  trop  tard  pour  continuer  la  retraite,  car,  dans  ce 
moment,  l'aile  droite  de  l'armée  catholique  sortait  de  la  forêt  et  se  pla- 

(*)  Le  colonel  Hackbrett  était,  on  peut  s'en  souvenir,  resté  à  Baden  comme  com- 
mandant de  place,  et  sa  brigade  était  actuellement  commandée  par  le  colonel  Régis. 

(')  On  peut  s'étonner  de  l'emploi  peu  judicieux  que  les  Bernois  faisaient  parfois 
du  terrain,  caria  plaine  de  Villmergen  n'était  point  propre  à  une  bataille  défensive. 
Mais,  du  moment  où  l'état-major  bernois  voulait  y  accepter  le  combat ,  il  eût  dû  le 
faire  dès  l'entrée  de  la  plaine,  et  prévenir  l'ennemi  en  occupant  fortement  une  des 
sommités  de  la  grande  éminence,  et  garantir  de  même  son  aile  gauche  contre  un 
mouvement  tournant  par  la  forêt.  Les  chefs  catholiques,  qui,  à  bien  des  égards, 
nous  paraissent  avoir  été  supérieurs  à  ceux  de  l'armée  protestante^  surent  bien  ti- 
rer parti  de  cette  faute.  Leur  mouvement  contre  les  deux  ailes  de  l'armée  bernoise 
était  cependant  défectueux  en  ce  sens  que,  supérieurs  en  nombre,  ils  eussent  dû 
employer  une  partie  de  leurs  troupes  à  attaquer  de  front  les  lignes  bernoises,  et 
n'envoyer  que  de  forts  détachements  surprendre  les  deux  ailes  ennemies,  mouve- 
ment qu'ils  eussent  aussi  mieux  dû  savoir  masquer  à  la  faveur  des  accidents  du 
terrain.  Les  Bernois,  n'ayant  point  d'ennemi  à  combattre  de  front,  purent  ainsi 
faire  face  des  deux  côtés^  et  attaquer,  avec  toutes  leurs  troupes,  leà  deux  ailes  de 
l'armée  catholique.  Il  est  aussi  à  remarquer  que  cette  dernière  était  trop  indisci- 
plinée pour  seconder  avantageusement  les  dispositions  de  ses  chefs. 
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çait,  sur  deux  lignes  de  douze  à  dix-huit  rangs  chacune,  dans  un  champ, 
sa  droite  appuyée  à  la  lisière  du  bois,  non  loin  du  hameau  d*Hemm- 
brunn.  Devant  le  front  ennemi  se  trouvaient  quelques  chênes.  Quatre 
pièces  d'artillerie,  dont  deux  placées  parmi  ces  derniers,  et  deux  autres 
plus  à  droite,  ouvrirent  de  suite  leur  feu  contre  l'aile  gauche  ber- 
noise. Celle-ci,  aussi  pourvue  de  quatre  canons,  y  répondit  de  son 
côté.  On  se  fit  peu  de  mal  de  part  et  d'autre,  et  les  deux  armées  res- 
tèrent immobiles  dans  cette  position  jusqu'à  une  heure  de  l'après-midi; 
on  croyait  déjà  que  la  bataille  n'aurait  pas  lieu  ce  jour-là,  lorsque  les 
Bernois  virent  une  forte  troupe  se  détacher  de  l'aile  droite  catho- 
lique et  se  glisser  à  travers  la  forêt  de  chênes  jusqu'à  la  pointe  de 
l'Eschenmoos,  d'où  elle  menaçait,  en  cherchant  à  la  tourner,  la  gau- 
che de  l'armée  protestante . 

Il  n'y  avait  pas  un  moment  à  perdre,  et  l'état-major  bernois  résolut 
d'attaquer  sur-le-champ,  et  cela  d'autant  plus  vite  que  l'aile  gauche 
ennemie  occupait  encore  sa  position  sur  le  signal  de  l'autre  côté  de 
la  vallée,  et  qu'elle  était,  par  conséquent,  trop  éloignée  pour  pouvoir 
porter  secours  à  son  aile  droite. 

Quoique  le  major-général  Manuel  eût  son  aile  gauche  considérablement 
réduite  par  suite  du  départ  de  la  brigade  de  Mulinen  et  du  bataillon 
Fankhauser,  il  n'en  commença  pas  moins,  avec  la  brigade Petitpierre  et 
les  deux  compagnies  d'infanterie  qui  lui  restaient,  l'attaque  du  corps  du 
brigadier  Pfyffer.  Ses  troupes,  soutenues  par  l'artillerie,  s'avancèrent 
en  bon  ordre  à  portée  de  fusil  et  ouvrirent  un  feu  auquel  les  catho-, 
liques,  quoique  moins  bien  armés,  répondirent  avec  succès.  Mais  le 
détachement  qui  s'était  glissé  dans  le  bois  en  sortit  alors,  et  les  Ber- 
nois allaient  être  attaqués  de  front  et  de  flanc.  Déjà  les  Genevois  et 
les  Neuchàlelois  commençaient  à  céder,  et  les  catholiques  croyaient 
tenir  la  victoire,  lorsque  le  major-général  Manuel  parvint,  par  une 
habile  manœuvre,  à  rétablir  le  combat.  Ayant  fait  faire  aux  bataillons 
de  sa  première  ligne  un  changement  de  front  en  arrière,  à  gauche, 
de  manière  &  former,  avec  ceux  de  la  seconde  ligne,  la  formation  de 
combat  connue  sous  le  nom  de  coin  (*),  il  put  ainsi  faire  face  des  deux 
côtés.  Les  dragons  bernois  attaquèrent  alors  l'aile  gauche  de  la  troupe 

(')  Lorsque,  dans  une  ligne  de  bataille,  il  se  trouve  à  une  des  extrémités  quelques 
corps  repliés  pour  se  garantir  d'une  attaque  de  liane,  ils  présentent  ce  qu*on  appelle 
le  crochet  en  arrière  ou  la  potence.  Si  ces  mômes  corps  sont  portés  en  avant  de  la 
ligne  de  bataille,  mais  de  manière  à  y  rester  liés  en  faisant  un  angle,  ils  forment 
le  crochet  en  avant  ou  simplement  le  crochet.  La  potence  devient  coin  et  le  crochet 
tenaitte  quand  les  deux  branches  de  la  ligne  de  bataille  sont  à  peu  près  égales. 
C'est  de  la  première  de  ces  deux  formations  qu'il  s'agit  ici.  (Voyez  Cours  de  tacti-* 
que,  par  le  général  G.-H.  Dufour,  chap.  IV,  §  1.) 
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qui  sortait  du  bois.  Enfin  l'artillerie,  qui  parait  avoir  employé  dans 
celle  occasion  le  tir  à  ricochet,  fit  des  ravages  considérables *dans  les 
lignes  trop  profondes  des  catholiques. 

Voyant  le  combat  engagé  à  l'aile  gauche,  le  général  de  Sacconay 
eut  l'heureuse  inspiration  de  lui  porter  secours.  Détachant  quatre  ba- 
taillons de  l'aile  droite,  il  les  mena  à  travers  la  plaine  contre  la  gauche 
des  troupes  de  Pfyffer.  Il  trouva  sur  son  chemin  l'artillerie  ennemie 
qu'il  captura,  après  avoir  tué  de  sa  main  plusieurs  canonniers.  Mais 
il  reçut  ici  un  coup  de  feu  dans  l'épaule  qui  l'obligea  à  quitter  le 
terrain.  Les  catholiques  étaient  ainsi  attaqués  de  front  et  de  flanc. 
Ils  commencèrent  à  céder  et  se  jetèrent  dans  la  forêt.  Les  Ber- 
nois les  y  poursuivirent  et  les  rejetèrent  dans  les  marais  et  dans  les 
eaux  de  la  Bunz,  où  un  bon  nombre  d'entre  eux  trouvèrent  la  mort. 
Après  cela,  les  protestants  se  dispersèrent  pour  piller  le  champ  de 
bataille,  et  cette  infraction  à  la  discipline  faillit  compromettre  le 
succès  de  la  journée. 

D'autres  événements,  non  moins  graves,  se  passèrent  maintenant  à 
l'aile  droite.  Car  les  Lucernois,  que  nous  avons  laissés  sur  le  signal, 
voyant  le  corps  de  Pfyffer  engagé,  se  mirent  en  mouvement  pour 
descendre  dans  la  plaine.  Alors  les  Bernois  de  l'aile  droite,  se 
voyant  menacés  sur  leur  flanc  droit,  firent,  par  une  conversion, 
front  contre  la  colline,  appuyant  leur  droite  à  la  partie  inférieure 
de  la  forêt  du  Herrliberg,  et  leur  ligne  de  bataille  se  déployant 
le  ion^  de  la  route  de  Lenzbourg.  Ils  avaient  devant  eux  le  village 
de  Dintikon  et  une  vigne  qui,  depuis  la  route,  allait  jusqu'à  la  lisière 
du  bois.  Une  haie,  placée  en  avant  de  ce  dernier,  fut  occupée  par  les 
grenadiers.  Comme  on  craignait  un  mouvement  tournant  de  l'ennemi 
par  un  chemin  qui  descend  derrière  le  bois  et  qui  mène  à  Ammers- 
%vyl,  on  avait  placé  la  brigade  de  Mulinen  en  observation  dans  la  partie 
supérieure  de  la  forêt.  Celle-ci  ayant  quitté  précipitamment  son  poste 
par  suite  d'un  ordre  mal  compris,  sa  retraite  occasionna  quelque  con- 
fusion parmi  les  autres  troupes  placées  plus  bas.  Le  désordre  fut  bien- 
tôt réparé,  et  la  brigade  de  Mulinen  alla  reprendre  sa  position  dans 

la  forêt  du  Herrliberg. 

(A  suivre.) 


^NOUVELLES  ET  CHRONIQUE. 

Le  département  militaire  suisse  a  adressé  aux  autorités  militaires 

des  cantons  les  circulaires  suivantes  : 

Berne,  le  6  mars  1867. 

Tit.  — A  teneur  du  $  5  du  règlement  du  20  mars  1865,  Texamen  dessous-officiers 


—    172    — 

d*artillerie  pour  obtenir  le  brevet  d'officier  dans  la  même  arme,  doit  avoir  lieu 
chaque  fois  pendant  le  mois  de  mars  courant. 

Nous  prions  en  conséquence  les  autorités  militaires  des  cantons  qui  ont  présenté 
des  sous^ofticiers  dans  ce  but  ou  qui  auraient  encore  l'intention  de  faire  de  sem- 
blables présentations  jusqu'à  l'époque  ci-dessous  mentionnée,  de  bien  vouloir 
donner  aux  intéressés  l'ordre  de  se  rendre  à  Thoune  le  16  mars  courant,  et  de  se 
présenter  le  dit  jour,  à  8  heures  du  malin,  a  Monsieur  le  colonel  fédéral  Hammer* 
instructeur  en  chef  de  l'artillerie,  duquel  ils  recevront  les  ordres  nécessaires. 

Agréez,  tit.,  etc. 

Berne,  le  26  mars  1867. 

Tit.  —  Le  département  a  l'honneur  de  vous  inviter  à  lui  transmettre  aussitôt 
que  possible  l'état  des  aspirants  de  I"  et  de  U*  classe  que  vous  comptez  envoyer 
cette  année  aux  écoles  militaires  fédérales  (vide  tableau  des  écoles). 

Un  état  spécial  devra  être  fourni  pour  chaque  arme. 

Nous  saisissons  celle  occasion  de  vous  faire  observer  que  pour  la  bonne  tenue 
des  contrôles  nous  devons  être  informés  de  toutes  les  mutations  qui  peuvent  se 
présenter  dans  le  personnel  des  aspirants  de  \^  classe. 

Les  commandants  des  écoles  sont  invités  à  n'admettre  comme  aspirants  que  ceux 
qui  nous  ont  été  annoncés  par  les  autorités  militaires  cantonales. 

Agréez,  tit  ,  etc. 

Berne,  le  29  mars  1867. 
Til.  —  Nous  avons  l'honneur  de  vous  informer  que  le  Conseil  fédéral,  dans  sa 
séance  de  ce  jour,  a  procédé  aux  promotions  et  nouvelles  nominations  supplé- 
mentaires suivantes,  d'officiers  à  l'état-major  fédéral. 

(Les  officiers  désignés  par  un  *  ont  été  nouvellement  admis  à  l'état-major 
fédéral). 

L  Etat-major  général, 

1.  Major:  Diodati,  Charlcs-AIoïs,  de  Genève,  à  Dullit  près  Rolle,  jusqu'à 
présent  capitaine  à  l'état-major  général. 

2.  Lieutenant  :  Demole,  Isaac,  de  et  à  Genève,  jusqu'à  présent  lieutenant  à 
l'état-major  du  commissariat. 

IL  Etat-major  d'artillerie. 

1.  Capitaine  :  Slahel,  Jacob,  de  Turbenthal,  à  Thoune,  jusqu'à  présent  lieu- 
tenant à  i'élat-major  d'artillerie. 

2.  Lieutenants:  Wild,  Léopold,  de  Richlcrschwyl,  à  Kussnacht  (Zurich),  jus- 
qu'à présent  1"  sous-lieutcnanl  à  l'élal-major  d'arlillcrie. 

*  Reymond,  Maurice,  du  Chenit  (Vau«l),  à  Aarau,  ancien  ofCcier  au  service 
d'Autriche. 

IIL  Etat-major  judiciaire» 

1.  Lieutenant-colonel:  Amiel,  C.-L.-Jacob,  de  et  à  Soleure,  jusqu'à  présent 
major  à  l'état-major  judiciaire. 


—    173    — 

2.  Major:  Albrizzi,  Francesco,  de  el  à  Lugano,  jusqu*à  présent  capitaine  à 
l'élal-major  judiciaire. 

3.  Capitaines  :  *  Censi,  EmiKo,  de  Lamone  (Tessin),  docteur  en  droit,  lieutenant 
du  bataillon  d^infanterie  n^  8,  depuis  le  5  février  1865. 

*  Konig,  Charles-Gustave,  de  et  à  Berne,  avocat,  secrétaire  d'étal-major  fédéral 
depuis  le  19  février  1853. 

*  Bory,  Alphonse,  de  Ck)ppet,  à  Lausanne,  secrétaire  d'état-major  fédéral  de- 
puis 1866. 

*  Rikenmann,  Albert,  de  Rapperschwyl  (St-Gall),  avocat,  fourrier  du  bataillon 
d'infanterie  n^  31  depuis  1862. 

*  Bezzola,  Andréas,  de  Zernelz,  président  du  tribunal  d'arrondissement. 

*  Weber,  Jean,  d'Oberflachs,  à  Lenzbourg. 

IV.  Secrétaire  (Tétat-major. 

*  Peter,  Alfred,  d'Aubonne. 
Agréez,  etc. 

Berne,  le  16  avril  1867. 

Tit.  —  Ensuite  de  la  décision  prise  par  le  (Conseil  fédéral  le  18  janvier  1867, 
deux  écoles  doivent  être  tenues  cette  année,  Tune  pour  officiers  d'infanterie 
récemment  nommés,  et  l'autre  pour  les  aspirants-officiers  de  la  même  arme. 

1"  L'école  pour  officiers  de  récente  nmnination,  à  laquelle  doivent  en  outre 
prendre  part  les  officiers  de  carabiniers  nouvellement  brevetés  (voir  tableau  des 
écoles  page  8)  et  les  aspirants-officiers  d'infanterie  du  canton  du  Tessin,  aura  lieu 
à  St-Gall  du  12  juin  au  15  juillet  prochain  ; 

2**  L'école  pour  les  aspirants-officiers  d'infanterie  de  langues  allemande  et  fran- 
çaise, aura  lieu  à  Lausanne  du  15  juillet  au  17  août  prochain. 

Le  commandement  de  ces  deux  écoles  a  été  remis  à  Monsieur  le  colonel  fédéral 
Hoiïstetter. 

Les  élèves  appelés  à  la  première  école  devront  se  rendre  le  11  juin,  à  5  heures 
après  midi,  à  la  caserne  de  St-Gall,  et  les  élèves  de  la  seconde  école  le  14  juillet, 
également  à  5  heures  après  midi,  à  la  caserne  de  Lausanne. 

Le  licenciement  aura  lieu,  pour  les  premiers  le  16  juillet  au  matin,  et  pour  les 
seconds  le  18  août,  également  au  matin. 

Après  la  fin  de  l'école  de  recrues  de  carabiniers  qui  a  lieu  actuellement  à  Lu- 
cerne,  nous  indiquerons  aux  cantons  intéressés  les  officiers  de  cette  arme,  nou- 
vellement nommés,  qui  devront  être  envoyés  à  St-Gall. 

Les  officiers  devront  être  pourvus  d'une  capote  de  troupe  à  l'ordonnance;  les 
officiers  d'infanterie  d'un  fusil  nouveau  modèle,  avec  accessoires,  et  les  officiers 
de  carabiniers  d'une  carabine.  Leur  tenue  sera,  en  outre,  conforme  aux  prescrip- 
tions réglementaires  relatives  aux  officiers. 

Les  aspirants  appelés  à  l'école  de  Lausanne  doivent  être  munis  des  effets  d'ha- 
billement et  d'équipement  suivants  : 

Une  casquette  d'officier  sans  insignes  de  grade  ; 

Une  veste  à  manches  avec  brides  d'épaulettes  en  argent; 
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Une  capote  d'ordonnance  ; 
Deux  paires  de  pantalons  à  Tordonnance  ; 
Un  havre-sac  avec  petit  équipement  ; 

Un  ceinturon  en  cuir  noir  avec  sabre  de  sous-officier  et  giberne  à  l'ordonnance  ; 
Un  fusil  d'infanterie  nouveau  modèle,  avec  accessoires. 
Il  serait  désirable  i|ue  les  cantons  donnassent  à  leurs  aspirants  le  sabre  d'ofHcier 
pour  rinstruction  de  l'escrime  et  le  port  du  sabre.  Ceux  qui,  toutefois,  le  porte- 
raient déjà,  ne  devront  pas  se  munir  du  sabre  de  sous-officier. 
Tous  les  élèves  devront  être  porteurs  des  règlements  suivants  : 
Règlement  sur  Técole  de  soldat,  de  peloton  et  de  bataillon. 
»        sur  le  service  de  l'infanterie  légère. 
»        de  service  pour  les  troupes  fédérales. 
Instruction  sur  la  connaissance  du  nouveau  fusil  d'infanterie. 
»        pour  les  sapeurs  d'infanterie. 
Les  détachements  isolés  devront  être  munis  de  feuilles  de  route  cantonales. 
L'heure  d'arrivée  a  été  fixée  de  telle  sorte  que  les  officiers  et  les  aspirants,  à 
l'exception  de  ceux  du  Tessin,  puissent  se  rendre  en  un  seul  jour  sur  les  places 
d'armes  respectives. 

Enûn  nous  prions  les  cantons  qui  n*auraicnt  pas  encore  répondu  à  notre  circu- 
laire du  11  mars  dernier,  n^  878,  à  ce  môme  sujet,  de  bien  vouloir  le  faire  sans 
plus  tarder. 

Agréez,  tit.,  etc. 

A  Messieurs  les  colonels  fédéraux  nouvellenfient  nommés. 

Benie,  fe  22  mar*  1867. 
M.  le  colonel. 
En  considération  de  ce  qu'il  sera  sans  doute  apporté  des  simplifications  en  ma- 
tière d'habillement  militaire,  nous  vous  autorisons,  pour  le  moment,  et  jusqu'à 
nouvelle  communication  de  notre  part,  5  renoncer  à  faire  l'acquisition  defécharpe 
et  du  chapeau  de  colonel  avec  panache  flottant. 

Agréez,  Monsieur,  l'assurance  de  notre  parfaite  considération . 

Le  chef  du  département  militaire  fédéral, 
Welti. 
NB.  Une  circulaire  semblable  dispense  les  officiers  nouvellement  nommés  à 
l'état-major  fédéral,  ainsi  que  les  secrétaires,  de  l'achat  du  chapeau. 


Le  comilé  central  de  la  société  militaire  fédérale  à  la  rédaction  de 
la  Revue  militaire  Suisse. 

Hérisau,  26  mars  1867. 

Nous  avons  l'honneur  de  vous  informer  qu'aujourd'hui  nous  avons  effectué  la 
remise  des  affaires  de  la  société  au  nouveau  comilé  central  à  Zoug  (président  M. 
te  colonel  Leller),  et  de  vous  prier  d'en  faire  part  à  vos  lecteurs. 
Agréez,  etc. 

Le  président.  Le  secrétaire, 

(Signé)  S.  Meyer,  lieut.-colonel.  (Signé)  E.  Adler,  lieutenant. 
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Il  a  paru  à  Âarau,  sous  la  forme  d^un  rapport  au  Conseil  fédéral,  une  brochure 
de  M .  Fischer,  d' Argovio,  médecin  d'ambulance,  qui  porte  le  litre  de  :  Esquisses 
militaires  médicales  du  Sud  de  V Allemagne  et  de  la  Bohême.  Celle  brochure  con- 
tient des  renseignements  fort  intéressants  pour  nos  médecins  militaires  comme 
pour  nos  officiers  en  général,  sur  les  observations  failes  par  l'auteur  lors  do  la 
guerre  de  1866.  M.  Fischer,  on  effet,  immédiatement  après  les  derniers  combats 
de  Télé  passé,  s'esl  trouvé  d'abord  dans  TAIIemagne  du  Sud,  puis  en  Bohème,  sur 
les  deux  ihéàires  de  la  luUe. 


Berne.  —  Le  Grand  Conseil  a  appelé  aux  fonctions  d'instructeur-chcf  M.  le 
major  fédéral  Metzncr,  instructeur  fédéral  des  carabiniers,  et  précédemment  capi- 
taine-instructeur du  canton  de  Berne.  M.  Metzner  a  été  promu  en  même  temf^s  au 
grade  de  lieut.-coloncl  cantonal. 

Fribonrg,  le  24  mars  1867.  —  Le  Conseil  d'Etat,  sur  la  proposition  du  directeur 
militaire,  a  appelé  aux  fonctions  d'instructeur-chef  cantonal  M.  le  colonel  fédéral 
Henri  Wieland,  de  Bàle. 

Notre  bataillon  de  réserve  u»  99  a  été  inspecté  hier  par  M.  le  colonel  fédéral 
Veillon,  remplaçant  M.  le  colonel  fédéral  Veillard.  • 

M.  Frœlicher ,  lieutenant  à  la  compagnie  de  carabiniers  de  réserve  n»  53,  vient 
d'être  promu  au  grade  de  capitaine  dans  la  même  compagnie,  en  remplacement  de 
M.  le  capitaine  Broyé  qui  a  obtenu  sa  démission. 

Genève.  —  Sur  la  proposition  du  Département  militaire,  le  Conseil  d*Etat  a  fait 
les  nominations  et  avancements  suivants  dans  Tarme  de  Tartillerie.  M.  le  l^r  sous- 
lieutenant  E.  Raichlen  a  été  nommé  lieutenant  dans  la  batterie  n<»  25.  MM.  Alfred 
Junet  et  Alfred  Dill,  ^o»  sous-lieutenants,  ont  été  nommés  1©"  sous-lieutenants,  le 
premier  dans  la  25^  batterie,  le  second  dans  la  31»  (fusées).  EnGn,  à  la  suite  d'exa- 
mens très  satisfaisants  faits  devant  la  commission  fédérale  de  Thoune,  ont  été  bre- 
vetés 2e»  sous-lieutenants  MM.  Etienne  Dufour,  adjudant  (classé  25«  batterie)  ;  Alfred 
Corbaz,  sergent  (classé  31e  batterie),  et  J.-P.  Bâchasse,  sergent  (classé  53«  batterie). 

—  Le  Conseil  d'Etat  a  breveté  seconds  sous-lieutenants  d'artillerie  MM.  Théod. 
Turrettini,  Ch.  Merle  et  D.  Mirabaud,  aspirants  dans  cette  arme. 

Voici  quelle  est  maintenant  la  composition  des  cadres  d'officiers  de  nos  trois 
batteries  d'élite  et  de  réserve,  après  les  dernières  mutations  faites  dans  ces  cadres. 

Batterie  rayée  n<*  25:  Capitaine,  M.  Ernest  Brocher;  lieutenants,  MM.  Foreet  et 
Raichlen  •  premier  sous-lieutenant,  M.  Alf.  Junet;  seconds  sous-lieutenants,  Tnéod. 
Turrettini  et  J.-El.  Dufour.  —  Médecin  (lieutenant),  Dr  Ernest  Long  ;  vétérinaire, 
M.  Jacq.  Vicat  ;  adjudant  sous-officier,  M.  El.  Lacroix. 

Batterie  de  fusées  n®  31  :  Capitaine,  M.  Henri  Veyrassat  ;  lieutenant,  M.  Dav. 
Schoeck;  premier  sous- lieutenant^  M.  Louis  Diel;  seconds  sous-lieutenants,  MM.  D. 
Mirabaud  et  Alp.  Corbaz.  —  Médecin  (capitaine),  Dr  Eug.  Rapin  ;  vétérinaire,  M.  J. 
Brunet. 

Batterie  rayée  de  réserve  n^  53 :  Capitaine,  M.  Ch.  Auvergne;  lieutenants,  MM. 
Henri  Junod  et  J.  Mûller;  seconds  sous-lieutenants,  MM.  Ch.  Merle  et  J.-Ph.  Bâ- 
chasse. —  Médecin  (lieutenant),  D»"  de  Stoutz;  vétérinaire, M.  J. -J.Henry; adjudant 
sous-officier,  M.  Aug.  Bourdillon. 

NenchAtel.  —  Extrait  du  tableau  de  service  pour  les  troupes  neuchâteloises  en 
1867. 

A.  Inspection  générale  :  le  18  mai,  dans  les  districts. 

B.  Guides  :  Compagnie  no  6,  11-16  septembre,  à  Colombier. 

f  »     au  rassemblement  de  troupes,  le  23  septembre. 

Compagnie  n®  15,  le  23  septembre,  à  Neuchâtel. 
Cours  de  remonte,  14-25  août,  à  St-Gall. 

C.  Carabiniers  :  Compagnie  n»  64, 16-18  avril,  à  Colombier. 

•  n»  14,  19-21  avril,  id. 

V  »      au  rassemblement  fédéral,  le  22  septembre. 

>  no  17^  le  10  septembre,  à  Colombier. 

>  >      11-22  septembre,  à  Yverdon. 

>  »      au  rassemblement  fédéral,  le  22  septembre. 
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D.  ÎNFANTBBIB  :  Bataillon  n«  115,  27Juinet-3  août,  à  Colombier. 

»        no    23,  7.f  1  septembre,  à  Colombier. 
»  »       au  rassemblement  fédéral,  le  22  septembre. 

Chasseurs  no  6,  6-20  août^  à  Colombier. 

E.  Recrues  :  lo  Artillerie,  22  avril-ler  mai,  à  Colombier. 

20  jiiillet-lor  septembre,  à  Bière. 
Train  dépare,  23  mars-28  avril,  à  Aarau ; 
2o  Guides,  22  avril-lor  mai,  à  Colombier. 

14  juillet-25  août,  à  St-Gall  ; 
3o  Carabiniers,  22  avril-lor  mai,  à  Colombier. 

3  mai-8  juin,  à  Payeme; 
4o  Infanterie,  4  mai-le^luin,  à  Colombier. 
3  juin-lor  juillet,        id. 
1-8  millet,  (chasseurs)  id. 
Le  Département  militaire,  sur  la  demande  qui  lui  en  a  été  faite,  oflfre  des  eapotet 
militaires  de  bonne  qualité  et  bien  confectionnées,  aux  prix  de  fr.  36  |>oar  c^let 
d'officiers,  et  fr.  28  pour  celles  de  sous-ofGciers  et  soldats.  Cette  heureuse  innovation 
ne  manquera  pas  d'être  bien  accueillie  du  public  militaire. 

Nominations:  yiM.  Louis  Thévenaz ,  au  Locle,  lieutenant  d*inf.  delandwehr; 
Murisety  Lonis-Eloi,  au  Landeron,  médecin-adjoint  de  bataillon,  avec  grade  de  l«r 
sous-lieutenant. 

Le  Conseil  d*Etat  a  nommé,  pour  faire  partie  d'un  conseil  de  réforme  extraordi- 
naire, qui  siégera  à  Colombier  les  12  et  13  avril  prochain,  afin  d'examiner  les 
hommes  qui  ne  se  sont  pas  présentés  en  temps  opportun  devant  les  conseils  de 
réforme  de  leurs  districts  respectifs ,  les  citoyens  : 

Soguel,  Eugène,  major  d'im.,  à  Cemier  ;  Sandoz,  Louis,  capitaine  d'inf.,  à  Neu- 
chàtel;  Dupasquier,  Edmond,  capitaine  d'inf. ,  à  Cortaillod;  Guillaume,  Louis, 
médecin  de  bat.,  à  Neuchâtel,  et  Bovei,  Auguste,  médecin-adj.  de  bat.,  à  Areuse. 
VAlala.  —  Promotions  et  nominations  militaires. 

MM.  de  Courten,  Adolphe,  de  Sierre,  capitaine  ;  Ruff,  François,  de  TœrbelL  lieu- 
tenant ;  Mengis,  Ferdinand,  de  Viége,  lieutenant  ;  de  Chastanay,  Gaspard,  de  Sierre, 
ier  sous-lieutenant;  Morenzi,  Joseph,  de  Tourtemagne,  U^  sous-lieutenant;  Zew- 
kluseny  Ignace ,  de  Viége,  1er  sous-lieutenant  ;  Zu/ferey,  Zacharie,  de  Chippis,  ffi 
sous-lieutenant;  de  Chastonay ^  Victor,  de  Sierre,  2o  sous-lieutenant;  Juittfr, 
Théophile,  de  Varonne,  2e  sous-lieutenant  ;  Amacker,  François,  d'Eycholl  ;  Mengiê, 
Oscar,  de  Viége,  médecin-adjoint  ;  Zermatten,  Joseph,  à  Sion,  major  ;  de  la  Pierre^ 
Maurice,  de  St-Maurice,  capitaine  ;  Copt,  Joseph,  de  Saillon,  capitaine  ;  Udrisard, 
Pierre ,  de  Mase,  lieutenant  ;  de  Riedmatten,  Louis,  de  Sion,  lieutenant  ;  Ribordp^ 
Maurice,  de  Riddes,  1er  sous-lieutenant  d'artillerie;  Gaillard,  Frédéric,  de  Glia- 
moson,  1er  sous-lieutenant  d'infanterie;  Romailler ,  Pierre-Louis,  de  Lens,  l*"* 
sous-lieutenant;  Pitteloud,  Daniel,  des  Agetles,  1er  sous-lieutenant;  Clo,  Joseph, 
de  Sion;  de  Payes,  Emile,  de  Levtron,  1er  sous-lieutenant;  Duc,  Ernest,  de  Sion, 
2o  sous-lieutenant  ;  de  Lavallaz,  Charles,  de  Collombey,  2e  sous-lieutenant  ;  Monay^ 
Jules,  de  Monthey,  2e  sous-lieutenant  ;  Dénier,  Félicien,  de  Liddes,  2e  sous-lieule- 
nant  ;  Maret^  Jean-Maurice,  de  Bagnes,  2c  sous-lieutenant. 

Tessin.  —  Le  comité  de  la  société  militaire  de  ce  canton  est  composé  pour  les 
années  1867  et  1868  comme  suit  : 

Président,  Colonel  fédéral  Luigi  Rusca  ; 

Vice-président,        Commandant  Maggini,  Giuseppe  ; 
Membres,  Major  Martignom,  Pietro  ; 

Quartier- maître  Galli,  Pietro  ; 
Lieutenant  Lucchini,  Giovanni  ; 
Secrétaire^aissier,  Lieutenant  de  carabiniers  Pioda,  Eugène. 


Depuis  l'entrée  en  fonctions  du  nouveau  comilé  de  la  Société  militaire  tessinoise, 
toutes  pièces  ou  correspondances  qui  pourraient  lui  être  destinées,  doivent  être 
adressées  dès  maintenant  au  dit  comité,  à  Locanw. 

Locarno,  le  18  avril  1867.  Le  Comité. 

LAUSANNE.  —  IMPRIMERIE  FÂCHE,  GITÉ-DERRIËRE ,  3. 


REVUE  DES  ARMES  SPÉCULES 

SUPPLÉMENT  MENSUEL 

M  LA 

REVUE  MILITAIRE  SUISSE 

Lausanne,  le  S9  Arril  18(7.  Supplément  au  n*  8  de  la  Rem. 

SOMMAIRE.  —  Progrès  de  l'artillerie  pendant  les  six  dernièrea 
années  en  France,  Italie,  Autriche,  Prusse  et  Suisse  (suite),  — 
Bibliographie.  (Essai  sur  la  défense  dts  eaux  et  sur  la  construction  des 
barrages^  par  F.-P.-J.  Piron.  —  Taschenbuck  fur  sckweizerische  Artilleristen,) 


PROGRÈS  DE  L^ARTILLERIE  PENDANT  LES  SIX  DERNIÈRES  ANNÉES 

EN  FRANGE,   ITAUE,  AUTRICHE,  PRUSSE  ET  SUISSE. 
(Suite.) 

Ainsi  que  toutes  les  puissances  militaires  dont  nous  avons  parlé 
jusqu'ici,  la  Suisse  a  aussi  cherché  à  faire  des  progrès,  en  adoptant 
à  la  suite  de  nombreux  essais  un  canon  construit  sur  les  données  du 
colonel  Muller  d'Arau  et  de  la-commission  d'artillerie.  Ce  canon  est 
au  système  français  modifié. 

Notre  canon  rayé  suisse  se  distingue  du  canon  français  qui  lui  a 
servi  de  type  par  les  points  suivants  : 

La  bouche  à  feu  est  d'environ  un  quintal  plus  lourde.  Elle  est  en 
même  temps  de  5  Vs  pouces  plus  longue  que  la  française. 

(*)  11  ne  sera  peut-être  pas  superflu  de  rappeler  aux  lecteurs  de  la  Revue  qu'en- 
suite du  message  du  Conseil  fédéral  en  date  du  26  juin  1866,  et  de  Tarrété  con- 
forme des  Chambres  fédérales  du  19  juillet  suivant,  les  batteries  de  12  liv.  lisses  de 
campagne  dont  il  sera  parlé  dans  ce  chapitre  n'existent  plus  dans  Tartillerie  suisse 
que  comme  un  vénérable  souvenir.  Elles  ont  feît  place  à  1 1  batteries  (66  pièces)  de 
canons  de  8  liv.  rayés  en  acier  fondu,  à  chargement  par  la  culasse,  à  fermeture  au 
système  Broadwell,  avec  affûts  en  tèle.  Les  obusîers  longs  de  24  liv.  qui  existaient 
aussi  au  nombre  de  3  batteries  dans  l'artillerie  de  campagne,  ainsi  que  les  deux 
batteries  de  canons  de  8  liv.  lisses,  sont  actuellement  relégués  dans  l'artillerie  de 
position  qui  compte  en  outre  118  canons  de  12  liv.  rayés,  transformés,  à  charge- 
ment par  la  culasse.  Nos  lecteurs  voudront  bien  ne  pas  perdre  de  vue  cette  note  en 
parcourant  ia  suite  de  ce  travail.  (Rédaction.) 
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Les  rayures  ne  sont  pas  concentriques.  Elles  sont  plus  profondes 
du  côté  du  flanc  de  tir  que  du  coté  du  flanc  de  chargement  pour  di- 
minuer le  frottement  et  facililer  la  charge. 

Il  n'y  a  pas  jusqu'à  présent  de  rayure  rélrécîe.  Le  projectile  est 
centré  par  6  ailettes  qui  ont  leur  surface  oblique  comme  le  fond  des 
rayures  et  un  culot  expansif  formé  d'un  alliage  de  plomb  et  d'étain 
fixé  à  la  partie  postérieure  de  l'obus,  sur  le  pourtour  duquel  se  trou- 
vent six  saillies  allongées  ayant  la  même  coupe  que  les  rayures.  Ce 
culot  expansif  est  comprimé  par  l'explosion  de  la  charge,  ses  saillies 
forcent  dans  les  rayures  et  le  vent  disparaît  (*). 

Par  ce  moyen  le  projectile  n'est  centré  qu'à  sa  partie  postérieure, 
de  telle  sorte  qu'il  se  produit  à  sa  partie  antérieure  quelques  batte- 
ments qui  ne  sont  pas  sans  influence  sur  la  régularité  des  angles  de 
départ. 

La  fusée  employée  pour  tous  les  projectiles  est  la  fusée  Breithaupt 
qui  a  une  durée  totale  de  9  Vs  secondes  correspondant  à  une  portée 
d'environ  3000  pas  (les  tables  de  tir  indiquent  2800  pas  ou  2100'»). 
Avec  celte  fusée  on  a  environ  8  7o  de  ratés  (*). 

Les  balles  des  boites  à  mitraille  sont  en  zinc,  et  sont  renfermées 
dans  une  boîte  cylindrique  de  ferblanc  fermée  à  sa  partie  postérieure 
par  un  culot  épais  en  zinc.  Les  balles  ne  sont  pas  reliées  avec  du 
soufre. 

La  charge  est  plus  forte  qu'en  France. 

L'affût  est  en  tôle  de  fer  et  permet  au  moyen  d'un  appareil  parti- 
culier, mû  par  un  volant  latéral,  un  pointage  délicat  dans  le  plan 
horizontal. 

Par  suite  d'une  plus  grande  longueur  d'âme  et  d'une  plus  forte 
charge,  le  projectile  de  notre  canon  a  une  vitesse  initiale  sensible- 
ment plus  grande  que  celle  du  projectile  français.  Ainsi  la  vitesse 
initiale  du  projectile  suisse  est  de  392  métrés  et  celle  du  projectile 
français  de  325  métrés  seulement. 

{*)  Dès  lors  on  a  pratiqué  du  côté  droit  de  chacune  des  saillies  du  culot  une 
rainure  qui  permet  au  feu  de  la  charge  d'entourer  le  projectile  et  d*enflaminer 
plus  régulièrement  la  fusée  de  ce  dernier. 

Primitivement  on  pratiquait  sous  le  fond  du  projectile  et  passant  dans  Tépaisseur 
des  parois,  deux  canaux  qui  aboutissaient  à  Torigine  postérieure  de  deux  rainures 
pratiquées  sur  les  flancs  du  projectile,  ce  qui  donnait  lieu  à  quelques  ratés. 

{Note  du  traducteur.) 

(>)  L'on  a  introduit,  dès  1866,  pour  le  4  liv.  rayé,  à  titre  d'essai  et  en  remplace- 
ment des  fusées  à  temps  admises  jusqu'alors,  des  fusées  percutantes  dont  il  est  ùli 
usage  dans  tous  les  exercices  de  tir  à  obus  avec  charge  d'éclatement.  La  constrnc* 
tion  et  l'emploi  de  cette  fusée,  ainsi  que  l'équipement  et  Tapprovisionnement  des 
batteries  y  relatifs  sont  réglés  par  une  instruction  ad  hoc  de  date  assez  récente. 

(RédacHon.) 
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La  trajectoire  de  notre  nouveau  canon  de  A  liv.  est  jusqu'à  4000 
pas  (3000  mètres),  non-seuleraent  plus  tendue  que  celle  de  quelqu  Jusil 
d'inranterie  que  ce  soit,  mais  aussi  que  celle  de  tous  les  autres  ca- 
nons connus  se  chargeant  par  la  bouche,  sans  exception. 

Seuls  les  canons  prussiens  et  anglais,  au-delà  de  1000  pas,  surpas- 
sent un  peu  le  canon  suisse  sur  ce  point. 

Ainsi  donc,  entre  presque  tous  les  systèmes  de  canons  rayés,  notre 
canon  de  4  liv.  possède  aux  distances  qui  se  rencontrent  ordinaire- 
ment en  campagne  le  plus  grand  espace  dangereux  (voir  le  tableau 
J8  ci-après). 

La  trajectoire  du  canon  de  12  liv.,  à  la  charge  de  à  liv.,  est  ce- 
pendant, jusqu'à  1200  pas,  plus  tendue  encore  que  celle  du  canon  de 
A  liv.  ;  avec  la  charge  réglementaire  de  96  loths  (3  liv.),  seulement 
jusqu'à  850  pas.  Mais  d'abord  la  différence  est  peu  sensible,  puis, 
avec  ces  deux  charges  et  une  fois  ces  distances  dépassées,  la  trajec- 
toire prend  comparativement  à  celle  du  canon  de  4  liv.  une  forme 
tout  à  fait  défavorable. 

Du  reste  à  partir  de  600  pas  le  canon  de  4  liv.  dépasse  comme 
justesse,  dans  une  proportion  croissante,  le  canon  de  12  liv.  lisse. 

L'avant-train  du  canon  de  4  liv.  renferme  36  coups  répartis 
comme  suit: 

24  obus, 

8  shrapnels, 

4  boites  à  balles, 

36  charges  à  40  loths, 

4  charges  à  12  loths  par  le  tir  plongeant. 

Le  caisson  contient  108  coups.  La  batterie  a  au  total  un  approvi- 
sionnement de  204  coups  par  pièce. 

Le  poids  d'une  pièce  de  4  liv.  équipée,  avec  l'avant-train  et  sa 
munition  est  de  28  V^  quintaux,  ainsi  3-4  quintaux  de  plus  que  les 
pièces  françaises,  russes  et  autrichiennes,  de  même  calibre.  Pour 
cette  raison  on  a  conserveries  attelages  à  6  chevaux,  tandis  que  dans 
ces  autres  Etats  ils  ne  sont  plus  que  de  4  chevaux.  On  voit  donc 
qu'en  fait  de  mobilité  nous  ne  restons  pas  en  arrière  de  nos  voisins, 
avantage  qui  se  joint  encore  à  celui  de  posséder  un  approvisionne- 
ment plus  fort  de  munitions. 

Quant  à  ce  qui  concerne  le  tir,  il  m'est  difficile  d'établir  avec  les 
données  que  je  possède  une  comparaison  complète.  Il  est  cependant 
certain  que  notre  canon  de  4  liv.  ne  reste  en  arrière  d'aucun  des 
autres  canons  se  chargeant  par  la  bouche,  et  cela  dans  toutes  les 
espèces  de  tir.  Les  canons  prussiens  et  anglais  (Armstrong)  se  char- 
geant par  la  culasse  possèdent  seuls  une  plus  grande  précision. 
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L'effet  des  éclats  d*obus  n'est  à  la  vérité  pas  considérahie.  Les 
projectiles  lancés  contre  des  ouvrages  d'un  fort  relief  produisent 
également  des  résultats  peu  importants,  comme  l'ont  montré  les  essais 
faiU  à  Thun. 

En  revanche  les  effets  des  projectiles  du  canon  de  4  iiv.,  soit  comme 
projectiles  pleins,  soit  comme  obus  éclatant,  contre  des  murs  ordi- 
naires tels  que  cimetières  ou  maisons  de  villages,  ont  été  satisfai- 
sants, ainsi  que  l'ont  prouvé  les  essais  faits  dernièrement  au  Lu- 
ziensleig. 

On  peut  admettre,  d'après  les  dernières  expériences,  qu'à  la  guerre 
et  à  la  distance  de  800  pas,  6  coups  suffisent  pour  pratiquer  une 
brèche  d'un  pied  de  largeur  dans  des  murs  de  2  Vs  pi^ds  d'épaisseur. 
Sans  doute  le  canon  de  12  liv.  lisse  avec  une  charge  de  4  liv.  de 
poudre  aurait  de  plus  grands  effets  à  cette  même  dislance,  mais  il 
n*est  pas  maniable  comme  le  A  liv.  rayé,  et  ne  peut  pas  comme  ce 
dernier  être  placé  partout. 

II  nous  manque  encore  un  canon  rayé  de  plus  fort  calibre  que  le 
4  liv.,  comme  artillerie  de  réserve.  C'est  ce  que  nous  montrent  les 
résultats  de  tous  les  essais  faits  jusqu'à  ce  jour. 

Le  tir  à  mitraille  n'est  certainement  pas  le  côté  brillant  de  notre 
nouvelle  artillerie.  Cependant  grâce  à  la  forte  charge  employée  il  est 
meilleur  que  celui  de  la  plupart  des  autres  bouches  à  feu  rayées.  Il 
surpasse  même  le  tir  à  mitraille  du  canon  prussien  de  6  liv.  rayé. 

Le  canon  rayé  de  6  liv.  italien  et  le  canon  de  8  rayé  autrichien 
sont  seuls  supérieurs  au  nôtre  au  point  de  vue  du  tir  à  mitraille.  Aux 
distances  de  3  à  400  pas  le  tir  à  mitraille  du  4  liv.  rayé  suisse  ne 
sera  cependant  jamais  à  mépriser,  et  suffira  amplement  pour  repous- 
ser les  attaques  des  autres  armes.  La  nouvelle  construction  des  boîtes 
h  mitraille  permet  également  un  emploi  plus  fréquent  de  ce  genre 
de  tir  sans  risquer  d'endommager  les  rayures. 

L'affût  de  notre  canon  de  4  liv.  mérite  certainement  à  tous  égards 
un  rang  honorable  parmi  tous  les  nouveaux  genres  d'affûts. 

Le  service  de  cette  bouche  à  feu  est  simple  et  facile  et  n'exige  pas 
comme  en  Prusse,  en  Autriche  et  en  Angleterre,  de  longues  années 
de  service  avant  que  la  troupe  destinée  à  s'en  servir  ait  acquis  la 
dextérité  nécessaire. 

La  Suisse  possède  actuellement  162  de  ces  pièces  attelées,  plus  un 
certain  nombre  de  pièces  de  remplacement. 

L'ancien  obusier  de  montagne  a  également  été  transformé  en  un 
canon  de  montagne  rayé,  du  même  calibre  que  le  canon  de  campa- 
gne ;  les  deux  bouches  à  feu  lancent  le  même  projectile.  Ce  canon 
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de  montagne  peut  tirer  avec  justesse  jusqu'à  2000  pas.  Le  tir  à  mi- 
traille produit  quelque  effet  jusqu'à  250  pas. 

La  Suisse  ne  possède  malheureusement  que  4  batteries  à  4  pièces 
de  ce  dernier  canon,  incontestablement  appelé  à  rendre  de  bons  ser- 
vices dans  notre  pays.  Il  serait  très  opportun,  je  crois,  d'augmenter  ce 
matériel.  ^ . 

Quant  à  ce  qui  concerne  la  trajectoire  et  la  justesse  du  tir  de  notre 
canon  rayé  de  4  liv.,  comparativement  à  d'autres  bouches  à  feu  du 
même  genre,  et  avec  le  canon  de  12  liv.  lisse  et  les  obusiers,  on  en 
trouvera  les  données  dans  les  tableaux  qui  suivent. 


Canon  rayé  de  4  liv.  suisse.  Poids  de  la  bouche  à  feu  780  liv, ,  de 
Vobus  7  liv.  27  loths.  Charge  40  loths. 


DistoKCM 

lifles 
d'élévation 

HIe 
de  chile 

Durée 
do  trajet 

^^ 

pu 

neirfs 

Degrés 

Degi^ 

ocGonaoB 

400 

300 

-0.31' 

» 

500 

— 

—.34' 

— 

» 

600 

— 

— «.46' 

— 

» 

800 

600 

1«.10' 

1».30' 

1.77 

1000 

750 

1«.38' 

2o.ll' 

2.27 

4200 

900 

2».  T 

20.58' 

2.79 

1600 

1200 

30.16' 

5o.  2' 

3.94 

2000 

1500 

4».29' 

7o.  3' 

5.21 

2400 

1800 

5».47' 

9».  8' 

6.65 

2800 

2100 

7«.16' 

Ho.40' 

8.23 

3200 

2400 

8».52' 

14».20' 

9.95 

182 


Justesse  de  tir  relative  du  canon  de  12  liv.  lisse,  lourd,  de  l'ohusier  de 
24  liv.  lisse  et  des  canons  rayés  de  4  liv.  et  6  liv. 

A.  Tir  plongeant. 
Cano7i  de  4  liv.  rayé  russe. 


DisUice. 

Cbargts. 

Aigb 
d'élévalMi. 

Ttichés  (ci  «/o)  dus  II  arré  de 

lèlres. 

Granits. 

Df^és. 

Itnfieir  H  largeir 
S5  BHrts. 

ItDjMvellarftir 
SSntres. 

750 

102 

18».48' 

64 

39 

850 

» 

21«.30' 

61 

38 

960 

127 

17».30' 

56 

34 

1050      * 

» 

19».- 

49 

29 

1162 

153 

20».— 

42 

25 

1215 

» 

21".30' 

39 

23 

Canon  rayé  de  4  liv.  suisse.   Thoune  1864. 


DisUnce 
en 

Charges. 

Angles 
d'élévation. 

Diléreoces  en  |i«riée 
(en  nèlres) 

Ecarts  en  direction 
(en  mètres) 

Toichés  en  o/o  dan 

m  carré  de  mitres 

mètres. 

Grammes. 

Degrés. 

grande. 

ntyenne. 

,lu. 
grands. 

moyens. 

90X15 

60X15 

750 

187 

7».25' 

38.3 

12.4 

4.2 

1.5 

78 

58 

1150 

— 

10».45' 

75.— 

29.2 

12.- 

3.6 

72 

50 

1            1             •             1             i               1 

Ohmier  long  de  24  liv.  suisse.   Thoune  1864. 

1             1             1             1             1               1 

90x25 

60X25 

750 
1150 

625 
1250 

— 

221.5 
109.5 

109.5 
48.7 

34.8 
12.4 

11.5 

4.7 

54 

34 

—    183    — 

Obus,  prussien  de  7  liv.  avec  obtis  excentriques. 

Distance.  Toochés  dans  au  carré  de  55  mèlrcs  de  long  et  de  large. 


. 

750 
850 
920 

54 
52 
50 

Obusier  français  de  ^i  liv.  ou  de  i6  centimètres. 

DisUKC). 
lèirts. 

Charse. 
Grumes. 

Diféreicn  ea  portée 
Kms. 

Ecarteaeib. 
litres. 

600 
700 
800 
900 

1500 

» 

38.— 
40.— 
42.— 
46.— 

1.9 
2.5 
3.2 
4.— 

b.  tir  ordinaire. 

Russie  1860. 

Canon  de  4  liv.  rayé  avec  charge  de  6i5  grammes  et  obus. 

Distances  en  pas       285      570  855     1140    1425    1710  1995    2280 
Angles  d'élévation— 0.22'— 0.53'  lo.29'  2o.l2'  3».-   3o.55'  4«.54'  6o.2' 
Angles  de  chute     —«.29'    lo.7'  1«.56'  3<>.2'    4«.17'     —  —       — 
Rapport  delà  jus- 
tesse du  tir   .     .      0.75      1.5      2.2      3.1       4.8      7.4  12.8     22 

Canon  de  i^  liv.  lisse  avec  charge  de  S  7^  H^^-  ^t  boulet  plein. 

Anglesd'élévation— 0.18'— 0.47'  lo.21'  2o.5'    2o.57'  3o.59'  5o.l3'   6«.41' 

Angles  de  chute    — o.24'    lo.2'    lo.56'  3o.9'    4o.38'     —       _       — 

Rapport  de  la  jus- 
tesse obtenu  par 
l'écarteinent  des 
coups  ....1  1  1         1  1  1         1         1 

Rapport  des  tou- 
chés o/o  sur  une 
cible  de  9'  haut 
et  60' large  du  ca- 
non de  4  liv.  rayé    —        —        90       87         70        48       35      25 

Du  canon  lisse  121iv,—        —        71       53        43       13        4        0 

France. 
Données  officielles  sur  le  canon  de  i2  liv.  lisse  à  charge  de  4  liv. 

Cible  de  6'  X  100'. 

Distances  en  pas.  800  940  1065  1200  1335  1465  1600 
Résultat  moyen  du 

tir  à  la  cible  dans 

les  écoles  .  .  .  51o/o  440/0  38o/o  32o/o  27o/o  21o/o  lOo/o 
Résultats  dâs  cal— 

culs  balistiques  .   59o/o     50?/(,    880/4,      3O0/4,     a»/o      17oyo     13o/o 
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Suisse  1864. 
Ecole  centrale  de  Thoune. 

a)  Tir  à  volonté  et  tir  de  vitesse  à  1500  et  1000  pas  avec  des  obus 
chargés  eh  guerre.  Boulets  pleins  pour  le  canon  de  12  liv.  ;  500  pas  pour 
la  mitraille. 

3  parois  de  9'  hauteur  X  50'  longueur. 

Canon  rayé  de  4  liv.  :  48  obus  et  16  boites  à  balles  ont  donné  315  tou- 
chés en  10  Vs  minutes. 

4  obus  n'ont  pas  éclaté,  1  a  éclaté  trop  tôt. 

Canon  de  12  liv.  lisse  :  48  coups  à  boulets ,  16  coups  à  mitraille  ont 
donné  425  touchés  en  9  minutes. 
Le  plus  grand  nombre  des  touchés  provient  du  tir  à  mitraille. 

b)  Tir  à  volonté  à  2500,  2000, 1600  pour  le  canon  de  4  liv.  rayé. 
Tir  à  volonté  à  1600  et  1200  pour  le  canon  de  12  liv.  lisse. 

Cible  de  9'  hauteur  X  30'  de  longueur. 
8  canons  4  liv.  en  1  batterie  :  144  obus  ont  donné  49  touchés  ■■34 <»/o. 
8  canons  12  liv.  en  1  batterie  :  96  boulets  ont  donné  15  touchés  s  16  Vo. 

cl  Tir  roulant  du  canon  de  12  liv.  avec  charge  d'ordonnance  à  1800  pas. 

1  cible  9'  haut  X  90'  larg. 
lor  essai.  But  en  blanc  :  20  coups  a»  7  touchés  =»  28  «/o.  Terrain  fovorab. 

Tir  parallèle:  20    »      =7      »       =28»/o.  Id. 

2^  essai.  But  en  blanc:  20    »      =0      »       sa  O^/o.  Terrain  ondulé 

défavorable. 
Tir  parallèle:  20    »      =4      »       a»20«/o.  Id. 

Nos  autres  pièces  de  campagne  sont:  des  canons  lisses  de  12  liv., 
de  8  liv.  et  des  obusiers  de  24  liv.  L'artillerie  suisse  possède  en 
outre  des  fusées  de  12  liv.  Comme  pièces  de  position,  il  existe  on 
certain  nombre  de  pièces  de  bronze  lisses  du  calibre  de  12  liv.,  des 
canons  de  bronze  lisses  de  6  liv.,  un  certain  nombre  d'obusiers  al- 
longés de  12  liv.  et  de  24  liv.  Toutes  ces  bouches  à  feu  sont  actuel- 
lement  insuffisantes  comme  qualité  et  quantité.  {*) 

On  trouvera  dans  les  tableaux  suivants  quelques  données  compara* 
tives  sur  les  probabilités  du  tir,  les  effets  et  les  poids  de  rartillerie 
moderne. 

La  Confédération  possède  en  outre  10  mortiers  de  10  pouces  à  chambre  tron« 
conique.  {Note  du  traducteur.) 
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Rapport  de  la  probabilité  dtê  tir  de  quelques  cations. 

D'après  les  données  officielles  et  les  calculs  du  capitaine  Rœrdansz 
on  atteint,  les  distances  étant  connues  : 

80  o/o  touchés  sur  un  but  de  6'  h.  30'  1.  avec  le  can.  prussien  6  liv.  à  1540' 


80»/. 

id. 

id. 

autrich.  4    » 

MO' 

80»/. 

id. 

id. 

français  4    » 

780' 

80«/. 

id. 

id. 

italien     6    » 

750' 

50o/„ 

id. 

id. 

prussien  6    » 

2240' 

50»/. 

id. 

id. 

autrich.  4    » 

1440' 

50»/« 

id. 

id. 

français  4    » 

1160' 

50»/. 

id. 

id. 

italien     6    » 

1100' 

Ainsi,  à  la  distance  moyenne  de  1800  pas,  on  a  entre  ces  différentes 
bouches  à  feu  les  rapports  suivants  (sur  le  même  but  que  ci-dessus): 

Canon  de  6  liv.  prussien  67  «/o 

Id.     4  »    autrichien  36o/o 

Id.     4  »    français  22  «/o 

Id.     6  »     italien  20  «/o 

Je  crois  pouvoir  affirmer  que  notre  canon  de  4  liv.  correspond  assez 
exactement,  pour  la  justesse  et  la  régularité  des  coups,  &  cette  même 
distance,  au  canon  autrichien  de  4  liv. 

L'espace  dangereux  compté  pour  une  élévation  de  6  pieds  est 


Aagiais 

Prasiiea 

Frufiis 

Ailriehiei 

luliei 

Snm 

12  liv. 

6  liv.*  4  liv. 

4liT. 

4lir. 

6  Ut. 

4  liv. 

à  1000  pas 

80    pas 

63    74   pas 

58   pas 

60  pas 

65   pas 

66  pas 

1200  » 

60'/,» 

51     57     » 

43     » 

43   » 

49     » 

50    » 

1500  » 

42     » 

36    40     » 

31/',» 

29   » 

33     » 

34    » 

2000  » 

27     » 

25'/ï25    » 

21     » 

20  » 

21'/,. 

23    » 

(*)  La  pièce  de  6  liv.  avec  obturateur  à  verrou. 
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Pour  terminer,  récapitulons  maintenant  en  abrégé  les  progrès  que 
les  puissances  militaires  ont  faits,  et  demandons-nous  en  quoi  nous 
pouvons  en  profiter.  Nous  trouvons  en  premier  lieu  que  pour  Tartil- 
lerie  de  campagne  les  progrès  et  les  changements  ont  été  faits  dans 
les  quatre  directions  suivantes  : 

Simplifier  l'organisation  de  l'arme  ; 

Obtenir  une  très  grande  mobilité  ; 

Obtenir  de  plus  grands  effets  du  tir  ; 

Sortir  du  rayon  d'action  des  feux  de  l'infanterie. 

Pour  l'artillerie  de  position  : 

Création  de  plus  forts  calibres  avec  une  portée  beaucoup  plus 
grande,  une  force  de  percussion  considérable  et  de  grands  effets 
d'éclats. 

Enfin,  pour  les  deux  classes  de  bouches  à  feu,  on  constate  de 
grands  progrès  dans  la  partie  technique. 

Ces  derniers  proviennent  aussi  incontestablement  des  progrès  faits 
par  les  arts  mécaniques  et  métallurgiques,  et  de  la  création  d'en- 
gins et  d'appareils  qui  n'existaient  pas  auparavant.  Ces  nouveaux  en- 
gins ont  permis  de  travailler  le  fer  en  grosses  masses  sous  ses  dif- 
férentes formes  et  dans  ses  divers  états  chimiques  et  moléculaires, 
comme  fonte,  fer  forgé,  acier  fondu,  de  telle  sorte  qu'on  peut  em- 
ployer aujourd'hui,  pour  les  grosses  pièces  de  position,  la  fonte, 
dont  l'usage  autrefois  n'était  pas  [sans  danger.  Sous  ce  rapport,  les 
progrès  les  plus  sensibles  consistent  dans  la  méthode  de  renforcer  les 
grosses  pièces  de  fonte,  soit  extérieurement  avec  des  cercles  d'acier 
fondu  ou  de  fer  forgé,  soit  intérieurement  par  des  tubes  de  fer  forgé 
introduits  dans  l'âme,  et  dans  la  méthode  de  couler  la  fonte  autour 
d'un  noyau  creux  refroidi  par  l'eau  à  la  Rodmann.  Actuellement  la 
fonte  est  employée  presque  exclusivement  à  la  construction  des  bou- 
ches à  feu  de  position,  l'acier  fondu  étant  trop  cher  et  trop  difficile  à 
travailler  en  grandes  masses,  et  le  bronze  trop  peu  résistant  aux  dé- 
gradations occasionnées  par  les  gros  projectiles  en  fonte. 

Pour  l'artillerie  de  campagne,  où  nous  avons  deux  systèmes  fonda- 
mentaux en  présence  :  1<>  les  pièces  se  chargeant  par  la  bouche;  3^  les 
pièces  se  chargeant  par  la  culasse,  on  préfère  généralement  le  bronze 
pour  les  premières,  l'acier  pour  les  secondes. 

On  remarquera  enfin  les  projectiles  de  la  nouvelle  artillerie,  qui 
sont  presque  tous  creux,  composés  de  diverses  pièces  et  de  divers 
métaux  assemblés.  Les  projectiles  pleins  de  la  nouvelle  artillerie,  gé- 
néralement d'acier  et  de  forme  plus  ou  moins  cylindrique,  sont  des- 
tinés à  détruire  les  armatures  de  fer  des  navires. 

Comme  simplifications,  nous  ferons  remarquer  premièrement  que. 
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sauf  la  Prusse,  rAmérique  et  quelques  pelils  Etals  d'Allemagne,  toutes 
les  autres  armées  ont  réduit  leurs  calibres  à  deux,  l'un  étant  destiné 
aux  pièces  de  campagne  proprement  dites,  l'autre  aux  pièces  de  la 
réserve.  Le  premier  sert  généralement  aussi  pour  l'artillerie  à  cheval. 

L'Angleterre  seule  a  pour  cette  dernière  un  canon  spécial. 

La  France,  l'Espagne,  la  Russie,  l'Autriche,  la  Hollande,  la  Belgique, 
la  Suisse,  ont  comme  pièce  fondamentale  le  canon  de  4  liv.  ;  l'Italie 
un  canon  de  6  liv.  léger  ;  l'Autriche  et  la  Russie  ont  comme  pièce 
de  réserve  un  canon  de  8  liv.;  la  Prusse  de  6  liv.;  les  autres  Etats 
de  12  liv.  léger. 

Quant  à  la  Prusse,  nous  avons  dit  plus  haut  pourquoi,  en  dehors 
de  ses  deux  calibres  principaux  de  campagne,  cette  puissance  a  con- 
servé une  aussi  forte  proportion  de  canons  de  12  liv.  lisses  légers. 
Nous  avons  vu  que  c'est  à  cause  de  la  difficulté  de  la  manœuvre  de 
son  canon  rayé  et  du  peu  d'effet  du  tir  à  mitraille  de  ce  même  canon. 

(A  suivre.) 

BIBUOGRAPHIE. 

Essai  sur  la  défensb  des  baux  et  sur  la  construction  des  barrages,  par  P.-P.-J. 

Piron,  capitaine  en  premier  du  génie.  Bnixelles-Gand-Leipsig.  C.  Muqnardt, 

1866. 

La  défense  des  eaux  est  basée  sur  les  mêmes  principes  fondamentaux  que  celle 
des  positions  sur  terre  ferme  ;  dans  les  deux  cas,  la  défense  repose  essentiellement 
sur  un  obstacle  continu  destiné  à  arrêter  Tennemi  et  à  le  retenir  sous  les  feux  effi- 
caces de  la  position.  Sur  terre,  l'obstacle  à  franchir  pour  aborder  la  place  est  un 
fossé;  sur  mer,  c'est  un  barrage. 

Tel  est  le  point  de  vue  auquel  se  place  H.  le  capitaine  Piron  dans  son  Estai 
sur  la  défense  des  eaux;  le  problème  dont  il  recherche  la  solution  est  donc  de 
trouver  un  barrage  capable  d'arrêter  un  vaisseau  pesant  10,000  tonneaux  et 
animé  d'une  vitesse  de  10  m.  par  seconde,  en  d'autres  termes,  capable  de  briser 
le  choc  des  plus  puissants  navires  cuirassés  construits. 

Nous  ne  pouvons  suivre  l'auteur  dans  son  intéressante  discussion  des  différents 
barrages  usités  jusqu'à  présent,  de  leur  influence  sur  le  régime  des  eaux  et  de 
leur  degré  relatif  de  résistance.  Qu'il  nous  suffise  de  dire  que  c'est  la  première 
fois  que  la  matière  a  été  soumise  à  une  analyse  complète,  et  que  H.  le  capitaine 
Piron  arrive  facilement  à  démontrer  toute  la  faiblesse  et  toute  l'insuffisance  des 
systèmes  de  barrages,  tels  que  masses  submergées,  estacades,  chaînes  ou  cordages 
tendus  sur  les  eaux  au  moyen  de  flotteurs,  ligne  de  radeaux  ancrés,  etc.,  vis-à- 
vis  des  vaisseaux  cuirassés  construits  de  nos  jours.  C'est  ce  dont  chacun  se  rendra 
parfaitement  compte  en  apprenant  que  le  choc  d^une  de  ces  masses  équivaut  à 
deux  cents  fois  celui  de  nos  plus  grosses  locomotives  marchant  à  7  ^2  lieues  à 
l'heure. 

L'élément  du  nouveau  barrage  proposé  par  M.  le  capitaine  Piron  se  compose 
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d*un6  immense  lentille  creuse  en  tôle  el  en  fer  forgé,  ayant  300*  de  longueur, 
75™  de  largeur  et  7*°  60  de  hauteur,  dont  1"*  42  de  tirant  d'eau.  Les  bords  de 
la  lentille  sont  formés  par  un  tore  elliptique  creux,  sur  lequel  reposent  deux  ca- 
lottes ellipsoïdales  opposées  par  leurs  bases  et  reliées  enlr'elles  par  un  réseau  de 
cloisons  longitudinales  et  transversales  divisant  l'intérieur  du  flotteur  en  près  de 
20,000  cellules  étanches.  Une  bouée  pareille  pèserait  25,000,000  kilog.,  c'est- 
à-dire  2  7i  fois  autant  que  le  vaisseau  dont  elle  devrait  amortir  et  supporter  le 
choc. 

Un  barrage  continu  serait  formé  d'une  ligne  de  bouées  appuyées  par  leurs  deux 
extrémités  à  des  tours  en  maçonnerie  avec  coupoles  tournantes  en  fer,  armées  de 
canons  de  gros  calibres.  Sur  des  eaux  profondes,  les  tours  seraient  remplacées 
par  une  seconde  ligne  de  bouées. 

Ce  système  remplirait  parfaitement  toutes  les  conditions  imposées  à  un  barrage 
efficace.  Il  ne  nuirait  en  rien  au  régime  des  eaux  ;  il  résisterait  aux  chocs  des 
monitors  les  plus  puissants  aussi  bien  qu'aux  efforts  de  la  tempête  ;  il  serait  in- 
destructible par  les  projectiles  ennemis  et  à  l'abri  de  Faction  du  feu  et  de  celle  de 
l'eau  salée;  enfin,  grâce  à  sa  mobilité,  il  n'apporterait  aucune  entrave  à  la  navi- 
gation en  temps  de  paix,  et  en  temps  de  guerre  il  permettrait  facilement  la  circu- 
lation des  navires  de  la  défense. 

Tel  est  le  beau  côté  de  la  médaille  ;  examinons-en  le  revers  :  une  bouée  re- 
viendrait, d'après  l'estimation  de  l'auteur,  à  5,000,000  de  fr.  ;  pour  une  rivière 
de  600^  de  largeur,  la  dépense  s'élèverait,  pour  deux  bouées  et  trois  tours,  à 
15,000,000  de  fr.,  soit  à  25,000  fr.  par  mètre.  Que  serait-elle  lorsqu'il  s'agirait 
de  barrer  toute  une  rade,  tout  un  port  de  mer,  nécessitant  probablement  deux 
rangées  de  bouées  ? 

La  question  des  frais  n'embarrasse,  du  reste,  nullement  M.  le  capitaine  Piron  ; 
il  y  répond  victorieusement  par  le  proverbe  qu'il  a  choisi  pour  épigraphe  :  «  Qui 
veut  la  fin,  doit  vouloir  les  moyens.  »  Quoique  reconnaissant  toute  la  valeur  de 
cet  argument  dans  le  cas  particulier,  un  doute  nous  reste  :  de  pareilles  dépensés 
ne  seraient-elles  pas  mieux  justifiées  par  l'augmention  du  nombre  et  de  la  force 
des  batteries  de  côte  et  des  canonnières  de  la  défense.  Il  est  vrai  que  ces  engins 
ne  présentent  pas  une  garantie  absolue  contre  l'attaque,  comme  le  dit  fort  bien 
l'auteur  ;  mais  en  revanche  ils  possèdent ,  sur  les  barrages,  l'immense  avantage 
de  se  prêter  à  une  défense  active.  J.  D. 


Taschenbuch  fur  scHWEiZERiscuE  ARTiLLERiSTEN.  Berne,  druck  vonRiederetSim- 
men,  1867. 

Pas  de  phrases  et  grande  abondance  de  renseignements  sur  toutes  les  branches 
du  service,  telles  sont  les  qualités  qui  font  du  travail  de  H.  le  lieutenant  Schumacher 
V Aide-mémoire  obligé  de  l'artilleur  suisse.  —  C'est  à  ce  titre  que  nous  noua  fai- 
sons un  devoir  d'en  recommander  l'acquisition  à  nos  lecteurs.  Une  traduction  de 
ce  manuel,  qui  a  reçu  l'approbation  de  la  commission  d'artillerie,  serait,  nous  en 
sommes  certains,  accueillie  avec  faveur  dans  la  Suisse  française  et  italienne. 

LAUSANNE.  —  IMPRIMERIE  PACHE|  GITÉ-DERRIÂRE,  3. 


REVUE  MILITAIRE 

SUISSE 

dirigée  par 

F.  Lecomte,  colonel  fédéral;  E.  Ruchonnbt,  major  fédéral  d*artillerie ; 
E.  CuÉNOD ,  capitaine  fédéral  du  génie. 


r  9.  Lausanne,  le  7  Mai  1867.         XII'  Année. 

SOmiAIRE.   —  La  campagne  de  1712.   Etude  historique  et  militaire. 
(Fin.)  —  NouTelles  et  chronique. 


LA  CAMPAGNE  DE  1712. 

ÉTUDE  HISTORIQUE  ET  MIUTAIRE. 

(Fin,) 

L'ennemi  ne  pntpas  tirer  parti  de  cette  faute.  Voyant,  de  la  hauteur 
où  ils  se  trouvaient,  la  déroule  des  troupes  de  Pfyffer,  les  Lucerûois  se 
précipitèrent,  sans  écouter  la  voix  de  leurs  chefs,  par  le  village  de  Din- 
tikon,  contre  le  front  des  Bernois.  Le  général  de  Sonneiïberg,  qui 
était  à  leur  tête,  eut  ici  son  cheval  tué  sous  lui.  Les  grenadiers  ber- 
nois durent  se  replier ,  les  Lucernois  franchirent  la  haie  et  attaquè- 
rent la  ligne  de  bataille  protestante.  Un  sanglant  combat  s'engagea. 
Le  colonel  lucernois  de  Fleckenstein  fut  tué  au  moment  où  il  s'em- 
parait d'un  drapeau  bernois.  Le  général  de  Diesbach  fut  grièvement 
blessé,  et  ce  fut  avec  peine  que  son  adjudant,  le  capitaine  Stûrler, 
également  blessé,  put  le  sauver  des  mains  de  l'ennemi.  Les  Bernois, 
inférieurs  en  nombre  et  combattant  sur  un  terrain  défavorable,  com- 
mençaient à  céder,  lorsque  les  quatre  bataillons  que  le  général  de 
Sacconay  avait  conduits  au  secours  de  l'aile  gauche,  revinrent  pleins 
d'ardeur  et  menant  avec  eux  les  canons  et  les  drapeaux  conquis  sur 
l'ennemi.  Leur  arrivée  rétablit  momentanément  le  combat.  Mais  les 
Bernois,  fatigués  et  démoralisés,  ne  combattaient  plus  que  mollement, 
malgré  les  efforts  héroïques  de  leurs  officiers,  entre  autres  du  général 
de  Sacconay,  lequel  était  revenu  après  avoir  fait  panser  sa  blessure  ; 
mais  il  reçut  peu  après  une  seconde  blessure,  et  il  dut  alors  se  faire 
•  transporter  à  Lenzbourg,  sur  quoi  ce  fut  le  colonel  Frisching,  pré- 
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sident  du  conseil  de  guerre,  qui  prit  de  droit  le  commandement  en 
chef  des  troupes. 

On  avait  fait  appeler,  dès  le  commencement  de  l'action,  les  bataillons 
de  l'aile  gauche.  Ceux-ci,  occupés  à  piller,  ne  purent  être  réunis  qu'avec 
peine;  ils  arrivèrent  cependant,  mais  trop  tard,  et,  avant  qu'ils  pussent 
être  placés  avantageusement,  les  bataillons  de  l'aile  droite  furent  rejetés 
sur  les  nouveaux  venus.  Dans  ce  moment  on  vit  encore  arriver  une 
troupe  de  catholiques  appartenant  au  reste  du  corps  de  Pfyffer,  que 
l'on  était  parvenu  à  rallier  en  partie.  La  panique  s'empara  alors  pour 
tout  de  bon  des  protestants  ;  les  conducteurs  des  pièces  se  sauvèrent 
avec  leurs  chevaux,  et  l'armée  entière  se  tournait  déjà  du  côté 
d'Hendschikon  et  de  Lenzbourg.  Mais  des  officiers  résolus,  parmi  les- 
quels on  cite  surtout  les  majors  d'Amont  et  Davel,  parvinrent,  par 
leurs  menaces  et  leur  contenance  énergique,  à  en  imposer  à  la  troupe 
et  à  empêcher  une  fuite  précipitée  (*). 

Le  renfort  qui  était  arrivé  si  à  propos  aux  Lucerndis  s'explique 
ainsi.  Pendant  que  les  bataillons  bernois  de  l'aile  gauche  se  portaient 
au  secours  de  ceux  de  leur  aile  droite,  les  chefs  catholiques  étaient 
parvenus  à  rallier  dans  la  forêt  les  restes  de  la  troupe  de  Pfyffer. 
Quelques  compagnies  fraîches  d'hommes  des  bailliages  libres  y  arri- 
vèrent de  leur  côté.  Ces  dernières,  cependant,  montraient  peu  d'envie 
de  se  battre,  lorsqu'on  entendit  crier  depuis  l'autre  aile  que  les  Ber- 
nois étaient  en  fuite.  Les  catholiques  de  l'aile  gauche  sortirent  alors 
du  bois.  Un  petit  corps  bernois  (*),  cependant,  paraît  s'être  trouvé 
sur  leur  chemin  et  leur  avoir  disputé  le  passage,  mais  trop  faible  pour 
leur  résister,  il  se  retira,  non  sans  perte,  et  ils  purent  alors  traverser 
la  plaine  et  se  joindre  aux  Lucernois,  qui  commençaient  dans  ce 
moment  la  poursuite  de  l'armée  protestante. 

Les  officiers  bernois  parvinrent,  par  leur  bonne  contenancCi  à  em- 
pêcher leur  troupe  de  se  désorganiser.  La  retraite  commença  en  bon 

(<)  La  généralité  bernoise  avait  commis  une  faute  majeure  en  négligeant  de  pla- 
cer, derrière  sa  ligne  de  bataille,  une  forte  réserve  dont  l'emploi  eut  pu ,  dans  ce 
moment,  rétablir  avantageusement  le  combat. 

(*)  On  a  quelques  raisons  de  supposer  que  c'était  le  bataillon  d'Amex,  détalbhé  la 
veille  au  Meiengrûn,  et  qui  néanmoins  paraît  avoir  été  engagé  dans  cette  bataille, 
étant  mentionné  dans  Tétat  ofliciel  des  pertes  subies  ce  jour-là  par  l'armée  ber- 
noise. Le  commandant  d'Âmcx  avait  probablement  quitté  le  Meiengrun  de  son  pro- 
pre chef  pour  venir  au  secours  de  ses  frères  d'armes,  et,  après  avoir  passé  la  Bons, 
il  se  sera  trouvé  sur  l'ancien  champ  de  bataille  de  Faile  gauche  bernoise  au  mo- 
ment même  où  les  restes  du  corps  de  Pfyffer^  ralliés^  sortaient  du  bois.  La  partici- 
pation du  bataillon  d'Amex  à  la  bataille  de  Villmergcn  est  donc  possible  et  même 
probable,  mais  non  point  un  fait  positif,  ainsi  que  le  rapporte  Tautcur  de  VHistoire 
du  canton  de  Vaud. 
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ordre,  et  rennemi,  croyant  à  une  nouvelle  manœuvre  pour  Tattirer 
plus  loin ,  renonça  à  une  poursuite  active  ;  son  feu  diminua  et  il 
se  contenla  de  suivre  les  Bernois  lentement  et  de  loin.  Ces  der- 
niers s'approchaient  du  village  d'Hendschikon.  Quoique  marchant 
avec  ordre,  on  pouvait  craindre  qu'en  traversant  les  haies  et  clô- 
tures qui  entouraient  ce  dernier  village,  les  rangs  ne  fussent  rompus 
et  que  dès  lors  il  ne  fut  plus  possible  de  maintenir  Tordre  et  d'em- 
pêcher la  déroute.  Les  oiBciers  cherchèrent  donc  à  agir  sur  leurs 
soldais  par  de  bonnes  paroles,  les  engageant  à  s'arrêter  et  à  se  tour- 
ner contre  l'ennemi.  Le  colonel  Frisching,  surtout,  exhortait  les  sol- 
dats à  ne  pas  l'abandonner,  leur  promettant  la  victoire  s'ils  faisaient 
leur  devoir.  Dans  ce  moment  un  coup  de  feu  étendit  à  terre  le  colonel- 
quartier-mailre  Daniel  Tscharner  {*)  pendant  qu'il  cherchait  à  réunir 
une  centaine  de  volontaires  pour  reprendre  l'oiTensive.  Les  officiers 
bernois  continuaient,  tantôt  par  des  prières,  tantôt  par  des  menaces, 
à  agir  sur  leurs  hommes  ;  quelques-uns  cherchaient  même  à  les  arrê- 
ter en  les  retenant  par  les  larges  manches  de  leurs  habits  ;  d'autres, 
à  la  tête  des  dragons,  menaçaient  de  sabrer  ceux  qui  continueraient 
à  fuir. 

Enfin,  après  une  demi-heure  de  marche  en  retraite,  la  contenance 
énergique  des  officiers  produisit  son  effet.  Quelques  soldats  se  retour- 
nèrent pour  faire  feu.  Leur  exemple  entraîna  les  autres;  l'armée  reprit 
l'offensive  et  marcha  sur  l'ennemi,  sinon  dans  le  meilleur  ordre,  du 
moins  avec  tant  de  résolution  que  celui-ci  tourna  le  dos.  Le  contingent 
d'Uri  lâcha  pied  le  premier  et  se  porta  de  suite  sur  Villmergen  et  Mouri, 
tandis  que  le  reste  de  l'armée  catholique  se  replia  du  côté  de  Dintikon 
et  prit  position  dans  le  bois  du  Herrli.berg,  où  un  nouveau  combat  s'en- 
gagea. Les  catholiques  s'y  défendirent  avec  acharnement  pendant  une 
demi-heure.  Massés  dans  la  forêt  et  dans  la  vigne  attenante,  ils  étaient 
décimés  par  le  feu  des  Bernois.  Ces  derniers,  de  leur  côté,  paraissent 
avoir  considérablement  souffert  dans  ce  dernier  combat.  Enfin,  deux 
compagnies  bernoises  pénétrèrent  dans  le  bois,  attaquèrent  l'ennemi  à 
la  baïonnette  et  en  firent  un  grand  carnage.  Les  catholiques  se  retirèrent 
alors  dans  la  partie  supérieure  de  la  forêt  et  y  firent  encore  une  belle  ré- 
sistance, lorsqu'une  centaine  de  Bernoisparvinrent  à  escalader  avec  peine 
une  pente  escarpée  qui  les  amena  dans  le  fkmc  gauche  de  l'ennemi.  Ce 
dernier  était  maintenant  attaqué  de  front  et  sur  sa  gauche;  un  nouvel 
incident  vint  lui  donner  des  craintes  pour  son  aile  droite.  Car,  dans 

(<)  Cet  officier^  dont  il  n*a  pas  été  fait  mention  jusqifà  présent,  et  qu*il  ne  faut 
pas  confondre  avec  les  autres  officiers  de  même  nom  qui  étaient  à  Tarmée,  parait 
avoir  rempli  les  fonctions  de  colonel-quartier-mattre  dans  une  des  brigades., 
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ce  moment,  s'approchait  une  troupe  de  400  hommes,  arrivant,  ban- 
nières déployées,  de  Seengen  {%  et  qui  causa  aux  Lucernois  d'autant 
plus  de  frayeur  qu'ils  avaient  cru,  dans  le  principe,  que  c'était  le  déta- 
chement destiné,  par  le  général  de  Sonnenberg,  à  occuper,  la  nuil 
précédente,  la  hauteur  au-dessus  de  Villmergen,  mais  qui,  en 
réalité,  avait  manqué  à  sa  consigne  et  s'était  joint  à  ses  coreligion- 
naires dans  l'attaque  de  l'aile  droite  bernoise.  L'apparition  de  ce 
détachement  détermina  les  catholiques  à  fuir.  Peu  après  arriva  aussi 
le  bataillon  du  major  Fankhauser.  Ce  dernier,  apprenant  que  l'aile 
droite  avait  rétabli  le  combat  et  que  la  victoire  était  incertaine,  avail 
quitté  son  poste  sur  la  hauteur  près  de  Lenzbourg  et  s'était  porté,  par 
Ammerswyl ,  sur  le  Uerrliberg.  11  eût  pu  se  réunir  au  détachement 
venant  de  Seengen  et  couper  à  l'ennemi  sa  retraite,  si  ce  dernier  eût 
tenu  un  quart  d'heure  de  plus. 

Les  catholiques  n'avaient  d'autre  ligne  de  retraite  que  celle  de 
Villmergen.  Vers  6  heures,  ils  traversèrent  cet  endroit  par  où  le 
détachement  d'Uri  les  avait  précédés.  Les  Bernois  marchèrent  à 
leur  suite  jusqu'à  l'entrée  du  village,  mais  ils  ne  les  poursuivirent^ 
dès  lors,  que  faiblement,  à  cause  du  mauvais  état  de  leur  cavalerie. 
Trois  pièces  d'artillerie,  qui  venaient  d'arriver  de  Lenzbourg,  fu- 
rent pourtant  employées  à  inquiéter  les  fuyards.  La  compagnie  des 
vassaux  Loys  de  Cheseaux,  qui  était  arrivée  comme  escorte  à  la 
suite  de  ces  pièces,  se  porta  le  même  soir  jusque  vers  Mouri,  où 
elle  trouva  encore  un  certain  nombre  de  blessés  catholiques. 

L'armée  victorieuse  traversa  de  nouveau  le  champ  de  bataille.  Ses 
trophées  consistaient  en  sept  canons,  huit  drapeaux  et  deux  trompes 
d'Uri  (*).  Après  un  service  d'actions  de  grâces,  elle  établit  son  bivooac 
dans  la  plaine.  Le  major-général  Manuel  plaça  les  avant-postes  de  l'aile 
droite,  le  major  Fankhauser  ceux  de  l'aile  gauche.  Le  lendemain  eut 
lieu  une  grande  revue  de  l'armée ,  afin  de  constater  les  pertes  du 
jour  précédent.  L'état  officiel  qui  en  fut  dressé  pour  l'Etat  de  Berne 
mentionne  206  tués  et  401  blessés.  Onze  officiers  avaient  payé  de 
leur  vie  la  gloire  de  cette  journée  ('). 

(')  Nous  supposons  que  cette  troupe  était  en  garnison  à  Seengen  et  qu'elle  ne  fai- 
sait pas  partie  de  l'armée  active  proprement  dite.  Suivant  M.  de  Rodt,  elle  aurait 
été  commandée  par  le  colonel  May  ;  mais  ce  dernier,  quartier-maltre-général  de 
Tarmée,  commandait,  avec  le  major-général  Manuel,  Taile  gauche  de  Tarmée,  et  ne 
pouvait,  par  conséquent,  se  trouver  à  Seengen.  Nous  croyons  plutôt  qu'il  s'agit  d'un 
commandant  de  bataillon  du  nom  de  May. 

(')  Ces  trompes  auraient  figuré,  selon  la  tradition,  aux  batailles  de  Grandson  et 
de  Morat. 

C)  Officiers  tués  :  le  colonel-quartier-mattre  TschameTy  le  capitaine  de  dragons 
fennerj  les  capitaines  d'infanterie  Cerjat  de  Ficky^  de  Martines  de  PaiUn  ^Meetrûl  é$ 
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La  perte  des  catholiques  peut  s'évaluer  à  environ  3000  tués,  dont 
une  partie  fut,  comme  nous  l'avons  déjà  vu,  noyée  dans  les  eaux  de 
la  Bunz.  Ils  perdirent  en  outre  552  prisonniers,  dont  500  blessés. 
Ces  derniers  furent  bien  traités,  et  l'on  échangea  ensuite  quelques-uns 
de  leurs  officiers  contre  le  calonel  Monnier,  captif  depuis  Sins. 

Le  26  juillet,  l'armée  bernoise  dressa  son  camp  dans  la  plaine 
située  à  l'ouest  de  Doitikon.  Le  quartier-général  occupait  ce  dernier 
village.  Peu  après  y  arriva  l'ancien  général  Nicolas  Tscharner,  assez 
bien  remis  de  ses  blessures  pour  remplacer,  jusqu'à  nouvel  ordre, 
le  général  de  Diesbach. 

Nous  avons  déjà  mentionné  les  mesures  prises  au  printemps  par 
l'Etat  de  Berne  pour  couvrir  ses  frontières  sur  tous  les  points  exposés 
aux  irruptions  des  catholiques.  A  l'époque  de  la  bataille  de  Villmer- 
gen,  l'armée  d'observation  occupait  encore  ses  positions  et  elle  avait 
même  reçu  tous  les  renforts  dont  on  avait  pu  disposer  (^.  On  peut 
aussi  se  souvenir  du  plan  d'opérations  d'après  lequel  les  Bernois  de- 
vaient envahir  le  canton  de  Lucerne  depuis  l'Argovie,  par  St-Urbain 
et  par  l'Emmenthal,  et  faire  de  plus  une  irruption  dans  l'Untenvalden 
depuis  l'Oberhasli  ;  ce  mouvement  devait  être  appuyé  par  l'armée 
zuricoise  opérant  contre  Zoug  et  Schwytz,  et  par  les  Toggenbour- 
geois,  qui  étaient  destinés  à  s'emparer  d'Uznach  et  du  pays  de 

Mézery  ;  les  lieutenants  Langin,  Demierre,  Challandes  et  Mental^  ces  deux  derniers 
du  corps  neuchâtelois,  et  les  enseignes  Kohli  et  Martin.  Officiers  blessés  :  le  géné- 
ral de  Diesbach^  le  lieutenant-général  de  Sacconay,  le  lieutenant-colonel  Quisard 
d^AmeXf  le  major  d'Amont ,  les  capitaines  de  Saussure  de  Berchier^  Stûrler^ 
MuUer^  de  Hallwyl  et  Mgerter;  les  aides-majors  de  Pury  et  de  Morsierj  le  lieu* 
tenant  de  dragons  Clavel,  les  lieutenants  d'infanterie  Prélat,  Bourgeois,  Estoppey, 
Muretj  Kunzi,  et  Vuillemet. 

(*)  Voici  le  tableau,  déjà  cité  plus  haut,  par  lequel  nous  connaissons  reffectîf  des 
troupes  bernoises  employées,  vers  la  fin  de  juillet,  soit  à  l'armée  active  d'Ârgovie, 
soit  à  l'occupation  des  frontières.  Nous  le  reproduisons  en  abrégé  : 
Armée  principale  et  garnisons  de  la  Basse-Ârgovie,  du  comté  de  Baden  et  des 

bailliages  libres 15,247  hommes 

Haute-Argovie,  commandant,  colonel  Frisching 6,281        » 

Emmenthal,  lieutenant-colonel  Manuel 2,257        t 

Oberhasli^  colonel  Tillier    .    , 2,248        » 

Vallée  de  Frutigen  et  Simmenibal,  commandant  d'Ërlach    .    .         378       § 

Pays  de  Vaud,  colonel  Lombach 6^255       > 

Landgericht  (*)  ou  districts  de  Seftigen  et  Stemenberg,  com- 
mandant Tscharner 783       i 

Ville  de  Berne,  garnison 690       i 

Corps  du  Toggenbourg,  colonel  de  >Vattenwyl 1,077       » 

Total,    35,216  hommes. 
Voyez  de  Rodt,  etc. 

(*)  On  entendait,  sous  le  nom  de  Landgericht,  les  districts  soumis  à  la  juridicUon  particulière 
de  la  ville  de  Berne,  soi^  ceux  de  Konolflngen,  ZoUikofen,  Seftigen  et  Stemenberg, 

é 
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Gasler.  Ce  projet  fut  repris  et  reçut  en  partie  son  exécution.  Les 
Zuricois  s'emparèrent  de  Rapperschwyl,  pénétrèrent  en  même  temps 
dans  le  canton  de  Zoug  et  menacèrent  Schwylz.  Les  corps  bernois 
stationnés  dans  la  Haute-Argovie  et  dans  l'Emmenthal  pillèrent  et  le- 
vèrent des  contributions  dans  les  contrées  adjacentes  du  canton  de 
Lucerne.  Le  corps  de  TOberhasli  passa  le  Brùnig  et  fit  de  même  dans 
rUnterwald.  Quand  à  l'armée  principale,  on  en  détacha,  le  29  juillet 
suivant,  1000  hommes  d'infanterie  et  100  cavaliers  ;  ce  corps,  placé  soos 
les  ordres  du  colonel  brigadier  Tscharncr  et  du  lieutenant-colonel  Por- 
tefaix, alla  occuper  Reinach.  Deux  jours  après,  l'armée  entière  suivît  ce 
mouvement,  pénétra  par  Reinach  sur  le  sol  lucernois  et  alla  établir 
son  camp  à  Schwarzenbach,  dans  le  bailliage  de  Munster.  Elle  y  resta 
stationnaire  jusqu'après  la  conclusion  de  la  paix.  Celle-ci  ayant  été 
signée  le  7  août  suivant,  l'armée  revint,  le  15  du  même  mois,  à 
Reinach,  où  elle  fut  licenciée.  Une  partie  des  troupes,  entr'autres 
celles  d'Argovie ,  avait  déjà  été  renvoyée,  dans  l'intervalle,  dans  ses 
foyers.  On  continua  néanmoins  à  occuper,  pendant  un  certain  temps, 
les  villes  du  comté  de  Baden  et  celles  des  bailliages  libres,  et  on  laissa 
quelques  troupes  dans  les  possessions  de  l'abbé  de  St-6all. 

On  avait  reconnu  l'importance  des  passages  de  la  Reuss  et  de  la 
Limmat.  Ce  n'était  que  par  leur  possession  que  les  cantons  protestants 
de  Berne  et  de  Zurich  pouvaient  opérer,  cas  échéant,  une  rapide  jonc- 
tion de  leurs  forces.  Profitant  maintenant  des  droits  du  vainqueur, 
ces  derniers  exigèrent  des  cantons  catholiques  la  cession  de  leurs  droits 
de  souveraineté  sur  le  comté  de  Baden  et  la  partie  inférieure  des 
bailliages  libres,  dans  laquelle  se  trouvaient  les  villes  de  Mellingen  et 
de  Bremgarten.  Ces  contrées  ne  relevèrent  désormais  que  de  Berne 
et  de  Zurich,  ainsi  que  de  Claris;  ce  dernier  canton,  étant  resté  neu- 
tre dans  cette  lutte,  n'avait  fourni  aucun  prétexte  à  la  spoliation.  Il 
en  fut  de  même  de  la  ville  de  Rapperschwyl ,  sur  laquelle  Claris, 
Schwytz  et  Unterwalden  avaient  des  droits  d'avouerie  ou  de  protec- 
tion. Ces  deux  derniers  cantons  durent  aussi  céder  ces  droits  aux 
vainqueurs.  Ce  fut  sur  ces  bases  que  la  paix,  dite  (TAarau,  fut  enfin 
signée,  le  7  août  1712. 

On  aurait  pu  croire  que  le  sort  du  Toggenbourg,  cause  première 
de  la  guerre ,  serait  réglé  dans  le  traité  de  paix.  Il  n'en  fut  point 
ainsi.  Abandonné  du  vainqueur,  ce  pays  retomba  sous  la  domination 
de  Tabbé  de  St-Gall,  tout  en  obtenant,  il  faut  le  dire,  quelques 
adoucissements  à  sa  position.  La  Suisse  jouit  désormais  d'une 
longue  ère  de  tranquillité,  dont  elle  ne  sortit  que  pour  subir,  vers 
la  fin  du  siècle,  tous  les  malheurs  d'une  invasion  étrangère. 
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Relation  contemporaine  de  la  campagne  de  i  712,  par  un  officier  du 

Pays  de  Vaud  (*). 

Le  récit  suivant,  écrit  par  un  officier  du  Pays  de  Vaud  qui  avait 
pris  part  à  toute  la  campagne  de  1712,  pourra  peut-être  intéresser 
nos  lecteurs  comme  complément  du  travail  que  nous  venons  de  ter- 
miner. Nous  le  reproduisons  intégralement,  en  maintenant  l'ancien 
style  et  l'orthographe  surannée  de  l'auteur,  qui  était  peu  familiarisé 
avec  les  noms  de  quelques  endroits  de  la  Suisse  allemande. 

«  Le  25«nc  auril  1712,  Monsieur  le  capitaine  de  May  a  eu  ordre  de  se 
'  tenir  prêt  auec  sa  compagnie  pour  marcher  au  premier  ordre. 

«  Le  28™<'  du  dit,  la  dite  compagnie  est  partie  de  Lausanne  et  est  allée 
à  Moudon,  où  elle  a  séiourné  une  dizaine  de  iours,  au  bout  desquels 
elle  a  eu  ordre  de  se  rendre  à  Lentzbourg,  soit  aux  etiuiron.  Elle  a  donc 
eu  ordre  en  chemin  de  loger  à  Senn  (*),  à  vne  petite  heure  du  dit  Lentz- 
bourg, où  elle  a  séiourné  jusques  au  21™«  may,  qu'elle  fut  commandée 
d'aller  à  He^Uziqne  (*)  et  de  mettre  du  verd  vn  chascun  à  son  chapeau. 

«  Estant  donc  arriué  au  dit  Hentzique,  après  y  auoir  vn  peu  rafreschy, 
on  entendit  la  prière'  et  on  s'alla  renger  en  bataille  dans  vne  grande  fin 
près  du  dit  lieu. 

«  On  voyoit  dès  là  les  ennemis  qui  estoyent  vis-à-vis  de  nous  dans  vne 
hauteur,  (*)  aussy  dans  vne  grand  fin  de  champs,  qui  auoyent  dressé 
vne  batterie  de  canons  auprès  de  Tantique  (")  et  d'Enclique  (^)  et  s'es- 

(1)  Cette  narration  a  été  conservée  dans  les  archives  de  la  famille  à  laquelle  ap- 
partenait son  auteur.  Ce  dernier,  Jean- Jaques  Charrih'e,  coseigneur  de  Mex,  ou  de 
May^  suivant  l'orthographe  de  Tépoque,  terre  dont  il  portait  le  nom,  né  en  1656  et 
mort  en  1729^  était,  depuis  1692,  capitaine  d'une  compagnie  vaudoise  de  milice 
active  ou  d'élection  et  fit  partie  de  la  seconde  levée  de  troupes  que  l'on  concentra, 
pendant  la  première  quinzaine  de  mai,  autour  de  Lenzbourg.  C'est  le  même  officier 
que  nous  trouvons,  dans  la  répartition  de  Tarmée,  à  la  tête  d'un  bataillon  formé  de 
deux  compagnies  de  milice  active,  circonstance  qui  lui  a  fait  donner,  par  quelques 
auteurs,  le  titre  de  lieu  tenant- colonel,  grade  qu'il  n'avait  pas  en  réalité.  Le  batail- 
lon de  Mex  faisait  partie  de  la  brigade  d'Eclépens,  à  laquelle  appartenaient  du  reste 
la  plupart  des  troupes  du  Pays  de  Vaud.  C'est  sans  doute  par  suite  d'une  erreur 
que  l'auteur  de  VHistoire  du  canton  de  Vaud  mentionne  le  commandant  de  Mex 
sous  le  nom  de  Sévery,  (Archives  de  famille.) 

C)  Séon. 

(')  Hendschikon.  Le  bataillon  de  Mex  ne  rejoignit,  paralt-il,  le  corps  du  général 
de  Sacconay  que  le  21  mai  au  matin  ;  ce  dernier  avait,  nous  le  savons,  pris  posi- 
tion auprès  d'Hendschikon  dés  la  veille  au  soir. 

(*)  Le  Meiengriin,  qui  était  occupé  par  les  Lucemois  du  colonel  de  Fleckenstein. 

C)  Dottikon. 

(*)  Hagglingen,  et  non  pas  Ànglikon,  comme  on  pourrait  le  supposer,  d'après  la 
ressemblance  du  nom  ;  ce  dernier  village  était  situé  trop  au  midi  pour  qu'il  pût  en 
être  question  ici. 
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toyent  rengés  de  ça  et  de  là  de  l'endroit  où  nous  deuions  passer.  Et 
lors  que  nous  fumes  tous  rangés  en  bataille,  nous  défilasmes  par-dessus 
vn  pont  de  pierre  (*)  pour  aller  aux  ennemis  ;  alors  ils  commencèrent 
à  tirer  leurs  canons.  Et  dès  que  nous  eûmes  passé  le  dit  pont,  on  se 
rengeat  en  bataille  comme  on  estait  précédemment,  au  bas  delamesme 
campagne  de  champs  où  étoyent  les  ennemis,  et  pendant  que  Ton  se 
rengeoit  nous  essuyasmes  quelques  coups  de  canons  qui,  par  la  grâce  de 
Dieu,  ne  firent  pas  grand  mal.  Il  n'y  en  eu  que  3  ou  4  de  blessés.  Et 
après  que  tout  eu  passé,  nous  allâmes  contre  les  ennemis,  qui  aussy  tost 
prirent  la  fuitte  sans  tirer  vn  coup  de  fuzil.  Etants  vn  peu  auancés,  les 
dragons  (*)  passèrent  douant  nous  et  allèrent  aux  canons,  qu'ils  attra- 
pèrent auprès  du  dit  Enclique,  en  nombre  de  deux,  tuèrent  quelques- 
vns  de  ceux  qui  les  conduisoyent.  Et  lors  que  (nous)  fûmes  montés  auprès 
du  dit  village,  on  fit  alte  vn  moment,  et  pendant  ce  temps  5  ou  6  des 
ennemis  qui  étoyent  auprès  d'un  signal  sur  nostre  gauche  s'enfuiyrent  au 
dit  Enclique  en  passant  auprès  de  nous  en  tirant  l'vn  (leurs)  fuzilsconune 
des  misérables;  plusieurs  caualiers,  les  voyant  ainsy  nous  brauer,  couru- 
rent après  et  les  tuèrent.  Dès  que  nous  fûmes  à  la  hauteur,  on  voyait 
nos  ennemis  qui  s'enfuyoient  dans  des  bois  ;  on  tient  que  les  ennemis 
nous  tirèrent  pendant  tout  cet  intervale  de  temps  quatorze  coups  de 
canons. 

«  Dès  là,  nous  allâmes  près  de  MeUingue{%  à  enuiron  demy-heure,  où 
on  couchât  ce  soir-là  (*).  Et  comme  le  lendemain  on  fit  aprocher  le  ca- 
non pour  canonner  le  dit  Melingue,  il  se  rendit,  après  quoi  nous  allasmes 
le  mesme  iour,  qui  était  le  dimanche  22  may,  camper  auprès  du  dit 
Melingue,  où  nous  demeurasmes,  tant  à  ce  camp  qu'à  vn  autre  vn  quart 
d'heure  plus  esloigné  {%  iusqucs  au  jeudy  26n»c  may,  qu'enuiron  les  10 
heures  toute  l'armée  marchât  sur  deux  colomnes  du  costé  de  Brem" 
kart  (®).  Et  étants  à  demy-heure  du  dit  lieu  on  fit  alte  un  moment,  et 
pendant  cet  alte,  auant  qu'on  eu  repris  les  armes  au  mains,  nous  qui 
étions  sur  la  colonne  droitte,  nous  entendimes  de  nos  gens  qui 
avoyent  été  détachés  des  colomnes  droitte  et  gauche,  qui  fesoyent  des 
décharges  sur  nos  ennemis  aussy  bien  qu'eux  de  leurs  costés,  de  sorte 
que  promptement  nous  primes  les  armes  et  allasmes  en  diligence  contre 
les  ennemis,  qui  étoyent  en  partie  dans  des  bois  et  en  partie  au  bord 
du  dit  bois  dans  des  champs  d'épeaute  ;  pendant  quelques  heures  il  se 
fit  des  décharges  de  costé  et  d'autre  qui  ne  discontinuèrent  point.  Mais 

(<)  Le  pont  de  la  TieiTurthmûhle,  sur  la  Bunz. 

(*)  Les  dragons  Ducosterd. 

(>)  Mellingen. 

^)  Wohlenschwyl. 

if)  Quoique  M.  de  Mex  se  trompe  quant  à  la  distance  qui  sépare  Mellingen  du 
couvent  de  Gnadenthal,  c'est  de  ce  dernier  qu'il  veut  parler  ici. 

(■)  Bremgarten.  M.  de  Mex  est  ici  en  contradiction  avec  d'autres  récits  qui  rap-» 
portent  que  l'armée  bernoise  avait  déjà  quitté  à  8  heures  son  camp  de  Gnadenthal. 
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par  un  malheur  au  commencement  de  cet  attaque,  les  dragons  (*),  qui  s'é- 
toyent  fourrés  dans  vn  étroit  où  ils  essuyèrent  plusieurs  coups  de  fuzils, 
reculèrent  iusques  à  la  rièregarde,  ce  qui  épouuantavn  peu  plusieurs 
esprits  foibles  et  timides;  cela  n'empescha  pas  qu'auec  l'aide  de  Dieu  on 
ne  fisse  fuir  les  ennemis  après  en  auoir  laissé  sur  la  place  enuiron  mille. 
Et  il  est  à  présumer,  selon  toutes  les  aparences,  que  si  cette  petite  épou- 
uante  n'estait  pas  arriuée,  on  aurait  défait  à  peu  près  nos  ennemis,  que 
Ton  croit  estre  d'enuiron  10,000  (*)  hommes.  Quant  à  nous,  nous  n'es- 
tions pas  plus  de  8000  hommes.  Nous  contons  d'y  auoir  eu  enuiron  40 
hommes  du  Pays  de  Vaud  de  tués  et  au  double  de  blessés  ('),  et  des 
Allemands,  il  n'y  en  a  pas  eu  vn  si  grand  nombre.  Nous  allasmes  donc 
ce  soir-là,  auec  armes,  bagages,  canons,  étandards  et  drapeaux,  cam- 
per dans  un^  grande  pleine  auprès  du  dit  Bremkart,  qui  se  rendit  la 
mesme  nuit.  Nous  eûmes  encor  deux  canons  des  ennemis  et  vn  char- 
riot  de  poudre  et  munitions.  Il  est  très  seur  que  l'on  se  porta  vaillem- 
ment  dans  cette  action ,  qui  cependant  était  assés  fascheuse ,  àccause 
des  bois  qui  y  étoyent  qui  firent  que  bien  de  nos  gens  se  faisoyent  du 
mal  les  vns  aux  autres  accause  de  l'épaisseur  des  bois  et  de  la  fumée. 
A  Dieu  soit  rendue  la  gloire  de  cette  victoire,  qui  a  bénj  nos  armes  et 
confondu  les  desseins  de  nos  ennemis. 

«  Il  est  à  notter  que  quelques  iours  après  cette  action  on  a  encor 
trouué  deux  pièces  de  canons  des  ennemis  dans  les  bois,  qui  sont  vn 
peu  plus  petites  que  les  autres. 

(*)  On  peut  se  souvenir  que  les  compagnies  de  dragons  de  Wattenwyl  et  de  Gin- 
gins  La-Sarra,  réunies  en  escadron,  précédaient  la  colonne  de  droite.  Assaillies  dang 
la  forêt  par  les  milices  du  Freiamt,  le  capitaine  de  Gingins,  qui  commandait  Tes- 
cadron,  y  avait  trouvé  la  mort.  Quelques  détails  sur  les  quatre  officiers  de  cette 
famille  qui  prirent  part  à  la  campagne  de  il\2,  contribueront  à  l'intelligence 
de  notre  récit. 

Gabriel  de  Gingins,  seigneur  d'Eclépens,  de  Pompaples,  de  Villars  et  de  Lussery, 
membre  du  Deux  Cents  et  baillif  du  Gessenay,  avait  servi  en  France  dans  le  régi- 
ment de  Potier.  Colonel  d'infanterie  en  17lé,  il  commandait  la  brigade  composée 
des  troupes  vaudoises.  Antoine  de  Gingins  d'Eclépens,  frère  du  précédent,  avait 
aussi  servi  en  France.  Colonel  d'infanterie  en  1712,  il  prit  part  à  la  campagne  en 
qualité  de  commandant  d'un  bataillon  de  milice  active.  Henri  de  Gingins,  seigneur 
de  Moiry  et  de  Genollier,  capitaine  .d'infanterie  en  1712,  commandait  de  même 
un  bataillon  de  milice  active.  C'est  par  erreur  et  d'après  M.  de  Rodt  que  nous 
Tavons  indiqué,  dans  la  répartition  de  l'armée,  comme  portant  le  nom  de  La-Sarra, 
Enfin,  François-Louis  de  Gingins,  baron  de  La-Sarra,  capitaine  de  dragons  en 
1712  et  commandant  d'escadron,  est  le  même  que  nous  avons  vu  succomber  dans 
la  bataille  de  Bremgarten.  (Archives  du  château  de  La-Sarra.) 

C)  Le  capitaine  de  Mex  exagère,  comme  cela  arrive  souvent,  le  chiffre  de  l'armée 
ennemie  ainsi  que  celui  de  ses  pertes.  L'armée  du  général  de  Sonnenberg,  on  peut 
s'en  souvenir,  ne  comptait  pas  plus  de  4000  hommes  et  eut  environ  iOO  tués  et 
blessés. 

0  La  brigade  d'Eclépens  fut  celle  qui  souffrit  le  plus  à  Bremgarten,  car  elle  eut 
àO  tués  et  118  blessés. 
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«  Dès  la  minuit,  nous  eûmes  vne  si  grande  pluye  deuant  le  dit  Brem- 
kard,  que  nous  étions  dans  vn  pitoyable  état,  parccque  nous  n*auions 
ny  baraques  ny  tentes.  Cette  pluye  dura  le  lendemain  que  nous  partîmes 
par  ce  temps  et  reuinmes  au  dit  camp  de  Melingue  tous  trempés.  Et 
ayants  demeuré  au  dit  camp,  nostre  armée  partj  les  lundy,  mardy  et 
mescredy  (^)  suiuants  pour  aller  deuant  Bade  ioindi^e  les  Zuricois  qui  le 
canonnoyent  desia.  On  croyoit  de  trouuer  des  troupes  dans  des  pas- 
sages (*),  cependant  il  n'y  eu  rien.  Et  après  que  le  dit  Baden  a  eu 
essuyé  vne  centaine  de  coups  de  canons,  il  se  rendit  à  discrétion  le  mes- 
credy (1")  juin  suiuant.  On  y  mit  enuiron  1200  hommes,  tant  de  Zurich 
que  de  Berne,  en  garnison,  et  le  reste  des  troupes  cantonnèrent  quel- 
ques iours  dans  des  villages  aux  environs  du  dit  Baden.  Et  pendant  le 
temps  qu'ils  y  furent,  Messieurs  les  ofiiciers  eurent  ordre  de  dépouiller 
tous  les  habitants  de  ces  lieux  de  leurs  armes  et  munitions. 

9  Quelques  iours  après  la  reddition  du  dit  Baden,  on  rasa  le  chasteau 
du  dit  lieu  et  les  portes  de  la  ville,  et  Leurs  Excellences  de  Zurich  et 
de  Berne  se  partagèrent  les  canons  tant  du  dit  chasteau  que  de  la  ville, 
qui  sont  en  nombre  de  plus  de  50,  qu'ils  ont  enuoyés  chascun  dans  leur 
canton. 

«  Il  est  à  remarquer  que  cette  ville  de  Baden  est  bastie  auprès  d'vne 
riuière  qui  porte  batleaux,  nommée  la  Lime  (^).  La  ville  est  iolie,  aux 
enuiron  de  laquelle  il  y  a  vn  beau  terroir,  particulièrement  en  vignes. 
Il  y  a  auprès  de  (la)  dite  ville  de  beaux  et  bons  bains  qui  attirent  bien 
de  l'argent  aux  habitants  de  ce  licu-là. 

c  Melingue  est  vne  petite  ville  à  enuiron  deux  lieux  du  dit  Baden,  au- 
près de  laquelle  passe  vne  riuière  nommée  la  Rinis  (*).  Je  ne  sçauroit 
rien  dire  de  considérable  de  cette  ville,  à  la  reserue  d'vn  pont  qu'il  y  a 
sur  la  dite  riuière  qui  est  assés  grand  ;  pour  tout  le  reste  est  fort  com- 
mun et  peu  considérable. 

«  Bremgard  est  à  vne  lieu  et  deniy  du  dit  Melingue,  tirant  du  costé  du 
vent,  participant  vn  peu  à  l'orient  ;  cette  ville  est  plus  grande  que  le  dit 
Melingue  et  plus  considérable  ;  la  dite  riuière  de  la  Rhus  passe  presque 
tout  au  tour  de  cette  place. 

«  Les  troupes  qui  etoyent  donc  cantonnées  aux  enuirons  du  dit  Baden, 
après  y  auoir  demeuré  vne  dixaine  de  iours,  décampèrent  et  allèrent 
camper  auprès  d'Enclique  et  de  Tantique  {%  la  où  nous  eûmes  la  pre- 
mière action,  où  elles  ont  demeuré  vne  douzaine  de  iours.  Et  en  suitte 
(elles)  allèrent  camper  k  vne  quart  de  lieu  de  Afowrj/,  qui  est  vn  beau 

(*)  Lundi  30,  mardi  31  mai  et  mercredi  1er  juin. 

(*)  Les  bois  entre  Gebensdorf  et  Baden. 

0  Limmat. 

(»)  Rcuss. 

{^)  On  peut  56  souvenir  qu'après  la  prise  de  Baden,  l'armée  bernoise  revint  à 
Mellingen  et  se  rendit  de  là  au  Meiengrûn^  où  une  partie  des  troupes  campa,  tandis 
que  le  reste  était  cantonné  dans  les  villages  environnants.  Il  paraîtrait  cependant, 
d'après  ce  récit,  que  l'armée  serait  venue  directement  de  Baden  au  Neiengrûn. 
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couuenl  fort  riche  et  où  il  y  a  vne  église  belle  et  bien  ornée.  Les  seigneurs 
de  la  généralité  ont  logé,  pendant  ce  campement,  au  dit  couuent. 

«  Pendant  ce  campement  on  enuoya  vn  détachement  d'enuiron  1200 
hommes  dans  vn  village  auprès  du  pont  de  Zug  (*)  auec  deux  petites 
pièces  do  canon.  Et  après  y  auoir  esté  quelques  iours,  les  ennemis  qui 
passèrent  la  riuière  de  la  Uhus  en  dessous  du  dit  pont  (*),  vinrent  atta- 
quer, le  20  juillet,  nostre  détachement,  qui  se  retrancha  sur  vn  ceme- 
tière  où  il  se  déiTendit  vigoureusement;  mais  comme  les  ennemis  ôtoyent 
enuiron  6000  (')  et  qu'ils  entrèrent  dans  la  cure  et  maison  voisines 
pour  les  tirer  dès  là,  ils  furent  obligés  de  se  retirer  et  d'abandonner  leurs 
deux  canons;  nous  eûmes  plusieurs  personnes  de  tuées,  et  entr'autres 
de  considération  M^.  de  Cronay  et  M^  le  capitaine  Kilqueberguer  (*).  Us 
prirent  vne  centaine  de  prisonniers,  entre  lesquels  étoyent  M*",  le  colonel 
Meusnier  (^)  et  le  sieur  Vauchy  d'Aubonne;  le  reste  de  nostre  détache- 
ment reuint  au  dit  camp  de  Moury  le  mesme  iour.  Il  trouua  l'armée 
rangée  en  bataille  au-dessus  du  dit  camp,  qui  alla  sur  le  soir  sur  la 
gauche  du  dit  Moury  en  attendant  les  ennemis. 

«  Le  21n»e  juillet  toute  Tarmée  se  retira  du  dit  camp  et  vint  camper  à 
Volt  (^),  à  quart  de  lieu  de  Philemergue  (');  on  descouuroit,  dès  les 
grandes  gardes,  les  ennemis,  qui  étoyent  à  l'occident  de  nostre  camp  (*). 

«  Le  lundy  25  juillet  l'on  décampa  de  là  et  l'on  vint  à  vne  pleine  d'entre 
Philemergue  et  Hentzique;  on  s'y  rengea  en  bataille,  et  enuiron  le  9 
à  10  heures  du  mattin,  les  ennemis  commencèrent  à  nous  canonner  ; 
nous  leurs  répondîmes  auec  nostre  canon,  qui  les  endommageoit  consi- 
dérablement. Nous  voyions  dès  la  dite  pleine  nos  ennemis  qui  étoyent 
sur  une  hauteur  à  nostre  droitte,  et  il  y  en  auait  sur  nostre  gauche  que 
l'on  ne  voyoit  pas  (®)  ;  ceux-là  (ci)  commencèrent  à  attaquer  ce  costé-là, 
nous  (nos)  gens  lesrepoussèrentauectantdevigueurqui(qu'il)en  restasur 
la  place  plus  de  1000.  Et  comme  ils  étoyent  en  déroute,  on  les  poursuiuit 
iusques  à  vne  petite  riuière  (*®)  où  ils  se  noyèrent  en  grande  quantité. 
On  eu  aussy  deux  de  leurs  canons.  Les  autres  qui  étoyent  sur  nostre 

(<)  Le  pont  de  la  Reuss  à  Sins  . 

(*)  Le  pont  de  la  Reuss  à  Gislikon. 

(^)  Ce  chiffre  est  exagéré.  On  peut  se  souvenir  que  les  contingents  de  Scliwytz^ 
de  Zoug  et  d'Unterv^alden  formaient  ensemble  4000  hommes. 

0)  Les  capitaines  Kilchberger  et  Manuel  de  Cronay. 

C)  Le  colonel  Monnier. 

(«)  Wohlen. 

(')  Villmergen. 

(>)  Les  Lucernois,  commandés  par  le  général  de  Sonnenberg,  et  ((ont  le  camp 
était  à  Sarmensdorf. 

C)  On  peut  se  souvenir  que  les  troupes  du  général  de  Sonnenberg  s'étaient  portées 
sur  la  grande  hauteur  boisée  et  menaçaient  la  droite  des  Bernois,  tandis  que  le 
corps  du  brigadier  Pfyffer  cherchait  à  tourner  leur  aile  gauche  en  suivant  les  bois 
situés  le  long  des  marais  de  la  Bunz. 

(>•)  La  Bunz. 
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droilte  descendirent  auec  précipitation  pendant  que  l'on  étoit  aux  prises 
sur  la  gauche.  Ils  nous  vinrent  attaquer  au  centre  de  Tarmée,  et  conune 
on  s'estoit  désalié  pour  poursuiure  les  autres  (*),  ceux-là  eurent  beau 
champ  pour  entrer  au  centre;  on  leur  fit  quelques  décharges,  ce- 
pendant ils  nous  suiuirent  quelque  temps  dans  vne  déroute  où  nous 
étions  ;  mais  comme  Messieurs  les  officiers  allèrent  à  l'extrémité  de 
l'armée  pour  les  arrester  et  empescher  les  fuyards  volontaires  et  forcés 
de  s'enfuyir,  cela  fit  vn  si  grand  eflfect  que  l'on  se  raliat  et  retourna  à 
l'ennemy,  qui  prit  la  hauteur  de  la  droitte  dans  des  bois  (•).  Il  se  fit  là 
vn  grand  feu  de  part  et  d'autre,  en  sorte  que  nos  gens  y  repoussèrent 
l'ennemy  auec  vn  grand  courage,  de  sorte  qu'il  fut  contraint  de  se  reti-  , 
rer  et  on  le  poursuiuj  iusques  au  dit  Philemergue.  Et  entre  ceux  qui 
firent  rebrousser  chemin  aux  fuyards  volontaires  et  forcés,  M',  le  capi- 
taine de  May  y  trauailla  beaucoup  et  auec  chaleur,  en  sorte  que  cela  eu 
un  efTect  merueilleux.  —  On  tient  que  nous  auons  perdu  dans  cette  ba- 
taille enuiron  470  hommes,  nos  ennemis  2000  hommes,  7  canons  et  6 
ou  7  drapeaux  et  quelques  prisonniers,  outre  deux  caissons.  Quant  aux 
blessés,  nous  en  auons  eu  au  double  que  de  tués.  Nos  ennemis  ne  men- 
quent  pas  d'en  auoir  eu  considérablement.  Cette  nuit-là  nous  couchâmes 
sur  le  champ  de  bataille.  Entre  les  tués  de  considération,  il  y  a  eu 
Messieurs  quartier-maistre  Tscharner  et  capitaine  Henner  ('),  de  Berne, 
capitaine  de  Féchy,  de  Pailly,  et  Mestral  (•),  du  Pays  de  Vaud ,  lieute- 
nants Langin,  de  Lausanne,  et  Demierre,  de  Moudon,  et  autres.  Entre 
les  blessés.  Messieurs  Généraux  de  Diesbach  et  de  Sacconnay,  capitaine 
de  Bercher  (")  et  autres.  On  tient  que  les  ennemis  étoyent  supérieurs 
en  nombre  plus  que  nous  d'enuiron  4000  hommes  (*).  A  Dieu  seul  en 
soit  l'honneur  et  la  gloire  de  cette  victoire  ;  le  doigt  de  Dieu  y  a  paru 
merueilleusement  et  extraordinairement.  Ainsy  c'est  à  nous  de  luy  en 
rendre  nos  très  humbles  actions  de  grâces  et  de  louer  et  exalter  son 
nom  à  iamais. 

€  Le  26»n«  juillet,  nostre  armée  campa  vn  peu  du  costé  de  bize  de  là  où 
fut  donnée  la  bataille,  à  l'occident  de  Tantique,  où  le  quartier-général 
était. 

«  Le  27"^  juillet,  les  ennemis  vinrent  enseuelir  leurs  morts  ;  ils  en  met- 
toyent  iusques  à  100  et  plus  dans  vne  fosse. 

€  Nostre  armée  a  demeuré  dans  ce  camp  iusques  au  31  n»  juillet,  quelle 
décampa  le  bon  matin  et  vint  camper  autour  d'vn  village  nommé 

(')  Le  capitaine  de  Mex  veut  sans  doute  parler  ici  des  quatre  bataillons  de  l'aile 
droite,  avec  lesquels  le  général  de  Sacconay  s'était  porté  au  secours  de  l'aile  gaue he 
bernoise. 

(')  La  forêt  du  Herrliberg. 

C)  Capitaine  de  dragons  Jenner. 

(*)  Cerjat  de  Féchy^  de  Martines  de  Pailly  et  Mestral  de  Mézery. 

(»)  De  Saussure  de  Berchier. 

0  C'est  encore  un  chiffre  qu'il  faut  réduire  de  moitié. 
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Scheuarizpach  (*),  au  canton  de  Lutzerne,  dans  des  champs  et  prés  ;  vne 
partie  des  dits  champs  encor  couuerts  d'épeaute  et  au#ine.  Et  dans  la 
route  nous  passâmes  sur  les  terres  de  Berne  et  vismes  deux  lacs  (•), 
Tvn  auprès  de  Zingue  (*),  par  ou  nous  passâmes,  et  l'autre  à  enuiron 
demy  heure  de  celuy-là.  Du  costé  du  vent,  ce  camp  est  à  vne  demy 
heure  de  Rinach  (•),  terres  de  Berne,  là  où  l'armée  prend  le  pain  et  l'ar- 
gent; quant  au  quartier-général,  il  est  au  dit  Scheuartzpach  et  est  pres- 
que tout  entoumé  de  tentes.  » 

Ici  se  termine  le  naïf  récit  du  capitaine  de  Mex,  et  nous  pM(|drons 
de  même  congé  de  nos  lecteurs,  en  les  priant  d'accueillir  favorable- 
ment notre  essai  sur  ce  curieux  épisode  de  notre  histoire  nationale. 
Quelque  affligeant  que  puisse  nous  paraîtra  ce  tableau  de  nos  anciennes 
discordes  civiles,  nous  devons  cependant  nous  réjouir  de  ce  que  notre 
époque,  plus  tolérante  et  plus  éclairée^  nous  oifire,  nous  Tespérons 
du  moins,  des  garanties  certaines  coi£h*e  le  retour  de  luttes  de  ce 
genre. 

G.  DE  Charriëre, 
*        *  major  à  V état-major  fédéral. 


Bmia. 

No  6,  {mge  li3,  ligne  6^  au  lieu  de  :  éTEclépens^  lisez  :  de  Gingins  d^Eclépem. 
»  6^     ■     124,  note  2,  ligne  2,  au  lieu  de  :  tl  juin,  lisez  :  27  mai. 
»   7,     ■     151,  ligne  9  en  remontant,  au  lieu  de:  de  ne  pouvoir,  lisez:  qu'il 
ne  pouvait. 


NOUVELLES  ET  CHRONIQUE. 

Le  Département  militaire  de  la  Confédération  suisse  a  adressé  aux 
autorités  militaires  des  cantons  la  circulaire  suivante  : 

Berne,  le  4  avril  1867. 

Tit.  —  Ensuite  de  l'arrêté  du  Conseil  fédéral  du  18  janvier  dernier  qui  vous  a 
déjà  été  communiqué ,  Técole  centrale  militaire  de  cette  année  aura  lieu  en  deux 
parties  à  Thoune,  savoir  la  partie  théorique  du  29  avril  au  8  juin»  et  l'école  d'ap- 
plicalion  du  19  août  au  7  septembre. 

Le  commandement  de  l'école  a  été  confié  à  Monsieur  le  colonel  fédéral  Sarouel 
Schwarz,  d'Arau. 

Les  détachements  suivants  arriveront  successivement  à  l'école  : 

(*)  Schwartzenbach. 

O  I^acs  de  Hallwyl  et  de  Baldegg. 

O  Seengen. 

Ô)  Reinach. 
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U  28  avril: 
a)  L'élal-major  de  Técole  ; 
h)  Le  personnel  des  instructeurs  ; 

c)  Les  officiers  de  l'élat-major  fédéra)  désignés  pour  passer  Técole; 

d)  Les  aspiranls-officicrs  de  II*  classe  du  génie  ; 

e)  Les  majors  d'infanlerie  récemment  nommés  et  un  certain  nombre  de 

capitaines  de  carabiniers,  désignés  aux  cantons. 
Ces  officiers  seront  licenciés  le  19  mai  (*). 

Le  S  mai  : 
Un  certain  nombre  d'officiers  d*artillerie  (voir  annexe  II,  a ,  du  tableau  des 
écoles). 

Le  18  août: 
a)  L'étal-major  de  l'école; 

Les  états-majors  de  brigades,  etc.  ; 
h)  La  troupe  de  l'école  de  recrues  d'artillerie  qui  a  lieu  à  Thoune  pen- 
dant l'école  centrale  et  les  cadres  consignés  dans  l'annexe  H,  a,  du 
tableau  des  écoles; 
c)  La  compagnie  de  sapeurs  n®  9  de  Berne  (pour  rétablissement  du  camp) 
qui  sera  licenciée  le  24  août. 
IjB  19  août: 

a)  La  compagnie  de  carabiniers    n^    S  de  Thurgovie  ; 

b)  Idem  n»  31  de  Sl-Gall  ; 

c)  Idem  n«37dcSt-Gall; 
Lf  21  août: 

L'infanterie,  savoir  : 

a)  Le  bataillon  réduit  n**  37  de  Berne  ; 

h)  Idem  n*»  47  d'Appenzell  rb.-ex.  ; 

c)  Idem  n**  57  de  Lucerne  ; 

d)  Idem  n«  68  de  St-Gall  ; 
Le  23  août  : 

a)  La  Vs  compagnie  de  guides  n®   8  du  Tessin  ; 
h)  La  V,  Wcm  n*»14  » 

c)  La  compagnie  de  dragons  n**  2  de  Berne  ; 

d)  Idem  n«21         » 
Le  26  noxU: 

a)  La  compagnie  de  sapeurs  n°  1  de  Vaud  ; 

h)  La  compagnie  de  pontonniers  n^  5,  de  Berne,  qui  sera  licenciée  le 
l*''^  septembre. 
Lfi  7  septembre  :  Licenciement  des  états-majors  de  brigades,  de  la  compagnie 
de  sapeurs  n*^  1  de  Vaud,  de  la  cavalerie,  des  carabiniers  et  de 
Tinfanterie. 
Le  8  septembre:  Licenciement  de  Farlillerie. 
Chaque  officier  monté  peut  amener  un  cheval  de  selle  pour  lequel  il  percevra 
la  ration  de  fourrage.  Les  officiers  de  félat-major  percevront  en  outre  l'indemnité 
de  cheval  de  fr.  4  par  jour. 

Tous  les  officiers  sans  distinction  de  grade,  qui  prennent  part  h  la  partie  théo- 
rique de  fécole ,  recevront  une  solde  d'école  de  fr.  7  par  jour ,  les  aspiranls- 
ofliciers  une  solde  de  fr.  5.  Les  officiers  et  aspirants  seront  lo«;és  dans  la  nouvelle 
caserne. 

C)  Dans  les  ordres  qui  ont  été  transmis  aux  cantons  on  a  indiqué,  par  erreur,  le 
9  juin  comme  jour  de  licenciement. 
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La  troupe,  ofOciers,  sous-officiers  el  soldats ,  recevra  la  solde  réglementaire 
pendant  Técole  d'application. 

Toutes  les  troupes ,  les  armes  spéciales  comme  Tinfanterie,  subiront  une  visite 
sanitaire  dans  les  cantons  avant  leur  entrée  au  service  fédéral  et  Ton  n*y  enverra 
que  des  hommes  valides.  Les  individus  faibles  et  impropres  au  service  seront  ren- 
voyés aux  frais  des  cantons. 

Les  unités  lactiques  des  armes  spéciales  auront  reffcctif  réglementaire  ;  20  •/« 
de  surnuméraires  seront  admis  en  outre. 

Par  contre  les  bataillons  auront  reiïectif  prescrit  dans  le  tableau  des  écoles,  p.  11 . 

La  troupe  sera  pourvue  des  munitions  suivantes  : 

L'infanterie,  8  paquets  de  cartouches  d'exercice  avec  le  nombre  de  capsules  ré- 
glementaires ; 

Les  carabiniers ,  la  même  quantité  de  cartouches  d*exercice ,  plus  le  nombre 
réglementaire  de  cartouches  à  balle  et  capsules  ; 

La  cavalerie ,  4  paquets  de  cartouches  d'exercice  avec  le  nombre  réglementaire 
de  capsules. 

Les  compagnies  du  génie  ne  seront  pas  pourvues  de  munitions. 

Les  munitions,  convenablement  paquetées,  seront  amenées  par  les  corps  et  re- 
mises à  l'arrivée  de  ces  derniers  à  Thoune  à  l'officier  commandant  le  parc. 

Les  corps,  à  l'exception  des  compagnies  de  sapeurs,  qui  devront  chacune 
amener  un  caisson  de  nouvelle  ordonnance ,  ne  prendront  avec  eux  ni  caissons 
ni  fourgons. 

Chaque  bataillon  aura  son  drapeau  et  deux  fanions. 

Chaque  médecin  devra  être  pourvu  d'un  sac  d'ambulance  au  complet. 

Les  officiers  ne  prendront  avec  eux,  outre  l'équipement  réglementaire,  que  les 
bagages  indispensables. 

Le  Département  vous  prie,  très  honorés  Messieurs,  de  bien  vouloir  pourvoir  à 
l'exécution  des  présentes  dispositions  en  tant  qu'elles  concernent  votre  canton. 

Veuillez  agréer,  Messieurs,  l'assurance  de  notre  parfaite  considération. 

Le  chef  du  département  militaire  fédéral, 
Welti. 

Berne.  —  Nominations. 

Aide-chirurgien  d'infanterie  :  M.  Bodenheimer,  Charles,  à  Berne. 

2°  sous-lieutenant  d'artillerie  :  M.  Schûpbach,  Rodolphe,  à  StefUsburg. 

Ses  sous-lieu  t.  d'infanterie  :  MM.  Witzig,  Alfred,  à  Ligerz,  et  Geissler^  Jean,  à  Anet. 

Capitaines  d'infanterie  :  MM.  Ris,  Arnold^  à  Luceme^  et  Simon,  Jean,  à  Watten- 
wyl  (aide-major). 

Lieutenants  :  MM.  Hofmann,  Charles-Rodolphe,  à  Biel  (quartier-maître)  ;  Mathys, 
Christen,  à  Walperswyl,  et  Gehri,  Nicolas,  à  Tavannes. 

l«r  sous-lieutenants  :  MM.  Schàr,  Jean,  à  Bûzberg  près  Ruegsau  ;  Strasser,  Jeun- 
Théodore-Adolphe,  à  Lotzwyl,  et  Kcsnig,  Paul,  à  Berne. 

Génie.  Lieutenant  :  M.  Herrmanny  Frédéric,  à  Berne. 

1er  sous-lieutenant  :  Tschiemer,  Jean,  à  Unlerseen. 

¥and.  —  Le  Conseil  d'Etat  a  fait  les  nominations  d'ofliciers  suivantes  : 

Le  20  mars,  MM.  Maylan,  Henri,  à  Bougy,  lieutenant  du  centre  n»  2, 8e  bataillon 
R.  C.  ;  Dupraz,  Adolphe,  à  Vevey,  capitaine  du  centre  n»  2,  50e  bataillon. 

Le  26,  MM.  AuberjonoiSy  Gustave,  à  Jouxtens,  lieutenant  de  la  batterie  attelée 
no  23;  Montandon,  Emile,  à  Ste-Croix,  1er  sous-lieutenant  de  la  batterie  attelée  n» 
23  ;  Bartré,  Marc-Auguste,  à  Aubonne,  lieutenant  du  centre  n»  2,  10e  bataillon; 
Berguer,  Albert,  àYverdon,  médecin  lieutenant;  Monastier,  Etienne,  à  Coppet, 
médecin  lieutenant  ;  Bolay,  Adrien,  à  Pampigny,  lieutenant  quartier-maître  du  50e 
bataillon  ;  Goumaz,  Isidore,  à  Sédeilles,  capitaine  aide-major  du  bataillon  R.  C. 
ne  1  ;  Genêt  y  Isaac,  à  Bex^  capitaine  du  centre  ne  4,  45e  bataillon  ;  Laurent,  Jean, 
à  Aigle,  capitaine  quartier-maître  du  26e  bataillon  ;  Clavel,  Jean-François,  à  Ai^le, 
capitaine  aide-major  du  4c  bataillon  R.  C.  ;  Renetier,  Elisée,  à  Vevey,  2e  sous-hcu- 
tenant  des  chasseurs  de  fauche  du  3e  bataillon  R.  C. 

Le  27,  M.  Andréj  PauT,  à  Lausanne,  lieutenant  de  la  compagnie  de  dragons  n»  7. 


Le  5  avril,  MM.  Morax,  Joseph,  à  Morges,  lieutenant  des  chasseurs  de  gauche 
du  45«  bataillon  ;  DucloSy  Charles,  à  St-Prex,  2e  sous-lieutenant  de  la  comoagnie  de 
carabiniers  n"  76  ;  Peyrollaz,  Louis^  à  Villars-Lussery,  l^r  sous-lieutenant  au  centre 
no  1,  9«  bataillon  R.  C;  ChevaUey,  Emmanuel,  à  Lausanne^  2e  sous-lieutenant  de 
la  compagnie  d'artillerie  de  parc  n»  40  ;  Mestral,  Chartes,  à  Ste-Croix,  médecin 
lieutenant;  Reytnond,  Dd-Auffuste^  au  Solliat,  lieutenant  du  centre  no  3,  111e  ba- 
taillon ;  Moreh  Marc-Louis,  a  Montricher,  2*  sous-lieutenant  commis  d'exercice  ; 
Mandroty  Henri,  à  Echichens^  sous-lieutenant  de  la  compagnie  de  dragons  no  15. 

Le  6,  M.  Martin,  Béat-Louis-Auguste^  à  Rossinières,  lieutenant  du  centre  n»  4, 
45«  bataillon. 

Le  9,  MM.  Goël,  Jean-Louis,  à  Carouge,  capitaine  du  centre  no  1,  50»  bataillon  ; 
Chausiony  François-Louis,  à  Rennaz,  1er  sous-lieutenant  du  centre  no  2,  ie  bataillon 
R.  G.  ;  Goiayy  Samuel,  à  Morges,  1er  sous-lieutenant  de  chasseurs  de  droite,  46« 
bataillon. 

Lç  13,  M.  Aubert,  Paul,  au  Solliat,  1er  sous-lieutenant  du  centre  no  1,  \Q^ 
bataillon  R.  C. 

Le  16,  MM.  Gleyre,  Jean,  à  Chevilly,  2»  sous-lieutenant  du  centre  no  4,  70e  ba- 
taillon ;  Hugonet,  Georges,  à  Morges ,  lieutenant  du  centre  n»  4 ,  50e  bataillon  ; 
Candaux,  Louis-Emile,  à  Brethounières,  2e  sous-lieutenant  de  la  compagnie  de 
carabiniers  R.  C.  no  3  ;  Maire,  Jean-Samuel-Louis,  à  Morges,  1er  sous-iieutenant 
de  chasseurs  de  gauche,  8e  bataillon  R.  C.  ;  Bourgeois,  Pre-Fs,  à  Courtilles,  lieu- 
tenant de  chasseurs  de  droite,  10e  bataillon  ;  Amiguet,  Vincent,  à  Ollon,  lieutenant 
de  chasseurs  de  gauche,  10«  bataillon  ;  Greyloz,  Eugène,  à  Ollon,  lieutenant  de 
chasseurs  de  droite,  26e  bataillon  ;  Veillon,  Louis,  à  Lausanne,  lieutenant  de  chas- 
seurs de  eauche,  11 3e  bataillon. 

Le  20,  MM.  Aubersoriy  Auguste,  à  Chavomay,  sous-lieuteniint  de  la  compagnie  de 
dragons  no  34  ;  Mandrin,  Adolphe,  à  Aigle,  lieutenant  du  centre  no  2, 113e  bataillon  ; 
Mayor,  Rodolphe,  à  Mootreux,  lieutenant  du  centre  no  2,  50«  bataillon  ;  Bontems^ 
Vincent,  à  Villeneuve,  lieutenant  du  centre  no  2,  3e  bataillon  R.  C. 

Le  27,  MM.  Fontannaz,  Adalbert,  à  Cossonay,  lieutenant  en  second,  batterie  n« 
9;  van  Muyden,  Aloïs,  à  Lausanne,  1er  sous-lieuteuant,  batterie  no  50;  Dutoit, 
Auguste,  à  Belmont,  2e  sous-lieutenant  de  la  compagnie  de  carabiniers  de  résenre 
cantonale  no  6;  Rossff,  Henri,  à  Lachaux,  capitaine  aide-msyor  du  10"  bataillon 
R.  C.  ;  Place,  Fs-Daniel,  à  St-Cierges^  lieutenant  dn  centre  no  1,  50e  bataillon  ; 
Wamiry,  Auguste,  à  St-Prex,  1er  sous-lieutenant  du  centre  no  2,  8e  bataillon  R.  C. 


AVIS. 

L'on  demande  le  n""  16  de  1864  de  la  Revue  militaire  suisse.  S'a- 
dresser à  l'Administration  du  Journal. 


L'intérêt  des  actions  de  la  Société  de  la  Revue  militaire  suiate 
pour  l'exercice  1866  sera  payé  dans  les  bureaux  du  Journal,  im- 
primerie Pache,  Cité,  dès  le  31  mars,  sur  la  présentation  des  cou- 
pons. Nous  rappelons  que  les  coupons  n***  70,  71,  72,  73,  99,  106  et 
108  pour  l'exercice  1865  n'ont  pas  encore  été  présentés  à  l'en- 
caissement. L'Administration  de  la  Revue  militaire  suisse. 

La  Revue  militaire  suisse  parait  deux  fois  par  mois.  Elle  publie  en  sup- 
plément, une  fois  par  mois,  une  Revue  des  Armes  spéciales. 

Conditions  d'abonnement:  Pour  la  Suisse,  franc  de  port,  7  fr.  50  c.  par  an; 

2  fr.  par  trimestre.  Pour  la  France  et  ritalie,  franc  de  port,  10  fr.  par  an; 

3  fr.  par  trimestre.  —  Pour  les  autres  Etats,  franc  de  port,  16  fr.  par  an.  — 
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3EMENTS  SUR  LES  BATAILLES  SE 
)NS  ET  DE  MAURIAC. 

(Avec  carte,) 

De  la  grande  invasion  des  Gaules  par  les  hordes  d'Attila  la  conclu- 
sion surtout  est  connue,  mais  l'on  discute  encore  aujourd'hui  le  lieu 
précis  où  Aetius  parvint  à  briser  et  à  refouler  dans  sa  marche  le 
flot  envahisseur.  —  Le  théâtre  de  cette  gigantesque  mêlée,  com- 
munément désignée  sous  le  nom  de  bataille  de  Chûlons,  est  même, 
sans  contredit,  parmi  les  sujets  d'histoire  et  d'archéologie  militaire, 
un  de  ceux  qui  a  le  plus  souvent  mis  à  l'épreuve  la  sagacité  des  cri- 
tiques et  servi  d'aliment  à  leurs  minutieuses  et  savantes  investigations. 

Dernièrement  encore  M^  le  professeur  Ed.  Secretan  a  attiré  de 
nouveau  l'attention  du  public  sur  cette  question  par  un  mémoire  re- 
marquable à  beaucoup  d'égards  (*). 

Bien  que  par  leur  nature  de  tels  sujets  ne  rentrent  pas  dans  le 
cadre  habituel  de  nos  études ,  nous  désirons  faire  une  exception 

(«)  La  tradition  des  Niebelungen ,  son  origine ,  sa  valeur  historique ,  suivi  d'é- 
claircissements sur  les  batailles  de  Mauriac  et  de  Châlons.  —  Lausanne,  Martignier 
et  Ghavannes. 
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pour  le  cas  présent  et  soumettre  à  nos  lecteurs  les  éléments  princi- 
paux de  ce  débat  qui  demeure  ouvert  entre  les  érudits  depuis  tantôt 
trois  siècles  et  sur  lequel  les  recherches  de  M.  Secretan  viennent  de 
jeter  un  jour  nouveau.  C'est  en  effet  de  toutes  les  hypothèses  pré- 
sentées jusqu'ici  celle  du  professeur  de  Lausanne  qui  nous  parait  tenir 
le  mieux  compte  des  divers  éléments  de  la  question  et  concilier  au- 
tant que  faire  se  peut  les  indications  fournies  par  les  sources  avec 
les  exigences  militaires  et  les  résultats  des  découvertes  faites  sur  les 
lieux  mêmes. 

C'est  donc  essentiellement  ses  vues  que  nous  nous  proposons  d'es- 
quisser ici  en  prenant  son  travail  pour  guide  et  en  lui  empruntant 
une  grande  partie  de  notre  récit  et  de  nos  appréciations. 

La  principale  difficulté  du  sujet  qui  nous  occupe  consiste  essentiel- 
lement dans  les  données  divergentes  fournies  par  les  sources  sur  le 
lieu  ou  se  livra  la  bataille.  Elle  se  donna,  selon  les  unes,  à  Méryrsur- 
Seine  ;  selon  les  autres,  prés  de  Châlons-sur-Marne. 

La  loi  Gombette ,  Grégoire  de  Tours ,  Frédégaire  et  la  chronique 
anonyme  de  Tan  C41,  en  un  mot  toutes  les  sources  franques  ou  bur- 
gondes,  indiquent  les  champs  de  Mauriac  (Méry),  tandis  que  les 
sources  gothiques  et  romaines,  Idace,  Isidore  de  Séville,  Paul  Diacre 
et  Ammien  Marcellin  parlent  des  champs  Catalauniens  (Châlons). 

Quant  à  Jornandès,  le  seul  qui  ait  laissé. une  description  quelque 
peu  détaillée  de  la  bataille,  il  nomme  à  plusieurs  réprises  les  diamps 
Catalauniens.  Dans  un  seul  passage  cet  écrivain  parait  croire  que 
les  champs  Catalauniens  s'appelaient  également  champs  Mauriciens. 
Mais  cette  identification  est  en  fait  impossible,  vu  qu'il  s'agit  de  loca- 
lités distantes  de  vingt  lieues  et  séparées  par  trois  rivières  impor- 
tantes ;  cHe  peut  s'expliquer  par  le  fait  que  Jornandès  ne  visita  pro- 
bablement jamais  les  Gaules. 

L'histoire  a  adopté  Châlons /mais  de  bonne  heure  cette  version  a 
trouvé  des  contradicteurs  : 

Au  XVIme  siècle  déjà  Adrien  de  Valois ,  et  au  XVIIImc  Trasse  et 
Grosley  soutiennent  la  thèse  opposée. 

Grangier  réplique  faiblement  h  Adrien  de  Valois  dans  une  disser- 
tation latine  imprimée  en  1G41. 

En  1833^  l'ingénieur  Tourneux,  de  Châlons,  publie  un  travail  in- 
téressant destiné  à  réfuter  Grosley.  —  Tourneux  a  surtout  le  mérite 
d'avoir  étudié  et  décrit  avec  soin  les  deux  emplacements  rivaux.  Se- 
lon lui,  un  combat  eut  réellement  lieu  à  Mauriac ,  mais  la  bataille 
décisive  se  livra  près  de  Châlons.  Amédée  Thierry  arrive  à  la  même 
conclusion. 
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Cette  solution,  qui  semblait  devoir  concilier  les  indications  con- 
tradictoires des  s.ources,  n'a  cependant  point  terminé  le  débat  que  des 
découvertes  nombreuses  faites  dans  les  environs  de  Méry  ont  en  der- 
nier lieu  singulièrement  ranimé.  Plusieurs  mémoires  publiés  depuis 
quelques  années  ont  tiré  parti  des  nouveaux  faits  recueillis  pour  ren- 
verser la  thèse  de  Tourneux  et  plaider  les  prétentions  exclusives  des 
champs  de  Mauriac.  Nous  résumerons  brièvement  les  principaux  ar- 
guments mis  en  avant  de  part  et  d'autre. 

Du  côté  des  partisans  de  Châlons  on  a  cherché  à  prouver  que  Mau- 
riacum  n'était  pas  Méry-sur-Seine  et  qu'il  fallait  le  chercher  quelque 
part  dans  les  champs  Catalauniens  ;  à  cet  effet  diverses  hypothèses 
ont  été  présentées.  Nous  écarterons  d'entrée  ces  hypothèses  que  nous 
nous  dispensons  d'énumérer,  comme  des  moyens  trop  commodes  in- 
ventés pour  lever  la  difficulté  ;  leur  réfutation  détaillée  serait  d'ailleurs 
dépourvue  d'intérêt  pour  le  plus  grand  nombre  de  nos  lecteurs. 

Du  côté  des  partisans  de  Mauriac  on  a  fait  des  efforts  non  moins 
grands  pour  trouver  dans  les  environs  de  Méry  un  champ  de  bataille 
correspondant  aux  indications  de  Jornandès,  mais  les  divergences  des 
auteurs  qui  suivent  cette  voie  sont  déjà  une  preuve  de  l'insuccès  de 
leur  tentative.  S'il  existait  aux  environs  de  Méry  une  localité  pouvant 
correspondre  aux  indications  de  Jornandès  en  indiquerait-on  plusieurs? 

Grosley,  par  exemple,  place  le  théâtre  de  la  lutte  sur  la  rive  gauche 
de  la  Seine ,  à  une  lieue  an  S.  de  Mauriac.  Darbois  de  Jubanel  le 
place  beaucoup  plus  à  TEst,  près  du  petit  hameau  de  Maurey,  sur 
la  route  d'Orléans  à  Troyes ,  à  S  lieues  environ  de  cette  dernière 
ville.  Peyré-Delacour  le  cherche  dans  le  delta  compris  entre  l'Âube 
et  la  Seine  et  dont  la  base  serait  la  route  de  Méry  à  Ârcis.  Une  qua- 
trième hypothèse  présentée  par  M.  Camus-Chardon  nous  amène  sur 
la  rive  droite  de  l'Aube,  près  du  village  de  Yiaprès.  EnGn,  combinant 
les  quatre  hypothèses  ci-dessus  et  dans  le  but  de  tenir  compte 
de  tous  les  vestiges  de  lutte  découverts  depuis  quelque  temps, 
M.  Lapérouse  suppose  que  la  bataille  se  donna  à  la  fois  sur  la  rive 
gauche  de  la  Seine,  dans  le  delta  entre  la  Seine  et  l'Âube,  et  enfin 
sur  la  rive  droite  de  l'Aube. 

Ce  système  qui  rend ,  nous  l'avouons,  un  compte  exact  de  toutes 
les  recherches  opérées  autour  de  Méry,  laisse  énormément  à  désirer 
au  point  de  vue  stratégique.  Gomment  expliquer  un  champ  de  bataille 
de  cette  nature,  long  de  10  lieues  et  coupé  par  des  rivières  considé- 
rables? —  Mais  autant  les  localités  proposées  par  les  partisans  de  Mau- 
riac s'adaptent  mal  au  récit  de  Jornandès,  autant  le  champ  de  bataille 
que  l'on  trouve  près  de  Châlons  remplit  cette  condition  d'une  manière 
remarquable. 
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D*un  autre  côté,  vu  les  traces  indubitables  d'une  lutte  qui  existent 
aux  environs  de  Méry,  confirmées  par  d'autres  données  tirées  des 
sources,  nous  n'hésitons  pas  à  regarder  comme  prouvée  l'hypothèse 
d'un  double  combat.  Une  indication  h  ce  sujet  nous  est  déjà  fournie 
par  Jornandès  qui ,  après  avoir  fait  le  recensement  des  morts  et  des 
blessés  à  la  bataille  de  Châlons  ajoute  : 

«  Sans  compter  90000  hommes  tombés  dans  une  rencontre  noc- 
«  lurne  entre  les  PVancs  combattant  pour  les  Romains  et  les  Gépides 
<  combattant  pour  les  Iluns.  d 

Jornandès  ignorant  la  distance  qui  sépare  Mauriac  de  Châlons  a  pu 
ne  pas  dire  quel  intervalle  a  séparé  le  premier  combat  du  second;  mais 
il  est  évident  qu'il  ne  les  envisage  point  comme  une  seule  et  môme 
affaire. 

Amédée  Thierry  et  Tourneux  sont  également  d'accord  pour  appli- 
quer à  la  bataille  de  Mauriac  le  passage  cité  plus  haut.  Thierry,  il  esl 
vrai,  trouvant  le  chiffre  de  90000  morts  exagéré,  modifie  le  texte  el 
adopte  la  correction  proposée  par  l'abbé  Dubos  ;  le  copiste  aurait  mis 
XC  au  lieu  de  XV.  Partant  en  outre  de  l'idée  que  tous  les  alliés  des 
Romains  mentionnés  dans  les  sources  s'étaient  réunis  à  eux  au  midi 
de  la  Loire,  il  est  conduit  à  admettre  que  l'afiaire  de  Mauriac  ne  fut 
qu'un  combat  d'arrière-garde  livré  par  les  Gépides  contre  les  Francs 
afin  de  protéger  le  passage  de  l'Aube  par  l'armée  et  les  bagages  d* At- 
tila. Secretan  qui  s'oppose  à  cette  correction  arbitraire  du  texte  de 
Jornandès  ne  peut  consentir  à  voir  dans  l'affaire  de  Mauriac  un 
simple  combat  d'arrière-garde ,  soit  parce  que  le  chiffre  des  morts 
lui  paraît  trop  considérable ,  soit  parce  qu'il  lient  pour  impossible 
que  les  Burgondes  et  les  Francs  eussent  rejoint  Aetius  avant  la  déli- 
vrance d'Orléans. 

En  opposition  aux  vues  de  Thierry,  Secretan  présente  l'hypothèse 
suivante  : 

Deux  routes  parallèles  conduisaient  d'Orléans  à  Châlons-sur-Marne  : 
l'une,  à  l'ouest,  passait  par  Mauriac;  l'autre,  plus  directe,  passait  à 
Troyes.  Attila,  usant  de  cet  avantage  pour  la  facilité  de  sa  marche 
et  de  ses  approvisionnements,  marchait  sur  deux  colonnes. 

Les  peuples  du  N.  de  la  Gaule,  alhés  d'Actius,  armés  pour  empocher 
les  hordes  hunniques  de  rentrer  dans  un  pays  qu'elles  avaient  mis 
à  feu  et  à  sang  quelques  mois  auparavant,  auraient  rencontré  à  Méry 
l'aile  gauche  d'Attila  ;  dans  ces  circonstances  un  engagement  des  plus 
sanglants  aurait  eu  lieu ,  sans  qu'Attila  et  Aetius  aient  eu  le  temps 
d'intervenir  ou  même  d'en  être  informés. 

D'après  le  nom  que  la  bataille  a  conservé  et  les  lieux  où  se  trou- 
vent les  vestiges  d'une  lutte ,  les  principaux  combats  auraient  été 
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soutenus  sur  la  Seine  à  Mauriac  même  ;  près  d'Ârciaca,  à  Viletle  et  à 
Pouans;  enfin  sur  la  rive  çlroite  de  l'Aube,  entre  Viaprès,  Plancy  et 
Baudimont. 

Sur  ce  point,  Secretan  partage  Favis  de  Lapérouse  ;  en  revanche, 
il  repousse  avec  raison  Thypothèse  d'une  action  générale  et  simul- 
tanée s'engageant  sur  trois  champs  de  bataille  distincts,  séparés 
par  deux  forts  cours  d'eau  et  où  les  corps  séparés  ne  pouvaient  se 
prêter  mutuellement  appui.  Le  témoignage  de  Frédégaire,  chroni- 
queur burgonde,  sur  la  durée  de  l'action  (3  jours),  témoignage  qui 
ne  peut  se  rapporter  qu'à  la  bataille  de  Mauriac,  montre  d'ailleurs 
que  les  combats  attestés  par  les  débris  qu'ils  ont  laissés,  durent  être 
des  combats  successifs. 

Quant  à  l'issue  de  la  lutte,  le  seul  passage  de  Jornandès  où  les 
deux  combats  soient  présentés  distinctement,  nous  laisse  sans  réponse 
aucune.  Pourtant,  si  la  bataille  de  Mauriac  n'a  pas  été  un  succès  pour 
Attila,  elle  n'a  pas  été  pour  lui  non  plus  un  désastre,  preuve  en  soit 
l'attitude  que  Jornandès  lui  prête  immédiatement  après  l'événement: 
à  trois  journées  de  Mauriac,  Attila  s'arrête,  se  concentre,  donne  du 
repos  à  son  armée,  la  ravitaille,  élève  des  fortifications  de  campagne 
d'un  très  vaste  développement  et  commence  lui-même  l'attaque  contre 
tous  ses  ennemis  à  la  fois. 

Du  reste,  que  le  combat  de  Mauriac  ait  été  ce  que  l'on  voudra, 
l'essentiel  est  de  constater  d'une  part  qu'il  y  en  eut  un;  d'autre  part, 
que  ce  combat  n'est,  en  réalité,  qu'un  préliminaire  important  de  la 
bataille  de  Ghâlons.  Le  rôle  considérable  qu'y  jouèrent  les  alliés  d'Ae- 
tius,  explique  comment  le  combat  de  Mauriac  a  pu  faire  perdre  de 
vue  aux  chroniqueurs  francs  et  burgondes  la  bataille  principale. 

Transportons-nous  maintenant  aux  champs  Catalauniens  et  com- 
mençons par  nous  faire  une  idée  exacte  du  terrain  sur  lequel  on 
place  le  combat. 

A  trois  lieues  au  N.  de  Châlons-sur-Marne  se  trouve  entre  la  Vesle 
et  la  Suippe  (petites  rivières  qui  coulent  de  l'E.  à  TO.  et  vont  se  jeter 
dans  l'Aisne),  un  plateau  assez  accidenté. 

La  partie  de  ce  plateau  qui  nous  intéresse  forme  un  parallélo- 
gramme de  5  à  6  lieues  de  longueur  sur  3  lieues  de  largeur;  elle  est 
limitée  au  S.  par  le  cours  de  la  Noblettc,  principal  affluent  de  la 
Vesle;  au  N.  par  la  Suippe;  à  l'E.  par  une  ligne  tirée  des  sources 
de  la  Nobletle  aux  sources  de  la  Suippe;  à  TO.  par  une  ligne  joignant 
le  village  de  Vadenay,  sur  le  confluent  de  la  Vesle  et  de  la  Noblette, 
au  village  de  Jonchery  sur  les  bords  de  la  Suippe.  Du  côté  de  l'Ouest 
on  pénètre  déjà  assez  avant  dans  Tenceinte  actuelle  du  camp  de  Châ- 
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Ions.  A  peu  près  au  centre  do  parallélogramme  sont  des  hauteurs  boi- 
sées appelées  Piémont.  En  partant  du  Piémont,  nous  pouvons  diviser 
en  deux  régions  principales  l'espace  que  nous  venons  de  circonscrire. 

La  première  est  formée  par  le  versant  N.  du  plateau  qui  descend 
jusqu'à  la  Suippe  par  des  pentes  assez  escarpées. 

La  seconde  est  formée  par  le  versant  sud  et  se  subdivise  elle-même 
eu  deux  parties  :  la  partie  orientale ,  sorte  de  plaine  s*abaissant  en 
pente  douce  jusqu'à  la  Noblette ,  et  la  partie  occidentale,  laquelle  esl 
découpée  par  trois  petits  contre-forts  se  détachant  du  Piémont.  Le 
premier  de  ces  contre-forts,  le  Mont-des-Vignes,  aboutit  à  la  Cheppe; 
le  second,  Mont-Fresnoy,  aboutit  à  Guperii  ;  le  troisième,  enfin,  Monl- 
de-Perthes ,  aboutit  à  Vadenay  et  clôt  à  l'ouest  l'espace  d*écrit.  Ces 
trois  collines,  qui  enferment  deux  vallons  incultes  et  passablemeni 
évasés,  suffisent  pour  masquer  de  forts  mouvements  de  troupes. 

Près  du  village  de  la  Cheppe  sur  la  Noblette  est  un  camp  fortifié, 
connu  sous  le  nom  de  camp  d'Attila.  C'est  une  vaste  enceinte  munie 
d'un  double  rempart  en  terre  parfaitement  conservé  ;  le  fossé ,  entre 
les  deux  épaulements,  mesure  50  pieds  de  largeur  et  vingt  de  profon- 
deur. L'enceinte  a  1765  mètres  de  pourtour;  le  plus  grand  axe  da 
terre-plein  est  de  554  mètres.  Deux  ouvertures  sont  pratiquées  dans 
l'enceinte,  l'une  s'ouvrant  sur  la  Cheppe,  l'autre  sur  le  Mont-des- 
Vignes.  (*) 

Ce  camp  retranché  est-il  l'œuvre  des  Romains  dont  Attila  aurait 
tiré  parti,  ou  celle  d'Attila  lui-même?  Cette  question  controversée 
importe  au  fond  assez  peu  dès  qu'il  est  admis  que  les  Huns  occupè- 
rent ce  camp  et  que  la  bataille  de  Châlons  a  eu  lieu  dans  son  voisi- 
nage. Or,  ceci  est  démontré  par  de  nombreux  indices.  Le  long  du 
cours  supérieur  de  la  Noblette,  des  fortifications  de  campagne  du 
genre  de  celles  qui  entourent  le  camp  s'aperçoivent  encore  çà  et  là, 
particulièrement  à  Bussy  el  à  St-Rémy.  A  tous  ces  travaux,  qui  se  re- 
liaient évidemment  les  uns  aux  autres,  on  ne  saurait  assigner  qn*un 
but,  celui  de  mettre  en  défense  la  ligne  de  la  Noblette  sur  laquelle 
Attila  voulait  attendre  Aetius. 

Un  second  ordre  d'indices  d'une  bataille  qui  aurait  été  livrée  en 
cet  endroit  consiste  dans  la  foule  de  débris  de  tout  genre,  d'armes  du 
temps,  d'ustensiles,  d'objets  d'équipement,  d'ossements  d'hommes  et 
de  chevaux  qui  se  trouvent  auprès  du  camp  d'Attila  et  même  à  plus 
d'une  lieue  à  la  ronde ,  presque  aussitôt  qu'on  remue  le  sol.  À  une 

(<)  Ces  ouvertures  ont  eu  des  portes  et  des  gonds'  dont  on  peut  voir  encore  la 
place  ;  au  moyen-âge,  cette  vaste  place  d'armes  parait  avoir  servi  aux  seigneurs  du 
lieu  pour  y  renfermer  leur  gibier. 
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lîeue  au  N.-O.  du  camp,  l'Ahan  des  diables  où  ces  débris  se  trouvent 
en  foule,  est  une  localité  dont  le  nom  désignerait  dans  le  pays  le 
champ  où  les  Huns  sont  ensevelis.  Sur  le  Mont-des-Vignes,  à  Cuperli, 
plus  à  TE.  sur  la  colline  de  la  Croix ,  on  rencontre  également  en 
abondance  des  débris  d*un  ancien  combat.  Plus  nombreux  sur  les 
points  que  nous  venons  d'indiquer,  ces  vestiges  se  trouvent  d'ailleurs 
répandus  dans  toute  la  plaine. 

D'autres  témoins  positifs  de  la  bataille  sont  les  nombreux  tumulus 
semés  sur  la  rive  gauche  de  la  Noblette  ;  on  en  compte  deux  devant 
le  camp,  cinq  à  Bussy,  deux  entre  Bellay  et  la  Croix  ;  en  outre,  plus 
au  sud ,  le  magnifique  tumulus  de  Poix  auquel  la  tradition  a  donné 
le  nom  de  tombeau  de  Théodoric. 

Enfin,  de  toutes  les  preuves  recueillies  pour  démontrer  que  la  ba- 
taille décrite  par  Jornandès  a  eu  lieu  dans  les  parages  de  la  Cheppe, 
la  plus  incontestable  est  la  facilité  qu'on  a  de  se  rendre  compte  des 
indications  de  l'historien,  aussitôt  qu'on  les  rapporte  au  terrain  que 
nous  venons  de  décrire. 

Mais  ici  se  présente  une  nouvelle  difficulté;  les  partisans  des 
champs  Catalauniens  différent  d'opinion  sur  la  direction  de  l'attaque. 
Sccretan,  d'accord  avec  Tourneux,  admet  que  l'armée  d'Aetius  aborda 
les  positions  d'Attila  par  l'ouest  ;  toutefois  il  suppose  une  fausse  at- 
taque du  côté  du  midi ,  afin  d'expliquer  comment  le  point  important 
du  Piémont  n'avait  pas  été  occupé  par  Attila. 

Amédée  Thierry ,  engagé  par  l'empereur  Napoléon  III  à  expliquer 
pourquoi  il  fait  arriver  les  Romains  par  le  sud  et  s'écarte  en  ceci  de 
Tourneux,  se  fonde  essentiellement  dans  son  mémoire  sur  la  longueur 
du  détour  qu'on  fait  faire  à  Aetius,  alors  qu'il  lui  importait  au  con- 
traire de  hâter  l'attaque  pour  ne  pas  laisser  à  Attila  le  temps  de  se 
fortifier  encore  mieux.  Dans  son  hypothèse,  la  colline  disputée  par 
les  deux  armées  serait  non  plus  le  Piémont,  mais  la  côte  qui  sépare 
le  vallon  de  la  Vesle  de  celui  de  la  Noblette.  ^ 

Ce  système  est  fort  plausible  :  l'attaque  de  front  a  le  mérite  de  la 
simplicité,  de  plus  elle  concorde  bien  avec  ce  que  nous  savons  des 
points  où  eurent  lieu  les  principaux  engagements  d'après  les  vestiges 
de  la  lutte  ;  enfin  à  la  rigueur  elle  peut  remplir  les  principales  condi- 
tions topographiques  imposées  par  le  récit  de  Jornandès.  Cependant 
Secretan  ne  consent  point  à  se  rallier  à  ce  système  et  maintient  sa 
manière  de  voir  sur  la  direction  de  l'attaque  par  les  considérations 
suivantes  : 

D'abord  parce  que  la  côte  de  St-Etienne  ne  présente  aucune  sommité 
proprement  dite  (cacumen)  ;  le  Piémont  seul  dans  la  contrée  offre  à  la 
(bis  une  colline  et  sur  cette  colline  un  sonunet. 
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Secondement,  Jornandès  dit  que  les  Huns  étaient  à  droite  de  la 
hauteur  et  les  Romains  à  gauche,  expression  assez  dépourvue  de  sens 
au  premier  abord  (la  droite  et  la  gauche  étant  déterminées  par  la 
position  du  spectateur),  mais  qui,  appliquée  au  Piémont,  trouve  son 
explication  pour  le  lecteur  suivant  sur  une  carte  la  marche  de  l'action  ; 
les  Huns  dans  ce  cas  étaient  bien  à  droite  du  Piémont,  c'est-à-dire  à 
Test,  et  les  Romains  à  gauche  c'est-à-dire  à  l'ouest.  La  même  expli- 
cation est  impossible  appliquée  à  la  côte  de  Si-Etienne,  car  pour  le 
lecteur  ayant  la  carte  sous  les  yeux,  les  Romains  étaient  devant  la 
colline  et  Attila  derrière. 

Troisièmement,  nous  savons  par  la  narration  du  combat  que  sur  la 
fm  de  la  journée,  Aetius,  ne  sachant  ce  qu'étaient  devenus  les  ^Visi- 
goths,  s'en  fut  à  leur  recherche,  et  ce  faisant,  courut  le  risque  d'être 
pris  par  les  Huns.  Dans  l'hypothèse  de  Thierry,  les  Wisigoths  qui 
formaient  l'aile  droite  d'Aetius  auraient  combattu  en  avançant  de 
Sl-Julien  à  Bussy.  Se  fussent-ils  écartés  jusque  du  côté  de  la  Croix, 
encore  élaicnt-ils  faciles  à  retrouver  pour  Aetius  qui  était  resté  mailre 
de  la  côte  de  Si-Etienne  d'où  ces  points  sont  dominés,  tandis  que  dans 
le  système  de  Secrelan,  toute  l'armée  des  Huns  se  trouva  placée  le  soir 
entre  les  Wisigoths  et  le  général  romain,  ce  qui  exphque  comment  ce 
dernier  fut  longtemps  avant  de  savoir  ce  que  les  Wisigoths  étaient 
devenus  et  comment  il  faillit  tomber  au  milieu  des  Huns  en  allant  à 
leur  recherche. 

Quatrièmement,  en  engageant  la  bataille  de  front,  Aetius  venait  se 
heurter  directement  contre  les  fortes  lignes  de  défense  d'Attila,  tandis 
qu'en  attaquant  par  l'Ouest,  il  annulait  une  grande  partie  des  ressources 
défensives  préparées  par  son  adversaire. 

Enfin,  toujours  dans  l'hypothèse  de  Thierry,  Attila  aurait  commis  la 
faute  grave  de  n'avoir  pas  prévenu  Aetius  en  occupant  fortement  les 
collines  de  Si-Etienne,  ou  de  n'avoir  pas  simplement  attendu  son 
adversaire  derrière  la  Nobletle  où  il  était  parfaitement  fortifié. 

Mais  même  en  mettant  de  côté  l'hypothèse  d'une  attaque  directe 
venant  du  midi  soutenue  par  Thierry  pour  adopter  celle  d'une  attaque 
venant  de  l'ouest,  toute  difficulté  n'est  pas  levée ,  et  l'accord  n'est 
point  encore  parfait.  Nous  nous  retrouvons  ici  encore  en  présence  de 
deux  systèmes  différents  quant  à  la  seconde  phase  du  combat,  celui 
de  Secrelan  et  celui  de  Tourneux.  Nous  les  exposerons  brièvement, 
laissant  au  lecteur  le  soin  de  compléter  à  l'aide  de  la  carte  ce  qui 
pourra  manquer  à  notre  résumé. 

Système  Secrelan,  —  Au  commencement  del'aclion  la  droite  d'Aetius 
formée  par  les  Wisigoths  s'appuie  à  Vadenay  au  confluenl  de  la  Vesle 
et  de  la  Nobletle  d'où  elle  avancera  sur  le  camp  retranché.  Le  centre 
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formé  des  Alains  et  des  autres  auxiliaires  qui  ont  charge  de  les  sur- 
veiller occupe  le  vallon  qui  sépare  le  mont  de  Perthes  du  mont  Fres- 
noy  el  s'avancera  sur  le  mont  Fresnoy  pour  l'occuper.  La  gauche  formée 
des  Romains  sous  le  commandement  direct  d'Aetius  occupe  les  hau- 
teurs voisines  du  Piémont  clef  de  la  position.  Thorismund,  fils  aine 
de  Théodoric,  commande  un  corps  de  cavalerie  destiné  à  balayer  le 
terrain  et  à  relier  l'action  de  la  droite  avec  celle  du  centre  et  de  la 
gauche.  L'extrême  droite  se  prolonge  sur  la  rive  gauche  de  la  Noblette 
et  l'extrême  gauche  sur  le  revers  septentrional  des  hauteurs  voisines 
du  Piémont.  Du  côté  des  Huns  Attila  occupe  avec  les  siens  le  centre  de 
la  ligne  de  bataille  ;  aux  ailes  se  trouvent  les  peuples  soumis  à  son 
commandement.  Ceux  de  l'aile  droite  ne  sont  pas  nommés  par  Jor- 
nandés;  à  l'aile  gauche  sont  les  Ostrogoths  et  les  Gépides. 

Aetius,  comprenant  dans  la  situation  respective  des  deux  armées 
toute  l'importance  du  Piémont,  ayant  trompé  son  adversaire  sur  ses 
véritables  intentions  par  une  attaque  simulée  du  côté  de  Chàlons, 
réussit  sans  coup-férir  à  se  rendre  maître  du  Piémont;  la  tentative 
d'Attila  de  reprendre  aux  Romains  cette  position  demeure  sans  ré- 
sultat. 

Ainsi,  attaquant  son  ennemi  en  flanc  et  à  revers,  et  le  contraignant 
â  improviser  un-  ordre  de  bataille,  qui  lui  diminue  considérablement 
ses  ressources  défensives,  Aetius  par  son  habile  manœuvre  s'est  assuré 
dès  le  commencement  de  l'action  des  avantages  que  la  bravoure  des 
Huns  est  impuissante  à  contrebalancer. 

Pendant  qu'Aelius  opérait  son  mouvement  et  culbutait  les  Huns 
dans  la  plaine,  sa  droite  également  victorieuse,  poursuivait  ses  succès 
en  remontant  le  cours  de  la  Noblette.  Egarés  par  la  victoire,  les 
Wisigolhs  refoulent  leurs  adversaires  jusqu'aux  sources  de  la  No- 
blette, à  St-Rémy  et  à  Bussy,  où  les  Huns  trouvent  un  abri  derrière 
leurs  retranchements,  tandis  qu'Aelius  est  arrêté  dans  sa  marche  par 
le  grand  camp  retranché  et  l'enceinte  des  chariots.  Jornandés,  qui 
dans  son  récit  perd  un  peu  de  vue  l'attaque  de  la  gauche,  nous  dé- 
peint en  traits  saisissants  les  combats  qui  ensanglantèrent  le  vallon  de 
la  Noblette  où  tomba  Théodoric  percé  par  la  flèche  d'un  ostrogoth, 
c  bataille  atroce,  multiple,  opiniâtre,  telle  que  l'antiquité  n'en  raconte 
pas  de  pareille,  d 

Attila  lui-même,  au  centre  de  la  mêlée,  est  impuissant  pour  arrêter 
l'élan  de  ses  ennemis  et  se  trouve  heureux  de  profiter  du  refuge  que 
lui  oflrent  les  retranchements  du  camp  et  l'enceinte  des  chariots. 

Système  de  Toumeux.  —  Tourneux  conçoit  d'une  manière  assez 
difl'érente  la  marche  de  l'action.  Suivant  cet  auteur  le  front  de  bataille 
d'Aetius  s'étendrait  de  la  rive  gauche  de  la  Suippe  à  la  rive  droite  de 
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la  Noblette.  La  redoute  de  Nantivet  sur  la  Suippe,  défendue  par  une 
garnison,  servait  de  point  d'appui  à  Taile  droite  d'Attila.  Cernée  ou 
prise  cette  redoute  n'arrête  pas  les  Romains,  et  comme  le  Piémont 
est  occupé  par  eux,  toute  l'armée  d'Attila  doit  se  replier  en  opérant 
un  changement  de  front  en  arrière  à  droite  sur  l'aile  gauche  comme 
pivot.  De  cette  manière  l'aile  droite  d'Attila  recule  jusqu'à  la  Croix  et  le 
centre  jusqu'à  Bussy  et  à  la  Cheppe.  Appuyés  à  leurs  retranchements, 
les  Huns  se  reforment  sur  la  rive  gauche  de  la  Noblette  ;  ici  s'engage 
de  nouveau  une  action  générale,  le  passage  du  ruisseau  est  forcé  par 
Aetius,  les  Huns  sont  de  recbef  repoussés  et  la  cavalerie  de  Théodoric 
poursuit  les  fuyards  jusque  sur  les  hauteurs  de  Poix  où  ce  prince 
trouva  la  mort  au  milieu  de  sa  victoire. 

Ainsi,  tandis  que  dans  le  système  de  Secretan,  l'armée  romaine 
poussant  ses  deux  ailes  en  avant  finit  par  envelopper  Attila,  dans  celui 
de  Tourneux  les  fronts  des  deux  armées  restent  parallèles,  l'aile  droite 
d'Aetius  ne  manœuvrant  que  comme  pivot  du  mouvement  général. 

Secretan  objecte  au  système  de  Tourneux  : 

io  La  précision  du  témoignage  de  Jornandès  sur  le  moment  où 
succombe  Théodoric.  En  effet,  cet  auteur,  après  avoir  parlé  du  terrible 
combat  livré  sur  les  bords  du  petit  ruisseau,  ajoute,  c  là  tomba  le 
vieux  Théodoric.  »  Mettre  de  côté  ce  témoignage  précis  d'un  écrivain 
bien  informé  par  la  seule  raison  que  le  tumulus  de  Poix  situé  à  deux 
lieues  au  midi  de  la  Noblette  est  appelé  dans  le  pays  le  tombeau  de 
Théodoric,  c'est  s'écarter  des  règles  d'une  saine  critique. 

Ne  serait-il  d'ailleurs  pas  possible  de  concilier  Jornandès  avec  la 
tradition  et  les  résultats  des  recherches  modernes  en  supposant  que 
les  Visigoths  auraient  transporté  le  corps  de  leur  chef  à  Poix,  loin  du 
tumulte  du  camp,  pour  lui  rendre  les  derniers  honneurs? 

2o  Pour  exécuter  la  manœuvre  supposée  par  Tourneux,  l'action 
aurait  dû  commencer  au  point  du  jour  et  non  pas  seulement  dans 
l'après-midi.  Il  était  matériellement  impossible  à  des  corps  d'infanterie 
de  parcourir  en  quatre  heures  de  jour  (c'est  tout  ce  qu'on  avait  devant 
soi  au  mois  de  septembre),  trois  ou  quatre  lieues  (')  toujours  en 
combattant  et  de  livrer  encore  une  grande  bataille  après  avoir  franchi 
Un  tel  espace.  Dans  le  système  de  Secretan,  soitAetius,  soit  les  Wisi- 
goths  n'auraient  pas  eu   à  franchir  en  avançant  plus  de  deux  lieues. 

30  Si  les  combats  le  long  du  cours  de  la  Noblette  avaient  été  livrés 
par  l'aile  gauche,  c'est-à-dire  par  les  Romains,  comme  le  veut  Tour- 
neux, on  ne  s'explique  pas  les  tumulus  de  Bussy,  St-Rémy  et  la  Croix, 

(')  Distance  qui  séparait  la  gauche  romaiae  des  positions  de  la  Croix,  St-Rémy  et 
Bustj. 
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car  les  romains  n'élevaient  pas  de  tumulus,  et  Ton  ne  peut  supposer 
que  les  tumulus  existants  aient  été  élevés  par  les  Huns,  qui  perdirent 
le  champ  de  bataille. 

4^  Jornandés  nous  dit  qu'Aetius  fort  inquiet  de  ce  qu'étaient  devenus 
les  Wisigoths,  les  chercha  longtemps,  qu*il  les  trouva  enfin  et  passa 
la  nuit  avec  eux  sous  les  armes.  Ce  détail,  qui  s'explique  difficilement 
dans  rhypothése  de  Tourneux,  trouve  une  solution  très  simple  dans  le 
système  de  Secretan  ou  les  Wisigoths,  entraînés  par  leur  ardeur  avaient 
sans  doute  poursuivi  leurs  succès  sans  attendre  les  ordres  du  général 
en  chef  et  se  trouvaient  à  la  fin  de  la  journée  séparés  d'Aetius  par  le 
camp  d'Attila  et  le  gros  de  l'armée  ennemie. 

50  Enfin  le  système  de  Tourneux  implique  nécessairement  à  la  fin 
de  l'action  la  séparation  de  l'armée  d'Attila  en  4  ou  5  masses  isolées, 
la  garnison  de  Nantivet,  un  corps  dans  la  direction  de  Poix,  un  autre 
sur  les  hauteurs  de  la  Croix,  un  quatrième  enfin,  le  plus  considérable, 
renfermé  avec  Attila  dans  le  camp  retranché.  Un  tel  morcellement  eût 
amené  inévitablement,  sinon  la  destruction  entière  de  l'armée  des 
Huns,  du  moins  un  résultat  beaucoup  plus  décisif  que  celui  dont  l'his- 
toire nous  donne  connaissance.  Ce  n'est  pas  avec  une  portion  de  son 
armée,  mais  bien  avec  son  armée  tout  entière,  sauf  ce  qu'il  avait 
perdu  dans  la  bataille,  qu'Attila  se  présenta  le  lendemain  à  ses  en- 
nemis. 

Tels  sont  esquissés  à  grand  traits,  les  principaux  systèmes  et  argu- 
ments à  l'appui  soutenus  et  combattus  tour  à  tour  pour  mettre  en 
lumière  les  différentes  circonstances  de  cette  lutte  mémorable. 

Emettre  une  opinion  arrêtée  et  indépendante  à  la  suite  d'hommes 
qui  ont  voué  une  attention  toute  spéciale  au  sujet  qui  nous  occupe 
n'est  point  chose  facile.  Toutefois  le  lecteur  pourra  reconnaître  avec 
nous  que  les  vues  de  M.  Secretan  méritent  d'être  prises  en  sérieuse 
considération  et  qu'elles  concordent  d'une  manière  remarquable  avec 
les  exigences  militaires,  les  découvertes  modernes  et  les  données  des 
sources.  Est-ce  à  dire  que  ces  vues  demeurent  absolument  exemptes 
d'objections  et  qu'elles  résolvent  sans  appel  toutes  les  difficultés?  Telle 
n'est  point  notre  pensée.  Suivant  même  qu'une  idée,  qu'un  détail  sera 
mis  en  lumière  ou  laissé  dans  l'ombre,  que  l'on  accentuera  ou  atténuera 
l'importance  d'une  indication,  la  préférence  pourra  encore  être  légiti- 
mement accordée  à  tel  ou  tel  des  autres  systèmes  proposés.  Ainsi,  com- 
paré à  Secretan,  Thierry  à  l'avantage  d'une  plus  grande  simplicité.  Le 
changement  de  direction  que  dut  faire  Aetius  pour  attaquer  son  ennemi 
par  l'ouest  devait  sans  doute  en  cas  de  réussite  rendre  la  victoire  plus 
facile  et  plus  décisive,  mais  un  tel  mouvement  exécuté  à  proximité  de 
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Tennemi  n'était  point  sans  danger  et  pouvait  difficilement,  nous  sera- 
ble-t-ily  être  absolument  ignoré  d'Attila  qui  se  serait  alors  solidement 
établi  sur  le  Piémont  et  n'aurait  pas  laissé  Âetius  s'en  emparer  sans 
coup-férir. 

L'attaque  venant  de  l'ouest  étant  admise,  Secretan  comparé  à  Tour* 
neux  nous  paraît  laisser  à  désirer,  quant  au  rôle  à  assigner  à  la  redoute 
de  Nantivet.  Si  comme  Secretan  l'assure  Attila  n'a  point  prévu  une 
attaque  venant  de  l'ouest  et  que  jusqu'au  dernier  moment  il  ait  attendu 
les  Romains  dans  ses  positions  fortifiées  sur  la  Noblette,  comment 
expliquer  l'existence  et  le  but  de  cet  ouvrage  isolé  en  arrière  de  son 
front?  Tandis  qu'en  admettant  les  vues  de  Tourneux  d'une  attaque 
prévue  de  l'ouest,  il  est  évident  que  cette  redoute  devait  servir  de  fort 
point  d'appui  à  l'aile  droite  d'Attila. 

Nous  bornerons  là  nos  remarques,  laissant  aux  recherches  ultérieures 
et  à  des  plumes  plus  compétentes  que  la  nôtre  le  soin  de  lever  les  quel- 
ques difficultés  qui  nous  paraissent  encore  subsister,  quoique  à  des 
degrés  divers,  dans  chacun  des  systèmes  proposés. 

Nous  avons  laissé  Aetius  avec  les  Wisigoths  sur  la  rive  gauche  de 
la  Noblette.  Les  Huns  en  occupent  encore  la  riye  droite;  leur  camp, 
pareil  à  un  promontoire  de  rocher  battu  parla  mer,  a  soutenu  tous  les 
assauts.  Le  lendemain  Aetius  se  préparait  à  l'entourer  lorsque  le  dé- 
part intempestif  des  Wisigoths  préserva  Attila  et  son  armée  d'une 
perte  certaine.  Touchant  la  ligne  sur  laquelle  les  Huns  opérèrent  leur 
retraite,  on  ne  sait  rien  de  bien  précis;  il  est  à  présumer  qu'ils  sui- 
virent la  voie  romaine  de  Rheims  à  Metz. 


— ^--^ 


ETUDES  SUR  LES  RÈGLEMENTS  D'EXERCICE  DE  L'INFANTERIE. 

Nous  trouvons  dans  Yltalia  mililare  (n®  694,  du  30  janvier  1867) 
quelques  détails  intéressants  sur  les  nouveaux  règlements  d'exercice 
pour  l'armée  russe. 

Ecole  de  bataillon. 

Le  régiment  d'infanterie  russe  se  compose  de  trois  bataillons  de  cinq 
compagnies,  dont  une  de  chasseurs. 

La  compagnie  est  partagée  en  deux  pelotons,  et  ceux-ci  en  deux 
demi-pelotons  (sections). 

Le  premier  peloton  de  la  compagnie  est  commandé  par  le  capi- 
taine; le  second  par  le  lieutenant;  les  demi-pelotons  par  les  sous- 
lieutenants. 
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Tous  les  officiers  se  placent  au  premier  rang. 

Les  officiers  du  demi-bataillon  de  droite  se  placent  à  la  droite,  les 
officiers  du  demi-bataillon  de  gauche  à  la  gauche  de  leurs  sections. 

La  quatrième  section  de  la  compagnie  est  Vnnité  principale  pour 
les  évolutions  des  compagnies  et  du  bataillon. 

La  compagnie  de  chasseurs  est  formée  des  meilleurs  tireurs. 

Lorsque  le  bataillon  est  déployé  en  bataille,  la  compagnie  de  chas- 
seurs prend  place  en  aniére  des  deux  ailes  du  bataillon,  en  colonne 
par  section  et  à  distance  de  peloton,  deux  sections  à  droite  et  deux  à 
gauche. 

En  ordre  de  parade,  la  compagnie  de  chasseurs  se  place  à  la  gauche 
du  bataillon,  à  quatre  pas  de  distance. 

En  règle  générale,  la  direction  se  prend  sur  le  centre. 

On  ne  manœuvre  ni  par  inversion,  ni  par  le  second  rang. 

Les  changements  de  Tront  s'exécutent  au  pas  de  course. 

Les  marches  de  flanc  se  font  par  deux  pour  des  dislances  de  moins 
de  25  pas,  et  par  quatre  pour  les  distances  plus  grandes. 

Les  marches  en  bataille,  en  avant  et  en  arrière,  se  font  avec  le  ba- 
taillon déployé  pour  les  distances  de  moins  de  iOO  pas;  pour  les  dis- 
tance plus  grandes,  le  demi-bataillon  de  droite  se  forme  en  colonne 
de  peloton  à  gauche,  et  le  demi-bataillon  de  gauche  en  colonne  de 
peloton  à  droite;  les  deux  colonnes  à  demi-dislance  de  section  Tune 
de  l'autre. 

La  compagnie  de  chasseurs  suit  en  restant  dans  sa  formation  pri- 
mitive. 

Au  moment  où  l'on  s'an*ête  et  où  l'on  doit  ouvrir  le  feu,  les  têtes 
de  colonne  commencent  un  feu  de  files  ;  les  autres  pelotons,  la  com- 
pagnie de  chasseurs  comprise,  déploient  rapidement  et  commencent 
le  feu  en  arrivant  en  ligne. 

Le  règlement  russe  prescrit  de  préférence  le  feu  de  files. 

Les  feux  de  bataillon  ne  s'exécutent  qu'à  de  petites  distances  (moins 
de  cent  pas). 

Si  le  bataillon  est  destiné  à  attaquer,  lorsqu'il  est  formé  en  colonne 
de  marche,  comme  plus  haut,  la  compagnie  de  chasseurs  se  déploie 
en  tirailleurs  à  droite  de  la  première  compagnie  et  à  gauche  de  la 
quatrième,  et  ouvre  immédiatement  le  feu. 

Des  colonnes. 

C'est  un  principe  fondamental,  pour  la  formation  des  colonnes, 
qu'elles  doivent  être  formées  sur  le  centre. 
Les  Russes  ont  complètement  abandonné  la  formation  des  colonnes 
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sur  la  droite  et  sur  la  gauche,  réservant  cette  formation  exclusivement 
pour  Tordre  de  parade. 

La  seule  exception  à  cette  règle  est  la  formation  sur  l'aile  droite, 
pour  les  passages  de  défilés. 

Le  bataillon  marche  par  files  par  le  ceiiirey  et  si  la  route  le  permet, 
par  files  doubles  (par  quatre). 

Les  colonnes  de  combat  se  forment  au  pas  de  course  sur  les  pelo- 
tons du  centre.  Dans  cette  formation,  la  compagnie  de  chasseurs  se 
place  à  la  queue  de  la  colonne  ou  bien  elle  la  précède  de  20  pas,  for- 
mée en  colonne  sur  son  propre  centre. 

Pour  l'attaque  à  la  bayonnelte,  les  sections  de  derrière  sen'ent  sur 
la  tête  de  la  colonne,  pour  donner  plus  de  vigueur  à  l'attaque. 

Les  deux  sections  de  la  compagnie  de  chasseurs  se  tiennent  le  plus 
près  possible  des  deux  ailes  du  bataillon  et  font  feu. 

Si  l'attaque  réussit,  deux  sections  de  la  compagnie  de  chasseurs  se 
déploient,  sans  en  attendre  l'ordre,  en  dehors  du  front  de  la  colonne 
d'attaque  ;  les  deux  autres  sections  marchent  avec  le  bataillon  en  se 
maintenant  à  la  hauteur  de  la  queue  de  la  colonne ,  de  manière  à 
pouvoir,  en  cas  de  besoin,  renforcer  Ja  chaîne  des  chasseurs. 

L'on  prend  la  même  formation  lorsque  l'on  doit  prendre  position 
avec  beaucoup  d'autres  corps  de  troupes. 

Colonne  de  compagnie. 

Lorsqu'il  faut  se  mettre  promptement  en  colonne  pour  exécuter 
une  attaque,  les  compagnies  se  forment  en  colonne  ;  celles  du  demi- 
bataillon  de  droite,  en  avant  de  leur  première  section  ;  celles  du  demi- 
bataillon  de  gauche,  en  avant  de  leur  quatrième  seaion. 

Le  commandant  du  bataillon  dispose  ces  colonnes  sur  un  ou  deux 
rangs,  de  la  manière  qui  lui  parait  la  plus  opportune. 

Dans  le  premier  cas,  les  compagnies  du  centre  (2»  et  3*)  conser- 
vent la  distance  normale  du  déploiement,  tandis  que  les  compagnies 
des  ailes  se  placent  à  une  distance  de  40  à  50  pas  des  autres. 

Dans  le  second  cas,  les  compagnies  des  ailes  se  placent  à  environ 
200  pas  en  arrière  de  celles  du  centre,  qui  conservent  entr'elles  un 
intervalle  de  120  pas. 

Si  la  compagnie  de  chasseurs  est  déployée,  au  moment  où  l'on 
forme  les  colonnes  de  compagnie,  elle  ne  fait  aucun  mouvement  et  ne 
change  pas  de  formation  ;  si  elle  se  trouve  en  arrière  du  bataillon, 
elle  se  forme  en  colonne  le  centre  en  tête,  et  se  place  en  arrière  de  la 
première  ligne,  à  150  pas  de  distance. 

Le  commandant  du  bataillon  peut  à  chaque  instant  modifier  l'ordre 
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qu'il  a  adopté  et  placer  à  volonté  les  colonnes  de  compagnie ,  suivant 
les  besoins  du  moment. 

Pour  prendre  celte  formation,  lorsque  le  bataillon  marche  de  front, 
en  colonne  de  pelotons,  les  commandants  de  compagnie  prennent  les 
intervalles  voulus  au  moyen  de  conversions,  puis  ils  arrêtent  leur 
compagnie  et  la  forment  en  colonne  de  sections. 

Le  passage  de  la  colonne  d*attaque  ou  de  combat  à  la  colonne  de 
compagnie  s'exécute  de  la  même  manière  qui  vient  d'être  expliquée  ; 
les  compagnies  se  forment  en  colonne  sur  leur  quatrième  section,  dés 
qu'elles  sont  anivées  à  la  distance  prescrite  ;  la  compagnie  de  chas- 
seurs reste  à  sa  place. 

Si  la  colonne  d'attaque  marchant  en  avant  ou  en  retraite,  doit  se 
former  en  colonne  de  compagnie ,  les  deux  colonnes  s'écartent  l'une 
de  l'autre  par  une  marche  oblique;  la  quatrième  et  la  première  com- 
pagnie peuvent  promptement  former  la  seconde  ligne  ou,  au  comman- 
dement de:  €  Halle!  >  s'aligner  sur  la  seconde  et  la  troisième. 

On  passe  très  facilement  de  la  colonne  de  sections,  le  centre  en 

tête,  à  la  formation  en  colonnes  de  compagnie. 

(A  suivre.) 


ORDONNANCE  CONCERNANT  LES  INDEMNITÉS  POUR  LES 

MILITAIRES  VOYAGEANT  ISOLÉMENT. 

(Du  5  mai  1867.) 

Le  Conseil  fédéral  suisse ,  vu  le  rapport  de  son  Département  militaire ,  fixe 

comme  suit  les  indemnités  des  officiers ,  sous-officiers  et  soldats  (y  compris  les 

détachements  de  moins  de  8  hommes)  voyageant  isolément  : 

1^  Les  militaires  voyageant  isolément  ont  droit  à  Tindemnilé  suivante  par  lieue 
sur  la  plus  courte  ligne  de  chemin  de  fer  ou  de  poste  : 

a)  Officiers  60  centimes  ; 

b)  Sous-officiers,  soldats  et  domestiques  d'officiers  30  cent. 

2^  Il  sera  accordé  une  indemnité  de  60  centimes  pour  chaque  cheval  de  service 
par  lieue. 

3®  Les  militaires  voyageant  isolément  touchent  en  outre  la  solde  de  leur  grade 
pour  le  jour  de  l'arrivée  soit  du  licenciement ,  plus  la  bonification  réglementaire 
de  ration  et  de  fourrage,  et  les  officiers  montés  de  Tétat-major  fédéral  l'indemnité 
de  fr.  4  pour  cheval. 

Cette  disposition  fait  règle  aussi  pour  les  écoles  où  il  est  payé  une  solde  d'école 
à  part. 

Le  Département  est  en  outre  autorisé  à  allouer  une  indemnité  équitable  aux 
militaires  qui  doivent  voyager  en  poste  dans  les  Alpes. 

4*  A  part  ces  indemnités,  les  militaires  voyageant  isolément  n'ont  pas  droit  à 
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la  subsistance,  poo  pins  qu'à  des  indemnités  pour  la  ferrure  ,  le  bagage  et  le 
transport  des  chevaux. 

5.  L'ordonnance  du  1*''  avril  1861  est  abrogée. 

Berne,  le  4  mai  1867.  Au  nom  du  Conseil  fédéral  suisse , 

Le  Président  de  la  Confédération  , 

C.  FORNEROD. 

Le  Chancelier  de  la  Confédération , 

SCHIBSS. 


NOUVELLES  ET  CHRONIQUE. 

Lfi  département  militaire  suisse  a  adressé  aux  autorités  militaires 

des  cantons  la  circulaire  suivante  : 

Berne,  le  1«  mat  1867. 

Tit.  —  Nous  avons  l'honneur  de  vous  Iransmellre  avec  la  présente  quelques 
exemplaires  des  modifications  que,  dans  sa  séance  du  20  mars  courant,  le  Conseil 
fédéral  a  apportées  à  l'ordonnance  du  31  décembre  1864  sur  le  nouvel  équipe- 
ment du  cheval. 

Nous  vous  prions  de  bien  vouloir  faire  encore  appliquer  ces  modificaiions  aux 
parties  intégrantes  de  l'équipement  des  chevaux  de  vos  recrues  de  cavalerie  de 
l'année  courante,  si  cela  est  possible,  et  pourvoir  à  l'exécution  de  ces  modifications 
pour  le  restant  de  vos  équipements  de  chevaux  ainsi  que  pour  les  nouvelles  ac- 
quisitions. 

Agréez,  tit.,  etc.  Ije  chef  du  Département  militaire  fédéral, 

Wblti. 


Nous  prions  nos  lecteurs  de  vouloir  bien  rectifier  une  erreur  de  nom  dont  nous 
n'avons  eu  connaissance  que  depuis  la  publication  de  nos  articles  sur  la  campagne 
de  1712.  Numéro  6,  page  121,  ligne  20 en  descendant,  au  lieu  de:  de  Rovéréa, 
lisez  :  de  Hennezel  de  Rovray. 
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Il  vient  de  pmltre  diez  TifiERA,  éditeur  à  Paris,  et  chei  les  priocipaax  libraires  de  la  Suisse, 
ainsi  qu'à  rimprimerie  PICHE,  Cité-derrière,  à  Lausanne: 

GUERRE  DE  LA  SECESSION 

ESQUISSE  DES  ÉVÉNEMENTS  MILITAIRES  ET  POLITIQUES  DES  ÉTATS-UNIS, 

DE  1860  à  1865 

PAI» 

FERDINiND  LECOITE 

colonel  fédéral  suisse. 

2^  volume,  avec  trois  croquis.  —  Prix  :  5  fr. 
Le  troisième  et  dernier  volume  paraîtra  prochainement. 

.  LAUSANNE.  —  IMPRIMERIE  PÂGHE,  CITÉ-DERRIËRE ,  3. 


REVUE  DES  ÂRHES  SPÉCIALES 

SUPPLÉMENT  MENSUEL 

Dl  U 

REVUE  MILITAIRE  SUISSE 


LausaoDe,  le  18  Mai  1867.  Supplémeol  aa  n*  10  de  la  Reioe. 

SOMMAIRE.  —  Progrès  de  Tartillerie  pendant  les  six  dernières  an- 
nées en  France,  Italie,  Autriche,  Prusse  et  Suisse  {fin).  —  Or- 
donnance concernant  Torganisation  du  train  de  parc.  —  Actes 
officiels. 


PROGRÈS  DE  L'ARTILLERIE  PENDANT  LES  SIX  DERNIÈRES  ANNÉES 

EN  FRANGE,   ITALIE,  AUTRICHE,  PRUSSE  ET  SUISSE. 
[Fin.) 

Il  est  cependant  à  présumer  que  le  décret  de  juin  1864,  concer- 
nant rorganisation  de  Tartillerie  prussienne,  n'est  pas  le  dernier  mot 
He  cette  puissiace.  ElU 'échappera  difficilement  aux  tenJateé»  de 
simplificalion  qui  vont  sans  cesse  en  augmentant,  et  nous  la  verrons 
adopter  probablement,  comme  pièce  de  campagne  et  canon  d'artil- 
lerie légère,  le  canon  de  4  liv.  rayé  se  chargeant  par  la  culasse,  à  la 
place  du  canon  de  12  liv.  lisse  léger,  le  canon  de  6  liv.  étant  destiné 
à  l'artillerie  de  réserve. 

Plusieurs  officiers  d'artillerie,  à  la  vérité,  s'attachent  encore  à  l'idéal 
d'un  seul  canon  de  campagne  et  voudraient,  les  uns,  abolir  le  plus 
petit  calibre ,  les  autres,  le  plus  gros.  Il  me  semble  cependant  que  la 
conservation  des  deux  calibres  est  très  opportune,  d'un  côté,  à  cause 
des  plus  grands  effets  de  toute  espèce  produits  par  les  projectiles  de 
plus  fort  calibre  ;  de  l'autre,  à  cause  de  la  possibilité  d'unir  à  une 
grande  mobilité  un  fort  approvisionnement  de  munitions.  Sans  doute 
on  conservera  encore  longtemps  deux  calibres  pour  les  canons  de  ba- 
taille. 

Nous  voyons  ensuite  que  les  canons  de  campagne  proprement  dits 
de  tous  les  Etats  susmentionnés  lancent  des  projectiles  de  7  '/^  liv.  à 
9  liv.,  et  ceux  de  la  réserve,  de  14  à  23  liv. 

L'Angleterre  seule  a  un  projectile  plus  lourd  pour  son  canon  de 
campagne;  il  pèse  lU  '/«  liv.  En  revanche,  le  projectile  des  pièces 
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de  l'artillerie  légère  reste  dans  les  limites  susmentionnés.  En  somme, 
partout  la  munition  est  moins  compliquée  et  limitée  à  un  plus  petit 
nombre  d'espèces  de  projectiles. 

Une  troisième  simplification  consiste  en  ce  que,  dans  l'organisation 
de  l'arme,  les  batteries  à  6  pièces  ont  remplacé  peu  à  peu  celles  à  8. 
La  Russie  et  l'Autriche  seules  ont^maintenu  leurs  batteries  à  8  pièces. 
En  Prusse,  les  batteries  légères  sont  de  4  pièces  (*),  ce  qui  leur  donne 
une  beaucoup  plus  grande  mobilité. 

A  part  les  batteries  à  cheval  de  réserve  russes,  on  a  aboli  partout 
les  attelages  à  8  chevaux.  Ils  ne  sont  généralement  plus  que  de  6  (*). 
Le  nombre  des  servants  a  été  également  réduit  de  9  hommes  à  5  ou 
7  pour  les  pièces  de  bataille,  et  à  8  hommes  pour  les  pièces  de  ré- 
serve. 

On  n'a  cependant  pas  fait,  malgi'é  tout  ce  que  nous  venons  de  dire, 
des  progrès  dans  la  rapidité  de  la  charge  ;  bien  au  contraire,  surtout 
pour  les  pièces  se  chargeant  par  la  culasse,  dont  le  mécanisme  de- 
mande à  être  manié  avec  soin.  La  différence  de  durée  pour  la  charge 
des  canons  rayés  se  chargeant  par  la  bouche  est  peu  sensible. 

Ces  changements  dans  l'organisation  ont  occasionné  un  accroisse- 
ment dans  la  proportion  des  cadres  et  une  plus  grande  mobilité  des 
batteries.  Ce  dernier  progrès  est  dû  lui-même  aussi  en  partie  à  ce 
que  partout,  sauf  en  Italie,  en  Angleterre  et  en  Prusse  (mais  là  seu- 
lement pour  le  canon  de  12  liv.  lisse  court,  qui  n'est  au  fond  qu'une 
pièce  de  transition),  les  poids  des  affûts  et  des  pièces,  y  compris  les 
avant-trains,  ont  été  considérablement  diminués.  Ainsi  l'ancien  canon 
de  campagne  lisse  pesait  en  moyenne,  comme  le  6  liv.  par  exemple, 
34  quintaux.  Les  nouveaux  canons  sont  compris  dans  les  chiffres  de 
24  à  29  quintaux,  même  en  Angleterre  pour  la  pièce  d'artillerie  lé- 
gère. 

On  remarquera  pour  les  pièces  de  réserve  que,  dans  la  nouvelle 
organisation,  la  Russie,  l'Autriche,  la  Prusse,  se  sont  efforcées  de  ne 
pas  dépasser  beaucoup  le  poids  de  l'ancien  canon  de  6  liv. 

En  France,  en  Italie,  en  Espagne,  en  Hollande,  on  a  encore  des 
pièces  de  plus  gros  calibre,  mais  ces  canons  sont  en  général  des 
pièces  anciennes,  qui  ont  été  transformées  soit  pour  diminuer  les  frais 
d'établissement,  soit  pour  avoir  plus  rapidement  le  matériel.  Ces 
pièces,  en  somme,  ne  sont  pas  beaucoup  plus  lourdes  que  l'ancien 
canon  de  8  liv.  lisse. 

L'ancien  canon  de  de  12  liv.  lisse  que  nous  possédons  est,  en  re- 

(')  Comme  en  Suisse  les  batteries  de  montagne  et  de  réserve. 

(')  Voir  le  tableau  ci-dessus  indiq[uant  les  poids  des  différentes  bouches  à  feu. 
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vanche,  infiniment  plus  lourd  que  toutes  ces  pièces  transformées; 
aussi  a-t-il  été  généralement  abandonné.  Il  n'existe  plus,  à  part  la 
Suisse,  qu'en  Hollande  et  en  Russie,  où  même  son  existence  n'est 
que  provisoire,  car  il  doit  être  remplacé  peu  à  peu  par  un  canon 
de  8  liv.  rayé  ou  un  canon  de  A  liv.  se  chargeant  par  la  culasse, 
et  tirant  un  obus  de  14  Vf  'îv.  On  comprend  qu'avec  les  circons- 
tances financières  et  politiques  dans  lesquelles  la  Russie  s'est  trouvée 
depuis  la  guerre  de  Crimée,  une  transformation  complète  ne  puisse 
pas  être  très  rapide. 

Les  efTels  des  projectiles  des  nouveaux  canons  sont  considérablement 
plus  grands  que  ceux  des  canons  lisses,  non-seulement  à  cause  de  la 
justesse  du  tir  proprement  dit,  que  ce  dernier  soit  direct  ou  plon- 
geant, mais  aussi  à  cause  des  éclats  des  projectiles,  qui,  grâce  aux 
fusées  perfeclionnées  que  l'on  possède  actuellement,  éclatent  à  l'in- 
stant et  au  point  voulu,  et  agissent  par  cela  même  aussi  bien  sur  le 
moral  que  par  leurs  coups. 

De  tout  ce  qui  précède,  nous  concluons  hardiment  que  les  canons 
rayés,  presque  sans  exception,  qu'ils  se  chargent  par  la  bouche  ou 
par  la  culasse,  possèdent,  à  2000  et  2500  pas,  une  justesse  au  moins 
égale  à  celle  des  canons  de  12  liv.  lisses  à  8  ou  900  pas  ;  que  pour 
le  tir  plongeant  ils  dépassent  beaucoup  en  précision  les  anciens  obu- 
siers  lisses  de  toute  espèce  ;  qu'enfin,  sous  le  rapport  de  la  force  de 
percussion,  ils  sont  de  beaucoup  supérieurs  aux  anciennes  bouches  à 
feu  tirant  des  boulets  sphériques,  surtout  aux  distances  dépassant 
1500  pas. 

Enfin,  si  les  projectiles  de  la  nouvelle  artillerie  ont  des  effets  plus 
puissants  que  ceux  de  l'ancienne,  cela  provient  du  perfectionne- 
ment des  fusées  qui,  suivant  leur  construction,  font  éclater  le  projec- 
tile immédiatement  après  le  premier  ricochet,  ou  bien  permettent, 
en  les  giaduant  convenablemj^t,  de  les  employer  soit  comme  projec- 
tiles pleins,  soit  comme  obus,  soit  comme  boite  à  mitraille. 

Effets  produits  par  les  éclats  des  projectiles. 
Guon  Poids  de  Tobis 

Liv.  Loths. 

4  liv.  Autrich.  7    7    Poids  de  la  ch.  explos. :  i^\  loths. 

Eclats  :  40  dont  20  pesant  plus  de 
3  V,  loths. 
8    »        »  13    3    Poids  de  la  charge  explos.  :  28  loths. 

Eclats  :  60,  dont  20  pesant  plus  de 
3  V,  loths. 
12    »   Anglais   à  segm*.  10  24    Poids  de  la  charge  explos.  :  20  loths. 

Eclats:  70-200. 
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Canoi 
4  liv.  Prussien 

Poids  de  Tobos 

Liv.  Lotbs. 

8  16 

6    »          > 

13  24 

A    i>    Français 

8  — 

12    >         » 

23  — 

4    >   Suisse 

7  27 

6    »   Italien 

9  - 

Poids  de  la  charge  explos.  :  10  lolhs. 

Eclals  :  30-50. 

Poids  de  la  charge  explos.  :  16  lolhs. 

Eclats  :  40. 

Poids  de  la  charge  explos.  :  13  lolhs. 

Eclals  :  24  et  9  ailettes. 

Poids  de  la  charge  explos.  :  32  loths. 

Eclats  :  22  çt  9  ailetles. 

Poids  de  la  charge  explos.  :  12  loths. 

Eclats  :  20  et  4  ailettes. 

Poids  de  la  ch.  explos.  :  19  */»  loths. 

Eclats  ;  40. 


Toutes  ces  améliorations  ont  rendu  à  l'artillerie  son  ancienne 
supériorité  sur  Tinfanterie  et  son  ancien  prestige  ;  elles  lui  permet- 
tent de  se  soustraire  au  tir  des  armes  à  feu  portatives  dont  la  sphère 
d'action  s'étend  jusqu'à  1000  pas  au  plus,  et  la  rendent  plus  indé- 
pendante des  autres  armes. 

La  tactique  de  l'artillerie  ne  consiste  plus  à  suivre  anxieusement 
les  mouvements  des  bataillons  ou  des  escadrons,  mais  dans  le  choix 
judicieux  de  bonnes  positions  dominantes  devant  un  terrain  ouvert^ 
dans  un  tir  exact  et  calme  ;  puis,  toujours  comme  autrefois,  tlans  une 
grande  concentration  pour  les  coups  décisifs. 

Si  dans  les  guerres  du  premier  empire  déjà,  Napoléon  1er  a  tiré  un 
grand  parti  des  effets  meurtriers  de  nombreuses  batteries  concen- 
trant leur  feu  sur  un  point  important,  les  expériences  de  champs  de 
batailles  plus  récents,  tels  que  Solferino  (campo  di  Medole)  ;  en  Amé- 
rique, Gettysburg  (la  colline  du  cimetière),  Chancellorsville  et  Friede- 
ricksburg,  ont  confirmé  encore  ce  prihcipc  pour  la  tactique  de  l'ar- 
tillerie rayée. 

Les  batteries  changeront  moins  souvent  leurs  positions  que  précé- 
demment, elles  pourront  res'ter  presque  continuellement  en  formation 
de  combat  et  ouvrir  en  peu  de  temps  un  tir  efficace,  tantôt  sur  un 
but,  tantôt  sur  un  autre.  11  est  bien  connu  que  le  tir  n'atteint  tous  ses 
effets  qu'autant  qu'on  connaît  parfaitement  les  distances.  Les  officiers 
et  la  troupe  n'auront  donc  plus  besoin  d'être  exercés,  autant  que  cela 
se  faisait  autrefois,  dans  des  manœuvres  servant  plus  pour  la  parade 
que  pour  le  champ  de  bataille.  Ils  devront,  en  revanche,  savoir  rapi- 
dement reconnaître  les  points  importants  à  occuper  et  à  battre,  et 
s'établir  et  tenir  en  place  sous  le  feu  ennemi.  Cela  exige  actuellement. 
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à  mon  avis,  plus  de  coup  d'œil  militaire,  d'énergie  et  de  courage 
moral  que  précédemment  avec  l'ancienne  artillerie. 

Par  des  raisons  analogues,  il  est  devenu  indispensable  aussi  à  Tin- 
fanterie  de  mettre  un  grand  soin  aux  choix  de  ses  positions.  Elle 
coupera  son  terrain  autant  que  possible  avec  de  petits  fossés,  des 
abatis,  des  parapets,  souvent  elle  se  couchera  à  terre,  elle  évitera 
des  formations  trop  profondes,  et  manœuvrera  de  préférence  en  pe- 
tites masses,  en  lignes,  en  petites  colonnes.  D'un  autre  côté,  ces  der- 
nières formations  laissant  l'infanterie  dangereusement  exposée  aux 
attaques  de  la  cavalerie,  elle  devra  aussi  devenir  très  mobile  et  ca- 
pable de  passer  rapidement  d'une  formation  à  une  autre. 

Les  défenses  artificielles  des  champs  de  bataille  prendront  certai- 
nement, dans  la  première  guerre  qui  éclatera  en  Europe,  la  même 
extension  qu'en  Amérique.  Là,  l'armée  la  mieux  instruite,  la  plus 
manœuvrière  aura  dès  l'entrée  un  avantage  marqué  sur  celle  qui 
n'aura  pas  ces  qualités  au  même  degré,  comme  la  guerre  du  Dane- 
mark nous  en  a  fourni  récemment  l'exemple. 

Pour  contrebalancer  im  peu  les  avantages  de  l'artillerie  moderne 
avec  ses  immenses  portées,  il  devient  nécessaire  d'étendre  le  feu  de 
riofanterie,  ou  du  moins  des  troupes  d'élite  qui  en  font  partie  (chas- 
seurs et  carabiniers),  de  la  distance  de  800  pas,  qui  marque  à  peu 
près  la  limite  actuelle  de  leur  tir  efficace,  à  celle  de  1200  pas.  A  cet 
effet,  il  faudrait  adopter  un  projectile  ayant  au  moins  2  */»  à  2  */«  ca- 
libres de  longueur  et  un  poids  de  23  à  28  grammes. 

Si  nous  avons  pu  constater  dans  l'artillerie  de  campagne  de  grands 
progrès,  nous  trouverons  dans  l'artillerie  de  position  un  perfection- 
nement encore  plus  considérable.  11  est  vrai  que  le  service  de  l'artillerie 
de  place  et  de  siège  permet  de  tirer  un  plus  gi*and  parti  de  tous  les 
avantages  des  nouveaux  systèmes. 

Le  siège  de  Sébaslopol  avait  montré  déjà  la  prépondérance  du  feu 
des  pièces  de  plus  gros  calibre.  Deux  fois  les  batteries  russes,  armées 
de  puissantes  pièces  de  la  marine,  firent  taire  l'arlillene  des  alliés, 
jusqu'au  moment  où  ces  derniers,  profitant  de  l'expérience  faite  à 
leurs  dépens,  renforcèrent  leurs  parapets,  leurs  traverses  et  leurs 
abris,  et  s'empressèrent  d'amener  en  ligne  des  calibres  beaucoup 
plus  forts. 

Mais  dès  lors  on  a  fait  encore  d'énormes  progrès.  Les  pièces  de 
bataille  et  de  réserve  se  sont  montrées,  il  est  vrai,  insuffisantes  pour 
renverser  des  parapets  en  terre  de  quelque  épaisseur,  ainsi  que  l'ont 
prouvé  les  essais  de  Juliers,  de  Bologne  et  de  Shœburyness.  En  re- 
vanche les  canons  prussiens  de  12  liv.  lourds  et  de  24  liv.,  les  canons 
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italiens  de  30  liv.,  les  canons  anglais  de  70  liv.  avec  leurs  projectiles 
pesant  de  30  à  65  liv.,  ont  produit  des  effets  remarquables. 

Autrefois  les  boulets  de  24  liv.  pleins  et  les  bombes  de  150  liv. 
étaient  les  projectiles  les  plus  lourds  employés  pour  les  sièges.  Leur 
sphère  d'action  ne  s'étendait  jamais  au-delà  de  1800  pas;  en  outre, 
seulement  un  tiers  au  plus  du  parc  de  siège  se  composait  de  pièces  de  ces 
calibres,  les  deux  autres  tiers  étant  composés  de  pièces  plus  faibles. 
Aujourd'hui  on  n'emploie  que  du  canon  de  24  liv.,  du  60,  du  150, 
en  Amérique  même  du  250  liv.  Ces  projectiles  creux,  qui,  grâce  à 
leur  forme,  ont  conservé,  à  4000  pas  à  peu  près  la  même  justesse  et 
la  même  vitesse,  par  conséquent  la  même  force  de  percussion  qu'à 
1000  pas,  agissent  encore  après  leur  choc,  par  leur  éclatement,  qui 
produit  les  effets  d'une  mine  dans  le  milieu  où  ils  ont  pénétré. 

On  possède  partout  des  pièces  du  poids  d'environ  60  quintaux,  dont 
les  projectiles  d'acier,  pesant  de  70  à  100  liv.,  traversent,  à  la  dis- 
tance de  1500  pas,  des  plaques  de  fer  de  4  Vs  pouces  d'épaisseur. 

Depuis  que  les  moyens  de  transport  ont  été  tellement  simplifiés  et 
améliorés,  et  que  les  distances  ont  été  rapprochées,  on  peut  arriver, 
soit  par  terre  soit  par  mer  avec  ces  engins ,  sur  tous  les  points  du 
globe. 

Depuis  aussi  que,  même  avec  des  pièces  de  bataille,  on  peut  à  2000 
pas  toucher  trois  fois  sur  cinq  une  embrasure  ordinaire  et  la  détruire 
en  y  faisant  éclater  les  obus,  tous  les  principes  de  la  fortification  pas- 
sagère, de  la  fortification  permanente  même,  sont  plus  ou  moins  bou- 
leversés et  doivent  être  étudiés  à  nouveau  au  point  de  vue  de  l'artil- 
lerie rayée. 

Essais  FArrs  a  Juliers  par  l'artillerie  prussienne  en  1860. 
Tir  plongeant  avec  charge  forte. 

lo  2  canons  de  bronze  transformés  de  12  liv.  (se  chargeant  par  la 
culasse  et  rayés). 

Poids  de  Tobus         29  liv.     6  lolhs  ; 
>     de  la  charge    —         55     » 

i200  pas.  —  32  coups,  dont  8  touchés,  dans  les  murs  en  briques 
d'un  blockhaus  au  saillant  d'une  lunette,  couverts  par  le  glacisr  et  le 
fossé,  hauts  de  7'  3"  ;  épaisseur  des  murs,  2'  9",  avec  embrasure. 

Tous  les  touchés  ont  traversé  et  éclaté  ;  blockhaus  devenu  inte- 
nable. 

2o  4  canons  de  position  de  12  liv.  en  fer.  Obturateur  Wahrendorf  ; 
même  projectile  et  même  charge  que  ci-dessus. 
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i200  pas,  —  64  coups,  dont  47  louches,  contre  le  mur  crénelé  du 
réduit  de  la  lunette,  haut  de  41'  5",  épais  de  4'  2*'. 

Résultai:  4  trou  de  40'  5"  de  largeur  et  6'  2"  hauteur,  et  plusieurs 
autres  avaries  considérables. 

Réduit  intenable. 

3o  2  canons  de  bronze,  4  canons  de  ter,  tous  rayés,  du  calibre  de 
42  liv.,  obturateur  Wahrendorf,  même  projectile,  charge  67  loths. 

800  pas,  —  432  coups,  dont  80  touchés,  contre  le  mur  de  l'escarpe 
du  flanc  droit  de  la  lunette,  haut  de  43  Vs  pieds,  épais  de  3  '/^  pieds, 
renforcé  par  des  contreforts  de  7  V»  pieds  d'épaisseur. 

Résultat:  Brèche  praticable  large  de  50';  ouverture  du  saillant  du 
réduit  placé  derrière. 

N.  B,  Les  entonnoii's  formés  par  chaque  projectile  dans  la  mu- 
raille avaient  environ  2  *',  pieds  de  profondeur,  2  '/^  pieds  de  diamètre 
vertical,  3  pieds  de  diamètre  horizontal. 

Essais  de  4862  en  Italie. 

Effets  des  ca)ions  de  campagne  de  i2  liv,  rayés  et  des  canons  de  fonte 
de  30  liv,  rayés  contre  des  batteries. 

Projectiles  ordinaires. 

4»  Batterie  à  barbette  avec  parapet  en  terre.  Longueur  de  la  ligne 
de  feu  sans  les  flancs,  47  pieds.  Genouillère,  5  pieds;  épaisseur  du 
parapet,  20  pieds. 

2o  Batterie  avec  embrasures,  cuirassée  de  plaques  d'acier.  Même 
longueur,  même  hauteur  de  genouillère  et  même  épaisseur  que  ci- 
dessus. 

20  longues  plaques  et  2  courtes,  épaisses  de  20  centimètres,  fixées 
sur  des  cadres  de  bois*et  sous  un  angle  de  45o. 

4er  essai:  4  canons  de  42  liv.,  à  4600  pas,  ont  tiré  600  coups, 
dont  285  touchés,  contre  la  batterie  n»  I. 

4  canons  de  42  liv.,  à  4600  pas,  ont  tiré  600  coups,  dont  225  tou- 
chés, contre  la  batterie  n»  II. 

Résultat:  Les  deux  batteries  (en  particulier  la  première)  n'auraient 
plus  pu  tenir;  les  2  canons  qui  avaient  été  placés  au  dedans  étaient 
démontés.  On  aurait  pu  cependant  réparer  les  dommages  pendant  la 
nuit. 

2*  essai,  après  que  les  batteries  eurent  été  complètement  réparées  : 

4  canons  de  30  liv.,  à  4460  pas,  ont  tiré  ensemble  200  coups,  dont 
80  touchés,  contre  la  batterie  n*»  I. 

4  canons  de  30  liv.,  à  4460  pas,  ont  tiré  ensemble  200  coups, 
dont  97  touchés,  contre  la  batterie  n^  II. 
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Résultat:  Les  deux  batteries  étaient  complètement  détruites,  la  bat- 
terie n^  I  entièrement  nivelée. 

Effets  des  canons  italiens  contre  la  maçonnerie. 
Siège  de  Gaètè  i 860-1 86i. 


Quanlilé  de  maçonnerie 

Bfpteadeboochwàiini. 

DittancM. 

PteélniioD. 

MèlTM. 

Décimètres  cubes. 

60  liv. 

2700 

0,48 

125 

30    » 

2600 

0,48 

83 

30   > 

2000 

0,65 

— 

12    > 

850 

0,90 

— 

12    » 

2700 

0,34 

— 

12   » 

3200 

0,30 

— 

Maçonnerie  de  qualité  moyenne. 

Siège  de  Messine,  i86i. 

30  liv.                2600                0,50  60 

30    >                  2500                0,80  600 

12    »                  1800                0,40  75 

12    »                    500                 0,70  465 

Maçonnerie  exposée  au  canon  de  30  liv.  \^  d'épaisseur. 
»                     >           12    »    1m,  30    > 

Maçonnerie  de  qualité  très-médiocre. 

Essai  de  i864  contre  le  fort  Ceiro  près  Laveno. 

Distance  de  3475  mètres  ^  4640  pas. 
1  canon  30  livres,  modèle  1862,  sans  cercles,  obus  de  29.6  kil., 
cbarge  3.2  kil.,  456  coups  tirés,  236  touchés,  fusées  ordinaires  de 
bois;  durée  des  trajets,  15  secondes. 
Pénétration  dans  le  revêtement  extérieur  de  granit  épais  de  0°>.30  : 

0.18  mètres  pour  la  plus  faible. 
Pénétration  dans  le  revêtement  extérieur  de  granit  de  même  épais- 
seur: 0°'.25  pour  la  plus  grande. 
Dans  la  maçonnerie  de  bonne  qualité  de  2  met.  épaisseur  :  0a>.60 

en  moyenne. 
1  canon  30  liv.,  modèle  1864,  avec  cercles,  obus  29.6  kil.,  charge 
6  kil.,  270  coups  tirés,  135  touchés. 

Pénétration  dans  le  revêtement  en  granit  :  0.20  à  0.25  mètres. 
»  »    la  maçonnerie  :  0.60  mètres. 

Projectile  plein  cylindrique  en  fer  de  50  kil.,  charge  7  kil.,  25  coups, 
3  touchés. 


—    283    — 

Pénétration  dans  le  revêtement  en  granit  :  0.30  mètres. 
»  »     la  maçonnerie  :  0.60      » 

Résultat  des 374  touchés.  Destruction  de  2  embrasures,  de  la  partie  du 
mur  silué  au-dessus  et  entre  les  embrasures,  du  parapet  en  terre  sur- 
montant l'ouvrage,  des  casemates  intérieures.  Fort  totalement  intenable. 

Les  ouvrages  de  campagne  et  les  batteries  devront  désormais  être 
modifiés  dans  toutes  leurs  dimensions  pour  pouvoir  résister  nux  effets 
des  nouvelles  bouches  à  feu.  L'épaisseur  et  la  hauteur  des  parapets 
devront  être  considérablement  augmentées.  On  ne  pourra  plus  donner 
moins  de  24  pieds  d'épaisseur  au  cofl^re  et  10  pieds  de  hauteur  à  la 
ligne  de  feu.  Tous  les  ouvrages  devront  être  munis  de  nombreuses  et 
fortes  traverses,  de  réduits  et  de  magasins  à  poudre  à  l'abri  de  la 
bombe  et  ofl^rant  aussi  peu  de  surface  que  possible  au  feu  ennemi» 
de  manière  qu'une  garnison  de  5  à  700  hommes  puisse  trouver 
un  abri  sûr  dans  l'ouvrage  et  ne  soit  pas  forcée,  comme  à  Duppel, 
d'aller  en  chercher  un  en  arrière,  à  une  dislance  plus  grande  que  celle 
de  la  parallèle  ennemie  la  plus  avancée. 

Un  chemin  couvert  devient  indispensable  pour  préparer  les  sorties, 
pour  le  service  de  sûreté,  pour  couvrir  les  obstacles,  etc. 

Les  formes  des  tracés  des  ouvrages  seront  appropriées  uniquement  au 
terrain  sur  lequel  on  les  construira,  sans  tenir  aucun  compte  des  an- 
ciennes formes  et  dénominations.  On  prendra  une  situation  dominante, 
d'où  l'on  puisse  battre  toutes  les  avenues  et  le  terrain  le  plus  rapproché. 
On  ne  négligera  pas,  dans  les  détails  de  construction,  de  mettre  hom- 
mes et  matériel  à  l'abri.  On  abandonnera  les  formes  recherchées  et 
les  angles  trop  vifs  ;  en  revanche  on  augmentera  les  obstacles,  tels 
que  les  abalis,  les  trous  de  loup,  les  petits  piquets,  etc.,  dans  le 
rayon  de  la  limite  du  tir  à  mitraille,  pour  la  défense  du  fossé  qui 
sera  déjà  par  lui-même  plus  large  et  plus  profond  que  précédemment, 
ensuite  de  l'augmentation  du  relief  de  l'ouvrage.  Les  rails  de  chemin 
de  fer  ont  été  employés  avec  succès  comme  couvertures  et  revêtements. 
On  sera  obligé  de  fermer  ou  de  dissimuler  toutes  les  embrasures 
par  des  portières  ;  des  gabions  remplis  de  sacs  de  laine  ou  des  rideaux 
de  cordages  tressés  seront  d'un  très  bon  service. 

On  élèvera  peu  d'ouvrages  fortifiés,  mais  ils  seront  grands  et  spacieux. 
On  les  reliera  par  des  tranchées  et  par  des  fossés  de  chasseurs  creusés 
en  avant  et  à  côté  des  ouvrages  principaux.  Ils  seront  également 
flanqués  et  pris  à  revers  par  des  petites  batteries  détachées  placées 
en  2"^e  ligne.  Avec  un  ouvrage  bien  situé  et  bien  armé  on  pourra 
toujours  arrêter  un  ennemi,  fût-il  victorieux,  le  forcer  de  faire  un 
siège  plus  ou  moins  régulier  et  amener  de  l'artillerie  de  position  en 


-    234    — 

ligne  ;  l'ennemi  sera  en  tout  cas  relardé,  ce  qui  en  campagne  pourra 
être  souvent  d'une  grande  ulililé. 

Quant*  aux  fortifications  murées ,  les  essais  de  Juliers/  de  Shœbu- 
ryness,  les  sièges  de  Sébastopol  (Malakoff),  de  Gaële,  etc.,  ont  prouvé 
que  la  maçonnerie  exposée  directement  au  feu  de  l'artillerie  ne  peut 
plus  résister  aux  engins  actuels. 

On  a  vu  que  la  maçonnerie  épaisse  de  3  Vs  pieds  renforcée  de 
piliers  de  7  pieds  d'épaisseur  est  détruite  très  rapidement  par  le  canon 
rayé  de  12,  de  24  ou  de  30  liv.,  qu'à  cette  même  distance  ou  même 
encore  de  plus  loin  on  traverse  coup  pour  coup  des  murailles  épaisses 
de  7  pieds  et  que  chaque  projectile  y  pratique  de  grands  entonnoirs. 
Des  essais  faits  à  Vienne  contre  des  tours  cuirassées  de  plaques  de 
fer  ont  encore  tourné  au  désavantage  de  ces  dernières.  En  résumé  il 
est  établi  qu'il  ne  faut  laisser  aucune  partie  de  la  maçonnerie  exposée 
au  feu  ennemi,  que  même  il  faut  dissimuler  le  cordon  de  l'escarpe 
au-dessous  du  niveau  du  terre-plein.  En  revanche  il  sera  nécessaire 
de  revêtir  en  maçonnerie  la  contrescarpe,  et  de  la  creuser,  ainsi  que 
le  parapet  de  l'enceinte  principale  et  les  traverses,  pour  y  construire 
des  batteries,  des  abris,  des  magasins,  etc.,  à  l'abri  des  grands  pro- 
jectiles creux. 

Pour  fortifier  d'une  manière  permanente  un  point  stratégique  im- 
portant dans  un  terrain  accidenté,  on  établira  quelques  ouvrages 
fermés,  peu  nombreux  mais  de  toute  solidité,  avec  chemins  couverts, 
réduits  à  l'abri  de  la  bombe,  etc.,  en  un  mot  avec  les  espaces  néces- 
saires pour  abriter  la  troupe,  la  munition  et  les  vivres.  On  adoptera 
de  préférence  les  formes  les  plus  simples,  des  fossés  profonds,  mais 
de  largeur  moyenne,  munis  en  outre  d'une  défense  particulière. 

Qu'on  aille  maintenant  jeter  un  coup  d'œil  sur  les  ouvrages  que  la 
Confédération  suisse  possède  à  Bellinzona,  au  Luziensteig,  à  St-Maurice 
(Valais),  un  homme  compétent  sera  persuadé  à  simple  inspection  que 
tout  doit  y  être  soumis  à  une  prompte  et  radicale  réforme.  Ce  n'est 
pas  seulement  pour  les  ouvrages  en  eux-mêmes  que  nous  devons  uti- 
liser les  expériences  d'autrui,  mais  nous  devons  aussi  y  voir  la  néces- 
sité pressante  où  nous  sommes  de  compléter  la  réorganisation  de  notre 
artillerie  de  campagne  et  de  créer  un  parc  d'artillerie  de  position. 

Il  est  connu  de  tous  que  la  commission  d'artillerie  a  proposé  un 
nouveau  canon  rayé  de  8  livres,  avec  lequel  on  fait  des  essais. 

Cette  bouche  à  feu  est  de  bronze  pesant  environ  14  quintaux.  Dia- 
mètre de  l'âme  35^^^  longueur  17  calibres,  avec  6  rayures  doubles 
(Shuntgun).  Le  projectile  est  imité  de  celui  deÂrmstrong,  mais  muni 
de  12  ailettes  au  lieu  de  3  saillies  allongées,  sans  culot  expansif  et 
pesant  environ  16  livres.  L'aiïùt  est  en  tôle  de  fer,  dans  le  genre  de 
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celui  de  notre  4  livres  de  campagne.  La  pièce  complète,  y  compris  la 
munition,  ne  doit  pas  dépasser  le  poids  de  39  quintaux  ;  elle  sera 
attelée  de  6  chevaux.  En  un  mot  on  cherche  à  créer  un  canon  de 
réserve,  correspondant  en  mobilité  au  canon  de  8  lisse  français  ou  au 
13  livres  rayé  et  qui  surpasse  en  effets,  soit  comme  percussion  ou 
mitraille,  soit  par  les  éclats  des  projectiles,  notre  canon  de  4  livres. 

Cette  pièce,  si  les  essais  donnent  des  résultats  satisfaisants,  est  des- 
tinée à  remplacer  notre  canon  de  12  livres  lisse,  l'obusier  de  24  livres, 
et,  cela  va  sans  dire,  le  canon  de  8  livres  lisse. 

Nous  posséderions  alors,  sans  compter  les  4  batteries  de  montagne  : 
27  batteries  de  canons  4  livres  rayés  ; 
11  batteries  de  canons  8  livres  rayés, 
faisant  ensemble  un  total  de  210  bouches  à  feu  rayées  et  attelées.  Et 
si  on  faisait  les  nouvelles  batteries  de  canons  de  8  livres  à  6  pièces  au 
lieu  de  4,  ce  qui  est  probable,  le  total  arriverait  à  254  bouches  à  feu, 
chiffre  respectable  à  tous  égards  pour  l'armée  d'un  peuple  de  2Vs  mil- 
lions d'âmes,  mais  nullement  exagéré  eu  égard  à  notre  manque  de 
cavalerie. 

Le  maintien  du  canon  de  12  livres  lisse  ou  sa  transformation  en  un 
canon  de  campagne  rayé  du  même  calibre,  lançant  des  projectiles  de 
24  livres,  ne  saurait  se  justifier  après  tout  ce  que  nous  avons  dit  dans 
ces  quelques  pages.  En  effet,  ce  canon,  qu'il  soit  rayé  ou  lisse,  est  trop 
difficile  à  manier.  Lisse,  il  est  de  peu  d'etlet  en  dehors  du  tir  à  mitraille, 
puisque  passé  1200  pas  il  perd  à  peu  près  toute  sa  justesse,  et  que  le 
tir  roulant  est  trop  dépendant  de  la  nature  du  terrain  ;  ainsi  une  bat- 
terie de  canons  de  12  livres  lisses  ne  résisterait  pas  longtemps  au  tir 
d'un  batterie  rayée.  Enfin  le  tir  à  mitraille  ne  sera  plus  employé  qu'ex- 
ceptionnellement, par  exemple  dans  la  défense  d'ouvrages  fortifiés,  à 
l'approche  de  colonnes  d'attaque,  dans  des  terrains  couverts  comme 
le  nord  de  l'Italie,  au  miheu  de  la  poussière  ou  du  brouillard,  et  en 
règle  générale  comme  arme  défensive.  Il  sera  employé  plus  rarement 
comme  arme  d'agression  et  alors  seulement  dans  une  concentration 
rapide  de  batteries  très  mobiles.  11  ne  sera  plus  possible  de  mitrailler 
pendant  1  Vs  heures  des  masses  d'infanterie  à  4  ou  500  pas  comme 
cela  s'est  vu  à  Friedland.  Le  12  livres  rayés  n'a  que  peu  de  munitions 
dans  son  coffre  d'avant-train  et  n'est  par  conséquent  pas  indépendant 
de  la  ligne  des  caissons. 

Le  maintien  de  l'obusier  de  24  livres  comme  pièce  de  campagne 
ne  se  laisserait  pas  d'avantage  justifier,  vu  le  poids  énorme  du  matériel, 
le  peu  de  justesse  du  tir,  les  portées  minimes  et  le  fort  petit  chiffre 
de  la  munition.  11  serait  en  revanche  peut-être  opportun  de  conserver 
cette  bouche  à  feu  (nous  en  possédons  58  pièces)  comme  pièce  de 
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position  ;  elle  pourrait  ainsi  être  utilement  employée  soil  pour  ricocher 
les  lignes  ennemies,  soit  pour  agir  au  dernier  moment  avec  son  tir  à 
mitraille  et  ses  shrapnels  sur  les  colonnes  d'attaque. 

Les  fusées  de  nos  projectiles  laissent  encore  à  désirer.  (*)  On  n'est  pas 
parvenu  à  les  conserver  en  magasin  hors  des  atteintes  de  l'humidité. 
La  manière  de  les  graduer  est  un  peu  minutieuse  et  soumise,  en  par- 
ticulier devant  l'ennemi,  à  diverses  chances  d'inexactitudes  qui  peuvent, 
si  elles  se  présentent,  donner  lieu  à  de  grandes  irrégularités  dans 
l'éclat  des  projectiles.  Enfin  la  durée  totale  de  la  fusée  ne  permet  pas 
des  portées  suffisantes  aux  projectiles  des  pièces  de  position. 

Il  me  semble  indispensable  d'adopter  pour  les  obus  ordinaires  une 
fusée  à  percussion,  et  pour  les  shrapnels  une  fusée  à  temps  plus  régu- 
lière. Peut-être  serait-il  opportun  d'abolir  entièrement  le  shrapnel 
du  canon  de  4  livres  rayé. 

Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'il  devient  de  jour  en  jour  plus  indispen- 
sable d'établir  plusieurs  centaines  de  canons  de  12  liv.  rayés  et  plus 
tard  des  canons  de  24  ou  de  30  liv.,  pour  lesquels  nous  pourrons 
utiliser  le  métal  de  nos  canons  de  12  liv.  lisses.  Le  surplus  des  pièces 
à  construire  sera  en  fer  ou  en  acier  fondu. 

Nous  nous  trouverions  ainsi  avoir  deux  calibres  pour  notre  artillerie 
de  campagne,  le  4  liv.  et  le  8  liv.,  et  quatre  pour  notre  artillerie  de 
position,  savoir  le  8  liv.,  le  12  liv.,  le  24  ou  30  liv.  et  l'obusier  lisse 
de  24  livres. 

Qu'il  soil  préférable  d'adopter  pour  ces  dernières  pièces  le  système 
prussien  plutôt  que  le  système  français  ou  anglais  à  double  rayure 
lequel  doit  s'être  montré,  d'après  des  rapports  anglais  authentiques, 
inférieur  au  canon  français  (système  de  la  marine),  c'est  ce  que  la 
commission  d'artillerie  est  appelée  à  décider. 

Mon  appréciation  personnelle  est,  d'après  tout  ce  que  j'ai  pu  voir 
cl  entendre,  que  pour  le  canon  de  campagne  les  systèmes  de  canons 
se  chargeant  par  la  bouche  sont  préférables;  pour  l'artillerie  de  posi- 
tion en  revanche,  ceux  qui  se  chargent  par  la  culasse,  et  en  particulier 
le  système  prussien,  présentent  beaucoup  d'avantages.  Il  ne  faut  toute- 
fois pas  oublier  qu'en  Suisse  nous  ne  possédons  aucune  forteresse,  et 
que  nos  aleliers  de  construction  sont  encore  insuffisants.  Tout  canon 
se  chargeant  par  la  culasse,  fiU-il  le  meilleur  et  le  plus  simple  pos- 
sible, sera  toujours  un  engin  plus  ou  moins  délicat,  compliqué  et 
exigeant  dans  sa  manœuvre  des  soins  et  des  précautions  indispensables. 
A  cet  égard  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  le  degré  d'instruction  de 
notre  troupe  d'artillerie. 

(')  Voir  la  note  du  no  8  de  la  Revue  des  Armes  spéciales,  page  178.       (Red.) 
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Quoiqu'il  en  soit,  j'avancerai  hardimenl  l'opinion  que  le  moment  est 
venu  de  meltre  le  canon  lisse  complètement  de  côté;  que  les  pièces 
du  poids  de  nos  canons  de  42  liv.  et  de  nos  obusiers  de  24  liv.  doivent 
être  employées  comme  pièces  de  position,  mais  qu'elles  ne  peuvent 
plus  dans  aucun  cas  être  employées  dans  l'artillerie  de  campagne  qui 
exige  aujourd'hui  une  mobilité  que  ces  pièces  n'ont  pas.  Qu'on  crée 
dans  un  bref  délai  un  grand  nombre  de  pièces  de  position  rayées 
d'un  calibre  de  12  liv.  au  moins,  et  que  les  ouvrages  fortiflés  que 
nous  possédons  déjà,  ainsi  que  ceux  qui  ont  été  étudiés  et  projetés  en 
1860,  mais  qui  sont  restés  sur  le  papier,  soient  tous  soumis  à  une 
révision  totale.  Je  crois  également  qu'il  serait  opportun  d'étudier 
sérieusement  la  question  de  l'établissement  d'une  ou  deux  places  for- 
tifiées centrales  (j'entends  des  places  d'armes  fortifiées  d'une  ma- 
nière passagère  en  cas  de  guerre),  et  fort  utile  de  faire  à  l'avance 
toutes  les  études  et  levés  de  terrain,  de  dresser  les  plans  détaillés,  de 
calculer  et  préparer  les  armements  en  hommes  et  bouches  à  feu,  etc. 
Jamais  l'ennemi  ne  nous  en  laisserait  le  temps,  si  une  guerre  venait  à 
éclater.  Berne  et  Lucerne  sont  les  deux  points  de  notre  territoire  qui 
remplissent  le  mieux  les  conditions  topographiques  et  politiques  vou- 
lues^ et  qui  répondent  le  mieux  à  toutes  les  éventualités  stratégiques. 
Nous  vivons,  il  est  vrai,  dans  une  époque  dont  les  tendances  sont  à 
l'économie  et  où  l'on  voit  encore  nombre  de  bons  esprits  qui  tien- 
nent les  chances  d'une  guerre  générale  comme  éloignées.  Toutefois  et 
sans  jouer  le  rôle  de  prophète  de  mauvais  augure,  on  ne  peut  mé- 
connaître que  les  principes  de  la  justice  sont  depuis  quelques  années 
journellement  violés  dans  le  domaine  politique,  que  l'Europe  souflFre 
de  crises  financières  et  industrielles  qui  se  renouvellent  périodique- 
ment, et  qu'une  vague  inquiétude  travaille  les  esprits.   Une  guerre 
européenne  serait-elle  si  invraisemblable  dans  de  telles  circonstances? 
Aussi  répéterons-nous  :   In  pace  para  bellum  !  Car  les  cités  en  flam- 
mes du  Missouri  et  de  la  Géorgie,  les  champs  dévastés  de  la  Virginie, 
les  habitants  des  plaines  de  la  Pologne,  du  Schles\vig-Holstein  et  de 
la  Bohème  pillés  et  ruinés  tour  à  tour  par  les  deux  partis,  le  Dane- 
mark et  l'Autriche  privés  de  leurs  plus  belles  provinces,  nous  prou- 
vent que  la  guerre  sera  toujours  implacable  et  féroce  et  qu'aujourd'hui 
comme  jadis  chez  les  anciens  l'ennemi  victorieux  fera  retentir  à  nos 
oreilles  ce  cri  terrible  :  Vae  viclis  ! 
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ORDONNANCE  CONCERNANT  L'ORGANISATION  DU  TRAIN  DE  PARC 

(Du  22  mars  i867). 

En  exécution  de  la  loi  du  21  décembre  1866,  le  Conseil  fédéral  a 
arrèlc  une  ordonnance  concernant  l'organisation  du  train  de  parc  de 
l'armée  fédérale.  Nous  en  reproduisons  ci-après  les  dispositions  prin- 
cipales : 

Le  train  de  parc  de  l'armée  fédérale  se  compose  de  deux  divisions  : 

A^  Du  train  de  parc  de  ligne  pour  la  conduite  des  caissons  des 
sapeurs,  des  carabiniers  et  de  l'infanterie  ; 

2o  Du  train  de  parc  destiné  aux  parcs  de  division,  de  réserve  et 
des  pontons. 

Le  train  de  parc  de  ligne  est  fourni  par  les  divers  cantons  confor- 
mément au  tableau  annexé  à  l'ordonnance. 

Cette  troupe  est  attribuée  d'une  manière  fixe  aux  unités  tactiques 
respectives.  Elle  se  compose  d'appointés  et  de  soldats;  toutefois  l'avan- 
cement du  train  de  parc  de  ligne  dans  les  compagnies  de  train  de 
parc  demeure  expressément  réservé. 

La  troupe  du  train  de  parc  de  ligne  porte  sur  sa  coiffure  le  numéro 
de  l'unité  tactique  à  laquelle  elle  est  attachée,  avec  un  pompon  blanc 
comme  signe  distinctif. 

Le  train  de  parc  destiné  aux  parcs  de  division,  de  réserve  et  des 
pontons  est  formé  en  14  compagnies  qui  portent  les  n^*  76-89.  De 
ces  a  compagnies,  9  (n^s  76-84)  sont  attribuées  aux  divisions  de 
l'armée,  3  (no»  85-87)  au  parc  de  réserve,  et  2  (n»»  88  et  89)  au  parc 
des  pontons.  Les  hommes  portent  sur  leur  coiffure  le  numéro  de' leur 
compagnie  et  pour  le  reste  les  mêmes  signes  distinctifs  que  le  train 
de  batterie. 

L'effectif  normal  d'une  compagnie  de  train  de  parc  est  le  suivant  : 
Hommes  :  2  officiers  (3  pour  les  compagnies  de  pontons), 
1  vétérinaire, 
i  sergenl-major, 

1  fourrier, 

2  sergents, 
4  caporaux, 

12  appointés, 

1  fraler, 

2  maréchaux-ferrants, 

1  sellier, 

2  trompettes, 

66  à  71  soldats  du  train. 

Total,  95  à  100  hommes. 
Chevaux  :     3  à  4  chevaux  d'officiers, 

10  chevaux  de  selle  de  troupe, 
128  à  142  chevaux  de  trait. 
La  composition  des  diverses  compagnies  a  lieu  conformément  au 
tableau  annexé  à  l'ordonnance.  Il  résulte  de  ce  tableau  que  la  com- 
pagnie de  train  de  parc 


—    239 


N*  76,  attachée  à  la  1»^  div.,  est  foui 

N*  77,  »  2e  > 

No  78,  »  3e  > 

No  79,  »  4e  > 

No  80,  >  5e  >        • 

N*84,  »  Ce  > 

N*82,  ^  7e  » 

N«83,  »  8e  » 

No  84,  »  9-  > 


nie  par  le  canl.  de  Berne , 

>  Vaud. 
»  Vaud. 
»  Fri  bourg. 
»  Berne. 

>  Berne. 
»  Berne. 
*  ffe-Ce,  SchaflP*. 
»            Lucne,  Schwytz, 

Zug,  Argovie. 
N*  85,  attachée  au  parc  I  de  réserve ,  est  fournie  par  les  cantons  de 

Valais,  Neuchâlel,  Genève. 
N*  86,  »  11  »  est  fournie  par  les  cantons  des 

Grisons,  Tessih. 
N^  87,  >  III  »  est  fournie  par  le  canton  de 

Fribourg. 
N*  88,  >  I  Irain  de  pontons,  est  fournie  par  les  cantons 

de  Zuricn,  Glaris,  Appenzell  R.-E.,  St-Gall. 
N"*  89,  •  Il  train  de  pontons  est  fournie  par  les  cantons 

de  Bûle-Ville  et  Thurgovie. 
Pour  les  compagnies  nos  l-i3,  composées  d'hommes  de  Télite  et 
de  la  réserve ,  il  n'est  appelé  sous  les  armes  pour  les  cours  de  répé- 
tition par  compagnie,  que  les  hommes  de  l'élite  pour  toute  la  durée 
du  cours  et  les  hommes  de  la  réserve  pour  la  seconde  moitié  seule- 
ment. 

En  tout  cas,  le  Département  militaire  fédéral  aura  à  désigner,  lors 
de  chacune  service,  le  chiffre  et  le  grade  des  cadres  qui  doivent  entrer 
au  service  en  même  temps  que  les  hommes  de  l'élite. 

Le  Déparlement  militaire  fédéral  désigne ,  sur  les  propositions  du 
colonel-inspecteur  de  l'artillerie  et  des  autorités  militaires  cantonales, 
ceux  des  officiers  d'artillerie  des  cantons  qui  doivent  être  attribués  aux 
compagnies  de  train  de  parc.  En  y  procédant  on  doit  avoir  égard  à 
une  répartition  équitable  entre  les  cantons  qui  fournissent  du  train  de 
parc  (*). 

0)  Dans  la  séance  du  8  courant  du  Grand  Conseil  du  canton  de  Vaud,  Monsieur 
le  colonel  Tissot  a  formulé  à  propos  de  celte  disposition  les  observations  suivantes  : 

c  II  a  paru  dernièrement  une  loi  fédérale  et  une  ordonnance  sur  le  train  de  parc. 
D*aprés  cette  ordonnance^  la  nomination  des  officiers  dans  les  compagnies  de  train 
de  parc  est  réservée  au  Conseil  fédéral,  sur  présentation  de  l'inspecteur  fédéral  de 
l'artillerie.  Les  sous-officiers  sont  nommés  par  le  chef  de  la  compagnie,  sous  réserve 
de  la  ratification  de  Finspecteur  fédéral.  Or^  la  loi  de  mai  1850  a  réservé  aux  gou- 
vernements cantonaux  les  nominations  d*officiers.  Il  y  a  donc  lieu  à  charger  le  Con- 
seil d'£tat  de  sauvegarder  les  droits  du  canton  en  ce  qui  concerne  la  nomination  des 
officiers  de  troupe  et  spécialement  pour  ce  qui  a  rapport  aux  deux  compagnies  de 
train  de  parc  fournies  par  le  canton.  > 

La  proposition  de  M.  Tissot  a  été  renvoyée  à  Texamen  du  Conseil  d'Etat. 

Au  point  de  vue  de  la  loi  de  1850,  l'opposition  de  l'honorable  colonel  est  certai- 
nement fondée.  Toutefois  la  nouvelle  organisation  du  train  de  parc  nous  parait 
nécessiter  une  modification  à  cette  loi,  en  tant  du  moins  qu'il  s'agit  des  compagnies 
formées  de  détachements  de  plusieurs  cantons.  Ces  compagnies  devant  être  pourvues 
de  cadres,  le  département  militaire  fédéral  et  l'inspecteur  fédéral  d'artillerie  nous 
paraissent,  comme  autorité  neutre,  les  mieux  placés  pour  procéder  à  ces  nominations. 
Un  tel  mode^  bien  que  contraire  à  la  lettre  dfe  la  loi  de  lo50,  aura  le  grand  avantage 
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Les  sous-officiers  des  compagnies  du  train  de  parc  sont  nommés 
par  le  chef  de  la  compagnie  sous  réserve  de  ratification  par  l'inspec- 
teur fédéral  d'artillerie. 

On  doit  avoir  égard,  en  premier  lieu,  aux  capacités  de  l'homme  et, 
autant  que  faire  se  peut,  à  une  équitable  répartition  entre  les  cantons 
intéressés. 

Les  cantons  porteront  aussitôt  à  la  connaissance  des  chefs  de  com- 
pagnie, les  mutations  qui  ont  lieu  dans  le  train  de  parc. 

Toutefois  de  nouvelles  nominations  de  sous-officiers  ne  devront  avoir 
lieu  qu'autant  que  cela  sera  nécessaire  pour  compléter  les  cadres  pas- 
sant des  batteries  de  l'élite  des  cantons  respectifs  dans  la  réserve  des 
compagnies  de  train  de  parc. 


ACTES  OFFICIELS. 


Le  Département  militaire  de  la  Confédération  suisse  a  adressé  aux 
autorités  militaires  des  cantons  fournissant  de  la  cavalerie  la  circulaire 
suivante  : 

Berne,  le  3  mai  1867. 

Dans  le  cas  d*une  grande  mise  sur  pied  de  la  cavalerie,  il  serait  à  craindre  que 
les  anciens  équipements  de  chevaux  ne  soient  pour  ces  derniers  la  cause  de  bles> 
sures  dangereuses  et  surtout  de  blessures  de  garot ,  c'est  pourquoi  il  serait,  à  un 
haut  degré,  désirable  que  les  cantons  fissent  l'acquisition  d'une  provision  de  nou- 
veaux équipements  de  chevaux ,  en  remplacement  de  ceux  à  1  ancienne  ordon- 
nance. 

En  appelant  votre  attention  sur  cet  objet ,  nous  ne  doutons  point  que  vous  ne 
teniez  bon  compte  de  notre  désir. 

En  tout  état  de  cau^e,  nous  croyons  pouvoir  compter  qu'en  raison  de  ce  qu'il 
n'en  résultera  pour  vous  aucun  surcroît  de  frais ,  vous  ne  renverrez  pas  de  vous 
pourvoir  dès  maintenant  déjà  d'un  semblable  approvisionnement,  afin  de  pouvoir 
au  moins  répondre  approximativement  au  prochain  recrutement  de  l'année  1868. 
Nous  croyons  devoir  fixer  comme  suit  la  proportion  du  minimum  d'acquisition  : 

1^  Pour  chaque  compagnie  de  guides  de  l'élite  et  de  la  réserve  5  nouveaux 
équipements  de  chevaux  ; 

2**  Pour  chaque  compagnie  de  dragons  de  l'élite  10  nouveaux  équipements  de 
chevaux  ; 

S^*  Pour  chaque  compagnie  de  dragons  de  la  réserve  15  nouveaux  équipements 
de  chevaux. 

Nous  vous  prions  en  outre  de  vouloir  bien  faire  apporter  aussi  promptement, 
que  possible  à  tous  les  équipements  de  chevaux ,  déjà  existants ,  les  modifications 
prévues  par  la  nouvelle  ordonnance  du  Conseil  fédéral  du  20  mars  1867,  au 
moins  celles  qui  sont  relatives  à  la  housse,  la  sangle  et  la  courroie  de  gamelle. 

Agréez,  tit.,  etc.  I^e  chef  du  département  militaire  fédéral, 

Welti. 

d*obvier  aux  tiraillements  et  aux  longueurs  qui  se  produiraient  infailliblement  si  ces 
nominations  étaient  abandonnées  à  une  entente  entre  les  cantons  intéressés.  La 
même  question  s'est  déjà  présentée  pour  les  états-majors  des  bataillons  de  cai^ini^s 
lors  de  la  discussion  sur  te  projet  aorganisation  de  ces  derniers. 

Nous  venons  d'apprendre  que  le  Conseil  fédéral  a  décidé  que  les  dispositions 
de  Tordonuancc  relatives  aux  nominations  d'officiers  et  de  sous-officiers  ne  con- 
cernaient que  les  compagnies  formées  de  détachements  de  plusieurs  cantons. 

LAUSANNE.  —  IMPRIAIERIE  PACHE,  CrFË-DERRlÈREy  3. 
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dirigée  pcir 

F.  Lecomte,  colonel  fédéral  ;  E.  Ruchonnet,  major  fédéral  d*artillerie  ; 
E.  CuÉNOD ,  capitaine  fédéral  du  génie. 
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USTE  DES  ORDONNANCES  ET  RÈGLEMENTS  FÉDÉRAUX  EN 

VIGUEUR. 

1.  Règlements  généraux. 

Règlement  de  service  pour  les  troupes  fédérales,  du  19  juillet  1866 
(Assemblée  fédérale) 1  fr.  20 

Appendice  à  ce  règlemenl,  I^^  partie.  Service  intérieur:  Récapilula- 
tion  des  devoirs  de  chaque  grade  dans  le  service  intérieur,  du  19 
octobre  1863,  deuxième  édition,  du  17  avril  1865  (Conseil  fédé- 
ral)       10  c. 

Règlement  pour  l'administration  fédérale  de  la  guerre,  ^e  partie    45  c. 

Règlement  pour  l'administration  fédérale  de  la  guerre.  II©  partie,  du 
14  août  1845  (Diète);  supplément  à  la  IJe  partie,  du  23  décembre 
1851  (Assemblée  fédérale) .    45  c. 

Instruction  pour  les  capitaines  et  les  quartiers-maîtres  des  troupes 
fédérales,  avec  tableaux  annexes,  du  31  mars  1847  (Conseil  de  la 
guerre  fédéral) 2  fr.  05 

Instruction  révisée  sur  les  principes  et  la  manière  de  procéder  à  l'es- 
timation des  chevaux,  du  28  avril  1852.  (Département  militaire 
fédéral) —  c. 

Instruction  sur  l'emploi  de  la  tente  abri,  du  9  juillet  1861,  pour  l'an- 
cienne ordonnance,  et  du  10  mai  1865,  pour  la  nouvelle.  (Dépar- 
tement militaire  fédéral  ;  pas  encore  traduit) —  c. 
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Règlement  spécial  sur  Temploi  des  chemins  de  fer  pour  les  trans- 
ports militaires,  du  13  septembre  1865  (Conseil  fédéral)    .    05  c. 

Règlement  sur  l'habillement,  l'armement  et  l'équipement  de  Tarmée 
fédérale,  du  27  août  1852  (Conseil  fédéral) 80  c. 

Changements  apportés  à  ce  règlement,  du  17  janvier  1861  (Conseil 
fédéral) —  c. 

Arrêté  du  Conseil  fédéral,  du  15  janvier  1852,  concernant  quelques 
modifications  à  apporter  au  nouveau  règlement  d'habillement,  du 
17  janvier  1861 —  c. 

Ordonnance  sur  le  nouvel  équipement  de  cheval,  provisoire,  31  dé- 
cembre 1864  (Conseil  fédéral) —  c. 

Appendice  à  cette  ordonnance  :  Description  de  la  boulgue  de  frater 
avec  l'étui,  des  sacoches  du  sellier  et  du  maréchal-ferrant  de  la 
cavalerie,  selon  l'ordonnance  sur  le  nouvel  équipement  de  cheval, 
du  16  février  1866  (Conseil  fédéral;  pas  encore  traduit)    •     —  c. 

Règlement  général  sur  le  choix  des  recrues  et  la  tenue  des  écoles 
militaires  fédérales  pour  les  armes  spéciales,  du  25  novembre  1857 
(Conseil  fédéral) 20  c. 

Règlement  concernant  les  matières  à  exiger  des  sous-oflQciers  d'artil- 
lerie pour  être  promus  oITiciers,  du  20  mars  1865  (Conseil  fédéral). 
Changement  partiel  apporté  au  règlement  ci-dessus  sur  le  choix 
des  recrues,  etc —  c. 

Règlement  sur  les  conditions  à  remplir  par  les  sous-officiers  de  ca- 
valerie pour  être  promus  au  grade  d'ofScier,  du  26  décembre 
1866  (Conseil  fédéral.)  Changement  partiel  apporté  au  même  rè- 
glement que  ci-dessus,  sur  le  choix,  etc —  c. 

Manuel  pour  l'enseignement  de  la  gymnastique  aux  troupes  fédérales. 
Première  partie:  Exercices  libres  (provisoire),  du  13  janvier  1862 
(Département  militaire  fédéral) 85  c. 

Instruction  pour  l'escrime,  pointe  et  contre-pointe,  du  15  février  1865 
(Conseil  fédéral  ;  pas  encore  traduit) 35  c. 

Règlement  sur  Jes  subsides  à  accorder,  par  la  Confédération,  aux  so- 
ciétés volontaires  de  tir,  du  13  mai  1864  (Conseil  fédéral)    —  c. 

Instruction  sur  la  connaissance  du  cheval,  du  21  novembre  1846 
(Conseil  de  la  guerre  fédéral) 1  flr.  75 

Ordonnance  générale  pour  les  trompettes 60  c. 

II.  Etat-major  général. 
Instruction  pour  l'état-major  de  l'armée  fédérale  1859.     .     .    60  c. 
Planches 60  c. 

III.  Génie. 
Règlement  de  pontonniers  pour  les  troupes  du  génie  de  Tannée 
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fédérale,  du  26  décembre  1864,  avec  23  planches  (Conseil  fédéral; 
pas  traduit) 2  fr. 

IV.  Artillerie. 

Règlement  d'exercice  pour  Tarlillerie  fédérale,  du  10  août  1843,  avec 
planches  (Diète) 3  fr. 

Règlement  d'exercice  pour  Tarlillerie  fédérale,  IV*  partie.  Ecole  de 
batterie  (provisoire),  du  18  août  1865  (Conseil  fédéral)     .    20  c. 

Règlement  d'exercice  pour  l'artillerie  fédérale,  Ve  partie.  Ecolo  de 
brigade  (provisoire),  du  18  août  1865  (Conseil  fédéral)     .    15  c. 

Règlement  sur  le  service  des  bouches  à  feu  (provisoire),  du  17  février 
1864  (Conseil  fédéral) 40  c. 

Gomme  complément  de  ce  règlement:  Instruction  sur  l'emploi  des 
fusées  percutantes  pour  l'obus  dés  canons  rayés  de  4  liv.  (provi- 
soire), du  9  mars  1866  (Conseil  fédéral) —  c. 

Instruction  pour  le  service  des  obusiers  de  montagne,  avec  un  appen- 
dice: Instruction  pour  le  service  en  campagne  de  l'artillerie  de 
montagne,  du  12  mars  1862  (Conseil  fédéral) — c. 

Inflmction  sur  le  service  des  batteries  de  fusées,  du  2  juin  1862 
(Conseil  fédéral) • 50  c. 

Manuel  pour  la  construction  des  batteries,  de  1841      .     .    1    fr.  75 

Instruction  pour  les  manœuvres  de  force,  du  28  février  1862  (Conseil 
fédéral) 60  c. 

Service  de  campagne  et  tactique  de  l'artillerie  de  campagne  fédérale 
pour  les  officiers  de  l'arme,  du  15  juin  1866  (Conseil  fédéral)    —  c. 

Règlement  pour  le  service  de  train  de  l'armée,  du  23  juillet  1866 
(Conseil  fédéral  ;  pas  encore  traduit) 40  c. 

Impression  spéciale  de  la  III®  partie  de  ce  règlement  avec  le  titre  de  : 
Règlement  général  d'équitation  pour  l'armée  fédérale,  du  23  juillet 
1866  (Conseil  fédéral;  pas  encore  traduit) 10  c. 

Carnet  du  soldat  du  train  suisse,  du  25  juillet  1864  (Conseil  fédéral)  ; 
pas  encore  traduit 35  c. 

Manuel  à  l'usage  des  sous-officiers  et  canonniers  de  l'artillerie  suisse 
(édité  avec  autorisation  du  Département  militaire  fédéral),  du  9  mars 
1861 1  fr. 

Supplément  à  ce  manuel,  de  1863  (pas  encore  traduit).     .     .    25  c. 

Tables  de  tir  pour  le  canon  de  4  liv.  rayé,  de  campagne,  novembre 
1866  (Bureau  fédéral  d'artillerie) .    —  c. 

V.  Cavalerie. 

Règlement  d'exercices  pour  la  cavalerie  fédérale,  du  18  juillet  1843, 
avec  planches  (Diète).  Nouvelle  édition,  du  27  février  1865    1  fr.  60 
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Ecole  de  peloton,  imprimé  à  part 50  c. 

Règlement  de  service  pour  les  guides,  du  22  décembre  1862  (Conseil 
fédéral) 70  c. 

Règlement  général  d'équitation  pour  l'armée  fédérale,  du  23  juillet 
1866  (Conseil  fédéral;  voir  ci-dessus  sous  §  IV)   ....    10  c. 

Dénomination  des  différentes  parties  de  l'équipement  de  cheval, 
comme  appendice  au  service  d'écurie  ;  avec  instruction  sur  la  ma- 
nière de  brider,  débrider,  seller  et  desseller,  ajustage  et  paquetage 
de  l'équipement  de  cheval,  du  6  janvier  1865  (Département  mili- 
taire fédéral).     . 10  c. 

Appendice  spécial  sur  le  paquetage  des  sacoches  du  frater  et  des  ou- 
vriers de  la  cavalerie,  du  16  février  1866  (Département  militaire  fé- 
déral ;  pas  encore  traduit) —  c 

Règlement  sur  le  service  d'écurie  pour  la  cavalerie  fédérale,  de 
1847 75  c. 

VI.  Infanterie. 

Règlement  d'exercice  pour  l'infanterie  de  la  Confédération  suisse. 
Ecole  du  soldat,  du  26  juillet  1856  (Assemblée  fédérale)    .    —  c. 

Modifications  à  l'école  du  soldat,  du  5  avril  1 859  (Conseil  fédéral)     —  c. 

Règlement  d'exercices  pour  Tinfanlerie  de  la  Confédération  suisse. 
Ecole  de  peloton  et  de  compagnie,  du  26  juillet  1856  (Assemblée 
fédérale) —  c. 

Règlement  d'exercices  pour  l'inranterie  de  la  Confédération  suisse. 
Ecole  de  bataillon,  du  26  juillet  1856  (Assemblée  fédérale).  Nou- 
velle édition,  du  24  mars  1865 —  c. 

Règlement  d'exercices  pour  l'infanterie  de  la  Confédération  suisse. 
Ecole  de  brigade,  du  26  juillet  1856  (Assemblée  fédérale).  Nou- 
velle édition,  du  24  mars  1865   — c. 

Règlement  d'exercices  pour  l'infanterie  de  la  Confédération  suisse. 
Service  de  l'infanterie  légère,  du  26  juillet  1856  (Assemblée  fédé- 
rale)      —  G. 

Instruction  sur  le  tir,  de  1859;  plus  un  appendice:  Exercices  de  po- 
sition et  de  pointage,  de  1852 .    30  c. 

Connaissance  et  entrelien  du  nouveau  fusil  d'infanterie,  supplément  à 
l'instruction  sur  le  tir  à  la  cible,  1865.  (Département  militaire  fé- 
déral)  15  c. 

Instruction  pour  les  sapeurs  de  l'infanterie  fédérale,  du  21  mai 
1862     . 1  fr. 

Ordonnance  pour  les  tambours  des  troupes  fédérales,  de^l845    45  c. 

Supplément  du  1©^  octobre  1866  (Département  militaire  fédéral)    -r  c. 
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VII.  Service  judiciaire. 

Loi  fédérale  sur  la  justice  pénale  pour  les  troupes  fédérales,  du  27 

août  1851  (Conseil  fédéral) 60  c. 

Arrêté  du  Conseil  fédéral  concernant  les  articles  de  gverre,  du  28 

juillet  1854 05  c. 

VIII.  Service  sanitaire. 

Règlement  et  instruction  sur  le  service  de  santé  de  l'armée  fédérale, 
du  30  juillet  1859  (Assemblée  fédérale),  resp.  22  mai  1861     1  fr.  25 

Instruction  pour  les  fraters  et  les  infirmiers  de  Tarmée  fédérale,  du 
30  janvier  1861  (Conseil  fédéral) 1  fr. 

Règlement  relatif  aux  qualités  à  considérer  chez  Thomme  pour  l'en- 
trée dans  les  différentes  armes,  du  20  juillet  1843  (Diète)  •    15  c. 

Règlement  sur  le  service  des  vétérinaires  de  l'armée  fédérale,  du  16 
juillet  1846  (Diète)  ....     ; 45  c. 

Règlement  sur  l'instruction  du  personnel  sanitaire  de  l'armée  fédérale, 
du  22  novembre  1861  (Département  militaire  fédéral)  .     .    —  c. 

IX.  Matériel. 

Règlements  sur  les  effets  et  ustensiles  de  campagne  et  de  campement 
pour  l'armée  fédérale,  du  18  juillet  1843  (Diète)    .     .     .    15  c. 

Ordonnance  sur  le  matériel  des  ponts,  du  28  novembre  1862  (Conseil 
fédéral),  9  planches  avec  titre,  sans  texte 6  fr.  40 

Ordonnance  sur  les  bouches  à  feu,  projectiles  et  voitures  de  guerre 
de  l'armée  fédérale,  du  28  juillet  1843 4  fr.  35 

Planches  des  dites,  no  1-25 18fr.85 

Ordonnance  sur  les  bouches  à  feu,  affûts,  caissons,  munitions  et  équi- 
pements des  batteries  rayées  de  4  liv.,  du  14  mars  1862  (Conseil 
fédéral) •     .     .     .    3  fr. 

25  planches,  avec  titre 4  fr. 

Supplément  à  cette  ordonnance,  du  16  février  1866  (Conseil  fédé- 
ral)       85  c. 

Ordonnance  sur  la  transformation  du  matériel  des  pièces  de  6  liv.  lisses 
pour  les  batteries  de  4  livres  rayées,  et  sur  l'équipement  des  bat- 
teries rayées  de  4  livres  avec  du  matériel  ancien  transformé,  du 
27  juin  1864  (Conseil  fédéral) 1  fr. 

Ordonnance  sur  le  matériel  des  batteries  de  montagne  de  l'armée  fé- 
dérale, du  22  avril  1861,  avec  deux  suppléments  (Département  mi- 
litaire fédéral  ;  pas  encçre  traduit) 1  fr.  50 

Instruction  sur  la  connaissance  du  matériel  et  de  l'équipement  des 
canons  rayés,  1862 25  c. 
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Ordonnance  sur  le  chariot  de  parc  soit  fourgon  de  ballerie  pour  toutes 
les  balleries,  chariot  de  rechange  et  forge  de  campagne  pour  les 
batteries  de  fusées,  du  12  septembre  1864  (Conseil  fédéral)    i  fr.  80 

Ordonnance  sur  le  fourgon  de  bataillon,  du  18  janvier  1864  (Conseil 
fédéral  ;  pas  encore  traduit) 1  fr.  75 

Corrections  et  compléments  à  l'ordonnance  sur  les  affûts  et  voitures 
de  guerre,  du  25  avril  1853  et  24  décembre  1856   ...    50  c. 

6  planches  à  la  dite  ordonnance,  n<w  29-34 1   fr.  65 

Ordonnance  sur  les  bouches  à  feu,  du  6  juin  1851  et  du  4  mars 
1853 —  c. 

Règlement  sur  l'armement  et  l'assortiment  des  bouches  à  feu  et  voi- 
tures de  guerre,  du  25  avril  1853  (Conseil  fédéral)      .     .    75  c. 

Ordonnance  sur  les  pièces  rayées  de  montagne  de  4,  leur  munition, 
hausse  et  organisation  intérieure  des  caissons  de  munitions,  du  5 
février  1864  (Conseil  fédéral) 75  c. 

Ordonnance  sur  les  chariots  et  chevalets  de  fusées,  du  5  septembre 
1862,  avec  3  planches  (Conseil  fédéral) .......    3  fr- 

Ordonnance  sur  les  harnais  d'artillerie,  du  4  juin  1853,  avec  3  plan- 
ches (Conseil  fédéral) 3  fr. 

Appendice  à  cette  ordonnance,  du  27  avril  1864  (Conseil  fédéral)    45  c. 

Nomenclature  des  harnais  d'artillerie.  Ordonnance  de  1853   .    —  c. 

Dispositions  principales  pour  la  confection  des  munitions  de  bouches 
à  feu,  du  6  décembre  1856  :  Arrêté  du  Département  militaire  fédéral 
concernant  l'introduction  des  étoupilles  à  friction,  du  1^'  juin 
1860 ^ —  c. 

Instruction  pour  le  paquetage  des  munitions,  1863  (pas  encore  tra- 
duit)      40  c. 

Ordonnance  sur  les  armes  à  feu  à  percussion  de  l'infanterie,  de  la 
cavalerie,  de  l'artillerie  et  des  troupes  du  génie,  du  13  avril  1842, 
avec  2  planches  (Conseil  de  la  guerre  fédéral)      ....    70  c. 

Ordonnance  sur  le  fusil  d'infanterie  suisse,  du  24  décembre  1863, 
avec  2  planches  (Conseil  fédéral) 1  fr.  40 

Ordonnance  sur  la  carabine  suisse,  du  10  décembre  1864,  avec  2 
planches  (Conseil  fédéral) 1  fr.  40 

Prescription  concernant  la  confection  et  le  paquetage  de  la  munition 
pour  le  nouveau  fusil  d'infanterie,  celui  de  chasseur  et  la  carabine, 
du  20  mai  1864  (Conseil  fédéral) —  c. 

Ordonnance  sur  la  confection  des  fusils,  des  caisses  d'outils  et  de  la 
munition,  etc.,  du  16  septembre  1859  (Conseil  fédéral)      .    —  c. 

Prescription  concernant  l'équipement  des  caisses  d'outils  d'armuriers 
et  de  pièces  de  rechange  pour  bataillons  d'infanterie,  suivie  d'une 
instruction  sur  leur  chargement,  du  8  mars  1864.    .     .    1  fr.  20 
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Tarif  des  prix  des  réparations  des  fusils  et  pistolets,  du  1^  décembre 
1847 60  c. 

Dessins  et  description  des  différents  objets  de  Téquipement  dans 
la  partie  du  matériel  sanitaire  des  corps  de  l'armée  fédérale, 
1842 6  fr.  55 

Prescription  concernant  l'équipement  et  l'organisation  des  caisses  de 

vétërinaires  pour  les  compagnies  d'artillerie  et  de  cavalerie  de 

l'armée  fédérale,  juillet  1847 1  fr. 

Emis  avec  autorisation  da  Département  militaire  fédéral. 

Berne,  le  20  février  1867. 

Le  chef  de  bureau, 

Feiss. 


INSTRUCTION  PROVISOIRE  (*)  SUR  LE  FUSIL  FRANÇAIS  MODÈLE 
1866  SE  CHARGEANT  PAR  LA  CULASSE  (CHASSEPOT). 

DIVISIONS  PRINCIPALES  DU  FUSIL  MODÈLE  1866. 

Le  fusil  modèle  1866  se  charge  par  la  culasse;  il  est  du  calibre  de 
11  millimètres. 

Rayures  :  Inclinaison  de  droite  à  gauche. 
Nombre,  4. 

Profondeur  uniforme  de  (>n«n3. 
Largeur  égale  à  celle  des  plans. 
Pas,  55  centimètres. 

Poids  de  l'arme  :  Du  fusil  . 4kil.  000. 

Du  sabre-baïonnette    ...      0        630. 
Du  fourreau ......      0       385. 

Poids^total,     5kil.  015. 

Cartouche  :  Poids  de  la  balle  .     .     .     .     .     .    25  gr.  00 

»     de  la  charge 5        50 

»    total  de  la  cartouche  ...    31        50 
»    du  paquet  (9  cartouches)      .  295        00 
Calibre  de  la  balle  :  à  la  base  du  cône    1 1  mm  3 
1             entre  la  partie  cy- 
lindrique .     .    11        0 
>             au  bourrelet     .11        7 
Hauteur  de  la  balle 25       0 

0)  Celte  insli*uctîon  vient  d'être  distribuée  aux  troupes  françaises.  Une  édition 
portative  en  sera  prochainement  publiée  chei  Domaine,  à  Paris. 
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Le  fusil  modèle  1866  se  divise  en  huit  parties  principales  qui  sont  : 
\^  Le  canon; 

S""  La  boîte,  dans  laquelle  glisse  la  culasse  mobile; 
S^  La  détente; 
40  La  culasse  mobile; 
50  La  monture; 
6^  Les  garnitures  ; 
70  La  baguette; 
S^  Le  sabre-baïonnette. 

DESCRIPTION  DE  L'ARME. 

Canon.  —  Le  canon  est  en  acier  puddlé  fondu.  On  distingue  dans 
le  canon  : 

1*  L'âme  rayée  en  hélice  du  calibre  de  11  millimètres; 

2o  La  chambre  lisse  destinée  à  recevoir  la  cartouche  ; 

30  La  boite,  en  acier  puddlé  fondu,  vissée  sur  le  canon  et  dans 
laquelle  glisse  la  culasse  mobile. 

On  remarque  sur  le  canon,  près  de  la  bouche: 

lo  Le  guidon  et  son  embase  brasés  sur  le  canon.  La  fonction  du 
guidon  est  de  fixer,  par  son  sommet,  Fun  des  deux  points  qui  déter- 
minent chaque  ligne  de  mire  employée  pour  diriger  l'arme  ;  —  2* 
Le  tenon  de  baïonnette,  son  bouton  et  sa  directrice  brasés  sur  le 
canon.  Le  tenon  sert  à  fixer  le  sabre-baïonnette  au  canon;  —  3^  Le 
tenon  qui  sert  à  fixer  la  douille  du  sabre-baïonnette  sur  le  canon. 

Du  côté  du  tonnerre,  on  voit  sur  le  canon  la  hausse  brasée  à  Tétain, 
dont  le  détail  est  donné  plus  loin.  On  remarque  encore  dans  le  ton- 
nerre les  pans,  au  nombre  de  cinq,  et  le  bouton  fileté  qui  se  visse 
dans  le  taraudage  de  la  boite. 

Boîte.  —  La  boîte,  en  acier  puddlé  fondu,  sert  de  manchon  à 
la  culasse  mobile  ;  elle  présente  une  fente  longitudinale  à  la  partie 
supérieure  pour  permettre  l'introduction  et  le  jeu  de  la  culasse 
mobile  ;  une  échancrure  élargit  la  fente  sur  une  partie  de  sa 
longueur  et  permet  le  placement  de  la  cartouche  dans  la  chambre, 
qui  est  conique.  Le  diamètre  de  l'entrée  est  de  18""*5;  le  milieu  est 
de  14,5,  et  au  point  de  raccordement  avec  l'âme  du  canon,  ce  dia- 
mètre est  de  11,0;  sur  la  tranche  postérieure  de  l'échancrure  s'appuie 
le  renfort  de  la  culasse  mobile  qui  supporte  l'effort  des  gaz  et  le 
transmet  à  la  boite.  On  distingue  encore  :  un  trou  de  forme  rectan- 
gulaire qui  livre  passage  à  la  gâchette  ;  le  trou  taraudé  de  la  vis  du 
ressort  de  gâchette;  le  trou  taraudé  de  la  vis-arrêtoir,  et  le  trou 
non  taraudé  de  la  vis  de  culasse.  La  boite  se  termine  à  la  partie 
postérieure  par  le  talon  de  recul  qui  s'appuie  sur  la  monture. 
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Ressort  de  gâchette.  —  Il  est  fixé  sur  la  boîte  par  une  vis  ;  il  com- 
prend :  le  talon  du  ressort,  la  branche,  la  tête.  Dans  la  tête  on 
distingue  la  tête  de  gâchette  et  les  ailettes  ;  la  vis  de  gâchette  sert  à 
fixer  le  ressort  sur  la  boite. 

Détente  —  en  acier;  fixée  au  ressort  par  une  goupille,  elle  prend 
son  point  d'appui  sur  le  canon  ;  la  goupille  réunit  la  détente  au  ressort 
de  gâchette. 

Culasse  mobile.  —  L'ensemble  du  cylindre,  du  chien,  de  la  tête 
mobile  et  de  la  rondelle  en  caoutchouc  constitue  la  culasse  qui  est 
mobile  dans  la  boite. 

La  culasse  mobile  se  compose  :  1®  du  système  obturateur;  —  2*  du 
mécanisme  destiné  à  produire  la  percussion. 

L'obturation  du  tonnerre  s'obtient  par  la  dilatation  d'une  rondelle 
en  caoutchouc  vulcanisé  qui  est  placée  entre  le  cylindre  et  la  tête 
mobile  à  dard.  L'effort  des  gaz  de  la  poudre  s'exerce  sur  la  tête 
mobile,  et,  par  son  intermédiaire,  se  transmet  à  la  rondelle  en 
caoutchouc  qui  se  dilate  à  sa  circonférence  et  produit  ainsi  l'obtura* 
tion. 

La  rondelle  en  caoutchouc  est  composée  de  deux  parties  dures  et 
une  partie  centrale  élastique.  Les  deux  parties  dures  ont  une  épais- 
seur de  1""5;  la  partie  centrale,  7"",  est  destinée  à  produire  l'obtu- 
ration en  raison  de  son  élasticité  ;  les  deux  parties  dures  sont  destinées 
à  empêcher  la  dégradation  trop  rapide  de  la  rondelle.  — '  Celle  rondelle 
est  du  diamètre  de  IS^^S  aux  deux  bases,  et  de  18"*"  au  milieu  de 
la  hauteur.  Sa  hauteur  est  de  10""  ;  elle  est  percée  à  son  centre  d'un 
trou  qui  livre  passage  à  la  lige  de  la  tête  mobile. 

Tête  mobile.  —  La  tête  mobile,  en  acier  ordinaire,  est  percée 
suivant  son  axe  pour  le  passage  de  l'aiguille.  La  tige  de  la  tête  mobile, 
qui  porte  un  collet  à  son  extrémité,  pénètre  dans  un  trou  pratiqué 
à  la  partie  antérieure  du  cylindre  et  y  est  maintenue  par  la  vis-arrêtoir 
placée  à  l'extrémité  du  renfort. 

Le  dard  est  trempé  et  recuit  ;  il  a  une  hauteur  de  18"";  son  effet 
est  de  ménager,  dans  le  tonnerre,  une  chambre  ardente  qui  facilite 
la  combustion  de  l'enveloppe  de  la  cartouclre  et  l'expulsion  hors  du 
canon  des  débris  non  consumés. 

Cylindre.  —  Le  cylindre,  en  acier  ordinaire  doux,  trempant,  est 
percé  dans  toute  sa  longueur  pour  recevoir  la  tête  mobile,  la  tige 
porte-aiguille  et  le  ressort  à  boudin  ;  —  une  cloison  sépare  le  logement 
de  la  tête  mobile  du  logement  du  porte-aiguille.  Sur  le  cylindre  on 
a  réservé  un  renfort  surmonté  d'une  poignée  faisant  corps  avec  le 
renfort  et  servant  à  manœuvrer  le  cylindre. 

Un  bouchon  métallique ,  vissé  à  la  partie  postérieure  du  cylindre, 
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sert  d'appui  au  ressort  à  boudin  et  livre  passage  à  la  lige  porte- 
aiguille. 

Sur  les  parois  du  cylindre  on  a  pratiqué  :  !<>  deux  fentes  servant 
à  recevoir ,  Tune  la  tête  de  la  gâchette,  l'autre  l'extrémité  de  la  vis- 
arréloir  ;  —  2o  deux  rainures  qui  permettent  de  mettre  le  chien  au 
cran  de  sûreté  ou  à  l'abattu  ;  —  â^  on  cran  dans  lequel  se  place 
la  pièce  d'arrêt  quand  on  arme. 

Chien.  —  Le  chien  est  en  acier  puddlé  fondu  et  sert  à  armer  en 
bandant  le  ressort  à  boudin.  On  agit  sur  le  chien  en  embrassant  la 
poignée  de  l'arme  avec  les  doigts  et  en  faisant  effort  avec  le  pouce 
sur  la  crête  quadrillée  pour  tirer  le  chien  en  arrière. 

La  tige  porte-aiguille  —  en  acier,  autour  de  laquelle  s'enroule  le 
ressort  à  boudin,  est  fixée  au  chien  par  une  goupille  ;  sur  son  extrémité 
entaillée  en  forme  de  T,  se  fixe  le  manchon  qui  reçoit  la  tête  de  l'ai- 
guille; à  l'extrémité  du  coude  du  chien  est  fixée  la  pièce  d'arrêt,  qui 
est  maintenue  par  une  goupille  ;  elle  est  destinée  à  s'engager  dans 
les  rainures  du  cran  de  sûreté  ou  du  départ. 

Dans  le  corps  du  chien  est  fixée  la  noix  qui  porte  un  cran  devant 
lequel  vient  se  placer  la  gâchette,  quant  on  met  l'arme  au  cran  du 
bandé. 

A  la  partie  postérieure  et  au-dessous  du  chien,  on  a  placé  un  galet 
en  acier  qui  a  pour  but  de  faciliter  le  jeu  de  la  culasse  mobile  en 
diminuant  les  frottements  du  chien  sur  le  fond  de  la  boite. 

L'aiguille,  —  en  acier  fondu,  trempé  et  recuit,  d'une  longueur  de 
74""*  et  du  diamètre  de  1""5,  produit,  par  le  choc  de  sa  pointe, 
l'inflammation  du  fulminate  placé  à  la  base  de  la  cartouche. 

Le  manchon,  —  en  acier,  entaillé  à  sa  partie  postérieure  de  manière 
à  s'ajuster  sur  le  T,  porte  à  la  partie  antérieure  un  trou  dans  lequel 
s'engage  la  tige  de  l'aiguille  qtii  se  trouve  ainsi  liée  au  chien. 

Le  ressort  à  boudin  —  est  un  fil  d'acier  de  SS""*  de  longueur, 
enroulé  sur  une  tige  d'un  diamètre  voulu,  chauffé  à  la  couleur  rouge- 
cerise  dans  un  four  à  réverbère,  trempé,  puis  recuit  à  l'huile.  Il  entoure 
le  porte-aiguille  et  s'appuie  par  une  de  ses  extrémités  sur  le  manchon, 
par  l'autre  sur  le  bouchon  qui  se  visse  sur  la  partie  postérieure  du 
cylindre. 

Le  bouchon  —  en  acier,  porte  par  son  embase  sur  la  partie  posté- 
rieure du  cylindre  ;  il  sert  d'appui  au  ressort  et  livre  passage  à  la  tige 
porte-aiguille  ;  il  se  visse  dans  le  cylindre  au  moyen  d'une  clef  ménagée 
à  l'un  des  bouts  de  la  lame  du  tourne-vis,  qui  s'adapte  au  carré  dis- 
posé à  cet  effet. 

Monture.  —  La  monture  est  une  pièce  en  bois  de  noyer  sur  laquelle 
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toutes  les  parties  du  fusil  sont  assemblées  et  disposées  suivant  les 
exigences  du  tir  et  du  maniement  de  l'arme. 

On  distingue  dans  la  monture  :  le  logement  du  canon,  les  encas- 
trements de  la  boile  et  des  pièces  de  la  détente,  la  mortaise  qui  livre 
passage  au  levier  de  détente;  l'encastrement  dans  lequel  vient  s'appuyer 
le  talon  de  recul,  le  logement  de  la  queue  de  culasse  et  le  trou  de  la 
vis  de  culasse,  le  canal  de  la  baguette,  l'embase  de  la  grenadiére,  les 
logements  des  ressorts  d'embouchoir  et  de  grenadiére,  l'encastrement 
de  la  sous-garde  et  celui  du  battant  de  crosse,  enfin  l'encastrement 

de  la  plaque  de  couche. 

(A  suivre.) 


ACTES  OFFICIELS. 

Le  département  militaire  de  la  Confédération  Suisse  a  adressé  aux 
autorités  militaires  des  cantons,  les  circulaires  suivantes  : 

Berne,  le  7  mat  1867. 

Tit.  —  Le  Conseil  fédéral  a  maintenant  fixé  les  ordonnances  pour  la  Iranfor- 
malion  des  fusils  de  grand  et  de  petit  calibre  en  fusils  se  chargeant  par  la  culasse, 
et  nous  avons  Thonneur  de  les  porter  à  votre  connaissance  en  un  certain  nombre 
d'exemplaires. 

Chargé  de  l'exécution  des  décisions  du  Conseil  fédéral,  le  Département  a  pris 
les  mesures  les  plus  complètes  pour  pousser,  avec  la  plus  grande  énergie,  les 
travaux  de  transformation. 

Les  circonstances  actuelles,  qui  font  encore  prévoircomme  possible  une  soudaine 
mise  sur  pied  d'un  grand  nombre  de  troupes,  nous  obligent,  dans  la  transformation 
des  armes,  d'avoir,  avant  tout,  égard  à  cette  éventualité  et  de  prendre  nos  mesures 
de  telle  sorte  qu'alors  môme  que  nous  serions  surpris  au  milieu  de  la  transformation 
par  une  forte  mise  sur  pied  de  troupes,  elle  puisse  malgré  cela  avoir  lieu  en  tout 
ordre  et  tranquillité. 

Pour  que  cela  soit  possible,  il  ne  nous  a  pas  été  permis  de  tenir  compte  d'une 
foule  d'intérêts  auxquels  nous  aurions  eu  si  volontiers  égard  dans  d'autres  circons- 
tances ;  ainsi,  par  exemple,  la  transformation  doit  avoir  lieu  sans  égard  à  la  question 
de  savoir  si  ce  corps-ci  ou  ce  corps-là  aura  a  subir  plus  tard  un  cours  de  répétition. 

Néanmoins  nous  attendons  du  patriotisme  éclairé  des  autorités  militaires  canto- 
nales et  des  administrations  d'arsenaux  qu'elles  exécuteront  en  plein  et  en  totalité 
les  mesures  ordonnées  par  nous  ;  ce  n'est  que  de  celle  manière  que  l'on  pourra 
éviter  lo  désordre  et  les  irrégularités. 

Les  dispositions  générales  à  l'exécution  auxquelles  nous  vous  invitons  par  la 
présente  circulaire  et  jc\ue  nous  nous  réservons  de  compléter  par  des  instructions 
spéciales-sonl  les  suivantes  : 
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1®  Transformation  des  fusils  de  petit  calibre. 

Les  carabines  qui  se  trouvent  entre  les  mains  des  carabiniers  doivent  être  trans- 
formées en  premier  lieu  ;  c'est  pourquoi  les  cantons  doivent  commencer  immé- 
diatement à  retirer  les  carabines  et  cela  par  compagnie,  et  à  les  livrer  aux  fabri* 
cants  que  nous  vous  désignerons. 

Après  les  carabines  viendront  les  fusils  de  chasseurs  et  les  nouveaux  fusils  d'in- 
fanterie. Ceux-ci  seront  retirés  par  bataillon  et  livrés  aux  fabricants  dans  Tordre 
flxé  plus  bas  pour  les  fusils  de  grand  calibre. 

Dès  à  présent  et  jusqu'à  nouvel  ordre  il  est  défendu  aux  cantons  de  délivrer 
des  fusils  de  petit  calibre  aux  compagnies  du  centre  de  Télite  et  aux  bataillons  de 
réserve  en  général,  ces  fusils  ne  devant  plus  être  livrés  qu'aux  deux  compagnies 
de  chasseurs  des  bataillons  de  l'élite,  à  l'exception  de  ceux  des  bataillons  qui  ont 
déjà  reçu  des  fusils  de  petit  calibre. 

De  son  côté,  la  Confédération  fait  déjà  depuis  le  nouvel-an  transformer  en  fusils 
se  chargeant  par  la  culasse  les  nouveaux  fusils  d'infanterie  qui  ii'ont  pas  encore 
été  délivrés  —  dont  d'ailleurs  on  continue  la  fabrication  —  et  par  là  crée  une 
réserve  pour  les  carabiniers  et  les  compagnies  de  chasseurs  dont,  à  l'occasion  d'une 
mise  sur  pied  possible,  les  fusils  se  trouveraient  en  transformation,  réserve  sur 
laquelle  ces  troupes  pourront  en  tout  temps  compter  avec  certitude. 

2®  Transformation  des  fusils  de  grand  calibre. 

Celle-ci  aura  lieu  de  telle  sorte  que  la  troupe  arméo  actuellement  de  fusil  Prélaz- 
Burnand  soit  munie  du  fusil  de  grand  calibre  transformé,  dans  l'ordre  des  bataillons 
indiqués  plus  bas.  Nous  donnons  en  môme  temps  aux  cantons,  qui  ont  à  fournir 
plusieurs  bataillons,  l'instruction  expresse  de  ne  délivrer  le  fusil  de  grand  calibre 
se  chargeant  par  la  culasse  à  aucun  bataillon  indiqué  dans  le  tableau  ci-après 
jusqu'à  ce  que  le  chiffre  de  fusils  de  grand  calibre  à  chargement  par  la  culasse 
nécessaire  pour  remplacer  complètement  les  fusils  Prélaz-Burnand,  aient  été  dé- 
livrés aux  bataillons  qui  les  précèdent.  Ainsi  le  canton  de  Soleure,  par  exemple, 
ne  doit  point  délivrer  de  fusils  transformés  de  grand  calibre  au  bataillon  44,  avant 
que  tous  les  hommes  du  bataillon  72,  armés  actuellement  du  fusil  Prélaz-Burnand, 
ne  soient  pourvus  de  fusil  transformés  de  grand  calibre. 

Suivant  la  qualité  de  l'armement  d'un  canton,  il  se  pourra  que,  par  ce  mode  de 
procéder,  les  derniers  bataillons  dans  Tordre  indiqué  recevront  des  fusils  Prélaz- 
Burnand  plus  mauvais,  impropres  à  la  transformation  ;  mais  ce  seront  ensuite 
justement  ces  bataillons,  qui,  les  premiers,  devront  être  armés  des  nouveaux  fusils' 
de  petit  calibre  dès  qu'il  y  en  aura  une  quantité  suffisante. 

I^es  fusils  de  grand  calibre  doivent  être  livrés  dans  Tordre  et  aux  fabricants 
suivants  : 

à  MM.  Socin  et  Wick,  à  Baie  : 

I.  V«80  Bàle-Ville*  (détachée  n«  I);  27  Bàle-Campagnc ;  «/«SI  Bàle-Cam- 
pagne  ;  !09  Argovie,  R. 

*  Ordre  de  série  pour  Tarmement  du  1/2  bataillon  n»  80  avec  le  petit  calibre; 
Bàle- Ville  transformera  pour  cela  un  nombre  correspondant  de  fusils  Prélas-Bumand. 
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m.  10  Vaud;  45  Vaud;  20  Genève  ;  84  Genève;  12B  Genève,  R. 
II.  80  Vaud;  118  Neuchâtel,  R.  ;  96  Berne,  R. 

VI.  42  Argovie;  88  Berne;  87  Lucerne;  83Argovie;  91  Berne,  R.  ;  94 
Berne,  R. 

IV***  38  Valais;  40  Valais;  83  Valais;  16  Berne;  66  Lucerne;  98  Lu- 
cerne,  R.  ;  99  Fribourg,  R.  ;  V,124  Valais,  R. 

A  Wahl  et  Aemmerj  à  BdU, 
1.  43  Berne  ;  92  Berne,  R. 
lir*.  70  Vaud;  112  Vaud,  R.;  113  Vaud,  R. 
H.  6  Neuchâlel  ;  61  Fribourg. 
Vr***).  37  Berne  ;  30  Berne  ;  38  Argovie. 

IV.  26  Vaud  ;  18  Berne  ;  88  Berne. 

A  MM.  Escher,  Wyss  et  C*,  à  Zurich. 

I.  72  Soleure;  36  Berne;  84  Berne  ;  107  Argovie,  R. 
m.  39  Fribourg  ;  23  Neuchâlel  ;  86  Fribourg. 

VII.  64  Zurich;  48  Zurich  ;  7  Thurgovie;  47  Appenzell  Rh.  Exl.  ;  82  Ap- 
penzell  Rh.  Inl.  ;  101  St-Gall,  R.;  103  St-Gall,  R. 

II.  62  Berne;  67  Berne;  69  Berne;  44  Soleure  ;  89  Berne;  60  Berne;  100 
Soleure,  R. 

V.  17  Argovie;  18  Argovie;  24  Lucerne;  108  Argovie,  R. 

VI.  33  Lucerne;  97  Lucerne,  R. 

VIII.  3  Zurich  ;  8  Zurich  ;  29  Zurich;  73  Glaris;  31  St-Gall;  63  St-Gall; 
88  Zurich,  R. 

IX.  28  Tessin;  74  Untervvald;  V,7»  Uri;  13  Lucerne;  32  Schwyz;  */,  77 
Zoug;  2  Tessin  ;  8  Tessin  ;  12  Tessin  ;  110  Tessin,  R;  109  Tessin,  R.  ;  «/,  116 
Schwyz,  R.  ; 

A  MM,  frères  Sulzer^  à  Winterthur. 

I.  4  Argovie;  41  Argovie. 

VII.  21  SlGall;  28  Sl-Gall;  68  Sl-Gall;  82  Sl-Gall;  108  Thurgovie,  R. 
V.  9  Zurich  ;  14  Thurgovie;  71  Schaflhouse  ;  34  Zurich;  49  Thurgovie  ;  11 

Zurich  ;  88  Zurich,  R.  ;  87  Zurich,  R. 

VIII.  68  Grisons  ;  81  Grisons;  22  Grisons  ;  104  Grisons  R.  ;  102  St-Gall,  R. 
Le  Département  se  réserve  de  prendre  des  dispositions  spéciales  sur  Tarmement 

des  brigades  isolées  et  des  corps  de  soutien  de  Tartillerie.  Le  département  se  ré- 
serve surtout  d'apporter  au  besoin,  suivant  la  marche  de  la  fabrication,  des  modi- 
fications à  la  répartition  ci-dessus. 

Les  fabricants  sont  tenus  d'observer  exactement  l'ordre  de  série  ci-dessus  des 
corps  qui  leur  ont  clé  attribués  et  devront  avertir  chaque  fois  à  temps  les  arsenaux 
cantonaux  de  l'époque  où  les  diverses  livraisons  d'armes  devront  arriver  chez  eux. 

Les  détails  concernant  les  qualités  que  doivent  avoir  les  armes  pour  la  trans- 
formation, ainsi  que  tes  instructions  sur  l'emballage,  sont  portés  à  votre  connais- 
sance par  les  ordonnances  jointes  à  la  présente  et  établies  spécialement  dans  ce  but. 

Agréez,  lit.,  etc.  Le  chef  du  département  militaire  fédéral , 

Welti. 

**  Ordre  de  série  pour  l'armement  du  bataillon  n®  46  (Vaud)  avec  le  petit  calibre. 
***        »  >  »  %  »  1     1  (Berne)  »  » 

»>»»!»  19  (Berne)  •  • 
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NOUVELLES  ET  CHRONIQUE. 

On  lit  dans  le  Nouvelliste  Vaudois  : 

c  La  Suède  aura  cette  année  un  rassemblement  de  troupes  aux  portes  de  Stock- 
holm^ d*une  dizaine  de  mille  hommes,  do;it  2000  de  la  sarde  royale  et  SOOO  de 
rindelta.  Il  durera  du  20  juin  au  6  juillet  et  sera  commandé  par  le  roi  lui-même^ 
connu  comme  écrivain  militaire  et  oflicier  d*un  vrai  mérite.  Le  roi  Charles  XV  vou- 
lant, à  cette  occasion,  reconnaître  Taccueil  fait  en  Suisse  aux  officiers  suédois 
venus  Tan  dernier  et  particulièrement  à  M.  le  colonel  Abelin,  qui  a  laissé  un  si 
bon  souvenir  parmi  les  troupes  du  rassemblement  du  Jorat,  a  désiré  avoir  des 
représentants  de  notre  armée  au  camp  de  Stockholm  comme  ses  hôtes  spéciaux,  et 
nous  apprenons  qu'il  vient  d'en  faire  parvenir  la  c^racieuse  invitation  à  deux  officiers 
vaudois  de  l'état -major  fédéral,  M.  le  colonel  Lecomte  et  M.  le  capitaine  Davall, 
Emile.  Flattés  de  la  faveur  faite  à  notre  canton  dans  la  personne  de  ces  honorables 
officiers,  nous  espérons  qu'ils  seront  pleinement  autorises  à  en  profiter,  i 


France.  Le  camp  de  Ghâlons,  oui  devait  s'ouvrir  du  20  au  30  mai  sous  le  com- 
mandement du  maréchal  Forey,  s  est  ouvert  le  i  1  mai,  sous  le  commandement  du 
général  Ladmirault.  11  comprend,  cette  année,  une  division  de  plus  que  d'habitude. 

Voici^  d'après  le  Moniteur  de  l'armée  du  26  mai,  quelle  en  est  la  composition  : 

Commandant  en  chef,  —  M.  de  Ladmirault,  général  de  division. 

Chef  d'état-major  général,  —  M.  Desaint  de  Mathille,  général  de  brigade. 

Commandant  de  l'artillerie,  —  M.  Labastie^  général  de  brigade. 

Commandant  du  génie,  —  M.  Weynand,  chef  de  bataillon. 

Intendant  militaire,  —  M.  Uhrich,  intendant. 

Commandant  de  la  force  publique,  —  M.  Mainberger,  capitaine  de  gendarmerie. 

ireDWISION  D'INFANTERIE. 

Commandant  la  division^  —  M.  de  TAbadie  d'Aydrein,  général  de  division. 

Chef  d'état-maior,  —  M.  du  Fresnel,  colonel. 

Commandant  1  artillerie,  —  M.  Heurtevent-Prémer^  chef  d'escadron. 

Ire  brigade. 
Commandant  la  brigade,  —  M.  le  général  de  brigade  de  Laveancoupet. 
i4«  bataillon  de  chasseurs  à  pied. 
57«  régiment  d'infanterie. 
60e  régiment  d'infanterie. 

2e  brigade. 
Commandant  la  brigade,  —  M.  le  général  de  brigade  Jolivet. 
63e  régiment  cTinfanterie. 
73e  régiment  d'infanterie. 
8e  batterie  du  8e  régiment  d'artillerie -monté. 
9e  batterie  du  8e  régiment  d'artillerie— monté. 
7e  compagnie  de  sapeurs  du  ier  régiment  du  génie. 

2e  DIVISION    d'infanterie. 

Commandant  la  division,  —  M.  Bataille,  général  de  division. 
Chef  d'état-major,  —  M.  de  Belffarric,  lieutenant^oolonel. 
Commandant  1  artillerie,  —  M.  Delange,  chef  d'escadron. 

Iw  bngade. 
Commandant  la  brigade,  —  M.  le  général  de  brigade  Raoult. 
6e  bataillon  de  chasseurs  à  pied. 
i9e  régiment  d'infanterie. 
35e  régiment  d'infanterie. 

2e  brigade. 
Commandant  la  brigade,  —  M.  le  général  de  brigade  baron  Aymard. 
39e  régiment  d  infanterie. 
54e  régiment  d'infanterie. 
7e  batterie  du  He  régiment  d'artillerie— monté. 
8e  batterie  du  i  le  régiment  d'artillerie— monté. 
13e  compagnie  de  sapeurs  du  2e  régiment  du  génie. 

3e  DIVISION  d'infanterie. 

Commandant  la  division,  —  M.  Blanehard,  général  de  division. 
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Chef  d'étaUmaior,  —  M.  Wenger,  lieutenant-colonel. 
Commandant  1  artillerie,  —  M.  Delatte,  chef  d'escadron. 

l'e  brigade. 
Commandant  la  brigade.  —  M.  le  général  de  brigade  Pouget. 
i5*  bataillon  de  chasseurs  à  pied. 
85«  régiment  d'infanterie. 
90e  régiment  d'infanterie. 

2®  brigade. 
Commandant  la  brigade,  ~  M.  le  génénd  de  brigade  Fauvard-Bastoul. 
91e  régiment  ainfanterie. 
98«  régiment  d'infanterie. 
7«  batterie  du  15e  régiment  d'artillerie— monté. 
8e  batterie  du  15e  régiment  d'artillerie— monté, 
lie  compagnie  de  sapeurs  du  3e  régiment  du  génie. 

4e  DIVISION  d'infanterie. 

Commandant  la  division,  —  M.  Douay,  général  de  division. 
'     Chef  d'état-m^or,  ~  M.  Davenet,  lieutenant-colonel. 
Commandant  l'artillerie,  —  M.  Guilleroin^  chef  d'escadron. 

Ire  brigade. 
Commandant  la  brigade,  —  M.  le  général  de  brigade  Ginchant. 
5e  bataillon  de  chasseurs  à  pied. 
i5e  régiment  d'infanterie. 
40e  régiment  d'infanterie. 

2e  brigade. 
Commandant  la  brieade,  —  M.  le  général  de  brigade  de  Potier. 
42e  régiment  d  infanterie. 
87e  régiment  d'infanterie, 
ire  batterie  du  14e  réj^iment  d'artillerie—monté. 
2o  batterie  du  14e  régiment  d'artillerie— monté. 
14e  compagnie  de  sapeura  du  3e  r^ireent  du  génie. 

DIVISION  DE  CAVALERIE. 

Commandant  la  division^  —  M.  de  Mirandol^  général  de  division. 
Chef  d'état-major,  —  Qappier,  lieutenant-colonel. 

ire  brigade. 
Commandant  la  brigade,  —  M.  le  général  de  brigade  Lichtlin. 

2e  régiment  de  hussards. 

7e  régiment  de  hussards. 

2e  brigade. 
Commandant  la  brigade,  —  M.  le  général  de  brigade  du  Preuil. 

2e  régiment  de  lanciers. 

3e  régiment  de  lanciers. 

3e  batterie  du  19e  régiment  d'artillerie  —  à  cheval. 

RÉSERVES  ET  PARCS. 

Commandant  la  réserve  d'artillerie,  —  M.  Gagneur,  colonel. 

5e  batterie  du  9e  régiment  d'artillerie—  monté. 

6e  batterie  du  9e  régiment  d'artillerie— monté. 

Ire  batterie  du  13e  régiment  d'artillerie— monté. 

8e  batterie  du  13e  ré^ment  d'artillerie— monté. 

6e  compagnie  d'ouvners  d'artillerie  (détachement). 
Détachement  de  sapeurs  conducteurs  du  3e  régiment  du  génie. 

4«  escadron  au  train  des  équipages  militaires  (3e  et  5e  compagnies). 

5e  escadron  du  train  des  équipages  militaires  (6e  compagnie). 
Détachement  d'infirmiers  et  d'ouvriers  d'administration. 

FORCE  PUBLIQUE. 

Détachement  de  gendarmerie. 

La  2n)e  division  seulement  est  dans  les  baraques;  toutes  les  autres  troupes  sont 
sous  la  tente  ;  tous  les  chevaux  de  cavalerie  et  d'artillerie  sont  au  piquet.  Dans 
chaque  régiment  se  trouvent  150  fusils  Chassepot  pour  l'exercice;  mais  on  croit  que 
sous  peu  tous  les  hommes  d'infanterie  recevront  cette  nouvelle  arme. 
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MISE  AU  CONCOURS  DE  MODÈLES  DE  DIASTMÈTRES. 

Le  Départemenl  mililaire  fédéral  a  l'inlemion  d*introduire  de  nouveaux  diasti- 
tnèircs  pour  rarlillerie  (arlillcrie  de  campagne  et  de  position)  et  pour  l'infanterie. 

Ces  diaslimèlres  doivent  être  d'une  construction  simple  et  solide  et  d'un  manie- 
ment et  transport  faciles.  L'appréciation  des  distances  doit  pouvoir  être  faite  avec 
sûreté  et  rapidité.  Les  diastimètres  doivent  surtout  répondre  aux  exigences  en 
usage  chez  les  troupes  en  campagne. 

La  distance  doit  pouvoir  être  déterminée  avec  exactitude  à  3000  métrés  au 
moins  ou  à  1000  mètres  au  moins,  si  le  diaslimètre  est  exclusivement  destiné  à 
Tinfanlerie.  Il  sera  toléré  une  déviation  de  0,5  7o  ^^  P'^s  de  la  véritable  distance; 
enfin  la  distance  doit  pouvoir  être  obtenue  d'une  manière  certaine  sans  qu'il  soit 
besoin  d'en  avoir  une  grande  habitude. 

Les  fabricants  et  inventeurs  de  diastimètres,  dans  le  cas  de  présenter  des  instru- 
ments répondant  à  ces  exigences,  sont  invités  à  envoyer  leurs  modèles  au  Dépar- 
ment  militaire  fédéral  tant  pour  diastimètres  à  Tusnge  de  Tartillerie  et  de  rin- 
fanterie  que  pour  diastimètres  ne  servant  que  pour  Tune  de  ces  deux  armes, 
(toutefois  en  ce  qui  concerne  rartilleric,  sans  distinction  entre  Tartillerie  de  cam- 
pagne et  celle  de  position). 

Les  modèles  envoyés  seront  examinés  au  point  de  vue  de  leur  valeur  théorique 
et  pratique  par  une  commission,  nommée  spécialement  à  cet  effet,  qui  présentera 
un  préavis  à  ce  sujet. 

Le  Conseil  fédéral  a  décidé  d'affecter  une  somme  de  1000  à  2000  fr.  à  des 
primes  pour  les  modèles  qui  seront  jugés  convenables  à  être  introduits  dans  l'armée 
fédérale. 

Pour  le  cas  où  l'on  adopterait  pour  modèle  à  introduire  une  combinaison  de 
plusieurs  modèles  présentés,  les  modèles  dont  il  aura  été  fait  usage  obtiendront 
des  primes  proportionnelles  ;  il  reste  aussi  réservé  de  pouvoir  réduire  la  prime 
accordée  à  un  modèle  qui  ne  serait  jugé  convenable  à  être  introduit  qu'avec  de 
notables  modifications. 

Le  délai  pour  l'envoi  des  modèles  de  diastimètres  au  Département  militaire 
fédéral  est  fixé  à  fin  septembre  1867.  Les  modèles  envoyés  après  ce  terme  perdent 
tout  droit  aux  primes,  alors  même  qu'ils  seraient  admis  à  l'examen. 

Il  ne  sera  tenu  compte  que  des  envois  d'échantillons  réels  de  diastimètres  avec 
lesquels  il  pourra  être  fait  des  essais  pratiques.  Chaque  échantillon  doit  être  accom- 
pagné d'une  description  détaillée  et  d'une  instruction  sur  la  manière  de  s'en  servir, 
ainsi  que  de  Tindication  du  prix  auquel  de  pareils  diastimètres  pourront  être  livrés. 

Berne,  le  18  mai  1867. 

Le  Département  militaire  fédéral. 
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11  fient  de  paraître  chez  TANERA,  éditeur  à  Paris,  et  chez  les  principaoi  libraires  de  la  Suisse, 
ainsi  qu'à  l'iuprinerie  PACHE,  Cité-derrière,  à  Laosanne: 

GUERRE  DE  LA  SÉCESSION 

ESQUISSE  DES  ÉVÉNEMENTS  MILITAIRES  ET  POLITIQUES  DES  ÉTATS-UNIS, 

DE  1860  à  1865 

PAR 

FERDINAND  LECOHTE 

colonel  fédéral  suisse. 

2«  volume,  avec  trois  croquis.  —  Prix  :  5  fr. 
Le  troisième  et  dernier  volume  paraîtra  prochainement. 

LAUSANNE.  —  IMPRIMERIE  PACHE,  CITÉ-DERRIÈRE,  3. 


REVUE  MILITAIRE 

SUISSE 

dirigée  par 

F.  Lecomte,  colonel  fédéral  ;  E.  Ruchonnet,  major  fédéral  d*artillerie  ; 
E.  CuÊNOD ,  capitaine  fédéral  du  génie. 


r  12.      LaDsanne,  le  15  Join  1867.   IIP  Année. 

SOMMAIRE.  —  Résumé  de  principes  militaires,  par  C— Instnction 
provisoire  sur  le  fusil  Chassepot.  (Suite.)  —  Riblibgraphie,  (Notice 
historique  sur  le  général  Cler,  par  J.  Guenard.  Souvenirs  de  la  guerre  de  Cri" 
mée,  parCh.  Fay.  —  Actes  officiels.  —  Nouvelles  et  chronique. 

SUPPLÉMENT.  —  REVUE  DES  ARMES  SPÉCIALES.  -  Message  con- 
cernant l'introduction  de  canons  rayés  de  gros  calibre.  —  Effets 
des  projectiles  des  canons  rayés  sur  divers  matériaux  de  forti- 
fication. —  Règlement  sur  les  promotions  au  grade  d*o(flcier 
de  carabiniers. 


RÉSUMÉ  DE  PRINCIPES  MILITAIRES 

par 

C 

MAXIMES  GÉNÉRALES. 

Forme  une  armée  petite  mais  bonne,  plutôt  qu'une  grande  armée, 
dont  le  cadre  serait  trop  mêlé  de  soldats  inexpérimentés. 

Une  bonne  disposition  d'esprit  dans  le  corps  d'armée  est  le  présage 
de  la  victoire.  Une  nourriture  saine,  des  vêtements  convenables  y 
contribuent. 

Il  faut  que  la  position  des  troupes  soit  telle  qu'elles  se  sentent  libres 
et  dégagées  dans  leurs  mouvements.  Toute  gêne  tue  le  contentement. 

•  • 
Xa  combinaison  est  indispensable,  autant  que  l'accumulation  est 
nuisible  ;  la  première  donne  de  la  force,  la  seconde  produit  de  la 
confusion. 
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Au  commencement  d'une  campagne  ne  fais  pas  de  manœuvres  qui 
te  forcent  ensuite  à  reculer  sans  combat. 

Avec  un  corps  insuffisamment  exercé,  évite  la  bataille  ;  tâche 
d'exercer  tes  forces  dans  de  pelils  engagements,  mais  dans  ceux-ci 
prends  l'offensive. 

Plus  l'armée  manque  de  force,  plus  elle  a  besoin  d'agilité  et  plus 
il  lui  faut  se  tenir  sur  l'offensive. 

On  suppose  rarement  que  des  ennemis  qui  attaquent  sont  peu  nom- 
breux ;  en  tout  cas,  on  doit  les  croire  bien  soutenus. 

Ne  t'imagine  jamais  que  l'ennemi  puisse  mal  manœuvrer  ou  manquer 
de  courage.  La  présomption  engendre  la  défaite. 

Cependant,  cherche  à  prendre  l'offensive,  quand  cela  se  peut  ;  c'est 
déjà  être  victorieux  à  demi.  Si,  le  jour  où  le  combat  doit  avoir  lieu, 

le  chef  se  sent  irrésolu,  qu'il  attaque  le  premier  ! 

* 

Réunis  tes  forces,  mais  ne  les  accumule  pas.  Les  attaques  sur  les 
flancs  valent  moins  alors. 

Ne  crains  pas  un  ennemi  de  même  force  que  toi,  bien  que  ses  ailes 
dépassent  les  tiennes.  Des  bras  étendus  laissent  la  poitrine  a  découvert. 

* 

Ne  te  bats  jamais  sur  une  seule  ligne.  Ce  serait  le  joueur  qui  hasarde 

tout  sur  une  carte. 

* 

•   • 
Evite  de  placer  la  réserve  immédiatement  derrière  les  divisions  qui 
se  trouvent  sous  le  feu  ;  chaque  balle  qui  passe  au-dessus  des  premières 
lignes  risque  de  l'atteindre.  Un  corps  dans  l'inaction,  mais  pourtant 

exposé  au  feu  de  l'ennemi,  se  décourage  facilement. 

* 

Ne  fatigue  pas  la  troupe  avant  le  combat. 

Cherche  à  animer  et  à  exalter  les  soldats  en  les  menant  à  l'attaque  ; 
l'enthousiasme  accroît  le  courage. 


—    259    — 

m       « 

Ne  te  fie  pas  à  l'effet  exclusif  du  feu  pour  sortir  viclorieux  du  combat. 
Commence  celui-ci  par  le  feu  ;  mais  ce  n'est  que  de  prés  et  à  l'arme 
blanche  que  peuvent  se  recueillir  les  véritables  fruits  de  la  victoire. 

»    * 
Fais  manœuvrer  le  moins  possible  ta  troupe  contre  la  troupe  ennemie 
qui  avance  ;  que  celui  qui  revient  du  combat  cède  toujours  la  place  à 
celui  qui  s'y  jette. 

Rends  attaque  pour  attaque,  sans  quoi  les  choses  tourneront  à  ton 
désavantage. 

Lorsque  l'attaque  a  lieu ,  sois  prompt  et  décidé  dans  tes  mouve- 
ments. 

Quand  on  va  à  l'attaque,  il  faut  conserver  de  la  modération.  La 
précipitation  est  souvent  suivie  d'une  panique. 

Ne  renonce  pas  au  combat  tant  que  les  grandes  divisions  de  l'armée 
n*onl  pas  encore  été  employées.  Dans  une  balance  en  équilibre  la 

moindre  quote-part  décide  du  surpoids. 

•       * 

Après  une  longue  paix,  nul  sacrifice  qui  pourrait  faire  vaincre  dans 
la  première  bataille,  ne  saurait  être  trop  grand. 

Même  en  supposant  que  les  troupes  soient  fatiguées  après  le  combat, 
poursuis  autant  que  possible,  lorsque  la  victoire  a  couronné  leurs 
efforts.  Si  tu  reprends  haleine,  ton  ennemi  fera  de  même. 

N'entreprends  jamais  d'attaques  avec  beaucoup  d'hommes  :  un 
nombre  réduit  mais  choisi  vaut  mieux;  un  grand  nombre  se  meut 
lentement  et  garde  moins  le  silence. 

Tiens  un  corps  en  réserve  pour  renforcer  une  embuscade  dans  sa 
réussite  ;  mais  que  ce  corps  soit  tenu  dans  la  conviction  qu'on  a  besoin 
de  lui. 

«   « 
Les  contrées  boisées  retardent  souvent  l'ennemi  ;  des  lisières  de 
bois,  défendues  avec  acharnement,  lui  font  généralement  croire  qu'une 
grande  force  s'y  trouve  cachée. 

«   « 
Pour  la  défense  de  villages,  d'abattis  d'arbres,  etc.,  il  vaut  souvent 
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mieux  ne  pas  occuper ^  avec  la  force  principale,  le  poinl  qu'on  doit 
défendre. 

«   « 
Dans  cette  situation,  emploie  une  partie  considérable  de  tes  forces 
sur  les  flancs  de  la  position  occupée,  pour  aller  à  la  rencontre  de  ceux 
qui  cernent,  ou  pour  attaquer  le  flanc  de  ceux  qui  attaquent. 

•  « 

De  cette  manière,  la  position  principale  une  fois  occupée,  ne  sera 
guère  abandonnée,  puisque  ce  sont  ces  troupes,  placées  sur  les  flancs, 
qui  seules  devront  poursuivre. 

«   « 

Sois  généreux  envers  les  prisonniers  :  un  adversaire  vaincu  n'est 
plus  un  ennemi. 

Donne  au  soldat  la  part  de  butin  qui  lui  est  due.  Ce  sont  les  doigts 
qui  font  le  poing  fermé. 

•  • 

Il  est  rare  que  la  précipitation,  même  en  campagne,  soit  si  grande 
que  la  troupe  n'ait  pas  le  temps  de  s'acquitter  de  ses  devoirs  envers 
Dieu. 

«  «    « 
Tu  as  beau  préparer  la  victoire,  c'est  Lui  seul  qui  la  donne. 

(A  suivre.) 


INSTRUCTION   PROVISOIRE   SUR  LE  FUSIL  FRANÇAIS  MODÈLE 
1866  SE  CHARGEANT  PAR  LA  CULASSE  (CHASSEPOT), 

(SuiU.) 

Garnitures.  —  Les  garnitures  sont  des  pièces  en  fer  qui  servent 
à  relier  ensemble  les  différentes  parties  de  l'arme;  ce  sont: 

Vembouchoir,  qui  fixe  le  canon  sur  le  bois  à  l'extrémité  de  la 
monture,  sert  à  maintenir  la  baguette  dans  son  canal. 

La  grenadière,  qui  sert  à  maintenir  le  canon  sur  le  bois  vers  le 
milieu,  et  qui  porte  l'un  des  battants  auxquels  s'attache  la  bretelle. 

Les  ressorts  d'embouchoir  et  de  grenadière ,  qui  maintiennent  ces 
deux  pièces  sur  le  fût. 

La  sous-garde,  qui  se  compose:  1<>  de  la  pièce  de  détente  dans  la- 
quelle on  remarque:  la  bouteroUe  taraudée  qui  sert  d'écrou  à  la  vis 
de  culasse ,  —  la  fente  qui  livre  passage  au  levier  de  la  détente  ;  — 
2o  du  pontet  destiné  à  garantir  la  détente  des  chocs  accidentels.  On 


—    261    — 

y  distingue  la  feuille  antérieure ,  le  corps  et  la  feuille  postérieure  ; 
deux  trous  livrent  passage  aux  deux  vis  à  bois  qui  fixent  cette  pièce 
sur  la  monture.  L'une  de  ces  deux  vis  à  bois  est  marquée  à  la  tête 
d'un  coup  de  pointeau  correspondant  à  une  marque  semblable  sur  le 
pontet  pour  guider  le  soldat  dans  la  mise  en  place  de  cette  pièce. 

Le  battant  de  crosse  et  ses  deux  vis  à  bois ,  qui  sert  de  point  d'at- 
tache à  l'un  des  bouts  de  la  bretelle. 

La  plaque  de  couche,  qui  sert  à  préserver  de  tout  choc  l'extré- 
mité de  la  crosse  ;  elle  est  maintenue  sur  la  monture  par  deux  vis 
à  bois. 

Baguette.  —  La  baguette,  en  acier  trempé  et  recuit,  sert,  au  moyen 
du  lavoir  qui  se  visse  à  la  partie  filetée ,  à  nettoyer  l'âme  ;  elle  sert 
aussi  à  repousser  la  cartouche  dans  la  boite  lorsqu'on  veut  décharger 
l'arme.  On  y  remarque  la  tige,  le  bout  fileté,  l'épaulement  qui  sert 
à  la  maintenir  contre  l'embouchoir,  et  la  tête. 

Sabre-baïonnette.  —  La  lame ,  en  acier  fondu ,  est  à  double  cour- 
bure en  forme  de  yatagan. 

La  monture  en  laiton  avec  croisière  en  fer  sert  à  manier  l'arme,  à 
la  fixer  au  bout  du  canon  et  à  faciliter  la  formation  des  faisceaux. 

Le  fourreau  est  en  tôle  d'acier. 

Hausse. 

La  hausse  est  à  charnière  et  à  gradins  ;  elle  peut  se  rabattre  en 
avant  et  en  arrière  ;  rabattue  en  avant,  elle  sert  à  disposer  le  curseur 
pour  le  tir  aux  distances  au-delà  de  500  mètres  ;  rabattue  en  arrière, 
dans  sa  position  normale,  le  curseur  repose  sur  les  gradins  dont  les 
élévations  permettent  d'obtenir  les  lignes  de  mire  jusqu'à  400  mètres; 
les  gradins  protègent  la  planche  contre  tout  choc  accidentel. 

La  planche  et  le  curseur  sont  noircis  dans  la  but  de  rendre  le 
pointage  plus  facile. 

Règles  de  tir. 

Première  ligne  de  mire  fixe  à  200  mètres  ;  bonne  de  0  à  300  mètres; 
la  planche  couchée  sur  son  pied  et  le  curseur  abaissé  autant  que 
possible. 

Deuxième  ligne  de  mire  fixe  à  300  mètres  ;  bonne  de  300  à  350 
mètres;  le  curseur  repose  sur  le  premier  gradin  marqué  3. 

Troisième  ligne  de  mire  fixe  à  350  mètres;  bonne  de  350  à  400 
mètres;  le  curseur  repose  sur  le  gradin  marqué  350  (entre  300  et 
400). 

Quatrième  ligne  de  mire  fixe  à  400  mètres  ;  bonne  de  400  à  500 
mètres;  le  curseur  repose  sur  le  dernier  gradin. 
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A  partir  de  500  mètres,  on  lève  la  planche  et  Ton  fait  mouvoir  le 
curseur  selon  la  distance  à  laquelle  on  veut  tirer. 

Nomenclature  du  fusil  et  du  sabre-baïonnette. 

Canon.  —  L'âme  du  diamètre  de  H"»"",  à  A  rayures  en  hélice, 
inclinées  de  droite  à  gauche,  de  profondeur  uniforme  de  0""3.  — 
La  chambre  lisse,  destinée  à  recevoir  la  cartouche,  du  diamètre  de 
i4iiim5  —  le  tonnerre,  —  le  bouton  fileté,  —  le  grand  tenon,  com- 
prenant la  directrice,  le  bouton  et  son  embase,  —  le  guidon,  —  le 
petit  tenon. 

Hansse.  —  Le  pied  brasé  sur  le  canon  —  les  gradins  pour  le  tir 
à  200,  300,  350  et  400  mètres,  —  le  ressort,  —  la  vis  du  ressort,— 
la  planche  graduée  assemblée  par  charnière,  maintenue  par  une  gou- 
pille, —  le  curseur,  —  la  vis-arrctoir  ;  le  cran  de  mire  qui  sert  au 
pointage  jusqu'à  400  mètres. 

Boite  de  culasse  dans  laquelle  glisse  la  culasse  mobile,  —  l'écrou 
dans  lequel  se  visse  le  canon,  —  la  fente  supérieure,  —  l'échancrure 
qui  permet  de  placer  la  cartouche  dans  le  canon,  —  le  trou  rectan- 
gulaire pour  la  gâchette,  —  le  trou  taraudé  pour  la  vis-arrôtoir,  — 
le  trou  taraudé  de  la  vis  du  ressort  de  gâchette,  —  la  queue  de  cu- 
lasse, —  le  trou  non  taraude  de  la  vis  de  culasse,  —  le  talon  de 
recul. 

Ressort  de  gâchette,  —  Le  talon,  —  la  branche,  —  la  tète  com- 
prenant la  tète  de  gâchette  et  les  ailettes,  —  la  vis  du  ressort  de 
gâchette. 

Détente.  —  Le  corps,  —  le  trou,  —  la  queue,  —  la  goupille. 

Culasse  mobile.  —  V  La  tête  mobile  dans  laquelle  on  distingue:  le 
dard,  —  le  recouvrement,  —  la  tige,  —  le  collet,  —  la  nervure,  — 
le  trou  qui  livre  passage  à  l'aiguille,  la  rondelle  en  caoutchouc; 

2o  Le  cylindre  mobile,  la  tranche  antérieure,  —  la  gorge  circulaire 
en  avant  du  renfort,  —  le  renfort,  —  le  trou  taraudé  de  la  vis- 
arrêtoir,  —  le  levier,  —  la  fente  inférieure  dans  laquelle  glisse  la 
tête  de  gâchette,  —  la  fente  latérale  qui  reçoit  l'extrémité  de  la  vis- 
arrêtoir,  —  les  rainures  qui  permettent  de  mettre  le  chien  au  cran 
de  l'arme,  de  sûreté  et  de  l'abattu,  —  le  logement  de  la  tête  mobile, 
—  le  logement  du  porte-aiguille,  —  le  taraudage  dans  lequel  se  visse 
le  bouchon  ; 

3û  Le  bouchon  dans  lequel  on  remarque  la  partie  filetée,  —  l'em- 
base, —  le  carré  qui  donne  prise  à  la  clef,  —  le  trou  qui  livre  pas- 
sage au  porte-aiguille  ; 

4**  Le  chien,  —  le  corps,  —  la  crête  quadrillée,  —  le  coude,  — 


—    263    — 

le  Irou  central  qui  reçoit  rexlrémité  du  porle-aiguille ,  —  le  loge- 
ment de  la  noix,  —  la  noix  —  et  son  cran,  —  le  logement  du  galet, 

—  le  galel,  —  la  fente  pour  la  vis-arrêtoir,  les  goupilles  et  leurs 
trous,  —  la  mortaise  pour  la  pièce  d'arrêt,  —  la  pièce  d'arrêt  ; 

50  Le  porle-aiguille  dans  lequel  on  remarque  Tembase,  —  la  tige, 

—  le  T,  —  le  ressort  à  boudin,  —  le  manchon  de  Taiguille,  —  le 
logement  du  T,  —  le  trou  pour  Taiguille,  la  fraisure  pour  la  tête  de 
Taiguille; 

Co  Vaiguille  composée  de  la  tête,  —  la  tige,  —  la  pointe. 

Moulure,  —  1°  Le  fûl,  —  le  logement  du  canon,  —  le  logement 
de  la  boîte,  —  Tencaslrement  des  pic«es  de  gâchette,  —  la  fente 
pour  la  détente,  —  l'encastrement  du  talon  de  recul  et  de  la  queue 
de  culasse,  —  le  Irou  de  la  vis  de  culasse,  —  le  canal  de  la  baguette, 
l'embase  de  la  grenadiére,  —  les  encastrements  des  ressorts  d'em- 
bouchoir  et  de  grenadiére,  —  l'encastrement  de  la  sous-garde; 

2°  La  poignée;  —  3«  le  busc\  —  ¥  la  crosse  dans  laquelle  on 
distingue  l'encastrement  du  battant  de  crosse  et  celui  de  la  plaque 
de  couche,  —  les  trous  de  deux  vis  à  bois  du  baltapt  de  crosse  et  de 
deux  vis  à  bois  de  la  plaque  de  couche. 

Garnilures.  —  V  Vembouchoir  dans  lequel  on  dislingue  l'enton- 
noir, —  les  coulisses,  —  le  Irou  pour  le  pivot  du  ressort; 

2»  La  sous-garde  qui  se  compose:  i**  de  la  pièce  de  délente  et  sa 
bouterolle  ;  — -  2»  du  pontet,  —  la  feuille  antérieure,  —  le  corps,  — 
la  feuille  postérieure,  —  les  trous  des  deux  vis  à  bois  de  sous-garde  ; 

S""  La  grenadiére  dans  laquelle  on  remarque:  les  coulisses,  —  le 
battant,  —  son  anneau  et  ses  rosettes,  —  le  pivot  du  battant; 

A^  Le  ballanl  de  crosse,  dans  lequel  on  distingue  l'embase  mainte* 
nue  par  deux  vis  à  bois,  —  la  rosette,  —  le  rivet  et  l'anneau  ; 

50  La  plaque  de  couche,  qui  se  compose:  du  devant,  percé  d'un 
trou  pour  une  vis  à  bois,  —  du  dessous,  percé  d'un  trou  pour  la 
deuxième  vis; 

6°  Les  vis,  qui  sont:  la  vis  de  culasse,  —  la  vis  arrêtoir  du  mou- 
vement de  la  culasse,  —  la  vis  carrée  du  ressort  de  gâchette,  —  la 
vis-arretoir  de  la  tête  mobile,  —  les  deux  vis  à  bois  du  battant  de 
crosse,  —  les  deux  vis  à  bois  de  la  plaque  de  couche. 

Baguellc.  —  La  tige,  —  le  bout  fileté,  —  l'épaulement,  —  la  tête. 

Sabre-baïomielle.  —  1»  La  lame,  dans  laquelle  on  distingue:  le 
dos,  —  les  pans  creux,  —  le  tranchant,  —  le  biseau,  —  la  pointe,  — 
le  talon,  —  la  soie  rivée  en  goutte  de  suif; 

2o  La  poignée  en  laiton  ;  on  y  remarque  :  les  cordons,  —  le  pom- 
meau, —  la  rainure  pour  le  tenon,  la  rainure  pour  la  directrice,  — 
le  poussoir,  —  le  ressort  ; 
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3o  La  croisière^  qui  comprend  :  la  douille ,  —  les  roselles ,  —  la 
vis,  —  le  quillon  recourbe  du  côlé  de  la  lame  pour  la  formation  des 
faisceaux. 

Accessoires. 

Une  trousse  en  cuir,  comprenant: 

Les  pièces  de  rechange.  —  Une  lame  de  tourne-vis  à  clef,  —  son 
manche  en  bois,  —  la  grande  curette,  —  la  petite  curette,  —  le  la- 
voir, —  l'huilier. 

(Les  accessoires  ne  sont  pas  encore  approuvée  déGnitivement  par 
le  Ministre.) 

Pièces  de  rechange. 

Une  tête  mobile,  un  ressort  à  boudin,  une  rondelle  en  caoutchouc, 
deux  aiguilles,  par  homme. 

Manœuvre  du  mécanisme. 

Ouvrir  le  tonnerre.  —  Armer  en  tirant  le  chien  en  arrière  jusqu'à 
ce  que  la  noix  soit  derrière  la  gâchette  (dans  ce  mouvement  l'arme 
appelle)  ;  saisir  le  levier  avec  la  main  droite ,  la  paume  de  la  main 
bien  en  dessus  et  le  ramener  contre  le  bord  gauche  de  la  fente ,  en 
faisant  tourner  le  cylindre  de  droite  à  gauche;  retirer  la  culasse  mo- 
bile en  arrière. 

Fei^mer  le  tonnerre.  —  Pousser  la  culasse  mobile  à  fond,  en  tenant 
le  levier  dans  la  main  droite,  les  doigts  fermés;  rabattre  le  levier 
jusqu'au  bord  inférieur  de  l'écbancrure.  Dans  cette  position,  le  chien 
est  au  cran  du  bandé. 

Charger  l'arme.  —  Ouvrir  le  tonnerre,  comme  il  est  indiqué  ci- 
dessus;  introduire  la  cartouche  dans  le  canon,  la  balle  en  avant; 
fermer  le  tonnerre.  Dans  cette  position,  on  est  prêt  à  faire  feu. 

Position  au  cran  de  sûreté.  —  Si  l'on  veut  garder  l'arme  chargée 
sans  faire  feu,  il  faut  mettre  le  chien  au  cran  de  sûreté,  ce  qui  se 
fait  en  tournant  le  cylindre  de  droite  à  gauche  jusqu'à  ce  que  la  plus 
petite  rainure  soit  vis-à-vis  de  la  pièce  d'arrêt.  Faire  ensuite  descen- 
dre le  chien  au  fond  de  cette  fente  par  l'action  du  pouce  sur  la  crête 
quadrillée  et  du  premier  doigt  sur  la  détente  et  en  soutenant  le  chien 
avec  le  pouce. 

Pour  passer  de  la  position  du  cran  de  sûreté  au  cran  du  bandé,  on 
arme  le  chien  et  on  rabat  le  levier  au  fond  de  l'écbancrure. 

Position  que  doif  occuper  la  culasse  mobile. 

L'arme  doit  toujours  être  au  cran  de  sûreté  quand  elle  est  chargée 
et  qu'on  ne  veut  pas  tirer  immédiatement.  Dans  les  exercices,  mar- 
ches militaires,  gardes  et  dans  tous  les  services,  le  chien  doit  être 
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au  cran  de  sûreté.  Au  râtelier  d'armes,  dans  les  chambres,  le  chien 
doit  être  à  l'abattu. 

DÉMONTAGE  ET  REMONTAGE  DE  L'ARME. 
Ordre  suivant  lequel  on  doit  démonter  l'arme  pour  la  nettoyer. 

1o  Le  sabre-baïonnette; 

2o  La  bretelle  ; 

30  La  baguette  ; 

4»  La  vis-arrêloîr  du  mouvement  de  la  culasse,  qui  ne  doit  être 
desserrée  que  de  trois  filets  ; 

50  La  culasse  mobile  (en  pressant  sur  la  détente);  la  culasse  doit 
être  retirée  avec  précaution ,  et  la  gâchette  doit  être  suffisamment 
abaissée  pour  ne  pas  être  rencontrée  par  la  tête  mobile  et  la  ron- 
delle, ce  qui  occasionne  des  dégradations  à  ces  pièces  ; 

6®  La  vis  de  culasse  ; 

?•  L'embouchoir; 

8*  La  grenadière; 

9*  Le  (;^non  ; 

10**  La  vis  du  ressort  de  gâchette  ; 

11®  Le  ressort  de  gâchette  et  la  détente. 

(Le  ressort  de  gâchette  et  la  détente  ne  doivent  jamais  être  sé- 
parés.) 

Les  pièces  non  indiquées  dans  la  nomenclature  ci-dessus  ne  doivent 
pas  être  démontées. 

Ordre  suivant  lequel  on  doit  démonter  la  culasse  mobile, 

I0  Mettre  le  chien  à  l'abattu; 

2o  Dévisser  le  bouchon  avec  la  clef  de  la  lame  du  tourne-vis,  en 
tenant  le  levier  dans  la  main  gauche,  et  retirer  le  chien  du  cylindre  ; 

3®  Saisir  le  ressort  à  boudin  près  du  manchon  avec  le  pouce  et  le 
premier  doigt  de  la  main  gauche  ;  appuyer  la  tête  du  chien  contre  la 
poitrine;  faire  effort  pour  ramener  légèrement  le  ressort  en  arrière, 
enlever  avec  la  main  droite  l'aiguille  et  son  manchon  ; 

40  Séparer  l'aiguille  et  le  manchon  ; 

50  Le  ressort  à  boudin  ; 

60  Le  bouchon  ; 

70  Desserrer  la  vis-arrêtoir  de  la  tête  mobile  sans  la  sortir  de  son 
trou  ; 

8""  La  tète  mobile  et  la  rondelle  en  caoutchouc; 

9*  Séparer  la  tête  mobile  et  la  rondelle  en  caoutchouc. 

(A  suivre.) 
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Notice  historique  sur  le  général  Cler,  par  J.  Guenard,  lieutenant  au  S^e  régi- 
ment de  zouaves.  —  Paris.  1867.  Tanera,  éditeur.  Une  brochure  in-8o  de  48  pages. 

Celle  esquisse  biographique  esl  un  juste  cl  chaleureux  tribut  payé  à  la  mémoire 
d'un  vaillant  officier  qui  s*est  illustré  dans  le  commandement  du  2"  zouaves,  cl 
depuis,  par  un  jeune  officier  du  môme  corps  qui  ne  demanderait  qu'à  marcher  sur 
ses  traces,  et  qui  nous  parait  de  tempérament  à  le  faire.  Assurément  la  vie  si  bien 
remplie  quoique  si  courte  du  général  CIcr  méritait  d'être  conservée  parmi  les  pré- 
cieux souvenirs  de  ce  brave  régiment ,  et  l'auteur  a  été  bien  inspiré  en  la  plaçant 
devant  les  yeux  de  ses  frères  d'armes,  comme  un  noble  et  constant  exemple  à 
suivre. 

Cler,  né  à  Salins  en  1814,  sortit  de  St-Cyr  en  1838,  commença  ses  campagnes 
d'Afrique  en  1841  comme  capitaine  au  2*  bataillon  d'infanterie  légère  d'Afrique, 
plus  connue  sous  le  nom  de  Zéphirs  :  devint  lioul. -colonel  du  21*  de  ligne  en 
janvier  1852,  puis,  un  mois  plus  lard,  lieut. -colonel  du  2*  zouaves,  récemment 
formé.  Avec  ce  régiment  il  se  distingua  particulièrement  à  la  prise  de  Laghouat 
en  1852,  à  l'expédition  des  Babors  en  1853,  à  la  guerre  d'Orient  de  1854  à 
1856,  et  surtout  à  i'Alma,  puis  devant  Sébastapol,  où  il  eut  l'honneur  de  camper 
au  milieu  des  lignes  anglaises  depuis  Inkermann.  C'est  là  que  Cler  reçAit  son  brevet 
de  général  de  brigade. 

Passé  dans  la  garde  impériale,  il  fil  la  campagne  d'Italie  do  1859  à  la  tête  do 
cette  1""*  brigade  de  la  division  de  grenadiers,  qui  montra  tant  d'héroïsme  à  Ponlc- 
di-Magenla,  sous  les  yeux  du  général  Mellinet  et  do  l'empereur  Napoléon  111.  Le 
général  Cler  lutta  courageusement  sur  ce  point  pendant  deux  heures  contre  trois 
brigades  autrichiennes.  Refoulé  vers  le  canal  par  des  forces  supérieures,  il  préparait 
un  énergique  retour  offensif  et  s'avançait  avec  une  poignée  d'hommes  pour  dégager 
les  zouaves  et  reprendre  deux  pièces  d'artillerie  perdues,  lorsqu'il  fut  tué  d'une 
balle  au  front.  Ses  restes,  ramenés  d'Italie  par  son  aide-de-camp  le  capitaine 
Caflarel,  reposent  dans  sa  ville  natale,  chez  nos  bons  voisins  de  Salins,  où  une 
remarquable  statue  lui  a  été  élevée  il  y  a  deux  ans. 

Pour  de  plus  amples  détails  nous  renvoyons  à  la  brochure  du  lieutenant  Guenard, 
écrite  avec  verve  et  originalité,  et  qui  se  lit  avec  un  grand  charme,  quoiqu'elle 
sacrifie  parfois  un  peu  trop  à  la  manie  d'érudition  du  jour  de  faire  des  citations 
d'auteurs  à  foison.  Parmi  ces  dernières  nous  ne  comptons  certes  pas  les  intéres- 
santes lignes  reproduites  d'un  opuscule  de  Cler  lui-môme,  intitulé  Souvenirs 
d'un  officier  du  2*  zouaves,  L'écril  du  lieutenant  Guenard  esl  dédié,  en  témoi- 
gnage de  respectueuse  affection,  au  commandant  actuel  de  son  r^iment,  M.  le 
colonel  Lefebvre. 

Souvenirs  de  la  guerre  de  Crimée,  par  Ch,  Fay,  chef  d'escadron  d' état-major, 
ancien  aide  de  camp  du  maréchal  Bosquet  (*). 

«  Cet  ouvrage ,  dit  M.  Le  Bret  dans  le  Spectateur  militaire  du  15  mai  écoulé, 
paraît  en  1867,  plus  do  dix  après  les  événements  qu'il  raconte.  On  dira  qu'il 

(')  Librairie  militaire  de  Dumaine.  Un  Tolume  du  prix  de  10  francs. 
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arrive  bien  lard,  on  se  demandera  pourquoi  Tauleur  a  laissé  s'écouler  plusieurs 
années  avant  de  nous  communiquer  ses  noies  cl  ses  souvenirs.  Mais,  pour  nous, 
nous  accueillons  toujours  avec  plaisir  un  travail  consciencieux  et  composé  avec 
talent  ;  et,  quant  à  Tapparilion  différée  du  livre  de  M.  Fay,  nous  pensons  qu'une 
perspective  d'une  dizaine  d'années  est  excellente,  non-seulement  pour  asseoir  un 
jugement  sérieux  impossible  à  l'émotion  de  l'aclion,  mais  aussi  pour  retracer  ot 
grouper  des  souvenirs  de  visu  et  des  impressions  particulières.  Et,  d'ailleurs,  le 
moment  est-il  si  mal  choisi  pour  rappeler  les  grands  faits  de  la  Crimée?  Les  champs 
de  bataille  semblaient  hier  tout  près  de  se  rouvrir;  les  grandes  nations  de  l'Europe 
aspirent,  on  dirait,  à  expérimenter  de  nouveau  la  valeur  relative  de  leurs  armées. 
I^  question  d'Orient  elle-même,  un  instant  enrayée  par  la  guerre  de  1854-1866, 
reparait  par  moments  menaçante 

«  Le  titre  du  livre  de  M.  Fay  indique  son  objet.  L'auteur  n'a  point  voulu  écrire 
l'histoire  de  la  campagne  d'Orient,  qui,  au  point  de  vue  critique,  est  encore  à 
faire.  Il  s'est  proposé  de  raconter  ce  qu'il  avait  vu  et  appris  sur  le  terrain,  w  Attaché 
dit-il,  à  la  personne  du  général  Bosquet,  je  ne  parierai  môme  le  plus  souvent 
que  de  la  deuxième  division  d'infanterie,  puis  du  deuxième  corps  de  l'armée  d'Orient, 
qu'il  commanda  successivement.  Nul  ne  s'étonnera  donc  si  je  mets  surtout  en 
relief  les  corps  ou  les  hommes  avec  lesquels  j'ai  servi  et  ne  donne  qu'un  récit  plus 
succinct  de  ce  qu'ont  fait  les  autres  fractions  ou  les  autres  chefs  de  l'armée.  » 
M.  Fay  est  ici  trop  modeste;  son  ouvrage  présente,  en  réalité,  un  résumé  de 
l'ensemble  de  toutes  les  opérations  qui  ont  eu  lieu  en  Orient,  puis  le  récit  beaucoup 
plus  déiaillé,  et  vif,  comme  ce  qui  est  personnel ,  de  tous  les  mouvements  dirigés 
par  le  maréchal  Bosquet  dans  ses  divers  commandements. 

«  C'est  là,  en  somme,  une  œuvre  considérable  et  qui  sort  de  l'ordinaire.  Toutes 
les  parties  du  livre  sont  également  soignées  et  écrites  avec  une  élégance  simple  et 
je  dirai  même  liuérairc.  Trois  cartes  ou  plans,  douze  vues  inédiles  dessinées  par 
l'auleur,  un  fac-similé  d'un  programme  du  théâtre  des  zouaves,  complètent  ce 
volume  inléressant.  » 
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ACTES  OFFICIELS. 

Le  Dcpartennent  nnilitaire  de  la  Confcdéralion  Suisse  a  adiessé  aux 
cantons  et  à  MM.  les  fabricants  d'armes  suisses,  les  circulaires  sui- 
vantes : 

Berne,  /^  29  mat  1867. 

Til.  —  Nous  avons  l'honneur  de  vous  transmettre  ci-joint  un  lébleau  général 
et  complet  de  la  rcparlilion  des  fusils  de  petit  calibre,  en  complément  et  en  modi- 
fication partielle  des  directions  qui  ont  déjà  été  données  à  quelques  cantons  au 
sujet  de  la  remise  de  ces  fusils  aux  divers  fabricants  d'armes  pour  leur  tranformation 
à  chargement  par  la  culasse. 

En  ce  qui  concerne,  du  reste,  celle  transformation,  nous  vous  renvoyons  à  nos 
circulaires  des  7  et  16  mai,  et  vous  informons,  à  celle  occasion,  que  notre  contrô- 
leur en  chef,  M.  Schmidt,  à  Neuhausen,  se  mettra  en  rapports  directs  avec  votre 
administration  des  arsenaux  pour  les  détails.de  la  remise  des  fusils. 

Veuillez  agréer,  etc. 
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Berne,  le  16  mai  1867. 

Tit.  —  Dans  sa  séance  du  15  mai  courant,  le  Conseil  fédéral  suisse  a  nommé 
dans  la  personne  de  M.  le  capitaine  R.  Schmidt,  de  Bâle,  un  conlrôleur-chef  pour 
la  surveillance  du  travail  de  transformation  des  fusils  de  grand  et  de  petit  calibre 
en  fusils  se  chargeant  par  la  culasse. 

Ce  fonctionnaire  est  placé  sous  les  ordres  directs  du  Département  militaire  fédéral 
et  il  a  reçu  l'ordre  de  se  mettre  en  relation  avec  les  arsenaux  des  cantons,  soit  avec 
les  employés  de  ces  administrations,  pour  tout  ce  qui  concerne  les  travaux  de  la 
transformation,  ainsi  que  pour  ce  qui  concerne  les  réparations  éventuelles  à  faire 
aux  armes  ensuite  de  celte  transformation. 

A  cette  occasion ,  nous  vous  prions  de  bien  vouloir  indiquer  plus  spécialement 
à  H.  Schmidt  les  noms  et  adresses  de  vos  intendants  et  employés  d'arsenaux . 

C'est  en  outre  par  l'intermédiaire  du  contrôleur-chef  que  les  demandes  de  livrai- 
sons successives  d'armes  seront  adressées  aux  cantons  et  que  ces  armes  leur  seront 
retournées  après  la  transformation. 

En  vous  priant  de  bien  vouloir  prendre  note  de  ce  qui  précède  pour  en  faire 
part  à  vos  intendants  d'arsenaux,  nous  vous  demandons  aussi  de  favoriser  autant 
que  possible  H.  le  contrôleur-chef  dans  l'accomplissement  de  la  tâche  qui  lui  a 
été  confiée,  et  nous  saisissons  cette  occasion  de  vous  renouveler,  etc. 


Berne,  ^  16  mai  1867. 
Â  MM.  les  fabricants. 

Tit.  —  Le  Conseil  fédéral  suisse,  dans  sa  séance  du  15  mai  courant,  a  nommé 
dans  la  personne  de  M.  le  capitaine  R.  Schmidt,  de  Baie,  un  contrôleur-chef  pour 
la  surveillance  du  travail  de  transformation  des  fusils  de  grand  et  de  petit  calibre. 

Ce  fonctionnaire  est  placé  sous  les  ordres  directs  du  Département  militaire  fédéral 
et  il  a  reçu  l'ordre  de  surveiller  l'exécution  ponctuelle  des  conventions  conclues 
avec  les  fabricants  d'armes. 

Vous  recevrez  par  son  intermédiaire  les  ordres  nécessaires  des  autorités  fédérales, 
ainsi  que  les  renseignements  et  les  divers  modèles  d'armes  dont  vous  pourriez 
avoir  besoin  et  vous  voudrez  bien  aussi  lui  remettre  les  demandes  que  vous  serez 
dans  le  cas  d'adresser  aux  administrations  cantonales  des  arsenaux  pour  les  livrai- 
sons successives  des  fusils. 

Les  contrôleurs  fédéraux  sont  sous  ses  ordres.  Il  visitera  toutes  les  fabriques 
d'armes  et  tous  les  ateliers  et  leur  donnera  les  indications  nécessaires  sur  la  ma- 
nière en  laquelle  le  travail  de  transformation  doit  avoir  lieu.  Il  réglera  s'il  y  a  lieu 
les  contestations  qui  pourraient  s'élever  entre  les  fabricants  d'armes  et  les  con- 
trôleurs. 

Il  établira,  sous  réserve  de  ratification  par  le  Département,  les  tarifs  des  chan- 
gements qu'aux  termes  des  conventions  il  serait  nécessaire  d'apporler  aux  armes 
et  il  fixera  l'équivalent  auquel  les  entrepreneurs  seront  tenus  dans  le  cas  où  leurs 
ouvriers  détérioreraient  des  fusils  ou  des  pièces  de  transformation. 

Les  comptes  du  travail  qui  aura  été  fait  seront  revêtus  de  son  visa  et  transmis 
par  son  intermédiaire  à  l'administration  du  matériel  de  guerre  fédéral  pour  en 
faire  suivre  le  paiement. 

En  vous  annonçant  par  la  présente  la  nomination  de  M.  Schmidt  en  qualité  de 
chef-contrôleur,  nous  vous  invitons  à  vous  conformer  strictement  à  ses  ordres  et  à 
lui  faciliter  autant  que  possible  la  tâche  qu'il  a  été  chargé  de  remplir  auprès  de 
vous.  —  Agréez,  etc.  .    . 
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Berne,  le  22  mai  1867. 

Til.  —  En  présence  de  la  prochaine  transformation  de  toutes  nos  armes  à  feu 
portatives ,  rayées ,  il  nous  paraît  que  les  exercices  de  tir  des  carabiniers  et  do 
î*infanlerie  avec  le  système  de  fusils  et  de  munitions  employés  jus(|u'ici  sont  com- 
plètement infructueux.  D'autre  part  il  sera  nécessaire,  aussitôt  que  les  corps  des 
troupes  auront  reçu  les  nouvelles  armes,  de  les  leur  faire  connaître  le  plus  promp- 
teraenl  possible  et  de  leur  apprendre  à  s'en  servir. 

En  conséquence  nous  vous  donnons  les  instructions  suivantes: 

i®  Il  ne  devra  plus  y  avoir  aucun  exercice  de  tir  à  ]a  cible  dans  les  cours  de 

répétition  de  Tinfanteric  et  le  temps  que  Ton  gagnera  par  cette  mesure 

devra  être  consacré  à  d'autres  branches  de  service  répondant  au  but  que 

Ton  se  propose  ; 

2®  Jusqu'à  nouvel  ordre  les  exercices  de  tir  spéciaux  de  l'infanterie  ne  devront 

plus  avoir  lieu  ; 
3®  Les  carabiniers  ne  recevront  aucune  munition  pour  leurs  cours  de  répétition  ; 
4°  Les  exercices  de  tir  spéciaux  auxquels  sont  appelées  les  compagnies  de  ca- 
rabiniers qui  n'ont  à  assister  à  aucun  cours  de  répétition,  ne  devront  éga- 
lement plus  avoir  lieu  jusqu'à  nouvel  ordre. 
Il  va  sans  dire ,  toutefois ,  que  dans  les  écoles  de  recrues  de  carabiniers  et  de 
l'infanterie,  de  Tannée  courante,  les  exercices  de  tir  devront  avoir  lieu  comme  on 
les  a  enseignés  jusqu'à  présent.  On  n'apprendra  aux  recrues  la  connaissance  et 
le  maniement  des  nouvelles  armes  qu'après  leur  incorporation  dans  ks  corps 
de  temps  respectifs. 

Agréez,  Til,  l'assurance  de  notre  considération  distinguée. 

Le  chef  du  département  militaire  fédéral, 

NOUVELLES  ET  CHRONIQUE. 

Dans  sa  séance  du  3  mai  courant  le  Conseil  fédéral  a  procédé  aux  nouvelles 
nominations  suivantes  à  Tétat-major  fédéral  du  commissariat  : 
Lieutenants  : 

MM.  Raschle^  Emile,  de  Wattwyl;  Zardetti^  Rodolphe,  de  Rorschach. 
/•"  sous-lieutenants  : 

MM.  Joliniay,  Ernest,  de  et  à  Genève;  Scherer,  Hermann,  de  Lichtensteig,  à 
St-Gall;  Albrecht,  J.-G.,  de  et  à  Egelshofen;  Zurcher,  Joh.,  de  et  à  Speicher; 
Weber,  Conrad,  de  Silblingen,  à  Neuhausen;  Fahrlânder,  H.,  de  Laufenbourg; 
Amstein,  Fr.,  de  Wyla  (Zurich),  à  St-Gall  ;  Gasmann,  W.,  de  Soleure,  à  Bienne; 
Maffei,  C.,  de  et  à  Lugano;  Dick,  Edouard,  de  et  à  Borne;  Marti,  Edouard,  de 
et  à  Sumiswald;  Môôsli,  Arnold,  de  et  à  Gais;  Huguenin,  Jules,  de  la  Chaux- 
de-Fonds,  à  Sonvilliers;  Tissot^  Arthur,  de  la  Perrière,  à  Sonvilliers;  Minder, 
Fr.,  de  Strengelbach  ; 

lleroe.  —  Ont  été  promus  au  grade  de  capitaine  : 

Train  de  parc.  MM.  Bàhler,  César,  de  Amsoldingen;  Blau,  Frédéric,  de  Berne  ; 
Friedliy  Charles,  de  Wynigen  ;  Volter,  Christian,  de  Goldiwyl. 

Infanterie.  MM.  Hurni,  Jean,  de  Kallnach;  Kiihni,  Christian,  à  Langnau. 

Lieutenants  :  MM.  Korber,  Jean,  de  Twann,  à  Berne  ;  KësUi,  Jean,  à  Mûnchen- 
buchsee. 

1er»  sous-lieutenants  :  M.  Gerber,  Jean,  à  Langnau  ;  von  Stiirler,  Edouard,  de  Berne. 

Médecin  de  bataillon  :  M.  Reber,  Jacob,  de  Niderbipp. 

Médecin  de  sapeurs  :  M.  Schwarzlin,  Auguste,  de  Porrentruy. 
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Ont  rdçu  des  brevets  :  MM.  Brûgger^  Arnold,  de  Th5rigen,  2«  sous-lieutenant  de 
'  carabiniers  ;  Grûber^  Gottlieb,  de  Berne ,  aide-chirurgien  de  bataillon  ;  Bichsel, 
Ernest-Frédéric,  à  Bienne,  2e  sous-lieutenant  de  train  de  parc. 

Teosia.  —  Le  Conseil  d*Etat  a  nommé  : 

Le  14  mai  1867 ,  M.  le  commandant  et  instructeur  Chicherio-Scalabrini  Fulvio, 
de  Giubiasco,  au  grade  de  lieutenant- colonel  cantonal. 

Le  31  mai,  MM.  les  aspirants  Pozzi,  Jean,  de  Riva-s.- Vitale,  à  Lugano  ;  Batta- 
glini,  Antoine,  de  Lugano  ;  Cemi^  Emile^  de  Lamone  ;  Ba^ossi,  Frédéric,  de  Lugano  ; 
Bom,  Jean-Baptiste,  de  Sessa,  à  Lugano^  au  grade  de  tj^^  sous-lieufenants. 

CieaéTe.  —  Le  Conseil  d*Etat  a  nommé  au  grade  de  seconds  sous-lieutenants  dans 
Tinfanterie  de  landwehr  M.  Abraham-Al.  GandiUon,  et  dans  le  corps  des  sapeursr 
pompiers  MM.  M.-Henri  Berthoud,  F.-Alex.  Bicou,  et  F.-L.  Crozet,  après  examens 
passés  par  ces  messieurs. 

—  Nous  apprenons  que  notre  compatriote,  M.  le  colonel  fédéral  Edmond  Favre, 
a  été  nommé  officier  de  la  Légion  d'honneur  pour  ses  deux  ouvrages  sur  les  insti- 
tutions militaires  de  la  Prusse  et  de  l'Autriche.  M.  E.  Favre  avait  reçu  peu  aupara- 
vant la  croix  de  l'ordre  de  la  Couronne  de  Fer  de  l'empereur  d'Autriche. 

(Journal  de  Genève.) 

W««d*  —  Le  Conseil  d'Etat  a  nommé  : 

Le  30  avril,  M.  Chambaz,  à  Cully,  2e  sous-lieutenant  commis  d'exercice. 

Le  8  mai,  MM.  Piguet,  Emile-Julien,  au  Chenit,  2e  sous-lieutenant  du  centre  n®  1, 
10e  bataillon  R.  C.  ;  Mandrin,  Gustave^  à  Aigle,  1er  sous -lieutenant  des  chasseurs 
de  gauche,  10e  bataillon  E.  ;  Genillard,  Charles-Auguste,  à  Aigle,  2e  sous-lieutenant 
centre  n»  2,  4e  bataillon  R.  C. ;  Delessert,  Henri,  à  Peney,  lieutenant  du  centre  n« 
2^  112e  bataillon  R.  C.  ;  Bercier,  Benjamin,  à  Oilon,  le  sous-lieutenant  des  chas- 
seurs de  droite  du  1 13e  bataillon  ;  Gleyre,  Jules-Henri,  à  Aubonne,  2e  sous-lieutenant 
des  chasseurs  de  droite  du  7e  bataillon  R.  C.  ;  Bichard,  Julien,  à  Nyon,  2e  sous- 
lieutenant  du  centre  n»  1  du  7e  bataillon  R.  C. 

Le  10,  Destraz ,  Jean- Jaques,  à  Essertes,  1er  sous-lieutenant  du  centre  n^  2  du 
112e  bataillon. 

Le  14,  M.  BerdeZy  Henri,  à  Vevey^  vétérinaire  avec  grade  de  2»  sous-lieutenant. 

Le  17,  Sieinmetz,  Emile,  à  Cossonay,  lieutenant  des  chasseurs  de  gauche  du  46* 
bataillon. 

Le  21,  Clavel,  Charles,  à  Rolle,  2e  sous-lieutenant  des  chasseurs  de  gauche  du  7« 
bataillon  R.  C. 

Le  29^  MM.  Jaquet,  Ferdinand,  à  Veveyr  1er  sQus-lieutenant  des  chasseurs  de 
droite  du  26e  bataillon  '  Bourgeois^  Jacob,  à  Bex,  1er  sous-lieutenant  du  centre 
no  2  du  3e  bataillon  R.  G.  ;  Laurent,  Louis-Ferdinand^  à  Fey,  lieutenant  du  centre 
nol  du  lie  bataillon  R.  C.  ;  Gloor,  Charles,  à  Echallens,  lieutenant  du  centre  ne  3 
du  26e  bataillon. 

Le  31,  MM.  Nicollier,  V.-Ed.-Louis,  à  Yevey,  le  sous-lieutenant  du  centre  n*  1 
du  113e  bataillon;  Martin,  David-Louis,  à  Vevey,  lieutenant  du  centre  no 4 du  111« 
bataillon. 

Il  vient  de  paraître  chez  TiNEU,  éditeur  à  Paris,  et  chez  les  principaux  libraires  de  la  Siisse, 
ainsi  qnà  Timprimerie  PICHE,  Cité-derrière,  à  Lausanne: 

GUERRE  DE  LA  SÉCESSION 

ESQUISSE  DES  ÉVÉNEMENTS  MILITAIRES  ET  POLITIQUES  DES  ÉTATS-UIUS, 

DE  1860  à  1865 

PAR 

FBKDlIliND  LBCOITK 

colonel  fédéral  suisse. 

2®  volume,  avec  trois  croquis.  —  Prix  :  5  fir. 
Le  troisième  et  dernier  volume  paraîtra  prochainement. 

LAUSANNE.  —  IMPRIMERIE  PAGHE,  GITÉ-DERRIËRE ,  3. 


REVUE  DES  ARHES  SPÉCIALES 

SUPPLÉMENT  MENSUEL 

M  M 

REVUE  MILITAIRE  SUISSE 

Laosanne,  le  IS  Juin  i8S7.  Supplémeol  aa  n*  iS  de  la  Kevoe. 

SOMMAIRE.  —  Message  du  Conseil  fédéral  à  TAssemblée  fédérale 
concernant  rintroduction  de  canons  rayés  de  campagne  et  de 
position  de  gros  calibre.  —  Effets  des  projectiles  des  canons  rayés 
sur  divers  matériaux  de  construction  des  fortifications.  —  Règle- 
ment sur  les  conditions  à  remplir  par  les  sous-officiers  de  cara- 
biniers pour  être  promus  au  grade  d*officier. 


MESSAGE  DU  CONSEIL  FÉDÉRAL 
A  l'assemblée  fédérale  concernant  l'introduction  de  canons 

RAYÉS  DE   campagne  ET  DE  POSITION  DE  GROS  CALIBRE. 

Til.  —  Par  décision  fédérale  du  14  juillet  1864,  vous  avez  volé  une  somme 
de  80,000  fr.  pour  entreprendre  des  essais  avec  des  canons  rayés  de  gros  calibre. 
Ce  crédit  devait  permettre  de  rechercher  la  manière  la  plus  convenable  de  trans- 
former nos  bouches  à  feu  lisses,  de  gros  calibre,  soit  de  campagne,  soit  de  position, 
et  d'acheminer  à  une  solution  en  ce  qui  les  concerne. 

Vous  avez  compris,  en  effet,  qu'on  ne  pouvait  en  rester  au  statu  quo  tandis  que 
partout  les  canons  lisses  font  place  aux  canons  rayés  ou  que,  tout  au  moins,  les 
canons  lisses  ne  sont  conservés  que  dans  des  cas  rares  et  pour  des  buts  spéciaux, 
en  particulier  pour  rarlillerie  de  marine. 

Dès  que  le  crédit  en  question  fut  voté,  notre  personnel  d'artillerie  se  mit  à 
l'œuvre.  En  octobre  et  en  novembre  1864  on  entreprit  d'abord  l'essai  d'un  canon 
de  là  liv.  et  d'un  de  8  liv.  en  bronze  rayé  d'après  le  système  Armstrong  avec 
doubles  rayures  se  chargeant  par  la  bouche,  ayant  6  rayures  avec  un  pas  de  16,5 
pieds.  En  même  temps  on  complétait  des  essais  avec  le  canon  de  12  liv.  lisse^  en 
tirant  avec  cette  bouche  à  feu  de  plein  fouet,  à  ricochet  et  avec  des  obus  à  balles  ; 
en6n  on  soumettait  à  de  nouvelles  épreuves  le  canon  rayé  de  12  liv.  N®  I  construit 
par  M.  le  colonel  Muller,  en  lui  faisant  tirer  des  projectiles  oblongs,  munis  d'ai- 
lettes et  d'un  culot  de  plomb. 

A  côté  de' ces  derniers  projectiles  qui  pesaient  21  liv.  et  qui  furent  désignés 
par  le  N®  I,  on  lira  avec  la  même  bouche  à  feu  des  projectiles  n®  2  ne  portant 


—    274    — 

que  des  ailettes  et  du  poids  d'environ  17  liv.  ainsi  que  d*autres  au  même  système 
du  poids  approximatif  de  21  Vs  liv. 

Les  essais  faits  avec  la  bouche  à  feu  N®1I  de  12  liv.  portant  des  rayures  doubles, 
eurent  pour  but  d'abord  d'arriver  à  trouver  la  charge  la  plus  convenable,  puis  de 
constater  par  l'emploi  de  2  projectiles  différents,  à  des  distances  variant  entre  400 
et  4000  pas,  la  justesse  de  portée  de  cette  bouche  à  feu,  enfin  de  s'assurer,  à 
l'aide  de  l'appareil  Navez,  de  la  vitesse  initiale  du  projectile. 

On  procéda  d'une  manière  analogue  avec  le  canon  de  8  liv. 

Après  430  coups,  des  détériorations  considérables  furent  constatées  dans  l'âme 
du  canon  de  12  liv.,  et  le  canon  de  8  liv.  ne  résista  pas  mieux  à  cette  épreuve. 
Afin  de  perdre  le  moins  de  temps  possible,  une  pièce  de  12  liv.  lisse  fut  rayée, 
toujours  au  système  des  doubles  rayures,  et  soumise  sous  la  désignation  de  pièce 
de  12  liv.  rayée  N®  III,  à  de  nouveaux  essais,  en  la  faisant  en  particulier  tirer 
avec  des  charges  plus  fortes  et  avec  des  projectiles  plus  pesants.  Les  résultats 
des  essais  faits  avec  toutes  ces  bouches  à  feu  ne  répondirent  pas  à  ce  que  l'on 
attend  ordinairement  de  la  justesse  et  de  la  portée  de  pièces  rayées  de  gros  calibre, 
dès  qu'il  s'agit  de  tirer  à  plus  de  2000  pas ,  et  on  arriva  à  la  conviction  que  le 
pas  adopté  pour  les  rayures  n^était  point  assez  accusé.  Ce  pas  avait  été  donné  aux 
rayures  afin  d'arriver  à  se  servir  de  charges  aussi  fortes  que  possible  et  d'obtenir 
une  trajectoire  tendue. 

Afin  de  pouvoir  se  rendre  compte  sans  trop  de  frais  de  ce  que  serait  l'influence 
d'un  changement  dans  le  pas  des  rayures,  on  fora  au  calibre  de  8  liv.  seulement 
une  pièce  de  12  liv.  coulée  d'après  l'ordonnance  de  1851,  afin  de  pouvoir,  après 
l'avoir  employée  comme  pièce  de  8  liv.,  la  forer  et  la  rayer  à  nouveau  au  calibre 
de  12  liv.  En  môme  temps  on  établit  pour  cette  pièce  de  8  liv.  un  nouvel  obus 
pesant  16  liv.  et  avec  le  centre  de  gravité  porté  plus  en  avant  que  chez  ceux 
précédemment  fabriqués.  Comme  on  s'était  aperçu  que  les  affûts  de  canons  de 
6  liv.  modifiés  ne  supportaient  pas  bien  le  coup  de  la  pièce  de  8  liv.  rayée,  on 
construisit  également  un  affût  pour  calibre  de  8  liv.  en  tôle  et  en  fer  forgé  de  façon 
à  pouvoir  continuer  les  essais  pendant  Tété  de  1865. 

Pendant  qu'on  procédait  à  ce  travail,  l'Inspecteur  de  l'artillerie  eut  occasion  de 
constater  à  Carlsruhe  les  effets  extraordinaires  du  canon  prussien  de  6  liv.  se 
chargeant  par  la  culasse  et  d'entrer  en  négociations  avec  un  atelier  de  machines 
pour  la  transformation  d'un  canon  de  12  liv.  en  une  bouche  à  feu  se  chargeant 
par  la  culasse  avec  un  obturateur  à  coins.  Il  fit  aussi  des  démarches  pour  obtenir 
un  canon  de  8  liv.  en  acier  fondu  avec  un  obturateur  et  des  projectiles  au  sys- 
tème américain  de  Broadwell. 

Ces  deux  bouches  à  feu  se  trouvèrent  en  notre  possession  en  automne  186K 
avec  leurs  munitions,  consistant  en  projectiles  revêtus  d'une  chemise  de  plomb 
fabriqués  en  partie  à  Carlsruhe,  en  partie  à  Winterthour.  Les  essais  furent  dès-lors 
commencés  aussitôt  avec  les  bouches  à  feu  dont  il  vient  d'être  question,  et  ceux 
avec  le  canon  de  8  liv.  se  chargeant  par  la  bouche  et  ayant  un  pas  de  rayure  de 
12  pieds  furent  repris  à  nouveau. 

Le  canon  de  12  liv.,  mentionné  il  y  a  un  moment,  était  un  ancien  canon  lisse 
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de  42  liv.  donl  on  avait  enlevé  le  fond  de  Tâme  ainsi  que  le  bouton  de  culasse  et 
dont  Tâme  forée  à  nouveau  et  élargie  jusqu'au  calibre  de  4  pouces,  avait  reçu  i  2 
rayures  de  0"5"*  de  profondeur  et  de  7'"  de  largeur,  faisant  une  révolution  com- 
plète sur  une  longueur  de  20  pieds.  Pour  prévenir  la  fuite  des  gaz  par  b  culasse, 
l'obturateur  fornié  par  deux  coins  porte  sur  le  coin  antérieur  une  bague  de  cuivre 
évidée.  Le  poids  de  la  bouche  à  feu  avec  son  appareil  de  fermeture  est  de  1760  liv. 
Les  projectiles  qu*on  lui  a  affectés,  ainsi  que  leurs  fusées  à  percussion,  sont  faits 
exactement  sur  le  modèle  de  ceux  employés  dans  rarlillerie  prussienne.  Ils 
pèsent  28,8,  donl  liv.  H, 8  pour  le  noyau  en  fer  et  liv.  9,7  pour  la  chemise  de 
plomb.  La  charge  intérieure  du  projectile  pèse  liv.  1,46. 

Le  canon  de  8  liv.  en  acier  fondu  se  chargeant  par  la  culasse,  nouvellement 
construit,  pèse  1295  liv.  ;  il  a  un  diamètre  d'âme  de  55  lignes  portant  18  rayures 
de  5  lignes  de  profondeur,  4,4  lignes  de  largeur  derrière  et  3,4  lignes  devant, 
avec  une  longueur  de  pas  de  15,75  pieds.  Pour  empêcher  la  fuite  des  gaz  une 
bague  d'acier  d'une  construction  spéciale  est  placée  à  l'extrémité  postérieure  de 
Tâme.  Sur  le  projectile  de  ce  canon  de  8  liv.  se  trouve  soudée  une  chemise  de 
plomb  entourée  elle-même  d'une  ficelle  garnie  de  graphite,  ce  qui  dispense  d'écou- 
villonner  la  pièce.  Ce  projectile,  qui  est  creux,  a  deux  calibres  de  longueur  et  un 
poids  total  de  liv.  15,9.  Son  noyau  de  fer  pèse  liv.  11,6. 

Lorsqu'au  moyen  des  essais  faits  on  eut  dressé  les  tables  de  tir  pour  ces  trois 
nouvelles  bouches  à  feu  et  qu'on  se  fut  rendu  compte  du  degré  de  justesse  de  leur 
tir,  les  commissions  des  deux  Conseils  furent  priées  de  venir  à  Thoune  en  1865 
pour  assister  à  de  nouveaux  essais. 

Ces  essais  consistèrent  en  ce  qui  suit: 
1®  Tir  à  obus  non  chargés  de  8  et  de  12  liv.,  avec  les  deux  canons  se  chargeant 
par  la  culasse  et  le  canon  de  8  liv.  se  chargeant  parla  bouche  contre  un 
but  vertical  placé  d'abord  à  1200,  puis  à  2400  et  3900  pas,  afin  de  se  rendre 
compte  du  degré  de  justesse  de  ce  tir. 
2®  Tir  en   brèche  à  1200  pas  avec  les  pièces  sus-désignées  et  un  canon  de 
campagne  de  12  liv.,  lisse,  contre  un  mur  de  30  pieds  de  longueur,  de  10 
de  hauteur,  ayant  sur  une  moitié  de  son  étendue  une  épaisseur  de  2,5  pieds 
et  sur  l'autre  de  3,5  pieds. 
3®  Démontage  d'une  embrasure  et  d'un  épaulement  à  une  distance  d'environ 
1200  pas  au  moyen  d'un  obusier  long  de  24  liv.,  tiré  avec  une  forte  charge 
et  lançant  des  obus  à  éclats  munis  de  la  fusée  Bormann  ;  puis,  même  tir  à 
une  distance  de  1600  pas  avec  les  trois  pièces  rayées  sus-menlionnées  afin 
de  comparer  leurs  effets  avec  celui  de  l'obusier  de  24  liv. 
4®  Feu  à  volonté  pendant  15  minutes  avec  chacune  des  trois  pièces  rayées  à 

une  distance  de  800  pas. 
5®  Tir  d'obus  à  balles  avec  la  pièce  de  8  liv.  rayée  se  chargeant  par  la  bouche 
et  celle  se  chargeant  par  la  culasse  à  1200  pas,  et  tir  d'obus  à  éclats  avec  la 
pièce  de  12  liv.  rayée. 
6^  Tir  à  mitraille  à  400  pas  avec  les  deux  pièces  de  8  liv.,  et  enfin 
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7®  Tir  de  jet,  soit  tir  plongeant,  à  faible  charge  et  1200  pas  avec  les  deux  pièces 

de  8  liv. 
Une  partie  de  ces  essais  furent  poussés  plus  loin  et  complétés  après  le  départ 
des  Commissions  des  Conseils  de  la  Confédération,  ainsi,  par  exemple,  en  ce  qu> 
concerne  le  tir  à  mitraille  à  grande  dislance. 

Les  résultats  de  ces  essais  se  trouvent  consignés  avec  soin  dans  les  tableaux 
lithographies  N®*  1  à  iO. 

Les  essais  faits  en  présence  des  Commissions  des  deux  Conseils  prouvent  déjà 
d'une  manière  suffisante  quels  progrès  ont  été  accomplis  par  la  production  de  ces 
pièces  rayées.  Cependant  pour  établir  une  comparaison  complète  entre  -elles  et  les 
pièces  lisses  de  gros  calibre  auxquelles  elles  doivent  se  substituer,  il  faut  encore 
être  à  môme  de  se  prononcer  sur  leur  compte  en  ce  qui  concerne  : 
1®  L'efficacité  de  leur  tir. 
2^  Leur  mobilité. 

3^  La  quantité  de  munitions  qu'elles  peuvent  porter. 
4®  Leur  maniabilité,  leur  conservation,  etc. 

L'efficacité  du  tir  est  sans  aucun  doute  la  condition  la  plus  importante  que  doit 
remplir  une  bonne  pièce  de  campagne  ou  de  position.  Pour  juger  si  cette  condition 
est  remplie,  il  faut  considérer  les  points  suivants  : 

a)  La  justesse  du  tir,  qu'il  s'agisse  d'un  tir  rasant  ou  d'un  tir  plongeant,  soit 

tir  de  jet. 

b)  La  forme  de  la  trajectoire. 

c)  La  force  de  percussion  du  projectile. 

d)  L'effet  produit  par  l'éclatement  du  projectile. 

e)  L'effet  produit  par  la  mitraille. 

f)  L'effet  de  l'obus  à  balles. 

g)  La  rapidité  du  tir. 
h)  La  portée. 

a.  La  justesse  du  tir  se  constate  surtout  par  les  écarts  moyens  soit  en  portée, 
soit  en  hauteur. 

Les  calculs  faits  par  M.  le  capitaine  fédéral  Dapples  donnent  les  résultats  suivants 
pour  le  canon  de  campagne,  lisse,  de  12  liv. 


Ecarts  moyens. 

. 

En  portée. 

En  hauteur. 

A     800  pas 

67  pas 

pieds    5,0 

»  1,000   » 

69    » 

w       7,2 

»  1,200   » 

71    » 

i>     10,6 

»  1,400   » 

74    » 

»     14,4 

»  1,600   » 

77    !> 

»     18,8 

>>  1,800   » 

79   » 

>.    24,2 

»  2,000   >y 

82   i> 

»    31,0 

Les  pièces  rayées  employées  aux  essais  ont  donné  jusqu'i 

ici  les  résultats  suivants 
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(Dans  ce  tableau  comme  dans  les  suivants  les  mots  bouche,  culasse,  placés  après 
la  désignation  du  calibre  indiquent  une  pièce  de  tel  calibre  se  chargeanipar  la 
bouche  OMse  chargeant  par  la  culasse). 
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La  supériorité  des  pièces  rayées  sur  nos  canons  de  12  liv.  lisses,  même  à  de 
petites  distances  (ce  qui  avait  été  contesté  jusqu'ici  par  beaucoup  de  personnes), 
esl  tellement  frappante  qu'il  n'y  a  plus  lieu  d'avoir  aucun  doute  à  ce  sujet  et  s^ 
l'on  réfléchit  que  nos  obusiers  longs  de  24  liv.  sont  toujours  très  inférieurs  aux 
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cjnons  de  12  liv.  lisses,  sous  le  rapport  de  la  précision  du  tir,  on  en  conclura 
que  les  pièces  rayées  surpas^nt  encore  de  beaucoup  à  ce  point  de  vue  les  dits 
obusiers. 

De  tout  ce  que  nous  venons  de  constater,  il  résulte  de  plus  que  nos  pièces  rayées 
de  12  liv.  projetées  ont  une  supériorité  notable  sur  les  pièces  de  12  liv.  se  char- 
geant par  la  bouche,  de  nos  voisins  du  Sud  et  de  TOuest. 

ËD  eilet,  d'après  Taide-mémoire  de  campagne  français  do  1864,  les  écurts  de 
portée  des  pièces  rayées  françaises  de  12  liv.  tirées  avec  une  charge  de  2  liv.  sont 

a  933  pas  de  30  pas, 

»  2266  9  »   35  » 

»  2733  »  »  149  » 

»  3300  »  »  130  » 

»  3600  »  »  162  » 

et  d'après  les  données  de  Tartillerie  italienne,  ia  pièce  rayée  de  campagne  de 

12  liv.  présente. 

Ecart  moyen  en  Ecart  moyen  en 

portée  de  hauteur  de 

A  800  pas                             —  7,6  pieds. 

»  1600  »                              —  9,0      » 

i>  2130  »                              —  13,8      » 

»  2665  »  43,5  pas                          — 

»  2800  »  54,0   »                            — 

»  3200  »  44,0   »                            — 

»  3736  »  69,0   »                            — 

»  4200  »  100,0   »                            — 

Même  le  canon  rayé  de  8  liv.  autrichien^  ne  dépasse  en  justesse  de  tir  notre 
canon  rayé  de  8  liv.  se  chargeant  par  la  bouche  qu'à  des  distances  au-dessous  de 
2500  pas.  A  partir  de  cette  distance  jusqu'à  celle  de  4000  pas,  il  lui  estinférieur. 
Donc  à  plus  forte  raison,  nos  deux  canons  se  chargeant  par  la  culasse  doivent  être 
supérieurs  au  canon  de  8  liv.  autrichien. 

-  On  n  prétendu  que  nous  ne  comparions  nos  canons  qu'avec  des  bouches  à  feu 
qui  n'ont  pas  servi  à  la  guerre.  A  cela  nous  répondrons  que  puis(|ue  nos  pièces 
sont,  dans  leurs  parties  principales,  faites  sur  le  modèle  des  pièces  prussiennes 
il  est  inutile  d'établir  une  comparaison  entre  nos  pièces  et  les  prussiennes  et,  en  ce 
qui  concerne  le  canon  Parott,  toute  espèce  de  données  sur  la  précision  de  son  lir 
nous  fait  défaut.  On  n'a  obtenu  de  renseignements  à  ce  sujet  ni  par  M  H.  les  officiers 
qui  sont  ailés  en  Amérique,  ni  par  les  différents  ouvrages  qu'ils  ont  rapportés.  (*) 

(')  Cette  confession  ne  fait  guère  l'éloge  du  luxueux  bureau  d'artillerie  d'Arau. 
Nous  ignorons  si  les  officiers  qui  sont  allés  «n  Amérique  étaient  chargés  de  lui 
faire  sa  besogne  ;  mais  nous  croyons  savoir  qu'ils  ont  rapporté  à  notre  bureau  d*ar- 
tillerie  sufûsamment  d'informations  pour  que  celui-ci ,  avec  un  peu  d'efforts  et 
d'intelligence,  eût  pu  se  renseigner  sur  le  Parott  aussi  bien  que  sur  le  caBon 
prussien,  s'il  y  eût  tenu.  (RédaeHan.) 
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Mais  il  est  évident  qu'un  projectile  dont  le  mouvement  rolaloire  est  produit  au 
moyen  d*un  anneau  expansif  en  cuivre  fixé  à  sa  partie  postérieure  et  qui  laisse  un 
vent  entre  lui  et  les  parois  de  Tàme  de  la  pièce,  ne  peut  pas  donner  les  mômes 
résultats  qu'un  projectile  qui,  par  le  fait  de  sa  chemise  de  plomb,  a  un  angle  de 
tir  parfaitement  identique  avec  Tangle  de  mire. 

Quant  au  tir  plongeant,  soit  tir  de  jet  à  courbe  élevée,  destiné  à  remplacer,  au 
moyen  des  canons  rayés,  le  tir  des  obusiers,  tous  les  essais  qui  ont  été  faits  d'autre 
part  avec  des  charges  faibles  et  une  grande  élévation  donnée  aux  pièces  rayées 
indiquent  chez  ces  dernières  une  supériorité  décisive  sur  les  anciens  obusiers.  Tous 
nos  officiers  d'artillerie  savent  du  reste  qu'en  tirant  les  obusiers  avec  une  faible 
charge  pour  produire  des  effets  plongeants,  on  atteint  rarement  le  but,  qu'il  soit 
vertical  ou  horizontal.  Ainsi  par  exemple,  un  essai  fait  ad  hoc  en  1864  à  Tboune, 
donna  pour  l'obusier  long  de  24  liv.  tiré  avec  une  charge  de  40  loths  à  1000  pas, 
145  pas  d'écarts  moyens  de  portée. 

En  revanche,  on  obtint  avec  les  canons  rayés  de  8  liv.  et  de  12  liv.  dans  le 
petit  nombre  d'essais  fait  jusqu'ici  les  résultats  suivants  : 


Distance  en 

Ecarts  moyens 

Distance  en 

Ecarts  moyens 

Distance  en 

EcarU  moyens 

pu. 

en  portée. 

pas. 

en  portée. 

pas. 

en  portée. 

Pas. 

Pas. 

Pas. 

8  liv. 

Bouche. 

8  liv. 

Culasse. 

4i  lit. 

Culasse. 

569 

ii,5 

38G 

•  11,6 

505 

14 

894 

13,4 

667    • 

18,8 

888 

10 

1600 

22,5 

M3 

45 

1206 

23 

2229  18,3  1091  59  1622  42 

Il  est  évident  que  lorsqu'on  aura  trouvé  la  charge  la  plus  convenable  pour  ce 
tir  plongeant,  soit  tir  de  jet,  les  résulats  seront  encore  considérablement  meilleurs. 

b.  Trajectoire.  Si  l'on  comparé  les  hauteurs  des  ordonnées  à  1000  et  à  1600 
pas,  on  trouve  qu'à  1000  pas  les  obus  des  canons  de  8  liv.  se  chargeant  par  la 
booche  ou  par  la  culasse,  ont  une  trajectoire  sensiblement  plus  rasante  que  nos 
canons  de  campagne  de  12  liv.  tirant  des  projectiles  pleins.  On  trouve  aussi  que 
le  canon  rayé  de  12  liv.  se  chargeant  par  la  culasse,  surpasse  sous  ce  rapport  à 
1600  pas,  malgré  sa  faible  charge,  le  canon  lisse  de  12  liv.  et  à  plus  forte  raisofi 
l'obusier  de  24  liv.  Cela  résulte  du  tableau  n^  8  dressé  pendant  les  essais  des 
commissions  et  on  peut  en  juger  par  les  données  suivantes  : 

Hauteur  des  ordonnées  exprimées  en  pas. 
Trajectoire  à  1000  pas. 


Diilance  en 

•    Cenon  de 

Obnaier  de 

n  liv.  nyé 

8  Ut.  ri>-é 

8  Ht.  ra 

pu. 

la  liT.  Une. 

24IiT.liBM. 

cnluee. 

bouche. 

culasse 

100 

2,9 

4,5 

4,4 

2,7 

2,6 

200 

5,4 

8,2 

7,8 

4,9 

4,7 

300 

7,2 

11,1 

10,5 

6,5 

6,2 

400 

8,8 

13,2 

12,0 

7,5 

7,1 
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DisUnce  en 

Canon  do 

Obuaier  do 

ia  liv.  rayé 

8  liv.  njé 

8  Ht.  raj 

p».. 

M  liv.  liSML 

M  li».  lisM. 

culasse. 

boucbe. 

culaue. 

500 

9,5 

14,0 

12,5 

7,8 

7,5 

600 

9,0 

13,8 

12,0 

7,6 

7,3 

700 

8,4 

12,6 

10,5 

6,7 

6,5 

800 

7,2 

9,6 

8,0 

5,2 

5,0 

900 

4,5 

5,4 

4.5 

3,0 

2,9 

1000 





— 

— 

— 

Trajectoire  1600  pas. 


100 

6,0 

9,3 

1,7 

5,0 

4,9 

200 

11,6 

17,8 

14,4 

9,4 

9,2 

300 

16,5 

25,5 

20,4 

13,2 

13,0 

400 

21,2 

32,8 

26,2 

16,5 

16,2 

500 

25,0 

38,0 

29,0 

19,1 

18,9 

600 

27,6 

42,6 

31,8 

21,1 

21,0 

700 

30,1 

46,2 

33,6 

22,5    ■ 

22,5 

800 

32,0 

48,0 

35,4 

23,2 

23,3 

900 

32,4 

48,6 

34,2 

23,2 

23,4 

1000 

31,0 

48,0 

33,0 

22,0 

22,8 

1100 

29,7 

45,1 

30,8 

21,0 

21,5 

1200 

26,4 

39,6 

26,4 

18,7 

19,2 

1300 

22,1 

33,8 

22,1 

15,6 

16,0 

1400 

16,8 

25,2 

16,8 

11,5 

11,8 

1500 

9,0 

12,0 

9,0 

6,3 

6,5 

1600 

— 

— 

— 

— 

— 

Si  Ton  adople  le  canon  rayé  de  8  liv.  comme  pièce  de  campagne  de  gros  ca- 
libre, on  n'a  rien  à  craindre  de  la  comparaison  qu'on  lui  ferait  subir  avec  le  canon 
lisse  de  12  liv.  en  ce  qui  concerne  la  tension  de  la  trajectoire,  car  cette  dernière 
bouche  à  feu  n'a  de  supérioriié  sous  ce  rapport  sur  le  canon  rayé  de  8  liv.  que 
iusqu'à  la  distance  de  600  pas.  A  700  pas  il  n'y  a  pas  de  différence  entre  les 
aeux  pièces.  Or  comme  les  distances  en  dessous  de  6  ou  700  pas  sont  surtout 
destinées  pour  le  tir  avec  boites  à  mitraille,  on  peut  dire  que  le  canon  rayé  de 
8  liv.  ne  laisse  rien  à  désirer  comme  pièce  de  gros  calibre  de  campagne  sous  le 
rapport  de  sa  trajectoire. 

Si  nous  voulons  établir  une  comparaison  avec  les  pièces  de  campagne  de  gros 
calibre  de  nos  voisins,  il  nous  semble  que  les  angles  de  tir  et  de  chute  sont  le 
meilleur  critère  auquel  on  puisse  s'arrêter  et  on  verra  par  le  tableau  suivant  com- 
ment se  comportent  les  différentes  bouches  à  feu  mises  en  regard  les  unes  des 
autres. 
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Ce  tableau  montre  claireinenl  combien  les  p'uîces  de  campagne  de  gros  calibre, 
françaises  el  italiennes,  sont  dislancées  par  noire  canon  de  8  liv.  se  chargeant 
par  la  culasse. 

On  constate  môme  que  cette  dernière  bouche  à  feu  a  encore  uoe  supériorité, 
moins  seoâible  mais  fiependani  appréciable,  sur  le  canon  de  8  liv.  rayé  autrichien. 

Afin  de  se  faire  au  moins  une  idée  de  la  forme  de  la  trajectoire  des  projectiles 
tirés  par  les  canons  rayés  de  20  liv.  à  la  Parott,  M.  le  capitaine  fédéral  Bleuler  a 
complété  les  données  insuflisantes  qu'on  possède  sur  les  tables  de  tir  de  ces  pièces 
par  des  constructions  graphiques  d'après  lesquelles  le  tableau  suivant  a  été  dressé  : 

Distaooes.  logles  de  choie.  Auglei  de  chote. 


Pu. 

Hêtres. 

400 

300 

-•,48' 

-•,49' 

800 

600 

1«,30' 

1«,37' 

1200 

900 

2<',13' 

2«,28' 

1600 

1200 

3%9' 

3«,27' 

2000 

1800- 

4»,4' 

4«,38' 

2400 

1800 

4^,88. 

8«,83' 

2800 

2100 

8«,83' 

7«,28' 

3200 

2400 

6»,58' 

9»,16* 

3600 

2700 

8»,9' 

H»,26' 

4000 

3000 

9».26' 

14»,5' 

De  ce  tableau  il  ressort  que  jusqu'à  la  distance  de  2000  pas,  noire  canon  de 
8  liv.,  se  chargeant  par  la  culasse,  demande  moins  d'élévation  que  le  canon  Pa- 
rott, mais  que  depuis  celle  distance  jusqu'à  4000  pas,  le  canon  Parott  reprend 
une  supériorité,  ce  qui  provient  du  poids  considérable  (17  liv.)  de  son  projectile, 
par  rapport  à  sa  coupe  transversale.  (*) 

c.  Force  d^  percussion.  En  ce  qui  concerne  leur  force  de  percussion,  les  canons 
rayés  de  gros  calibre  proposés  n'ont  encore  rien  à  redouter  d'une  comparaison 
faite  entre  eux  et  les  pièces  lisses  de  campagne  usitées  jusqu'ici. 

L'effet  d'un  projectile  contre  un  but  qui  résiste  dépend  de  son  poids  et  de  la  vi- 
tesse d'arrivée.  Or,  si  les  projectiles  sphériques  ont  une  grande  vitesse  initiale,  ils 
perdent  rapidement  cette  vitesse  par  le  fait  de  la  résistance  de  l'air  ;  les  projectiles 
oblongs,  au  contraire,  pouvant  vaincre  plus  facilement  la  résistance  de  l'air,  per- 
dent beaucoup  moins  de  leur  vitesse  et  conservent  ainsi  une  force  de  percussion 
beaucoup  plus  considérable  que  les  boulets  de  canon  lisse  de  12  liv.  et  les  obus 
de  24  liv.,  surtout  aux  grandes  distances. 

Le  tableau  suivant  donnera  une  idée  d'ensemble  sur  ce  fait  : 

(■)  Il  nous  semble  que  cette  supériorité  constatée  du  Parott  aurait  bien  pu  en- 
gager notre  ])ureau  d'surtillerie  à  pousser  plus  loin  ses  recherches.  Sans  autre 
construction  graphique  qu'une  simple  lettre  à  la  fabrique  de  Cold-Spring  près 
New- York ,  il  aurait  pu  apprendre  que  le  Parott  est  un  excellent  canon  pratique, 
qu'il  a  pour  lui  l'expérience  de  quatre  ans  de  campagne  et  qu'il  coûte  la  moitié 
moins  que  ce  qu'on  nous  propose.  (Réd,) 
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EFFETS  DES  PROJECTILES  DES  CANONS  RAYÉS 

SUR  DIVERS   MATÉRIAUX  DE  CONSTRUCTION  DES  FORTIFICATIONS  (*). 

Les  matériaux  qui  entrent  dans  la  construction  des  fortifications 
sont  : 

l®  Les  terres; 

2**  Les  diverses  espèces  de  pierres,  soit  en  blocs  massifs,  soit  en 
maçonneries;  les  maçonneries  employées  sont  ou  bien  le 
moellon,  ou  le  béton  ou  la  brique  ; 

3"  Le  fer. 

Nous  parlerons  seulement  des  deux  premières  espèces  de  matériaux, 
d*un  usage  beaucoup  plus  général  que  la  troisième. 

La  question  de  la  pénétration  des  projectiles  dans  les  divers  maté- 
riaux est  rendue  assez  complexe  par  la  grande  variété  des  projectiles 
employés  aux  essais.  La  principale  distinction  que  Ton  établit  entre 
les  projectiles  est  basée  sur  leur  calibre.  Or  la  détermination  de  ce 
calibre  par  le  poids  approximatif  du  projectile  est  une  détermination 
des  moins  rationnelles  à  cause  des  grands  changements  survenus 
dans  Tarmc  de  Tarlillerie  depuis  le  temps  où  l'emploi  de  projectiles 
sphériques  en  fonte  motivait  ce  mode  de  détermination. ^D'ailleurs  la 
variété  des  unités  de  poids  selon  les  divers  pays,  rend  également 
peu  claire  la  désignation  des  projectiles  par  leur  poids. 

La  meilleure  détermination  d'un  projectile,  la  seule  rationnelle,  est 
l'indication  de  son  diamètre,  exprimée  en  centimètres  et  non  l'indi- 
cation de  son  poids. 

i®  Pméiraiion  dam  les  terres. 

Nous  citerons  à  ce  sujet  les  expériences  qui  ont  été  faites  en  Angle- 
terre sur  deux  parapets  en  terres  différentes,  savoir  l'un  en  terre 
fraîchement  rapportée,  l'autre  en  terrain  naturel  ou  terre  non  remuée 
et  tout-à-fait  compacte. 
Les  canons  choisis  pour  les  essais  étaient  : 
Un  canon  rayé  Armslrong  de  110  liv.  ou  17,7  cent,  de  diara. 
»         5  »  »     70  liv. 

»         >  »  »     40  liv. 

)         »  »  »     20  liv. 

y>      lisse  »     68  liv.  ou  20  cent,  de  diam. 

»        »  »     32  liv. 

(')  Notes  recueillies  dans  la  réunion  familière  d'officiers  du  4  février  1867,  à 
Lausanne.  —  Sujet  traité  par  M.  le  msgor  d'artillerie  d*Apples. 
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Le  parapet  en  terre  rapportée,  h  la  fois  graveleuse  et  argileuse, 
avait  une  longueur  de  22™,  une  épaisseur  de  11^80  à  la  base,  une 
hauteur  de  30*70  et  une  épaisseur  de  7"60  au  sommet. 

On  employa  d'abord  des  projectiles  non  chargés^  tirés  à  une  disc 
tance  de  1000  mètres. 

A  la  première  expérience  il  fut  tiré  158  coups  dont  l'effet  fui 
presque  nul.  L'on  trouva  le  parapet  peu  endommagé,  les  projectiles 
non  explosifs  produisant  fort  peu  d'effet  sur  les  terres.  C'étaient  des 
projectiles  coniques.  Lorsqu'on  fit  couche  par  couche  le  relevé  des 
boulets  entrés  dans  le  parapet,  on  en  trouva  dans  toutes  les  positions 
possibles,  quelques-uns  même  la  pointe  complètement  retournée  en 
arrière. 

Après  cela  il  fut  procédé  à  des  expériences  avec  des  projectiles 
chargés.  Dès  les  50  premiers  coups  le  résultat  fut  très  sensible,  car 
non-seulement  ils  creusèrent  profondément  les  terres,  mais  ils  en 
rejetèrent  des  portions  assez  notables  en  arrière,  de  manière  que  le 
terre-plein  de  l'ouvrage  supposé  eût  été  peu  habitable. 

Dans  un  autre  parapet  il  fut  pratiqué  une  brèche  de  10  mètres  de 
longueur  sur  1"35  de  profondeur.  Sur  224  coups  tirés,  133  produi- 
sirent un  effet  utile. 

La  dépense  totale  avait  été  :  En  fer,  7300  liv.,  en  poudre  870  lîv. 
et  518  livres  pour  le  projectile. 

La  dépense  utile  a  été  :  En  fer  4390  liv.,  en  poudre  500  liv.  et 
300  liv.  pour  le  boulet. 

Ce  résultat  fut  obtenu  avec  le  canon  Armstroug  de  17,7  cent.  Le 
canon  lisse  produisit  peu  d'effet.  Ces  expériences  démontrèrent  que 
la  meilleure  manière  de  pratiquer  une  brèche  dans  un  parapet  est  de 
commencer  par  le  haut  et  de  n'employer  que  des  canons  de  gi'os 
calibre.  Les  canons  lisses  doivent  être  complètement  prohibés;  leur 
tir  n'est  pas  assez  juste  et  leurs  projectiles  sont  d'une  faible  efficacité. 

Résultats  pour  le  génie.  1°  Un  parapet  en  terre  de  l'épaisseur  de 
celui  qui  avait  été  construit  pour  les  essais  est  insuffisant  contre  le 
gros  canon  ; 

2^  Il  faut  dorénavant,  dans  les  ouvrages  de  fortification,  abandonner 
complètement  les  embrasures  et  ne  plus  employer  que  le  tir  en  bar- 
bette, malgré  les  inconvénients  qu'il  offre  pour  la  sécurité  des  défen- 
seurs. Cette  nécessité  conduira  peut-être  plus  tard  à  l'emploi  de 
machines  pour  monter  les  pièces  au  niveau  de  la  plongée  et  les  des- 
cendre après  le  tir  pour  être  chargées  de  nouveau  à  l'abri. 

Les  essais  de  pénétration  dans  le  terrain  naturel  et  compacte  furent 
faits  en  même  temps,  à  la  même  distance  et  avec  des  canons  de  même 
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calibre  que  contre  le  parapet  en  terre  fraîche.  La  terre  était  d'une 
nature  très  compacte. 

Ces  expériences  permirent  de  constater  encore  une  fois  le  peu 
d'efficacité  des  boulets  sphériques  et  la  supériorité  des  projectiles 
coniques,  qui  lançaient  en  l'air,  au  moment  de  leur  explosion,  des 
quantités  de  terre  très  considérables. 

Pénélration  moyenne  des  différents  projectiles  dans  les  terres. 

CanoDS  Imstrong.  Dans  les  terres  fraiches  ternÛB  naturel. 

Calibre  de  140  liv.  «  17,7  cent.  6»40  3™10 

»           70  liv.  4»20  — 

>           40  liv.  (12  liv.  suisse)  4"55  2^15 

»           20  liv.  3»25  1"40 

»           68  liv.  (sphérique)  »  20  cent.     6"—  2^80 

»           32  liv.  3"95  l™15 

La  différence  en  faveur  de  la  résistance  du  terrain  naturel  est  donc 
de  plus  de  la  moitié. 

2^  Pmélraiion  dans  les  pierres. 

Nous  comprenons  sous  ce  titre  les  pierres  de  différente  nature  et 
qualité  dans  les  diverses  conditions  où  elles  peuvent  être  employées, 
savoir  soit  à  l'état  de  pierres  massives^  soit  à  celui  de  maçonnerie, 
mélange  de  mœllons  et  de  mortier. 

Pour  ce  genre  d'expériences,  c'est  l'artillerie  italienne  qui  nous  a 
fourni  de  précieux  et  intéressants  renseignements,  tant  pour  le  tir 
rapproché  que  pour  le  tir  à  grande  distance. 

Les  essais  dont  il  est  question  eurent  lieu  à  l'occasion  de  la  démo- 
lition du  fort  Cerro  près  de  Laveno,  démolition  qui  avait  été  ordonnée 
par  le  gouvernement  italien.  Ils  furent  faits  au  mois  d'octobre  1864. 

Les  murs  du  fort  Cerro,  qui  nous  ont  fourni  les  données  ci-dessous 
sur  la  pénétration  dans  les  maçonneries,  étaient  formés  d'une  maçon- 
nerie de  2"00  d'épaisseur  en  mœllons,  revêtue  extérieurement  de 
plaques  de  granit  de  0in35  d'épaisseur.  A  l'intérieur  il  y  avait  un  revê- 
tement en  briques. 

A.  Premières  expériences  y  à  moins  de  iOO""  mètres  de  distance. 

Ces  expériences  eurent  lieu  contre  une  portion  de  mur  de  2"'20 
d'épaisseur,  renforcée  de  distance  en  distance  par  des  pilastres  por- 
tant l'épaisseur  sur  ces  points  à  4°^20. 
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On  employa  aux  essais  les  pièces  d'artillerie  suivantes  : 
2  canons  de  40  liv.  rayés  anciens  ; 
2      ^       de  16  liv.  (correspondant  aux  12  liv.  suisse),  dont 

1  pièce  de  siège  et  i  de  campagne  ; 
2      »      de    8  liv.  de  campagne  ; 
1       >      de    5  Vs  lîv.  de  montagne  (correspondant  au  4  liv. 

suisse). 

Résultats  des  essais. 

A  une  distance  de  moins  de  100"^  la  pénétration  a  été  : 
Canons  de  :  Dans  le  granit  Dans  la  maçonnerie 

àt  Bœllons  de  kriqnes 

40  liv.  0"40  0^80  — 

laiiv.  0»15  0«60  O^ôO 

8  liv.  0»08  0^40  0^50 

5  V»  liv.  0»02  —  0^23 

Les  effets  de  la  percussion  étaient  particulièrement  sensibles  sur  le 
granit.  Les  pierres  de  taille  étaient  le  plus  souvent  détruites  du  pre- 
mier coup.  Les  mœllons  résistaient  par  contre  mieux  à  la  percussion. 
On  a  aussi  remarqué  que  l'effet  de  l'explosion  des  projectiles  se  faisait 
sentir  davantage  sur  les  petites  épaisseurs  que  sur  les  grandes. 

Pour  l'artillerie  ces  expériences  à  petite  distance  ont  eu  pour  résultat 
de  démontrer  l'avantage  qu'il  y  a  à  employer  un  petit  nombre  de 
pièces  de  gros  calibre  plutôt  qu'un  grand  nombre  de  canons  de  petit 
calibre  lorsqu'on  veut  détruire  des  maçonneries.  En  outre  ils  ont 
prouvé  une  fois  de  plus  que  les  pièces  lisses  doivent  être  prohibées 
dans  l'artillerie  de  siège. 

B.  Expériences  à  grande  distance. 

Avec  deux  canons  de  40  liv.,  tii*ant  à  une  distance  d'environ  3500*", 
depuis  la  ville  d'Intra,  sur  le  lac  Majeur,  à  travers  le  lac  on  a  pratiqué 
dans  le  fort  Cerro,  à  Laveno,  sur  la  rive  orientale,  une  brèche  consi- 
dérable. 

Le  tir  de  ces  ^eux  canons  a  détruit  complètement  70  mètres  carrés 
de  surface  de  granit  et  300  mètres  cubes  de  maçonnerie  de  mœllons. 
Le  parapet  du  couronnement  a  aussi  été  détruit  sur  8  mètres  de  lon- 
gueur. Les  casemates  ont  été  rendues  inhabitables. 

Un  mur  de  parapet  en  granit  de  l^SO  d'épaisseur  a  été  entièrement 
démoli  sur  10  mètres  de  longueur.  La  terrasse  du  fort  disparut  éga- 
lement. Le  parapet  en  terre  de  la  gorge  fut  tout-à-fait  rasé.  Enfin  la 
maçonnerie  de  briques  du  tambour  fut  complètement  démolie. 
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La  pénétration  moyenne  à  la  distance  de  3500gfnètres  a  été  trouvée  : 
Dans  le  granit  de  :  0"20; 

Dans  la  maçonnerie  de  :  0"60. 

• 

Les  ingénieurs  italiens  sont  arrivés  par  ces  essais  aux  conclusions 
suivantes  : 

Le  revêtement  en  granit  est  un  luxe  tout-à-fait  inutile; 

La  maçonnerie  de  mœllons  résiste  mieux  que  le  granit; 

Les  parapets  en  terre  sont  ceux  qui  offrent  en  tout  cas  le  plus  de 
résistance. 


RÈGLEMENT 

SUR  LES  CONDITIONS  A  REMPLIR  PAR  LES  SOUS-OFFICIERS  DE 

CARABINIERS  POUR  ÊTRE  PROMUS  AU  GRADE  D'OFFICIER. 

Le  Conseil  fédéral  suisse,  en  exécution  ultérieure  et  en  modificalion  partielle 
des  %%  36,  37  et  38  du  règlement  général  du  23  novembre  1857,  sur  la  tenue 
des  écoles  militaires  fédérales  pour  les  armes  spéciales  (V,  645),  et  sous  la  réserve 
d*une  révision  intégrale  de  ce  règlement,  arrête  pour  l'avancement  des  sous-ofG- 
ciers  de  carabiniers  au  grade  d'officiers  de  celte  arme  le  règlement  suivant  : 

§  1.  Les  sous-orBciers  de  carabiniers  que  les  cantons  veulent  nommer  au  grade 
d'officier,  doivent  subir  un  examen  de  capacité  d'après  les  prescriptions  suivantes: 

§  2.  L'examen  comprendra  les  branches  enseignées  aux  sous-officiers  dans  les 
écoles  fédérales.  Il  sera  divisé  en  examen  pratique,  oral  et  par  écrit. 

S  3.  Pour  être  admis  à  l'examen  d'officier,  l'aspirant  doit  produire  une  recom- 
mandation spéciale  de  l'autorité  militaire  supérieure  de  son  canton  ;  il  doit  posséder 
les  connaissances  générales  requises  pour  un  officier,  être  d'une  moralité  reconnue 
et  prouver  qu'il  a  passé  avec  succès  comme  sous-officier  au  moins  une  école  de 
recrues. 

§  4.  Leâ  présentations  des  sous-officiers  pour  être  promus  officiers  doivent  être 
faites  au  Département  militaire  fédéral  par  les  cantons  au  plus  tard  jusqu'au  15 
février  de  chaque  année. 

$  5.  L'examen  aura  lieu  au  mois  de  mars  par  une  commission  composée  de 
rinslructeur-chef  de  l'arme,  comme  Président,  et  de  deux  officiers  que  le  Dé- 
partement militaire  fédéral  nommera  à  cet  effet. 

La  Commission  devra  faire  un  rapport  au  Département  militaire  fédéral  sur  les 
résultats  de  l'examen,  et  le  Département  décidera,  en  le  prenant  pour  base,  si 
l'aspirant  peut  être  breveté  ou  non  au  grade  d'officier. 

S  6.  Les  officiers  ainsi  brevetés  devront,  encore  dans  la  même  année  ou  au 
plus  tard  pendant  l'année  suivante,  suivre  un  cours  pour  officiers  nouvellement 
nommés.  % 

S  7.  Les  frais  de  l'examen,  ainsi  que  ceux  de  l'instruction  mentionnée  au 
S  6,  seront  à  la  charge  de  la  Confédération. 

Berne,  le  22  avril  1867.  Au  nom  du  Conseil  fédéral  suisse. 

Le  Président  de  la  Confédération , 

C.  FORNEROD. 

[^  Chancelier  de  la  Confédération , 

SCHIBSS. 
LAUSANNE.  —  IMPRlMEfUE  PAGHE,  GITÉ-DEBR1ÉRE,  3. 


REVUE  MILITAIRE 

SUISSE 

dirigée  peu:* 

F.  Lecomte,  colonel  fédéral;  E.  Ruchonnet,  major  fédéral  d'artillerie; 
E.  CuÉNOD ,  capitaine  fédéral  du  génie. 


r  13.  Lausanne,  le  1''  Juillet  1867.       IIP  Année. 

SOMMAIRE.  —  Résumé  de  principes  militaires ,  par  C.  (Suite.)  — 
Instmction  provisoire  sur  le  fusil  Chassepot.  (FtVi.;  —  Camp  de 
Chftlons.  —  Bibliographie.  Talents  militaires  de  Louis  XIV,  par  de  la 
Barre  Duparcq.  Die  Freiheitskriege  kleiner  Vœlker  gegen  grosse  Heere,  par 
Franz  von  Ërlach.  Essai  historique  sur  les  mines  militaires^  par  Lagrange. 
—  Nouvelles  et  chronique.  Le  général  Jomini. 


RÉSUMÉ  DE  PRINCIPES  MILITAIRES 


:   ..^.^..^ r  C 

LE  COMMANDANT. 

Nul  commandant  ne  peut  espérer  le  succès  avec  quelque  assurance, 
s'il  ne  sait  se  faire  aimer  et  honorer  de  la  troupe.  L'amour  est  la 
base  de  l'obéissance. 

Ne  tolère  chez  tes  inférieurs  ipcune  inexactitude  dans  l'exerejce 
de  leurs  fonctions  ;  la  camaraderie  n'y  perdra  rien. 

Développe  les  dispositions  particulières  de  chaque  individu.  Phis  il 
y  aura  de  capacités  parmi  ceux  qui  combattent  sous  toi,  plus  il  y^aora 
de  feuilles  dans  ta  couronne  de  laurier. 


Avoir  ta  troupe  dans  ta  main  veut  dire  non-seulement  la  tenir  bien 
unie,  de  sorte  qu'elle  entende  ta  voix  et  se  trouve  sous  tes  yeux,  mais 
encore  pouvoir  la  conduire  et  Tanimer  par  l'attachement  que  tu  as 
su  lui  inspirer. 
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Attribue  plutôt  aux  chefs  qu'aux  subordonnés  la  cause  des  erreurs 
qui  se  commettent. 

Ne  reprends  pas,  devant  les  subordonnés,  ceux  qui  commandent. 


Rends  solennels  tous  les  encouragements  et  toutes  les  récompenses 
cela  exalte  le  sentiment  de  Thonneur. 


N'entre  jamais  trop  avant  dans  les  détails  ;  c'est  un  tourbillon  où 
l'on  se  perd  aisément. 

La  troupe  se  fatigue  plus  d'être  laissée  dans  l'attente  que  d'être 
en  mouvement  ;  ne  la  laisse  donc  pas  inactive  sans  nécessité. 


Si  l'armée  souffre  de  privations,  prends-en  la  part;  si  le  soldat  a 
l'esprit  abattu,  sois  gai,  et  égaie-le.  Vois  en  lui  l'homme,  et  sens  et 
pense  pour  lui. 

Ne  te  mets  jamais  en  cantonnement  avec  l'armée  entière  ;  élève  d^s 
baraques  pour  une  partie  seulement,  et  loges-y  alternativement  tous 
les  corps.  Un  cantonnement  de  longue  durée  relâche  et  affaiblit  la 

discipline. 

♦ 

Si  une  maladie  contagieuse  se  déclare  dans  une  partie  de  l'armée, 
sépare  cette  partie  à  temps  des  autres.  Il  faut  lever  le  camp.  Le  chan- 
gement d'air  est  salutaire,  et  le»  troupes  qui  restent  en  place  sont 
plus  facilement  atteintes  par  la  contagion. 


N'accable  pas  les  hommes  d'un  bagage  inutile.  Le  superflu  en  ceci 
engendre  la  lenteur  et  facilite  aux  soldats  des  raffinements  hors  de 

saison. 

* 

•   « 
Cependant,  cherche  toujours  à  avoir  des  munitions  de  bouche  en 
réserve  pour  certains  jours. 

Simplifie  tout  service  de  campagne. 


291    — 


Au  commencement  de  la  campagne,  le  général  doit  inspecter  en 

personne  les  mesures  prises  pour  la  surveillance  du  camp.  Elle  est 

par  elle-même  d'une  nature  si  peu  attrayante,  que,  sans  cela,  elle 

risquerait  d'être  négligée. 

«   • 
Ne  te  ûe  pas  aveuglément  au  dire  des  espions. 

Ne  mets  pas  ta  confiance  en  un  seul  messager  pour  porter  un  mes- 
sage de  conséquence.  Il  est  moins  difficile  à  Tépervier  de  s'emparer 
d'une  seule  victime  que  de  deux. 

Fais  répéter  les  ordres  que  tu  donnes,  afin  d'être  certain  que  tu  es 
bien  compris. 

»   « 
Ne  te  contente  pas  toujours  du  rapport  qui  t'annonce  uniquement 
que  l'ennemi  est  en  vue. 

Les  rapports  incomplets  donnent  de  l'inquiétude,  mais  peu  d'éclair- 
cissements. 

Le  rapport  doit  comprendre  :  le  lieu  où  se  trouve  l'ennemi  ;  quelle 
est  sa  force  ;  l'espèce  d'arme  dont  il  est  le  mieux  pourvu  ;  s'il  est  en 
mouvement  ou  en  repos. 

»    « 

Ne  retarde  pas  la  marche  de  l'armée  par  d'inutiles  reconnaissances; 
elles  ne  causent  que  l'indécision,  de  tous  les  défauts  le  plus  grave. 

«   » 
Tiens  dans  une  grande  activité  chaque  partie  prise  en  soi,  mais  ne 
fais  avec  toute  la  force  combinée  aucun  mouvement  précipité,  sans 
cela  il  arrive  qu'on  s'éloigne  du  but. 

»    • 
Lorsque  tu  es  en  mouvement,  ne  fais  pas  des  haltes  continuelles. 
Marche  quand  il  le  faut,  ensuite  repose-toi. 

Lorsque  tu  te  trouves  à  proximité  de  l'ennemi,  attends-toi  toujours 
à  être  forcé  d'accepter  le  combat. 

Si  tu  dois  avancer,  fais-le  vite  ;  si  tu  dois  te  retirer^  fais- le  lentement  ; 
mais  ne  t'arrête  pas  plus  qu'il  n'est  nécessaire  et  que  le  bon  ordre 
ne  l'exige. 
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Si  plusieurs  brigades  ou  divisions  marchent  ensemble,  et  que  Ton 
s'attende  à  une  affaire,  qu'elles  aillent,  autant  que  possible,  en  ordre 
de  bataille. 

•  « 

Pourtant,  comme  cela  est  fatigant,  aie  soin  de  faire  de  courtes 
marches  chaque  jour.  La  célérité  n'est  pas  alors  aussi  essentielle  que 
la  cohérence. 

•  » 

Si  la  marche  a  lieu  le  long  d'une  vallée,  que  l'escorte  des  flancs 
suive  les  pentes  et  le  sommet  des  hauteurs. 

On  pourra  alors  se  servir  de  signaux  à  la  place  du  système  de 

rapports,  lequel  est  toujours  fatigant. 

* 

Ne  détache  pas  de  petits  corps  à  une  grande  distance  ;  isolés,  les 

chaînons  ne  forment  plus  de  chaîne. 

* 

«  « 
Quand  il  faut  passer  de  grands  fleuves,  ne  te  contente  pas  d'un  seul 

gué,  tant  qu'il  en  existe  plusieurs. 

* 

•  « 

Si  tu  es  incertain  des  mouvements  de  l'ennemi,  prends  une  atlilude 

de  défense.  En  t'arrêtant,  ne  garde  jamais  l'ordre  de  la  marche» 

* 
«  « 

Des  retranchements  provisoires  sont  bons  pour  couvrir  une  force 

inférieure  contre  une  supérieure  ;  mais  en  élever  continuellement, 

cela  fatigue  le  soldat,  retarde  les  mouvements,  et  indique  la  crainte. 

Evite  de  te  battre  quand  il  y  a  un  défilé  derrière  toi. 

Lorsque  l'ennemi  est  proche  et  qu'un  combat  peut  avoir  lieu,  ta 
troupe  devra  être  approvisionnée  préférablement  de  vivres  secs  et  de 
café.  Par  ce  moyen  tu  te  réserves  les  heures  que  les  autres  perdent 

à  faire  la  cuisine  et  tu  ne  dépends  plus  autant  du  bagage. 

* 

Préviens  les  fausses  alarmes.  Elles  empêchent  un  repos  bien  néces- 
saire pour  faire  supporter  les  fatigues  du  lendemain. 

* 

Etablis  plutôt  une  troupe  à  part,  outre  la  surveillance  ordinaire, 
afin  de  te  garantir  des  attaques  soudaines. 
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* 

Tâche  de  bien  reconnaître  avant  d'attaquer  avec  vigueur.  Les  enne- 
mis visibles  leurrent  facilement. 

* 
•   • 

Ne  donne  pas  au  régiment  ou  au  bataillon  toutes  ses  munitions; 

cela  l'amènerait  à  les  prodiguer,  et  tu  n'aurais  point  de  cartouches 

de  réserve. 

* 

Cède  à  un  habile  officier  de  cavalerie  la  direction  de  cette  arme 
sur  un  champ  de  bataille.  Il  faut  qu'il  soit  libre  dans  ses  dispositions. 
Indiques-en  seulement  les  points  principaux. 

Dis  au  général  de  division  ou  de  brigade  que  s'il  ne  se  trouve  pas 
présent  sur  le  champ  de  bataille,  il  doit,  à  défaut  d'ordres,  se  diriger 
du  côté  où  la  canonnade  se  fait  entendre  le  plus  fortement.  Le  guer- 
rier ne  doit  pas  éviter,  mais  chercher  le  combat. 

* 
»   • 

Désigne  au  commandant  de  chaque  détachement  un  peu  considé- 
rable le  point  que,  dans  la  limite  de  son  action  possible,  il  devra 
préfërablement  attaquer  et  prendre. 

* 

Frappe  avec  force  là  où  tu  trouves  une  résistance  obstinée. 

* 
«   • 

Un  chef  doit  voir  et  être  vu,  ainsi  que  rester  à  sa  place  tant  que 

tout  va  bien.  Il  ne  doit  pas  s'exposer  sans  nécessité,  mais  dès  qu'il 

voit  les  siens  faiblir,  qu'il  se  rende  alors  à  l'endroit  où  l'on  se  bat  le 

plus  fortement,  et  qu'il  y  demeure  immuable. 


INSTRUCTION   PROVISOIRE   SUR  LE  FUSIL  FRANÇAIS  MODÈLE 
1866  SE  CHARGEANT  PAR  LA  CULASSE  (CHASSEPOT). 

(Fin.) 

Remontage.  —  Le  remontage  des  pièces  de  l'arme  s'opère  dans  un 
ordre  inverse  de  celui  qui  vient  d'être  décrit.  II  faut  avoir  soin  de 
bien  mettre  à  fond  la  vis  du  ressort  de  gâchette.  Cette  recomman- 
dation est  très  importante. 

Remontage  de  la  culasse  mobile.  —  Pour  placer  le  manchon  sur 
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le  porte-aiguille,  tenir  Taiguille  entre  le  pouce  et  l'index,  en  appuyant 
le  médium  sur  le  mancbbn ,  de  manière  à  faire  entrer  la  tête  de 
Taiguille  dans  son  logement  ;  glisser  horizontalement  le  manchon  sur 
le  porte-aiguille,  en  ramenant  en  même  temps  en  arrière  le  ressort 
à  boudin. 

Pour  introduire  l'aiguille  dans  le  cylindre,  tenir  cette  dernière 
pièce  verticalement  dans  la  main  gauche  ;  faire  le  levier  et  engager 
avec  précaution  l'aiguille  dans  l'intérieur  du  cylindre,  de  manière  à 
ne  pas  émousser  la  pointe ,  mettre  la  pièce  d'arrêt  dans  le  cran  de 
l'abattu  ;  tenir  la  culasse  mobile  horizontalement  dans  la  main  gauche, 
entre  le  pouce  et  l'extrémité  des  doigts;  serrer  avec  la  clef  le  bou- 
chon jusqu'à  ce  qu'il  porte  à  fond  dans  son  écrou. 

Pour  replacer  la  culasse  mobile  dans  la  boite,  amener  le  chien  en 
le  plaçant  dans  la  direction  du  renfort,  introduire  la  culasse  mobile 
dans  la  boite  en  appuyant  sur  la  détente  afin  de  faire  descendre  la 
gâchette.  Rabattre  le  levier  à  droite,  désarmer  et  serrer  la  vis- 
arrêtoir. 

Nettoyage  et  entretien  de  l'arme. 

Canon.  —  Après  le  tir,  lorsque  le  soldat  doit  laver  son  arme,  il 
séparera  le  canon  de  la  monture,  et,  après  avoir  fixé  au  bout  fileté  de 
la  baguette  le  lavoir  dans  lequel  il  aura  passé  une  bande  de  linge  de 
trois  centimètres  environ  de  largeur,  il  plongera  la  bouche  du  canon 
dans  de  l'eau  contenue  dans  un  baquet  en  bois,  pour  ne  pas  dégrader 
le  canon,  et  il  lavera  l'âmQ  en  enfonçant  le  lavoir  par  le  tonnerre  et 
en  imprimant  à  la  baguette  un  mouvement  de  va-et-vient;  il  chan- 
gera l'eau  jusqu'à  ce  que  tous  les  résidus  de  poudre  soient  enlevés.  Il 
fera  ensuite  égoutter  le  canon,  la  bouche  en  bas;  il  enlèvera  le  linge 
mouillé  qu'il  remplacera  par  un  linge  sec,  et  il  essuiera  le  tube  jus- 
qu'à ce  qu'il  ne  reste  plus  d'humidité.  II  le  graissera  ensuite  soigneu- 
sement avec  un  chiffon  imprégné  de  graisse. 

Culasse  mobile.  —  La  culasse  mobile  doit  être  l'objet  de  soins  sou- 
tenus et  attentifs  de  la  part  du  soldat  et  de  la  surveillance  incessante 
des  officiers  et  des  sous-officiers. 

Après  le  tir,  le  soldat  démontera  entièrement  la  culasse  mobile;  le 
cylindre  sera  lavé  à  l'eau,  puis  essuyé  et  graissé  convenablement  inté- 
rieurement et  extérieurement.  L'aiguille,  le  manchon ,  le  ressort  à 
boudin ,  le  bouchon  et  le  chien  seront  soigneusement  essuyés ,  puis 
graissés.  La  rondelle  en  caoutchouc  ne  doit  jamais  être  graissée  ni 
huilée  ;  elle  sera  essuyée  avec  un  linge  sec  sans  jamais  la  gratter  avec 
l'ongle  QÎ  avec  un  instrument  quelconque.  On  évitera ,  autant  que 
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possible,  de  laver  la  tête  mobile,  à  cause  de  la  difficulté  de  l'essuyer 
convenablement  àTinlérieur;  le  soldat  se  bornera  à  y  introduire  une 
ou  deux  gouttes  d'huile  par  Torifice  antérieur.  Les  filets  du  bouchon 
seront  graissés  avant  de  remettre  en  place  cette  pièce. 

Monhire  et  antres  pièces  de  Varme,  —  On  se  conformera ,  pour  le 
nettoyage  de  la  monture  et  des  autres  pièces  de  Tarme,  au  tableau  II 
de  l'article  95  du  règlement  du  \^^  mars  1854. 

Visite  des  armes  avant  le  tir. 

Avant  chaque  tir  et,  en  général,  toutes  les  fois  que  la  troupe  prend 
les  armes,  les  sergents  de  demi-section  doivent  s'assurer  que  les 
armes  sont  en  parfait  état  et  que  le  mécanisme  de  la  culasse  mobile 
fonctionne  bien. 

Leur  attention  se  portera  particulièrement: 

1®  Sur  la  vis-bouchon,  qui  doit  être  serrée  à  fond; 

2**  Sur  l'aiguille ,  qui  ne  doit  être  ni  faussée  ni  émoussée  et  qui 
doit  avoir  la  saillie  réglementaire.  Cette  saillie,  le  chien  étant  à  l'a- 
battu^ doit  être  de  9  millimètres,  mais  ne  peut  pas  être  au-dessous 
de  8  millimètres; 

30  Sur  la  tète  mobile,  qui  ne  doit  pas  être  ébréchée  et  dont  le  jeu  ne 
doit  pas  être  entravé  par  une  pression  trop  forte  de  la  vis-arrêtoir  ; 

¥  Sur  la  rondelle  en  caoutchouc,  qui  doit  être  dans  un  état  de  con- 
servation suffisant  pour  fermer  toute  issue  aux  gaz. 

charge  en  6  TEMPS. 

Modifications  à  apporter  au  maniement  d'armes  pour  la  charge  et  la 
formation  des  faisceaux. 

V  Churgez  —  vos  ARMES. 

1  temps  et  2  moavements. 

Premier  mouvement.  —  Comme  le  premier  mouvement  du  premier 
temps  de  la  charge  en  douze  temps,  et  saisir  l'arme  avec  la  main 
gauche  entre  la  hausse  et  la  boîte  du  tonnerre. 

Deuxième  mouvement.  —  Comme  le  deuxième  mouvement  du  pre- 
mier temps  de  la  charge  en  douze  temps. 

2*  Armez. 
1  temps  et  4  mouvement. 
Faire  effort  avec  le  pouce  sur  la  crête  du  chien,  les  autres  doigts 
servant  d'appui  ;  mettre  le  chien  à  l'arme  et  saisir  le  levier  du  cylindre 
avec  la  main  droite,  les  ongles  en  dessus. 
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3»  Ouvrez  —  LE  tonnerre. 

1  temps  et  2  mouvements. 

Premier  mouvement,  —  Tourner  la  culasse  mobile  de  droite  à 
gauche  et  la  ramener  en  arrière  pour  ouvrir  le  tonnerre,  porter  la 
main  droite  à  la  giberne  et  prendre  la  cartouche. 

Deuûdème  mouvement,  —  Placer  la  cartouche  dans  la  chambre  et 
saisir  le  levier  avec  la  main  droite. 

4*  Fermez  —  LE  TONNERRE. 

1  temps  et  1  mouvement. 
Pousser  la  culasse  mobile  à  fond  et  rabattre  le  levier  jusqu'au  cran 
de  sûreté  ;  placer  ensuite  le  pouce  de  la  main  droite  sur  la  crête  du 
chien,  le  premier  doigt  sous  la  détente,  les  autres  doigts  embrassant 
la  sous-garde. 

5®  Désarmez. 

1  temps  et  1  mouvement. 
Appuyer  avec  le  premier  doigt  sur  la  détente  ;  conduire  avec  le 
pouce  le  chien  au  cran  de  sûreté;  saisir  l'arme  à  la  poignée  avec  la 
main  droite. 

6*  Portez  —  vos  armes. 

\  temps  et  \  mouvement. 
Redresser  vivement  l'arme  avec  la  main  gauche,  en  revenant,  face 
en  tête,  la  placer  contre  l'épaule  droite,  la  baguette  en  avant  ;  tourner 
la  main  droite  pour  embrasser  le  chien  et  la  sous-garde  ;  glisser  la 
main  gauche  à  hauteur  de  l'épaule,  les  doigts  ouverts  et  joints,  et 
prendre  la  position  du  port  d'armes. 

Apprêtez  —  vos  ARMES. 
\  temps  et  3  mouvements. 
1er  et  2e  mouvement,  —  Comme  les  premier  et  deuxième  mouve- 
vements  du  premier  temps  de  la  charge. 

3"  mouvement.  —  Armer,  rabattre  le  levier  à  droite  avec  la  main 
droite  et  saisir  l'arme  à  la  poignée  sans  déranger  la  crosse. 

Les  soldats  étant  dans  la  position  d'apprêtez  vos  armes,  si  l'instruc- 
teur veut  leur  faire  porter  l'arme,  il  commandera  : 

Portez  —  vos  armes. 

Au  commandement  de  portez ,  saisir  le  levier  avec  la  main  droite  ; 
amener  la  culasse  mobile  au  cran  de  sûreté  ;  placer  la  paume  de  la 
main  droite  sur  la  crête  du  chien,  le  premier  doigt  sur  la  détente  ; 
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conduire  le  chien  au  cran  de  sûreté  et  saisir  Tarme  à  la  poignée.  Au 
commandement  de  vos  aimes,  porter  vivement  l'arme  à  Tépaule 
droite  et  prendre  la  position  du  port  d'armes. 

CHARGE  A   VOLONTÉ. 

Chargez—  vos  armes. 
Exécuter  successivement  les  mouvements  ci-dessus,  en  passant  par 
tous  les  temps  ;  placer  la  culasse  mobile  et  le  chien  au  cran  de  sûreté^ 
puis  revenir  à  la  position  du  port  d'armes. 

FORMATION  DES  FAISCEAUX  AVEC  LA  BAÏONNETTE. 

Formez  les  faisceaux. 
A  ce  commandement,  l'homme  du  premier  rang  de  chaque  file  paire 
saisissant  son  arme  de  la  main  gauche,  un  peu  au-dessous  de  l'em- 
bouchoir,  la  placera,  la  crosse  à  environ  40  centimètres  en  avant  de 
la  pointe  de  son  pied  gauche,  le  canon  tourné  vers  le  corps  ;  l'homme 
du  premier  rang  de  chaque  file  impaire  passera  son  arme  à  son  voisin 
de  gauche  qui,  la  saisissant  avec  la  main  droite  un  peu  au-dessous  de 
l'embouchoir,  placera  la  crosse  à  environ  20  centimètres  en  avant  de 
la  pointe  du  pied  droit  de  l'homme  qui  est  à  sa  droite,  le  canon  tourné 
vers  la  gauche  ;  croisera  les  croisières  des  deux  armes,  celle  du  nu^ 
méro  impair  en  dedans  ;  l'homme  du  second  rang  de  chaque  file  paire 
tournera  son  arme ,  le  canon  en  avant,  embrassera  avec  la  croisière 
celles  des  autres  armes,  en  s'aidant  de  la  main  gauche  et  en  avançant 
le  pied  droit  ;  puis  il  inclinera  le  faisceau  en  arrière,  en  rapportant 
en  même  temps  le  pied  droit  à  côté  du  gauche,  et  placera  la  crosse 
de  son  arme  à  82  centimètres  perpendiculairement  en  arrière  du 
premier  rang.  Le  faisceau  formé,  l'homme  du  second  rang  de  la  file 
impaire  passera  son  arme  dans  la  main  gauche,  le  canon  tourné  en 
avant,  l'inclinera  et  la  placera  au  faisceau. 

ROMPRE  LES  FAISCEAUX. 

Rompez  —  les  faisceaux. 
A  ce  commandement,  l'homme  du  second  rang  de  la  file  impaire 
retirera  avec  la  main  gauche  son  arme  du  faisceau  ;  l'homme  du  pre- 
mier rang  de  la  file  paire  saisira  son  arme  avec  la  main  gauche  et 
celle  de  son  voisin  de  droite  avec  la  main  droite,  toutes  deux  au-des- 
sous de  l'embouchoir  ;  l'homme  du  second  rang  de  la  file  paire  saisira 
son  arme  avec  la  main  droite  un  peu  au-dessous  de  la  grenadière  ; 
ces  deux  hommes  soulèveront  le  faisceau  pour  le  rompre;  l'homme 
du  premier  rang  de  la  file  impaire  reprendra  son  arme  de  la  main  de 
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son  voisin  de  gauche,  et  ces  4  hommes  reprendont  la  position  du 
saldat  reposé  sur  l'arme. 

FORMATION  DES  FAISCEAUX  AVEC  LA  BAGUETTE. 
Formez  les  faisceaux. 
A  ce  commandement,  Thomme  du  premier  rang  de  chaque  file 
passera  son  arme  devant  lui ,  la  saisissant  avec  la  main  gauche  au- 
dessous  et  près  de  Tembouchoir,  la  placera,  la  crosse  un  peu  en  avant 
de  la  pointe  de  son  pied  gauche,  le  canon  tourné  vers  le  corps; 
riiomme  du  premier  rang  de  chaque  file  impaire  passera  son  arme  à 
son  voisin  de  gauche,  qui  la  saisira  avec  la  main  droite  au-dessous  et 
près  de  Tembouchoir,  et  placera  la  crosse  un  peu  en  avant  de  la  pointe 
du  pied  droit  de  Thomme  qui  est  à  sa  droite,  le  canon  tourné  en 
avant,  croisera  les  baguettes  des  deux  armes,  celle  du  numéro  impair 
en  dedans  ;  Thomme  du  second  rang  de  chaque  file  paire  penchera 
son  arme  en  avant,  le  levier  en  dessous,  avancera  le  pied  droit  d'en- 
viron 16  centimètres,  et  placera  la  baguette  entre  le  canon  et  la 
baguette  de  l'arme  de  l'homme  de  sa  file,  en  s'aidant  de  la  main 
gauche,  posera  la  crosse  à  82  centimètres,  perpendiculairement  en 
arrière  du  premier  rang,  en  rapportant  le  pied  droit  à  côté  du  gauche  ; 
l'homme  du  premier  rang  de  chaque  file  paire  inclinera  en  môme 
temps  le  faisceau  en  arrière.  Le  faisceau  formé,  l'homme  du  second 
rang  de  la  file  impaire  passera  son  arme  dans  la  main  gauche,  le 
canon  en  avant,  l'inclinera  et  la  placera  au  faisceau. 

ROMPRE  LES   FAISCEAUX. 

Rompez  —  LES  faisceaux. 

A  ce  commandement,  l'homme  du  second  rang  de  chaque  file 
impaire  retirera  son  arme  du  faisceau;  celui  du  premier  rang  de 
la  file  paire  saisira  la  sienne  avec  la  main  gauche  et  celle  de 
l'homme  du  premier  rang  de  la  file  impaire  avec  la  main  droite, 
toutes  les  deux  au-dessus  de  la  grenadière  ;  l'homme  du  second  rang 
de  la  file  paire  saisira  son  arme  de  la  main  droite  au-dessous  de  la 
grenadière;  ces  deux  hommes  soulèveront  le  faisceau  pour  le  rompre, 
mais  sans  brusquerie,  pour  ménager  les  baguettes;  l'homme  du  pre- 
mier rang  de  la  file  impaire  reprendra  son  arme  de  la  main  de  son 
voisin  de  gauche  ;  les  quatre  hommes  prendront  la  position  du  soldat 
reposé  sur  l'arme. 

MUNITIONS  DE  SÛRETÉ  ENTRE  LES  MAINS  DES  HOMMES. 

Les  munitions  de  sûreté  confiées  aux  hommes  doivent  être  calées 
et  arrimées  avec  soin  dans  le  sac  et  dans  la  giberne  ;  les  paquets  de 
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cartouches,  au  nombre  de  7,  portés  dans  le  sac,  seront  placés  à  plat 
sur  la  planchette  disposée  à  cet  eiïet. 

Les  paquets  portés  dans  la  giberne  seront  placés  debout,  la  balle  en 
dessous,  le  papier  bleu  en  dessus,  bien  assujettis,  de  manière  à  éviter 
tout  ballottement.  Les  cartouches  libres  seront  placées  dans  des  étuis 
disposés  à  cet  effet,  la  balle  en  dessous. 


CAMP  DE  CHALONS. 

Le  dernier  numéro  du  Spectateur  militaire  donne  dans  sa  chronique  d^inléres- 
sants  détails  sur  le  camp  de  Cbâions ,  au  moyen  desquels  nous  compléterons  co 
que  nous  en  avons  dit  dans  notre  numéro  du  3  juin  courant  : 

L'cflectif  du  corps  d*armée  est  maintenant  à  peu  près  au  complet  par  suite  de 
Tincorporalion  des  réserves  de  la  classe  de  1864.  Il  comprend  une  quarantaine  de 
mille  hommes,  répartis  en  K2  bataillons  d'infanterie,  17  escadrons  de  cavalerie  et 
13  batteries.  Le  front  de  bandière  principal  a  environ  7  kilomètres.  Chaque  se- 
maine amène  un  nouveau  convoi  de  fusils  Chassepot.  Le  tiers  environ  des  troupes 
d'infanterie  est  maintenant  muni  de  cette  arme ,  et  sous  peu  tout  le  corps  d'ar- 
mée eu  sera  pourvu ,  sauf  les  4- bataillons  de  chasseurs  à  pied ,  qui  garderont  les 
carabines  de  gros  calibre,  mais  transformées  au  système  Snider  ou  Gevelot. 

L'instruction  théorique  du  tir  a  commencé  le  20  mai  pour  tous  les  sous-officiers 
du  corps  d'armée,  sous  la  haute  direction  de  M.  le  général  de  F^rtigues,  inspec- 
teur général  permanent  ;  elle  ne  semble  pas  avoir  eu  cette  année  le  même  but 
que  Tannée  dernière;  on  s'est  bornée  enseigner  rapidement  le  maniement  du 
fusil  Chassepot,  la  charge,  à  réviser  la  position  du  tireur  et  à  expérimenter  un 
système  de  feu  à  volonté  sur  quatre  rangs,  les  deux  premiers  rangs  à  genoux. 

Dès  le  27  mai,  on  passa  à  la  pratique  du  tir,  qui  a  lieu  chaque  jour  vers  les 
ouvrages  blancs.  On  tire  par  brigade;  toutefois  les  bataillons  de  chasseurs  vont  au 
tir  tous  les  quatre  jours  ,  ou  mieux ,  toutes  les  quatre  séances;  chacun  tire  avec 
Tarme  dont  il  est  encore  actuellement  pourvu,  mais  dès  qu'on  aura  reçu  le  nouvel 
armement,  on  cessera  au  fur  et  à  mesure  de  tirer  avec  l'ancien  pour  recommencer 
le  tir  tout  entier.  Les  distances  de  tir  ont  été  prescrites  comme  suit:  fusil  modèle 
1857  :  200,  400,  600  mètres;  carabine  1859:  200,  400,  500, 600,  800,  900, 
1000  et  1 100  mètres;  fusil  modèle  1866  :  200,  400,  600,  800  et  1000  mètres. 
Les  résultats  obtenus  jusqu'ici  sont  des  plus  satisfaisants. 

Quant  aux  manœuvres,  dès  le  début  on  a  renoncé  aux  écoles  de  détail  pour 
ne  s'occuper  que  d'évolutions  de  ligne,  d'école  do  bataillon  et  des  tirailleurs;  en 
outre,  comme  la  plupart  des  troupes  ont  été  amenées  ici  par  les  voies  ferrées,  on  a 
voulu  leur  donner  l'habitude  de  la  marche  en  prescrivant  de  ne  jamais  manœuvrer 
sur  le  front  de  bandière,  mais  de  faire  au  moins  deux  kilomètres,  avec  l'ordon- 
nance complète  de  campagne,  avant  de  s'arrôter  pour  commencer  à  évoluer  ;  celte 
distance  de  deux  kilomètres  doit  ôtre  progressivement  accrue.  L'ordre  du  camp 
n»2  prescrit  encore  de  lancer  les  tirailleurs  fort  loin  de  leurs  réserves»  de  tenir 


-    800    — 

ces  dernières  elles-mômes  assez  éloignées  du  corps  principal ,  et  de  faire  princi- 
palement usage  des  sonneries  pour  diriger  les  mouvements  des  tirailleurs  dé- 
ployés. 

Les  évolutions  de  ligne  se  sont  faites  par  brigade  pendant  tout  le  mois  de  mai, 
d'après  les  principes  de  Fordonnance  réglementaire  du  17  avril  1862;  à  dater  du 
3  juin  elles  ont  fait  place  à  des  manœuvres  de  division  où  les  trois  armes  sont  re- 
présentées. On  reproche,  paraît-il,  aux  chefs  de  subdivision  dans  les  manœuvres, 
de  crier  habituellement  beaucoup  trop,  et  de  s'attacher  inutilement  à  rectifier 
minutieusement  des  fautes  de  détail  ;  il  a  été  sagement  recommandé  de  ne  pas  re- 
lever, de  peur  de  les  aggraver,  les  erreurs  qui  ne  sont  pas  de  nature  à  tout  com- 
promettre, d'aligner  imparfaitement  peut-être,  mais  promptement,  et  délaisser 
aux  hommes  la  plus  grande  aisance  dans  le  rang,  sans  trop  se  préoccuper  du  coude 
à  coude,  cette  arche  sainte  d'autrefois  ^ui  améliorait  peu  la  marche,  tout  en  ren- 
dant impossible  la  bonne  exécution  des  feux  de  rang. 

Dans  les  évolutions  on  emploie  presque  exclusivement  la  marche  en  bataille,  en 
avant,  en  retraite,  les  changements  de  direction  dans  cet  ordre,  etc.,  etc. 

Il  a  été  fait  beaucoup  d'exercices  en  tirailleurs  en  dehors  des  jours  consacres 
aux  manœuvres  d'ensemble;  on  a  vu  les  compagnies  du  génie  les  pratiquer  elles- 
mêmes  avec  succès.  c<  Le  soldat  français  est,  en  effet,  des  plus  propres  à  bien  pro- 
fiter de  cette  instruction,  —  dit  avec  raison  le  chroniqueur  du  Spectateur^  M.  Eu- 
gène Bruncchasse,  —  qui  doit  être  très  méthodique,  nullement  hâtée,  procédant  du 
détail  à  l'ensemble,  si  on  veut  réaliser  le  but  fînal,  qui  est  de  faire  de  l'ordre  avec  du 
désordre.  Bien  que  devant  subir  des  changements  en  rapport  avec  le  nouvel  arme- 
ment ,  surtout  en  ce  qui  concerne  l'article  3  (des  feux) ,  le  règlement  de  1862 
peut  encore  parfaitement  servir  à  dresser  de  bons  tirailleurs ,  à  la  condition  très- 
expresse  d'en  faire  saisir  et  comprendre  toutes  les  prescriptions  au  soldat  dans  des 
théories  spéciales,  faites  par  les  officiers  eux-mêmes,  sur  le  front  de  bandière,  un 
groupe  ou  deux  au  plus  servant  d'application  immédiate  à  la  théorie,  en  exécu- 
tant successivement  au  pas  accéléré  et  au  pas  de  course  les  mouvements  ordonnés 
et  expliqués  par  l'officier.  Une  fois  que  le  peloton  est  déployé  sur  le  terrain  de 
manœuvre,  loin  de  son  capitaine,  les  explications,  les  cris,  les  reproches  de  ce 
dernier  sont  aussi  inutiles  qu'inexécutables  ;  le  mieux  est  d'emmagasiner,  en  quel- 
que façon,  dans  sa  mémoire  les  observations  que  lui  suggère  la  conduite  de 
chacun,  et  d'en  faire  une  récapitulation  raisonnée,  à  la  pause,  en  présence  du 
peloton  rassemblé.  » 


BIBLIOGRAPHIE. 

RÉFLEXIONS  SUR  LES  TALENTS  MILITAIRES  DE  Louis  XIV,  par  de  la  Barre  Duparcq. 
Brochure  in-8o.  Paris  1867.  Tadera,  éditeur. 

Ce  nouveau  mémoire  du  savant  et  laborieux  commandant  français,  lu  dans  une 
récente  séance  de  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques ,  y  a  été  écouté 
airec  un  vif  intérêt.  Il  ne  pouvait  en  effet  manquer  d'attirer  l'attention  de  ses  audi- 
teurs d'élite,  car  l'autorité  de  M.  de  la  Barre  en  telle  matière  est  bien  établie  par 
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ses  nombreux  travaux  antérieurs.  Personne  n'était  mieux  à  même  que  lui  de 
donner  une  opinion  éclairée  et  consciencieuse  sur  la  question  tant  controversée  des 
mérites  militaires  du  grand  roi,  si  enflés  par  les  uns,  si  décriés  par  les  autres. 
Comme  toujours,  H.  de  la  Barre  Duparcq  expose  son  sujet  avec  méthode  et  luci- 
dité, ipoint  par  point,  et  en  se  basant  constamment  sur  des  sources  largement  indi« 
quées. 

Il  arrive  ainsi  à  une  conclusion  qui  nous  parait  conforme  à  ce  que  les  bons 
historiens  ont  pu  faire  pressentir,  et  qui  se  résume  comme  suit  : 

Louis  XIV  possédait  des  talents  militaires,  savoir  :  Texactitude,  la  régularité, 
l'égalité  d'humeur,  Tamour  des  détails,  la  science  ou  plutôt  Texpérience,  Thabitude 
de  préparer  la  guerre  et  de  dicter  les  plans  de  campagne,  un  courage  froid  et  calme, 
de  la  fermeté,  une  certaine  prudence  qui  lui  faisait  préférer  l'intérêt  de  TElat  à 
celui  de  sa  réputation,  le  désir  de  rendre  justice,  Tart  d'encourager  et  de  récom- 
penser ;  il  lui  manquait,  sous  le  rapport  militaire,  la  décision,  Finspiration,  Taudace, 
Tart  de  les  communiquer  aux  troupes,  et  aussi  la  simplicité  de  Tentourage. 


Die  FREmsrrsiuuEGE  kleiner  Vœlker  gegen  grosse  Heere,  von  Franz  van 
Erlach,  Oberstlieutenant  im  eidgenœssischen  Artilleriestab.  —  Haller*sche  Ver- 
lagsbuchhandluDg.  Berne,  1867.  {Les  guerres  d'indépendance  des  petits  peuples 
contre  de  grandes  armées.) 

Cet  ouvrage,  dont  la  première  livraison  vient  de  paraître  à  la  librairie  Haller,  à 
Berne,  sera  composé  de  6  livraisons  et  illustré  de  3  cartes  destinées  à  éclaircir  les 
récits  d'insurrections  au  Tyrol,  dans  les  vallées  vaudoises  du  Piémont,  en  Espagne 
et  en  Pologne. 

On  y  trouve  réuni  dans  un  cadre  bien  conçu  l'ensemble  des  faits  historiques 
qui  se  rattachent  à  la  pensée  fondamentale  du  livre,  savoir  :  Vindépendance  des 
peuples,  la  liberté  des  nations  et  de  l'humanité  entière. 

Après  avoir  en  premier  lieu  décrit  le  pouvoir  qu'exerce  l'esprit  de  la  liberté  sur 
le  monde  inanimé  d'abord,  puis  dans  le  règne  animal,  l'auteur  nous  montre  sa 
puissance  chez  l'homme,  soit  comme  individu,  soit  comme  nation.  Il  énumère  en- 
suite les  peuples  qui  ont  combattu  pour  la  conquête  ou  la  défense  de  leur  indépen- 
dance, et  présente  d'autres  considérations  générales  à  ce  sujet,  ainsi  qu'un  aperçu 
des  diverses  causes  de  ces  guerres  spéciales. 

Les  chapitres  suivants  donneront  le  récit  de  plusieurs  guerres  d'indépendance, 
avec  les  réflexions  qu'ils  comportent  au  point  de  vue  politique  et  militaire. 

Cette  courte  esquisse  du  livre  de  H.  le  lient. -colonel  Franz  d'Erlach  fait  voir 
le  haut  intérêt  qu'il  offre  pour  le  peuple  suisse  en  général  et  pour  l'armée  suisse 
en  particulier. 

Essai  historiûue  sur  les  mines  im^iTAUiEs  anciennes  et  modernes,  par  feu  le  colonel 
du  génie  Lagrange,  ancien  professeur  de  fortiûcation  à  l'Ecole  militaire  de  Bru- 
xelles. —  Bruxelles  1866.  Muquardt,  éditeur.  Un  volume  in-8o  d'environ  400^ 


L'objet  de  ce  livre,  appelé  à  rendre  de  bons  services  aux  ofRciers  qui  s'occupent 
de  cette  spécialité,  ainsi  que  d'histoire  militaire,  est  de  présenter  un  résumé  de  la 
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guerre  souterraine  ancienne  et  nnodeme,  de  donner  un  tableau  sommaire  des  cas 
marquants  d'emploi  de  mines  dans  les  divers  sièges,  soit  pour  Tattaque  soit  pour 
la  défense.  L'auteur  a  parfaitement  atteint  son  but. 

Cette  esquisse  raconte  brièvement  et  dans  un  style  clair  et  précis  102  cas 
d'opérations  minières,  depuis  le  siège  de  Calcédoine  par  Darius,  520  ans  avant 
Jésus-Christ,  jusqu'à  la  prise  de  Sèpaslopol  en  1855.  Il  serait  sans  doute  aussi 
intéressant  qu'utile  de  compléter  cette  collection  par  les  faits  militaires  de  ce  genre 
que  fournit  en  assez  grand  nombre  la  récente  guerre  d'Amérique. 


NOUVELLES  ET  CHRONIQUE. 

La  visite  de  l'empereur  Alexandre  à  Paris  vient  d'être  pour  notre 
illustre  compatriote,  le  général  Jomini,  qui  vit  dans  la  retraite  à  Passy 
depuis  plusieurs  années,  roccasion  d'une  brillante  distinction.  L'au- 
guste monarque  lui  a  remis  le  grand  cordon  de  St-André,  le  plus 
élevé  des  ordres  russes,  en  l'accompagnant  d'un  rescrit  impérial  des 
plus  flatteurs  pour  son  aide-de-camp  nonagénaire.  Voici  la  traduction 
de  cette  pièce  : 

t  A  notre  aide-de-camp  gercerai  d'infanterie  baron  Henri  Jomini. 

m  Plus  d'un  demi-siècle  s'est  écoulé  depuis  que  feu  l'empereur  Alexandre  I*^ 
en  juste  considération  de  vos  services  distingués,  vous  a  nommé  son  aide-de-camp 
général. 

«  Etant  resté  en  cette  même  qualité  auprès  de  mon  père  d'impérissable  mémoire 
et  de  notre  personne,  vous  avez  continué  avec  le  même  zèle  et  la  même  distinction 
à  servir  le  trône  et  la  patrie. 

«  Désirant  vous  témoigner  notre  invariable  bienveillance,  nous  vous  nommons 
chevalier  de  notre  ordre  St-André  dont  les  insignes  sont  ci-joints,  vous  ordonnant 
dé  vous  en  revêtir  et  de  les  porter  suivant  les  règlements. 

«i  Nous  demeurons  avec  notre  bienveillance  impériale, 

«  Votre  affectionné,  (Signé)    Alexandre. 

«  Fait  à  Paris,  le  25  mai  (6  juin)  1867.  » 

A  cette  occasion,  qu'il  nous  soit  permis  de  relever  deux  erreurs  com- 
mises par  plusieurs  journaux  suisses,  notamment  le  Journal  de  Genève, 
la  Gazette  de  Lausanne  et  la  Patrie. 

c  En  1815,  disent  ces  feuilles,  le  général  Jomini  entrait  à  Paris 
c  avec  l'empereur  Alexandre  I^^^  auquel  il  était  attaché  comme  officier 
c  d'état-major.  > 

C'est,  nous  le  répétons,  une  erreur.  Jomini  suivit  effectivement 
l'empereur  Alexandre  en  France,  jusqu'à  Langres;  mais,  prévoyant 
l'entrée  inévitable  des  alliés  à  Paris,  il  lui  répugnait  d'entrer  à  main 
armée  dans  la  capitale  du  pays  où  il  avait  fait  ses  premières  armes, 


—    303    ^ 

où  il  avait  tous  ses  amis.  Dans  ces  coiyonctures,  Jomini  se  décida  à 
demander  une  audience  à  l'empereur,  et  lui  tint  à  peu  près  ce  lan- 
gage : 

«  Sire,  à  Weimar,  j'eus  l'honneur  de  prier  Votre  Majesté  de  me 
«  dispenser  de  suivre  l'armée  si  elle  pénétrait  en  France,  et  vous  approu- 
«  vâtes  le  sentiment  qui  me  dictait  cette  résolution.  Si  je  suis  revenu 
«  à  Francfort,  Votre  Majesté  sait  que  l'invasion  de  la  Suisse  en  fut  la 
a  cause,  mais  je  ne  pris  aucune  part  à  la  guerre....  Vous  allez  entrer 
<  à  Paris.  Or ,  je  ne  voudrais  pas  assister  à  cette  entrée  triomphale, 
€  par  la  même  raison  qu'en  1812  je  suis  resté  d'abord  à  Wilna,  puis 
«  à  Smolensk,  pour  ne  pas  entrer  à  Moscou  ou  à  St-Pétersbourg,  quand, 
«  depuis  1810,  vous  m'aviez  nommé  votre  aide-de-camp.  Votre  Ma- 
ff  jesté  ne  saurait  blâmer  de  pareils  sentiments,  et  elle  ne  verra  dans 
c  la  permission  que  je  lui  demande  de  me  retirer  en  Suisse  »  qu'une 
«  démarche  honorable.  »  (*) 

L'empereur  lui  répondit  qu'il  ne  pouvait  qu'approuver  une  délica- 
tesse toute  naturelle  et  appuyée  sur  des  motifs  aussi  plausibles.  Le 
général  Jomini  partit  donc  dès  le  lendemain  pour  la  Suisse,  et  passa 
quelques  temps  dans  sa  ville  natale  et  dans  la  Suisse  allemande. 

Les  susdits  journaux  disent  encore  que  :  «  Après  Varchiduc  Charles 
c'est  le  général  Jomini  qui  a  publié  les  meilleurs  écrits  sur  l'art  de  la 
guerre.  ])  Nous  estimons  que  c'est  là  aussi  une  erreur.  Quelque  haule 
opinion  qu'on  puisse  légitiment  avoir  des  ouvrages  de  l'archiduc 
Charles,  ouvrages  vraiment  remarquables  et  auxquels  le  général  Jo- 
mini a  été  le  premier  à  rendre  pleine  justice,  il  est  certain  que  le 
Traité  des  grandes  opérations  ^  complété  plus  tard  par  V Histoire 
critique  des  guerres  de  la  Révolution^  et  par  le  Précis  de  l'art  de  la 
guerrCy  forme  un  ensemble  bien  plus  complet  quoique  moins  minu- 
tieux que  les  publications  du  célèbre  prince  autrichien,  et  le  dit 
Traité  les  a  en  outre  devancées  de  douze  à  quinze  années.  (Voir  aussi 
sous  ce  rapport  l'ouvrage  cité  plus  haut,  S"'  partie.) 

Une  autre  satisfaction  de  grand  prix  pour  notre  éminent  concitoyen 
n'a  pas  tardé  à  se  joindre  à  celle  mentionnée  ci-dessus.  Son  fils  cadet, 
conseiller  d'Etat  et  attaché  au  ministère  des  affaires  étrangères  de 
l'empereur  de  Russie,  qui  a  accompagné  le  prince  Gortschakoff  à 
Paris,  a  reçu  de  l'empereur  Napoléon  111  la  plaque  de  grand  officier 
de  la  Légion  d'honneur.  Cette  haute  faveur,  faite  à  un  homme  dis- 
tingué du  reste  par  son  propre  mérite,  prouve  aussi  que  le  successeur 

(')  Voir  rouvrage  :  le  général  Jomini,  sa  vie  et  ses  écritSy  par  F.  Lecomte.  i  vol. 
in-8o  avec  atlas.  Tanera,  éditeur.  Paris  1861. 
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du  grand  capitaine  a  conservé  quelque  sentiment  de  justice  et  de 
bienveillance  pour  l'ancien  chef  d'état-major  de  Ney ,  si  cruellement 
traité  par  Bertbier  en  1813,  et  sur  le  compte  duquel  l'opinion  pu- 
blique fut  si  longtemps  abusée  en  France. 


Frasée.  —  On  lit  dans  le  Moniteur  de  Varmée  du  16  juin  : 

f  Par  décision  impériale  du  8  juin  1867 ,  rendue  sur  la  proposition  du  ministre 
de  la  guerre ,  et  dans  le  but  de  récompenser  les  services  rendus  au  Mexique  par 
les  officiers  servant  au  titre  étranger ,  ont  été  admis  dans  les  cadres  français  pour 
prendre  rang  dans  leurs  grades  actuels ,  à  dater  de  ce  jour ,  les  officiers  désignés 
ci-après,  qui  ont  sollicité  cette  récompense^  savoir:  MM.  Vitalis,  capitaine;  Aubry, 
id.  ;  Trog,  id.;  Cartier  d'Aure,  id.  ;  Stocker,  sous-lieutenant;  Gérésole ,  id. ;  de 
Getto,  id.;  de  Schreiber,  id.;  de  la  Tour  Randon,  id.  ;  Heislitz,  id.  i 

Algérie.  —  Moscara,  10  juin.  Extrait  d'une  correspondance  particulière  d*un 
officier  du  régiment  étranger  : 

f  Nous  attendons  notre  général  inspecteur  de  Beaufort  d*Hautpoul.  Aussi  on  tra- 
vaille. Le  régiment  est  superbe  :  4  bataillons  à  1200  hommes  chacun  sous  les  armes. 

c  Des  compagnies  de  grenadiers  qu'il  vous  faudrait  voir  !  et  tout  cela  a  fait  ses 
1500  lieues  et  plus  au  Mexique,  du  Pacifique  au  golfe  du  Mexique,  d'Acapulco  au 
Rio  Grande.  Aussi  gare  de  dessous  si  on  les  lâche  sur  les  Prussiens  au  printemps, 
comme  il  faut  l'espérer  ! 

c  Le  recrutement  marche  toujours  et  nous  ne  savons  plus  où  loger  les  hommes. 
J'ai  200  hommes  dans  ma  compagnie,  dont  2  escouades  sous  les  grandes  tentes , 
par  manque  de  place.  Nous  avons  les  évolutions  de  ligne  deux  fois  la  semaine  ;  les 
autres  jours  écoles  de  bataillon  et  de  tirailleurs  ou  marches-manœuvres  avec  sac 
au  dos  et  musique  en  tète.  » 

Vaad.  —  Le  Conseil  d'Etat  a  nommé  : 

Le  7  juin  1867,  M.  Golay,  Vincent,  au  Sentier^  1er  sous-lieutenant  de  chasseurs 
de  gauche  du  46»  bataillon  £. 

Le  15  juin,  MM.  Bally,  Jules-Victor,  à  Boussens,  1er  sous-lieutenant  de  chasseurs 
de  gauche,  9®  bataillon  R.  G.  ;  Chausson,  Ls,  à  Rennaz^  1er  sous-lieutenant  du  centre 
no  3,  46e  bataillon  E. 

Le  i8  juin,  M.  Reymond,  Auguste,  à  l'Abbaye,  médecin-adjoint  avec  grade  de  1er 
sous-lieutenant. 

.  Il  vient  de  paraître  chez  TINERA,  éditeur  à  Paris,  et  chez  les  principaux  libraires  de  la  Suisse, 
ainsi  qi*à  rimprimerie  PICHE,  Cité^lerrière,  à  Lausanne: 

GUERRE  DE  LA  SÉCESSION 

ESQUISSE  DES  ÉVÉNEMENTS  MILITAIRES  ET  POLITIQUES  DES  ÉTATS-UNIS, 

DE  1860  à  1865 

PAR 

FERBINiH»  LECOITE 

colonel  fédéral  suisse. 

3e  et  dernier  volume,  avec  une  carte.  —  Prix  :  5  fr. 
LAUSANNE.  —  IMPRIMERIE  PAGHE,  CITÉ-DERRIÈRE ,  3. 


REVUE  MILITAIRE 

SUISSE 

dirigée  pcir 

F.  Lecomte,  colonel  fédéral;  E.  Ruchonnet,  miyor  fédéral  d*artillerie ; 
E.  CuÉNOD ,  capitaine  fédéral  du  génie. 

¥Û.  Laosanne,  le  15  Juillet  1867.       IIP  Année. 

SOMHAIRE.  —  Résumé  de  principes  militaires ,  par  C.  (Suite,)  — 
Bibliographie.  Tactique  navale,  par  Ch.-Ern.  Lullier.  Histoire  de  François 
II y  par  Ed.  de  la  Barre  Duparcq.  Les  institutions  militaires  de  la  France, 
par  S.  A.  K.  le  duc  d'Aumale.  —  Sur  le  même  sujet,  par  les  généraux  Trochu  ^ 
et  Cbangarnier. 

SUPPLÉMENT.  —  REVUE  DES  ARHES  SPÉCIALES.  -  Kestage  CM* 
cernant  rintroduction  de  canons  rayés  de  gros  calibre,  avec  anno- 
tations. {Fin.) 


^(ÉSmÉ  DE  PRINCIPES  MILITAIRES     * 

par 

C 

l'infanterie. 

Dans  toute  infanterie,  chaque  fantassin  doit  porter  deux  armes.  Si 
l'une  ne  peut  plus  servir,  il  a  recours  à  l'autre.  Celui  qui,  tant  qu'il 
lui  reste  une  arme,  quitte  le  combat  d'homme  à  homme,  est  un  lâche. 

Ni  troupe  d'infanterie  ni  troupe  de  chasseurs  ne  doivent  être  com- 
posées uniquement  de  jeunes  gens  ou  uniquement  de  vieillards. 
Chaque  âge  a  ses  défauts,  ainsi  que  ses  qualités. 

En  général,  ce  sont  les  chasseurs  qui  font  les  meilleurs  tirailleurs, 
et  qui  maintiennent  dans  l'infanterie  le  penchant  pour  ce  genre  de 
service. 

•   ♦ 

Parmi  tous  ceux  qui  pratiquent  la  chasse  il  y  en  a  peu  qui  soient 
réellement  de  bons  tireurs.  De  même  il  n'y  a  pas  beaucoup  d'hommes, 
dans  une  armée,  qui  puissent  faire  de  bons  tirailleurs. 


—    306    — 

Ne  choisis  pas  les  jeunes  gens  pour  tirailleurs;  le  sang-froid  est 
rare  parmi  la  jeunesse. 

Considère  cette  arme  de  tirailleurs  comme  l'artillerie  de  Tinfanterie. 
Sépare-la  et  donne-lui  des  chefs  particuliers. 

Ne  crois  pas  un  fantassin  mauvais  parce  qu'il  n'est  pas  alerte  à  la 
course.  Celui  qui  n'avance  pas  vite  ne  se  hâte  pas  non  plus  de  reculer. 

•  • 

Ne  crois  pas  qu'un  chasseur  avancé  en  âge  ne  puisse  être  bon  à 
rien.  Du  sang- froid  et  un  œil  sur  peuvent  le  distinguer  malgré  ses 
années. 

•  •» 

Tout  fantassin  devra  apprendre  à  tirailler  ;  la  tactique  l'exige,  et 
pendant  la  fusillade  son  jugement  et  sa  présence  d'esprit  se  dévelop- 
pent. 

Exerce  donc  la  troupe  nouvelle  au  service  de  tirailleurs;  elle  a 
toujours  une  propension  naturelle  à  se  serrer,  faute  de  confiance  en 
elle-même. 

«   « 

Le  service  de  tirailleurs  exécuté  sans  signaux  exige  l'attention, 
première  vertu  du  tirailleur. 

La  manière  la  plus  facile  d'apprendre  à  reconnaître  vite  le  terrain, 
c'est  de  faire  souvent  l'exercice  ligne  contre  ligne. 

Les  intervalles  entres  les  files  de  soldats  ne  devront  pas  être  déter- 
minés avec  une  exactitude  par  trop  minutieuse. 

•  * 

Il  suffit  que  les  rapports  nécessaires  soient  maintenus  entre  elles. 

•  « 

Pendant  la  paix  exerce  le  tirailleur  à  faire  des  attaques  vigoureuses, 
des  bonds  hardis,  et  à  passer  par  dessus  les  obstacles;  par  ce  moyen, 
l'habitude  de  chercher  prudemment  un  abri  nécessaire  ne  lui  apprendra 

pas  à  éprouver  en  même  temps  de  la  crainte. 

* 

11  est  fort  rare  qu'on  ait  besoin  de  faire  exécuter  au  pas  de  course 
le  déploiement  d'une  ligne  de  tirailleurs. 
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Qu'en  campagne  le  colonel  commande  son  propre  régiment  et  le 
capitaine  sa  compagnie  comme  d'habitude.  Les  troupes  aiment  à 
suivre  les  officiers  auxquels  elles  sont  habituées. 

•        m 

Dans  les  circonstances  ordinaires  d'un  combat,  les  colonnes  doubles 
sont,  de  nos  jours,  trop  profondes  et,  par  conséquent  Irop  exposées; 
les  lignes,  au  contraire,  trop  minces  pour  opérer  une  attaque  énergique. 
Choisis  le  juste  milieu  :  la  double  colonne  de  division  (*)  sur  le  centre. 

Si  les  bataillons  sont  grands,  le  mieux  est  de  manœuvrer  en  colonnes 
de  compagnies  (').  Cependant  le  chef  de  bataillon  doit  toujours  avoir 
sous  son  commandement  direct  la  moitié  de  la  force. 

•  « 

Les  petits  changements  de  front  s'exécutent  au  moyen  d'un  aligne" 
menl  sur  le  centre.  Si  de  grands  changements  deviennent  nécessaires, 
on  se  servira  de  doubles  colonnes  amenées  par  le  chemin  le  plus 

court. 

* 

Si  l'on  est  exposé  à  ud  feu  très  éloigné  et  qu'on  ne  puiss^ changer 
sa  position  d'une  manière  efficace,  il  faut  faire  avancer  un  peu  la 
troupe  et  lui  montrer  que  les  boulets  tombent  derrière  elle.  On  aug- 
mentera ainsi  son  courage. 

•  « 

Si,  en  pareille  occasion,  l'on  s'est  retiré  quelque  peu  pour  chercher 
un  refuge,  le  contraire  arrive  facilement. 

Une  bonne  infanterie  réserve  son  feu  jusqu'à  ce  qu'elle  se  trouve 
à  une  portée  proche  et  sûre. 

Si  une  troupe  peu  expérimentée  est  contrainte  de  s'arrêter,  sans 
permission  de  tirer,  il  faut  que  les  officiers  se  fassent  voir  devant  les 
rangs. 

N'attaque  pas  en  ordre  profond.  Enseigne  au  soldat  que  plus  il  y  a 
de  pointes  de  baïonnettes,  plus  il  y  a  aussi  d'ennemis  tremblants. 

(*)  Le  bataillon  français  consiste  en  4  divisions  ou  8  compagnies,  désignées  cha- 
cune, sous  les  armes,  parle  nom  de  peloton,  tandis  aue  le  bataillon  dont  il  s*agit 
ici  est  supposé  de  i  compa|^nies,  chacune  fractionnée  en  3  pelotons,  ce  qui  fait^ 
en  somme  12  pelotons  ou  6  divisions.  Cela  dit^  on  saisira  aisément  la  portée  du  «lot 
division  employé  ci- dessus.  L'expression  colonnes  de  compagnie  indique  que  les  3 
pelotons  qui  composent  la  compagnie  sont  formés  en  colonne  Tun  derrière  l'antre. 
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«      « 

Marche  en  carré  si  tu  es  exposé  à  une  allaque  de  cavalerie.  Former 

subitement  un  carré  n'est  pas  chose  facile  à  faire,  au  fort  de  l'action. 

* 

Si  un  régiment  ou  un  bataillon  d'infanterie  doit  poursuivre  l'en- 
nemi, il  ne  faut  pas  lui  laisser  de  répit  pour  réfléchir. 

Alors  on  forme  les  compagnies,  chacune  de  3  pelotons  ('),  en  co- 
lonnes particulières  sur  deux  lignes  de  colonnes,  en  échiquier,  qui 
font  feu  ou  attaquent  dans  les  intervalles  laissés  entre  celles  de  chaque 
ligne. 

•  * 

Si  le  feu  est  le  point  capital,  on  déploie  la  première  ligne  de  co- 
lonnes par  compagnies,  pour  pouvoir  se  servir  de  toutes  les  armes  à 
feu. 

De  grands  carrés,  composés  de  plusieurs  bataillons,  sont  de  peu 
d'utilité  en  Europe. 

•  * 

Si  l'attaque  commence  par  des  tirailleurs  avancés,  les  troupes  qui 
se  trouvent  par  derrière  devront  se  tenir  prêles  à  les  seconder  à  la 
baïonnette. 

Les  commandants  des  iirailleurs  devront  être  autorisés  à  se  mouvoir 
plus  librement  que  ne  le  pourront  faire  les  autres  commandants. 

Un  officier  de  tirailleurs  habile  juge,  pendant  le  combat,  du 
moment  où  il  est  à-propos  d'exiger  de  la  vélocité  de  la  part  du  soldat. 
Ici  toute  parade  d'empressement  est  une  grande  faute. 

Le  tirailleur,  qui  doit  savoir  courir  et  supporter  longtemps  cet 
exercice,  ne  devra  donc  pas  être  fatigué  sans  nécessité  par  son  officier. 

Si  le  tirailleur  va  longtemps  en  ligne,  des  c  groupes  »  seront  sou- 
vent convenables. 

«   • 

Le  tirailleur  cherche  à  parcourir  vite  de  petite  plaines  pendant  le 
combat.  Le  pays  plat  n'est  pas  son  élément. 

Le  tirailleur  doit  regarder  de  tous  côtés,  et  ne  pas  barrer  le  chemin 
aux  troupes  de  sa  propre  armée. 

(*)  Voir  la  note  page  307. 
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On  ne  doit  jamais  placer  les  tirailleurs  juste  derrière  un  bataillon, 

ce  qui  augmenterait  sans  nécessité  la  profondeur  de  la  position. 

* 

En  général,  les  réserves  doivent  être  déployées  ou  formées  en  grou- 
pes, afm  de  suivre,  pendant  la  manœuvre,  les  mouvements  de  la  ligne. 

Par  ce  moyen,  elles  seront  moins  exposées  aux  balles  de  Tennemi. 

•  « 
Fais  attention  à  ce  que  tous  ceux  qui  forment  la  ligne  ne  déchar- 
gent pas  à  la  fois;  san6  cela   il   serait  facile  pour  l'ennemi  d'en 
découvrir  la  force  et  l'étendue.  De  même  dans  la  ligne  à  vedette. 

Les  tirailleurs  forment  souvent  l'avant-garde  ou  l'arrière-garde  ;  ils 
doivent  donc  être  bien  exercés  à  passer  des  ponts,  à  suivre  des 
défilés  boisés,  etc. 

Si  la  brigade  (la  division)  a  un  bataillon  de  chasseurs  dans  Tavant- 
garde  ou  pour  couvrir  le  front,  il  pourra  être  divisé  en  deux  lignes 
qui  se  répandront  plus  facilement  en  partant  du  milieu  de  la  colonne 
d'attaque. 

»   • 
Si  une  lisière  de  forêt  doit  être  attaquée  par  des  tirailleui*s,  la 
manière  la  plus  edicace  est  de  lancer  deux  lignes,  de  sorte  que  la  lutte 
s'engage  sur  deux  lignes. 

Si  tes  troupes  sont  bonnes  et  éprouvées,  et  qu'il  s'agisse  de  faire 
l'assaut  de  fortes  batteries,  le  mieux  sera  d'employer  des  lignes  serrées, 
pourvu  que  tes  propres  flancs  soient  protégés  par  le  terrain  ou  par 
des  troupes. 

Ne  néglige  pas  alors  d'observer  les  points  de  la  position  de  l'ennemi, 
contre  lesquels  il  faudra  concentrer  tes  forces. 


BIBLIOGRAPHIE. 

Essais  sur  l'histoire  de  la  tactique  navale  et  des  évolutions  de  mer.  La  ma- 
rine du  passé  et  la  manne  contemporaine,  par  Ch.'Em.  LuUier,  officier  de  ma- 
rine. Paris  1867.  Tanera,  éditeur.  1  fort  yoI.  in-8o. 

«  L'histoire,  dil  Tauteur  en  tête  de  sa  préface ,  a  pour  but  d'être  instructive  et 
pour  obligation  d'être  exacte.  »  Placé  sous  une  telle  égide  ce  volume  se  recom- 
mandait d'emblée  au  public  studieux  par  ses  louables  intentions.  Ajoutons  qu'on 
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n*a  pas  besoin  d*cn  lire  beaucoup  de  pages  pour  reconnaître  que  M.  Lullier  sait 
remplir  son  programme.  Par  reiïcl  soit  de  notre  ignorance  en  la  matière  —  ce 
qu'on  pardonnera  bien  à  un  montagnard  —  soit  des  vues  élevées  et  originales 
de  Fauteur ,  nous  avons  rarement  lu  de  livre  offrant  à  la  fois  plus  de  charme 
et  plus  d'instruction ,  où  nous  ayons  trouvé  autant  de  faits  marquants,  autant  de 
justes  observations ,  autant  de  points  de  vue  nouveaux  nous  reprochant  de  leur 
avoir  été  jusqu'ici  trop  indiflérents.  Sans  vouloir  nous  porter  caution,  vu  notre  in- 
compétence, de  diverses  conclusions  peut-être  un  peu  absolues  et  tranchantes, 
nous  croyons  en  somme  que  cet  ouvrage  marquera  parmi  les  plus  utiles  publica- 
tions militaires  de  ces  dernières  années. 

L'auteur  divise  son  sujet  en  neuf  périodes  distinctes ,  subdivision  basée  sur  la 
remarque  qu'il  y  a  neuf  époques  parfaitement  tranchées  dans  la  méthode  de  donner 
ou  de  recevoir  Tattaque  sur  mer  depuis  les  anciens  jusqu'à  nos  jours. 

La  première  période  s'étend  de  la  bataille  de  Salamine  en  l'an  480  avant  Jésus- 
Christ,  jusqu'à  celle  de  Lépante  en  4574,  bataille  qui  rentre  dans  la  catégorie  des 
batailles  de  l'antiquité,  bien  que  les  galères  eussent  déjà  un  petit  canon  placé  en 
coursier  à  l'avant,  parce  que  tout  y  fut  décidé  par  l'arme  blanche  et  que  les  deux 
flottes  manœuvrèrent  comme  celles  des  anciens.  Les  principes  généraux  de  la  tac- 
tique des  anciens  sont  rapidement  exposés  au  commencement  du  chapitre  I**^. 

La  seconde  période  comprend  l'intervalle  qui  s'écoule  depuis  cette  dernière  ba- 
taille jusqu'à  celle  de  Toulon,  livrée  en  4744  par  l'amiral  anglais  Mathews  aux 
flottes  combinées  de  France  et  d'Angleterre.  Elle  traite  des  changements  apportés 
à  la  tactique  par  l'usage  de  rarlillcrie  et  par  les  nouvelles  dimensions  des  navires. 
L'auteur  passe  rapidement  sur  tous  les  combats  de  cette  période,  qui  ne  sont,  dit- 
il,  que  des  mêlées  plus  ou  moins  sanglantes,  même  celles  de  la  Hogue  et  de  La- 
gos,  et  qui  n'offrent  aucun  intérêt  au  point  de  vue  de  l'art. 

Dans  la  troisième  période  qui  s'étend  de  la  bataille  de  Toulon  à  Tannée  4784, 
avént-dernière  de  la  guerre  entreprise  pour  l'indépendance  de  l'Amérique,  ou  re- 
marque un  commencement  de  tactique^  certains  principes  sont  reconnus  et  ob- 
servés pour  la  manœuvre  des  flottes  et  la  conduite  des  armées  de  mer.  Mais  la 
tactique  n'est  encore  qu'à  un  élat  embryonnaire. 

Dans  la  quatrième  période,  qui  s'étend  de  l'année  4784  jusqu'à  la  bataille  de 
&int-Vincent,  en  4797,  M.  Lullier  montre  que  les  véritables  principes  de  l'at- 
taque au  vent  et  sous  le  vent  sont  enfm  posés  par  Rodney  dans  la  mer  des  Antilles, 
et  par  Suffren  dans  celles  de  l'Inde.  Les  combats  des  journées  de  prairial ,  où  on 
vit  pour  la  dernière  fois  une  flotte  française  manœuvrer  en  haute  mer  devant 
l'ennemi,  y  sont  soumis  à  un  examen  sévère,  et  les  principes  sur  lesquels  reposait 
l'ancienne  tactique  sont  flnalement  exposés. 

La  cinquième  période  offre  un  examen  critique  des  guerres  maritimes  des  der* 
nières  années  de  la  Révolution  française  et  des  premières  années  de  l'Empire 
(4797-4808).  C'est  la  période  de  Nelson,  de  Nelson  moins  grand  pour  avoir 
écrasé  les  flottes  impériales  et  sauvé  sa  patrie  du  despotisme  militaire  que  pour 
avoir  le  premier  reconnu  et  consacré ,  dans  leur  presque  intégrité ,  les  principes 
fondamentaux  de  l'ancienne  tactique  navale. 
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Le  chapitre  de  la  sixième  période  contient  un  examen  critique  des  opérations  et 
expéditions  des  escadres  françaises  depuis  la  bataille  de  Trafalgar  jusqu'à  l*appli-* 
cation  générale  de  la  vapeur  à  la  navigation  (1840-1845). 

La  septième  période  développe  les  conséquences  de  Tapplicalion  de  la  vapeur  à 
la  navigation ,  et  contient  des  considérations  diverses  sur  les  frégates  à  roues  et 
sur  les  diverses  expéditions  maritimes  qui  eurent  lieu  de  1840  à  1862. 

La  huitième  période,  celle  des  vaisseaux  de  ligne  à  hélice ,  décrit  le  laborieux 
enfantement  de  la  marine  moderne  et  indique  les  moyens  de  poser  les  bases  de  la 
nouvelle  tactique  des  combats  de  mer.  Les  opérations  des  flottes  alliées  dans  la 
Baltique  et  la  mer  Noire  y  sont  examinées  et  donnent  lieu  à  plusieurs  théories 
sur  Tattaque  des  forts  et  des  batteries  par  les  vaisseaux  (1852-1860). 

La  neuvième  période  est  celle  des  navires  cuirassés  et  de  la  marine  contempo- 
raine. On  trouvera  dans  le  chapitre  IX  des  considérations  classées  avec  soin 
sur  Tartillerie  nouvelle,  sur  la  cuirasse,  sur  la  machine  à  vapeur,  sur  Téperon  et 
sur  le  rôle  des  monitors.  L'ouvrage  se  termine  par  une  analyse  de  la  bataille  na- 
vale de  Lissa ,  bataille  qui ,  par  la  nature  des  navires  qui  entrèrent  en  lice  et  des 
engins  dont  se  servirent  les  combattants,  ouvre  une  ère  nouvelle. 

Ces  neuf  chapitres  contiennent  chacun  diverses  théories  sur  les  modes  d'attaque 
et  de  défense;  sur  les  ordres  de  marche,  de  chasse,  de  retraite  et  de  convoi;  sur 
le  passage  des  détroits,  sur  Tattaque  des  ports  et  des  flottes  au  mouillage,  etc.... 

Chaque  fois  que  l'occasion  s'en  présente ,  l'auteur  met  en  parallèle  les  théories 
correspondantes  de  la  tactique  navale  et  de  la  tactique  militaire,  et  il  fait  ressortir 
la  corrélation  qui  existe  dans  les  principes,  sinon  dans  les  moyens,  entre  les  com- 
bats de  terre  et  les  combats  de  mer. 

Tout  cela  est  écrit  avec  clarté,  netteté  et  concision.  Quant  aux  principes  diri- 
geants de  l'auteur  en  matière  d'études  historiques,  ils  offrent  aussi  les  meilleures 
garanties.  On  en  jugera  par  la  franche  confession  de  ses  vues  qu'il  fait  dans  les 
termes  suivants,  après  quelques  considérations  sur  les  historiens  en  général  : 

c<  L'histoire  militaire  a  pris  de  son  côté  une  importance  et  une  forme  nouvelle 
sous  la  plume  de  Napoléon  I*"  et  du  général  Jomini ,  et  même  jusqu'à  un  certain 
point  sous  celle  de  M.  Thiers,  qui  a  grandement  emprunté  à  ces  deux  historiens, 
ainsi  qu'à  divers  mémoires  et  ouvrages  militsires ,  pour  la  composition  de  son 
Histoire  de  la  Révolution  et  pour  la  première  partie  de  Y  Histoire  du  Consulat  et 
de  V Empire;  qui  rachète,  dans  la  seconde  partie  de  cette  dernière  histoire,  les 
nombreuses  fautes  d'intelligence  militaire  qu*il  commet  après  l'année  1810,  quand 
Jomini,  Saint-Cyr  et  Pelet  lui  font  défaut,  quand  Napoléon  lui  manque  ou  l'égaré 
à  sa  suite,  par  Tabondance  des  détails  et  la  clarté  des  descriptions. 

«  Nous  refusons  les  rcmerciments  qui  seraient  certainement  dus  à  l'auteur  d'un  tel 
ouvrage,  car  nous  n'avons  jamais  eu  l'intention  de  l'entreprendre.  Nous  n'aimons 
pas  assez  à  écrire  pour  remplir  trois  ou  quatre  volumes  de  texte,  quand  toutes  les 
idées  qu'on  pourrait  émettre  sur  ce  sujet  peuvent  tenir  en  un  seul  volume.  Enr- 
tralné  par  une  séduction  de  goût,  et  en  recherchant  les  bases  de  la  tactique  nou- 
velle ,  è  des  travaux  considérables  que  nous  poursuivons  depuis  près  de  dix'  ans 
sur  l'histoire  et  l'art  de  la  guerre  sur  terre  et  sur  mer,  nous  n'avons  eu,  pour 
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composer  cette  Histoire  de  la  tactique  natale ,  qu*à  laisser  glisser  sur  le  papier 
des  idées  arrêtées  à  l'avance  dans  noire  esprk  et  la  peine  d'avancer ,  de  temps  à 
autre,  la  main  vers  un  cahier  de  notes. 

«  Napoléon  disait  à  Sainte-Hélène  que ,  pour  faire  une  histoire  complète  de 
Part  de  la  guerre,  il  faudrait  analyser  les  quatre-vingt-quatre  campagnes  d'Alexan- 
dre, d'Annibal,  de  César,  de  Gustave-Adolphe,  de  Turenne,  d'Eugène  de  Savoie, 
de  Frédéric  et  les  siennes  propres.  Pour  la  tactique  navale,  la  tâche  est  bien  sim- 
pliGée;  l'histoire  universelle  de  la  marine  a  des  cadres  relativement  fort  restreints 
par  rapport  à  celle  de  l'histoire  militaire,  et,  si  celle-ci  est  intéressante  et  instruc- 
tive à  toutes  époques,  il  est  loin  d'en  être  de  même  pour  la  première.  On  trouve 
dans  l'antiquité  et  dans  les  temps  modernes  une  foule  de  batailles  qui  ne  portent 
avec  elles  absolument  aucun  enseignement ,  et  celles-là  nous  les  avons  négligées. 
Certes,  la  bataille  d'iEgos-Potamos  a  une  grande  valeur  au  point  de  vue  politique, 
puisqu'elle  termine  une  lutte  de  vingt-sept  ans,  cette  guerre  du  Péloponèse ,  la 
plus  longue ,  la  plus  sanglante  et  la  plus  féconde  en  vicissitudes  de  toutes  celles 
que  les  républiques  grecques  eurent  à  supporter.  Mais  quelle  instruction  en  reti- 
rera-ton  pour  la  tactique  quand  on  aura  dit  qu'après  avoir  refusé  cinq  fois  le 
combat,  Lysandre  assaillit  à  l'improviste  la  flotte  athénienne ,  dont  il  avait  excité 
à  dessein  la  conGance  et  dont  les  équipages  étaient  descendus  à  terre;  qu'il  dé- 
truisit complètement  ce  matériel  flottant;  que  cela  se  passait  non  loin  de  Sestos, 
dans  l'Hellespont,  l'an  405  avant  Jésus-Christ,  et  que  Philoclès  et  les  stratèges 
athéniens  furent  ainsi  punis  pour  avoir  méprisé  le  conseil-  d'Alcibiade.  La  tactique 
ne  peut  profiter  en  aucune  façon  de  cette  destruction  de  matériel.  Il  en  est  de 
même  de  la  bataille  de  Lépante,  qui  affranchit  la  Méditerranée  du  joug  des  Turcs 
et  qui  fait  époque  dans  les  histoires  de  la  marine,  mais  qui  ne  peut  avoir  aucune 
importance  au  point  de  vue  de  l'art.  Nous  ne  mentionnons  pas  non  plus  dans  les 
temps  contemporains  des  événements  d'où  il  ne  jaillit  aucune  lumière,  comme  le 
bombardement  d'Odessa.  On  peut  consigner  dans  une  chronologie  maritin^e, 
comme  celle  qu'on  trouvera  en  appendice  à  la  fin  de  ce  volume,  que,  le  22  avril 
4854,  8  frégates  bombardèrent  pendant  dix  heures  le  port  militaire  russe  d'Odessa 
et  détruisirent  plusieurs  établissements  de  la  marine.  Nous  n'avons  pas  à  nous  ar- 
rêter à  des  faits  semblables. 

«  La  tâche  que  nous  nous  sommes  imposée  est  plus  délicate  et  plus  relevée. 
Nous  n'avons  vu  dans  l'histoire  de  la  marine,  confessons-le  hardiment,  qu'un 
auxiliaire  de  l'histoire  de  la  tactique  ;  nous  ne  l'interrogeons  et  l'appelons  à  son 
secours  qu'autant  qu'elle  est  nécessaire  pour  l'intelligence  des  théories  qui  sem- 
blaient prévaloir  aux  époques  successives  que  nous  décrivons. 

«  L'histoire  de  la  marine  est  restée  bien  pauvre  et  bien  chétive  en  présence  de 
ces  magnifiques  travaux,  de  cette  merveilleuse  transformation.  D'une  part,  nous 
voyons  des  compilations  de  pièces  puisées  aux  archives  de  la  marine  et  des  afhires 
étrangères,  comme  V Histoire  de  la  Marine  d'Eugène  Sue ,  véritable  mosaïque  de 
rapports  et  de  documents  assez  bien  agencés ,  mais  placés  sans  commentaires  à  la 
suite  les  uns  des  autres,  ou  de  petites  histoires  comme  celles  de  MM.  Guérin  et  4e 
LapeyrousfO^Bonfils  en  France,  de  James  et  du  capitaine  Pellembrenton  en  Aor 
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gleierre,  racontant  qu*à  telle  époque  tant  de  vaisseaux  français  ont  rencontré  tant 
de  vaisseaux  anglais,  et  qu'après  un  engagement  qui  a  duré  tant  d*heures,  une 
des  flottes  a  battu  Taulre  et  lui  a  fait  éprouver  telles  ou  telles  pertes  ou  avaries. 
On  nous  apprend  bien  aussi  le  nom  des  amiraux  qui  commandaient,  le  nom  des 
capitaines,  le  nombre  même  des  coups  de  canon  tirés  et  les  conséquences  politi- 
ques de  la  bataille.  Mais,  à  part  ces  fastidieux  détails  qui  chargent  la  mémoire 
sans  éclairer  l'esprit  et  exercer  le  jugement,  quel  fruit  retire-l-on  de  semblables 
lectures?  La  fatigue  et  Tennui.  Ces  historiens,  d'ailleurs,  se  répètent  avec  une  mo- 
notonie désespérante;  aucun  d'eux  ne  se  donne  la  peine  d'aller  puiser  aux  sources, 
et  chaque  histoire  nouvelle  n'est  qu'une  répétition  de  la  moins  mauvaise  des 
histoires  qui  l'ont  précédée ,  avec  quelques  variations  dans  la  forme  et  quelques 
additions  à  la  fin.  M.  l'amiral  de  la  Giavière  mérite  seul,  au  milieu  de  ces  in- 
formes et  ridicules  compilations,  le  nom  d'historien.  Son  Histoire  des  guerres 
maritimes  de  la  Révolution  et  de  V Empire  restera  comme  une  pierre  d'attente 
pour  l'avenir;  le  style  en  est  clair,  précis  et  même  élégant,  mais  parfois  détendu 
et  comme  sans  muscles  ;  la  description  des  batailles  s'y  développe  avec  un  grand 
ordre  dans  les  faits  et  une  grande  abondance  dans  les  détails.  Les  lignes  de  la 
composition  historique  y  sont  apparentes  ,  mais,  encore  ici,  elles  ne  viennent  pas 
se  concentrer  vers  un  nœud  unique,  se  raccorder  dans  une  conclusion  générale 
d'où  Tauleur  tirera  des  enseignements  pratiques.  C^elte  histoire  n'est  pas  conçue  à 
un  point  de  vue  militaire,  et  les  faits  n'y  sont  pas  regardés  comme  des  exemples 
propres  à  servir  de  commentaires  ou  de  pierre  de  touche  à  des  théories  ancienne- 
ment formulées  ou  nouvellement  produites.  Il  est  de  plus  à  regretter  que  l'auteur 
se  soit  borné  à  décrire  l'histoire  d'une  période  aussi  courte  que  celle  de  la  Révo- 
lution et  de  l'Empire,  et  qu'il  ait  imité  en  cela  ses  devanciers. 

«  D'une  autre  part,  nous  voyons  des  tactiques  ou  traités  d'évolutions  navales, 
comme  les  ouvrages  du  P.  Hoste ,  de  d'Orvilliers ,  de  Clerck  ,  de  Massaredo ,  de 
M.  de  Verdun,  de  Charnière,  etc.,  ou  des  tactiques  officielles  comme  la  tactique 
dite  provisoire,  vaste  et  inutile  ressasserie  de  l'ancienne ^  actuellement  distribuée 
aux  timoneries  des  navires  de  la  flotte.  Ces  ouvrages  sont  à  la  tactique  et  à  la 
stratégie  navales  ce  que  V Ecole  de  bataillon  et  le  Traité  des  évolutions  de  ligne 
sont,  dans  l'art  de  la  guerre,  à  la  haute  tactique  et  à  la  stratégie  militaires. 

c<  Mais,  entre  ces  deux  séries  d'ouvrages  ,♦  pas  d'ouvrages  mixtes  qui  tiennent 
des  deux,  qui  raccordent  l'un  à  l'autre,  qui  mettent  les  enseignements  de  la  pra- 
tique à  côté  des  raisonnements  de  la  théorie ,  l'exemple  à  côté  du  précepte ,  ainsi 
que  l'ont  fait  pour  l'art  militaire  Napoléon  el  Jomini.  Un  tel  ouvrage  manque  à 
notre  histoire  maritime  et  à  notre  tactique  navale,  et  cependant  personne  ne  sau- 
rait lui  refuser  le  caractère  d'une  incontestable  nécessité  et  d'un  évident  à  propos.  » 


HiSTome  de  François  II  (1559-1560)  par  Ed.  de  la  Barre  Duparcq,  —  Paris, 
Tanera,  éditeur,  1867.  1  vol.  in-8o  de  300  pages. 

Encore  un  nouveau  volume  du  plus  fécond  et  du  plus  érudit  des  écrivains 
militaires  français  1  Le  laborieux  directeur  des  études  de  l'école  militaire  de  St- 
Cyr  nous  laisse  à  peine  le  temps  de  savourer  un  de  ses  livres  que  déjà  en  appa- 
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rait  un  autre.  Nul  sujet  ne  saurait  lui  être  indifférent;  son  esprit  scrutateur  y 
trouve  toujours  de  quoi  instruire  et  intéresser.  Cette  fois  c'est  un  brin  de  Thistoire 
de  France,  fort  insigniGant  en  soi ,  qui  fournit  à  Tauteur  la  matière  de  justes  el 
savantes  observations. 

Le  règne  de  ce  pitoyable  souverain  qui  a  nom  Franvois  11,  n'offre  pas  de  riches 
trésors  aux  amis  de  Fart  militaire.  Toutefois  il  renferme  de  hauts  enseignements 
au  point  de  vue  de  la  politique,  qui  se  lie  de  si  près  aux  choses  de  la  guerre,  et  il 
fait  comprendre ,  expliqué  comme  il  Test  par  l'ouvrage  du  commandant  de  la 
Barre,  les  événements  importants  qui  suivirent. 

C'est  sous  François  II,  en  effet,  que  le  germe  de  ces  événements  fut  planté. 
C'est  sous  ce  jeune  et  faible  roi  que  la  belle  Marie  Stuart ,  sa  femme,  commence 
la  brillante  et  tragique  carrière  qui  rattache  si  fortement  sa  destinée  à  l'histoire  de 
France;  c'est  aussi  en  mAme  temps  que  surgit  une  autre  femme  célèbre,  la 
reine-mère  Catherine  de  Médicis,  l'héroïne  de  la  politique  de  bascule ,  dont  un 
des  coups  de  balancier  fut  la  terrible  nuit  de  St-Barthélemy  ;  c'est  encore  l'époque 
de  l'élévation  des  tout  puissants  Guises,  ces  premiers  seigneurs  de  France,  «  dont 
l'un  regrettait  de  n'être  roi  autant  que  l'autre  de  n'être  pape  »  ;  c'est  le  commen- 
cement des  guerres  de  la  Ligue  et  des  rapports  étroits  et  si  persistants  depuis  lors 
entre  la  France  et  la  Pologne  par  l'élection  de  Henri  III. 

Le  commandant  de  la  Barre  traite  son  sujet  sous  toutes  les  faces ,  el  avec  la 
méthode  sfire  et  lucide  d'un  officier  expert  en  élaboration  de  mémoires.  Le  livre 
débute  par  une  présentation  successive  des  grands  personnages,  ainsi  que  des 
questions  dont  il  a  à  parler.  Après  cela  seulement,  c'est-à-dire  après  que  le  lec- 
teur est  parfaitement  orienté,  arrive  l'examen  critique  des  faits  marquants  du  règne, 
soit  l'accaparement  du  pouvoir  parles  Guises,  la  réaction  protestante,  les  luttes 
intestines,  les  affaires  d'Ecosse  et  d'Italie,  puis,  pour  terminer,  un  bilan  de  l'état 
des  sciences,  des  lettres,  des  beaux  arts  ,  du  militaire  à  la  mort  de  François  H. 
Exposée  de  celte  manière,  l'histoire  gagne  en  clarté ,  en  netteté  et  en  profit  réel 
d'instruction  ce  qu'elle  peut  perdre  eh  charme  de  lecture  ;  maints  historiens  de 
grand  renom,  trop  enclins  au  vague  et  à  l'obscurité,  sous  prétexte  de  vues  philo> 
sophiques,  gagneraient  sans  nul  doute  à  méditer  quelque  peu  la  forme  et  le  fond 
des  livres  du  savant  commandant  français. 


Les  institutions  militaires  de  la  France,  par  M.  le  duc  d'Aumale.  1  volume  in-S». 
2o  édition.  Bruxelles  1867.  Muquardt,  éditeur.  —  Le  même  sujet,  par  les  géné- 
raux Trochu  et  Changarnier, 

Un  livre  du  duc  d'Aumale  est  toujours  une  bonne  fortune  pour  le  public  désireux 
de  s'instruire.  On  est  sûr  d'y  rencontrer  de  la  science  et  de  l'esprit,  une  connais- 
sance approfondie  du  passé  et  de  justes  pressentiments  de  Tavenir,  une  expérience 
pratique  digne  d'un  vétéran  et  une  largeur  de  vues  sachant  s'émanciper  de  la 
routine,  un  vrai  tempérament  de  soldat,  orné  par  dessus  le  marché  des  dons  d'un 
académicien. 

Ces  qualités  si  diverses  et  si  rarement  réunies  se  retrouvent  toutes  dans  le 
volume  dont  nous  parions  ;  elles  y  vivent  dans  une  parfaite  et  féconde  harmonie. 
Rarement  on  lira  d'exposé  plus  clair,  pitis  net  et  en  même  temps  plus  inslnictif  et 
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plus  agréable  d'une  matière  aussi  complexe  el  aussi  peu  atlrayanle  en  elle-même. 
Celle-ci  se  voit  vivifiée  par  la  lumière  constante  de  judicieuses  comparaisons  his- 
toriques et  par  une  façon  particulière  de  narration  coulant  avec  grâce  et  aisance, 
au  tour  facile  et  original,  semée  de  touches  fines  et  spirituelles,  quoique  sans 
recherche. 

Comme  tant  d'autres  moins  charmantes,  ces  pages  ont  été  inspirées  par  l'émotion 
de  la  grande  bataille  de  Sadowa,  et  plus  spécialement  par  les  projets  de  réorgani- 
sation de  l'armée  française  qui  en  furent  le  contre-coup  et  qui  sont  actuellement 
soumis  aux  délibérations  des  Chambres. 

«  Il  y  3  environ  cent  ans,  dit  l'auteur ,  l'Europe  apprit  avec  quelque  surprise 
qu'elle  comptait  une  grande  puissance  militaire  de  plus  ,  et  que  cette  puissance 
s'était  d'emblée  placée  au  premier  rang.  Ce  n'était  pas,  comme  au  temps  de 
Gustave-Adolphe ,  un  brillant  météore  surgissant  au  milieu  d'une  confusion  uni- 
verselle pour  disparaître  bientôt,  après  avoir  rempli  le  monde  de  son  éclat;  c'était 
la  plus  petite,  la  plus  pauvre,  la  plus  récente  des  monarchies  qui  battait  successi- 
vement les  armées  les  plus  célèbres.  Non-seulement  elle  remportait  des  victoires  et 
savait  en  profiter,  mais  elle  pouvait  sans  succomber  perdre  une  ou  plusieurs  parties 
au  terrible  jeu  de  la  guerre  ;  elle  pouvait  supporter  l'épreuve  des  revers,  reprendre 
la  lutte  après  les  défaites  et  ramener  la  victoire  sous  ses  drapeaux 

«  Au  xvui*  siècle,  on  cherchait  librement  la  solution  des  problèmes  les  plus 
difficiles;  un  phénomène  aussi  remarquable  ne  pouvait  se  produire  sans  donner 
lieu  aux  commentaires  les  plus  divers.  A  cAlé  de  ceux  qui  rendaient  simplement 
hommage  au  génie,  à  la  ténacité  de  Frédéric,  ou  qui  saluaient  en  lui  le  philosophe 
couronné,  il  y  eut  des  preneurs  pour  tous  les  détails  de  l'organisation  et  de  la 
tactique  prussiennes  :  celui-ci  vantait  «  Tordre  oblique  »,  cet  autre  le  «  fusil  à  ba- 
guette de  fer  »  ;  enfin  de  profonds  esprits  jugeaient  que,  si  l'on  donnait  des  coups 
de  bâton  à  nos  soldats ,  nous  n'aurions  plus  à  redouter  l'humiliation  de  Bosbach. 
Tous  avaient  plus  ou  moins  tort  et  raison  :  la  discipline  sévère,  les  évolutions  sa- 
vantes ,  l'armement  perfectionné  ,  avaient  eu  leur  part  dans  le  succès  des  armées 
prussiennes;  mais  ce  n'étaient  que  des  éléments,  des  parties  d'un  grand  ensemble, 
et  c'était  cet  ensemble  qu'il  fallait  embrasser  et  étudier.  La  vérité ,  c'est  que  la 
grande  intelligence  de  Frédéric  avait  trouvé  un  puissant  instrument  dans  le  système 
d'institutions  militaires  ébauché,  fondé  par  ses  prédécesseurs ,  développé,  com- 
plété par  lui,  adapté  à  son  siècle  et  à  son  pays. 

«  Et  quand  en  1866  on  a  vu  la  même  puissance  sortir  soudainement  d'un  re- 
pos de  cinquante  années,  mettre  en  œuvre  des  ressorts  dont  certains  observateurs 
superficiels  méconnaissaient  l'élasticité  et  la  force ,  obtenir  enfin  le  triomphe  le 
plus  éclatant  que  l'histoire  ait  depuis  longtemps  enregistré,  on  s'est  mis  à  surfaire 
après  la  victoire  ce  qu'on  méprisait  avant  le  combat ,  et  nous  avons  pu  lire  des 
appréciations  analogues  à  celles  qu'avait  fait  éclore  la  guerre  de  sept  ans.  Il  y  a 
bien  quelques  différences  :  celte  pénible  contorsion  qui  récemment  encore  faisait 
le  désespoir  des  conscrits  el  des  instructeurs,  le  «  pas  oblique  »,  n'est  plus  de 
mode;  le  «  fusil  à  baguette  »  est  bon  è  mettre  au  musée  des  antiques,  et  qui  donc 
maintenant  oserait  parler  du  bâton?  Mais  encore  aujourd'hui ,  selon  les  uns,  tout 
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s*exp)ique  par  Femploi  des  mouvements  tournants,  du  télégraphe  électrique  et  des 
chemins  de  fer;  selon  d'autres,  c'est  le  fusil  à  aiguille  qui  a  tout  fait.  Plus  d'ar- 
mée! répète  un  chœur  nombreux,  nous  ne  voulons  qu'une  landwehr. 

(«  Tout  comme  ij  y  a  cent  ans,  les  jugements  qu'on  porte  actuellement  pèchent 
par  ce  qu'ils  ont  d'exclusif;  si  l'on  ne  prend  qu'un  côté  de  la  question,  on  l'envi- 
sage imparfaitement;  il  suffit  de  partir  d'un  point  de  vue  trop  étroit  pour  arriver 
à  une  conclusion  fausse,  et  l'erreur  ici  peut  mener  loin.  Il  est  inexact  d'attribuer 
les  dernières  victoires  des  Prussiens  à  telle  ou  telle  branche  de  leur  système  mili- 
taire, et  ce  serait  faire  injure  au  vainqueur  que  de  chercher  dans  l'excellence 
même  d'un  système  Tunique  explication  des  événements  de  l'été  dernier.  L'issue 
de  la  campagne  de  4866  a  tenu  à  des  causes  très  diverses ,  dont  quelques-unes 
sont  frappantes,  dont  quelques  autres  ne  sont  pas  suffisamment  connues,  et  que 
d'ailleurs  nous  ne  cherchons  pas  à  exposer  ici.  Ce  qu'il  nous  importe  de  dire  et 
ce  que  nous  croyons  vrai,  c'est  que  si  la  Prusse  a  pu  presque  instantanément 
mettre  en  ligne  une  armée  considérable,  très  instruite,  bien  commandée,  complè- 
tement pourvue,  et,  à  défaut  d*expériencc,  animée  du  plus  vif  sentiment  de  l'hon- 
neur; si  elle  a  pu  opérer  à  la  fois  sur  l'Elbe,  sur  le  Mein ,  dans  la  Thuringe,  et, 
tout  en  dispersant  les  levées  de  la  confédération  germanique ,  envahir  la  Bohême 
avec  des  troupes  supérieures  en  nombre  et  en  organisation  aux  légions  vaillantes 
et  aguerries  que  lui  opposait  rAutriche,  elle  doit  ce  grand  résultat  aux  institutions 
militaires  qu'elle  a  su  maintenir,  coordonner,  développer  pendant  la  paix. 

«  Les  institutions  militaires  ne  donnent  pas,  ne  garantissent  pas  la  victoire  ; 
elles  donnent  le  moyen  de  combattre,  de  vaincre  ou  de  supporter  des  revers.  Sans 
elles,  tant  que  durera  l'état  actuel  des  sociétés  européennes,  tant  que  nous  ne 
verrons  pas  fleurir  cet  âge  d'or,  pax  pei^petua,  qui,  selon  Leibnilz,  n'existe  qu'a» 
cimetière;  sans  elles,  disons-nous,  pas  de  sécurité  ni  de  véritable  indépendance 
pour  les  nations.  Comment  se  sont- elles  fondées?  Par  quelles  transformations 
peuvent-elles  s'adapter  aux  temps  ou  au  génie  des  peuples?  D'où  vient  qu'elles  se 
fortifient  ou  s'affaiblissent,  qu'elles  s'épurent  ou  se  corrompent?  Comment  peuvent- 
elles  devenir  un  fardeau  insupportable,  un  instrument  de  tyrannie,  ou  s'implanter 
dans  les  mœurs,  s'associer  aux  libertés  publiques  et  former  la  base  de  la  puissance 
nationale  ?  Nous  essaierons  de  l'étudier  dans  l'histoire  de  notre  pays.  » 

Après  celte  introduction  le  duc  d'Aumale  analyse  les  institutions  militaires  de 
la  France ,  dès  les  temps  de  Louis  XIV  à  nos  jours,  et  il  les  classe  è  cet  effet  en 
trois  grandes  périodes,  qu'il  rattache  à  trois  personnalités,  Louvois,  Carnol,  Sl-Cyr. 

C'est  le  célèbre  ministre  de  Louis  XIV  qui,  suivant  l'auteur,  aurait  fondé  en 
réalité  l'armée  français  moderne.  C'est  Carnot  qui  constitua  l'armée  nationale. 
C'est  Gouvion  St-Cyr  qui  élabora  le  système  militaire  actuel. 

Quoique  cette  classification  plaise  à  l'esprit ,  comme  tout  ce  qui  est  simple,  et 
puisse  se  justifier  a  beaucoup  d'égards,  elle  n'en  fait  pas  moins,  nous  semble- 
t-il,  une  part  un  peu  trop  large  à  la  fantaisie. 

Le  rôle  de  Louvois  fut  grand  sans  doute  dans  la  création  des  armées  de 
Louis  XIV;  mais  celui  du  roi  lui-môme  et  l'énergique  impulsion  qu'il  sut  donner, 
par  sa  constante  surveillance  des  détails,  à  tout  son  entourage,  ne  pèsent  pas  moins 
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dans  la  balance.  Vauban  de  son  côté,  Turenne,  Condé,  Luxembourg,  du  leur,  et 
d'autres  encore,  seraient  bien  en  droit  de  réclamer  une  partie  des  honneurs  que  le 
ducd'Âumale,  un  peu  trop,  nous  parait-il,  sous  Timpression  du  récent  et  remarquable 
livre  de  H.  Rousset,  concentre  sur  Louvois  tout  seul.  L'organisation  ne  saurait  se 
séparer  complètement  de  Faction  et  d*autres  éléments  constitutifs  du  militaire.  Si 
un  nom  propre  devait  être  appelé  à  caractériser  cette  période ,  pourquoi  ne  pas 
s'adresser  tout  bonnement  au  plus  grand,  à  celui  du  roi  lui-même  ?  C'est  plus 
simple  et  à  notre  avis  plus  exact,  quoique  moins  républicain  peut-être. 

La  seconde  figure,  Carnol,  nous  paraît  plus  contestable  encore  comme  chef 
d'époque.  Si  l'on  parle  des  temps  de  la  Révolution,  c'est  tout  le  monde  qui  cons- 
titua l'armée  nationale,  et  non  Carnot,  qui  n'y  ajouta  guère  plus  que  cent  autres 
avant  lui  et  avec  lui,  que  les  meneurs  de  la  Convention.  La  levée  en  masse  étant 
nécessaire  et  se  trouvant  opérée,  il  fallut  bien  la  régulariser  de  façon  ou  d'autre, 
tout  en  se  servant  de  Tancienne  armée.  Carnot,  entré  à  ce  moment-là  au  Comité  de 
salut  public,  travailla  certainement  avec  activité  et  intelligence  à  cet  amalgame; 
mais  les  services  très  réels  qu'il  rendit  alors  ne  nous  paraissent  pas  tels  qu'ils  lui 
donnent  droit  à  une  position  hors  rang.  C'est  du  reste  une  affaire  d'appréciation 
personnelle.  En  tout  cas,  et,  au  point  de  vue  de  la  valeur  morale  de  son  nom  dans 
rUstoire,  les  titres  de  Carnot  sont  amplement  balancés  par  ses  bévues  multipliées 
de  1795  et  1796,  alors  qu'il  fit  manquer  la  campagne  d'Allemagne,  comme 
Fauteur  le  remarque  fort  bien,  et  aurait  perdu  aussi  celle  d'Italie,  si  Bonaparte, 
qu'il  voulait  envoyer  de  Manloue  au  fond  de  la  botte,  n'eût  regimbé  contre  ses 
hautes  directions. 

Ce  n*est  ni  sous  Carnot,  ni  grâce  à  lui,  que  l'organisation  à  laquelle  il  participa 
prit  sa  forme  la  plus  complète  et  la  plus  relevée,  mais  bien  au  début  de  l'empire. 
Le  type  parfait  de  l'armée  moderne,  de  l'arma  à  la  fois  traditionnelle  et  nationale, 
hiérarchique  et  révolutionnaire,  se  trouve  au  camp  de  Boulogne.  C'est  l'armée 
d'Ulm  et  d'Austerlilz,  la  a  grande  armée  »  qui  méritait  bien  son  nom  à  tous 
égards,  car  elle  n'eut  et  n'aura  jamais  sans  doute  sa  pareille.  Si  l'on  n'en  veut  pas 
bire  hommage  au  grand  capitaine  seul,  vu  la  part  très  importante  que  ses  devan- 
ciers et  ses  lieutenants  ont  prise,  il  est  vrai,  à  sa  formation,  on  peut  hardiment,  en 
la  prenant  elle-même  comme  personne  morale,  la  mettre  à  la  tète  de  la  période  de 
la  Révolution.  Nul  autre  nom  n'oserait  se  placer  à  côté  d'elle. 

Quant  à  Gouvion  St-Cyr,  nous  sommes  bien  fâché  de  devoir  aussi  lui  contester 
le  piédestal  sur  lequel  le  pose  l'honorable  prince  d'Orléans,  avec  un  renchérisse- 
ment d'impartialité  et  de  modestie  qui  est  vraiment  excessif.  St-Cyr  n'a  fait  en 
résumé  que  réorganiser  l'armée  sur  les  anciennes  bases  ;  et,  après  la  longue  série 
d'expériences  qui  venaient  d'être  faites,  point  n'était  besoin,  ce  nous  semble,  de 
tant  de  génie  pour  arriver  à  la  loi  et  aux  ordonnances  de  1818.  Les  vieux 
errements  y  furent  en  majeure  partie  suivis,  y  compris  celui  de  maintenir  un  corps 
privilégié,  la  garde  royale,  renforcée  encore  de  volontaires  étrangers,  comme  aux 
premiers  temps  des  troupes  permanentes.  Dans  tout  cela  il  n'y  avait  pas  grand'chose 
de  nouveau,  et  tout  c^  qui  était  nouveau  n'était  pas  également  recommandable. 
Si  l'on  veut  bien  admettre  la  «  grande  armée  »  comme  le  type  de  la  seconde 
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période  de  Fauteur,  comoie  la  caractérislique  du  second  âge  des  armées  modernes, 
il  n'y  a  aucun  progrès  sensible  réalisé  sur  cet  état-là  par  l'armée  de  St-Cyr. 

Plus  tard  seulement  commencent  à  se  produire  des  progrès  réels,  et,  sans  ombre 
de  courtisanerie ,  on  peut  bien  dire  que  c*est  au  gouvernement  de  Juillet  qu'on 
les  doit ,  au  maréchal  Soult,  à  M.  Thiers,  au  maréchal  Bugeaud,  à  la  brillante 
pléiade  des  généraux  d'Afrique ,  parmi  lesquels  nous  ne  sommes  qu'équitable  en 
comprenant  aussi  le  duc  d'Aumale  lui-même,  le  héros  de  la  Smala. 

Alors  surgirent  la  garde  nationale  sur  une  vaste  échelle,  la  garde  mobile,  les 
chasseurs  à  pied  et  les  zouaves,  le  tir  de  précision,  l'ordonnance  sur  deux  rangs, 
les  fortiûcalions  centrales  et  autres  utiles  innovations  d'armement,  d'équipement, 
de  campement,  qui  donnèrent  un  nouveau  cachet  à  l'armée  française  et  en  firent, 
conjointement  avec  les  glorieuses  bases  de  la  période  antérieure,  la  plus  belle  et 
la  meilleure  armée  du  monde,  capable  de  marcher  à  la  victoire  même  sans  géné- 
raux ;  on  Ta  vu.  Avant  peu  d'années,  et  si  d'imprudents  novateurs  ne  continuent 
à  y  mettre  la  main ,  cette  période  atteindra  son  apogée  par  les  perfectionnements 
d'armement  et  de  tactique  inaugurés  déjà  sous  Bugeaud  et  Soult,  et  si  biens  con- 
duits aujourd'hui  aux  camps  de  Châlons.  La  réforme  serait  complète  si  la  faculté 
de  remplacement  était  simplement  abolie  et  s'il  se  trouvait  une  fois  un  ministre  de 
la  guerre  assez  énergique  pour  expurger  de  l'armée  la  fainéantise  de  garnison  qui 
la  mine. 

Quoique  nous  ne  puissions  nous  ranger  à  la  classification  de  l'auteur ,  cela  ne 
veut  pas  dire  que  nous  méconnaissions  ses  arguments  et  ses  développements  histo- 
riques ;  eux  aussi  nous  paraissent  quelque  peu  en  révolte  conire  l'étiquelle  sous 
laquelle  on  les  confine,  et  tout  lecteur  réfléchi  les  suivra ,  comme  nous  sans  nul 
doute,  avec  un  plaisir  aussi  vif  que  soutenu. 

Le  livre  se  termine  par  de  nobles  paroles,  qui ,  sortant  d'une  telle  bouche,  ont 
encore  plus  de  poids  et  qu'on  ne  saurait  trop  méditer.  «  La  France ,  dit  le  prince 
exilé,  n'est  pas  aussi  dépourvue  d'institutions  militaires  qu'on  veut  bien  le  dire; 
l'important  est  de  leur  rendre  ou  de  leur  conserver  la  sincérité ,  l'unité ,  l'efOca- 
cité,  et,  si  l'on  y  touche,  de  les  développer  virilement  dans  un  sens  national  en 
les  plaçant  sous  l'égide  de  la  liberté.  Les  enseignements  du  passé  ne  sauraient 
être  perdus.  Les  belles  créations  de  Louvois  n'auraient  été  qu'un  bienfait  pour  la 
France,  si  le  pouvoir  de  Louis  XIV  avait  rencontré  un  frein.  Il  faut  louer  Garnot 
d'avoir  rudement  amalgamé  gardes  nationaux  et  soldats  dans  une  seule  armée  ; 
mais  l'imprévoyance  qui  forcerait  un  gouvernement  à  recourir  à  semblable  mesure 
serait  aujourd'hui  sans  excuse.  On  ne  saurait  blâmer  le  sénat  de  1813  d'avoir  en- 
voyé les  «  cohortes  »  en  Saxe,  puisque  c'était  en  Saxo  qu'on  devait  alors  défendre 
la  patrie;  mais  il  aurait  fallu  empêcher  Napoléon  d'aller  à  Madrid  et  à  Moscou. 
La  liberté  double  la  puissance  des  institutions  militaires,  elle  en  règle  et  modère 
l'usage  ;  elle  n'a  rien  à  en  redouter  tant  que  les  peuples  n'abdiquent  pas  leurs 
droits  :  sa  garantie  est  dans  la  force  de  l'opinion  ,  non  dans  la  faiblesse  de  la  mi- 
lice. » 

'.  Pendant  que  nous  sommes  sur  ce  sujet  mentionnons  encore  deux  publications, 


—    819    — 

parmi  beaucoup  d'autres,  provoquées  par  la  présentation  du  projet  de  réorganisa- 
tion de  l'armée  française. 

L'une  d'elles  est  un  livre  du  général  Trochu,  intulé  U armée  en  1867  (*),  qui 
en  est  déjà  à  sa  douzième  édition. 

Douze  éditions  sont  toujours  une  recommandation  de  poids  ;  aussi  nous  avons 
tout  quitté  pour  celle  lecture.  Hélas  t  nous  devons  avouer  ici  la  grandeur  de  notre 
déception.  Des  phrases  bien  arrondies,  quelques  mots  et  calembourgs  parfois  heu- 
reux, des  tirades  satiriques  contre  la  société  en  général  et  contre  la  famille  militaire 
et  son  gouvernement  en  particulier,  des  tableaux  fantastiques  des  choses  et  des 
personnes,  voilà  le  fond  de  celle  publication  née  sous  une  si  propice  étoile. 

En  résumé  Tauteur,  qui,  dit-il ,  prenait  depuis  longtemps  ses  notes,  critique  à 
tort  et  à  travers  tout  ce  qui  se  rattache  à  l'armée,  a  ses  institutions,  à  ses  chefs,  à 
aes  soldats.  Il  aurait  mieux  fait,  remarquera -t-on  à  bon  droit,  do  moins  écrire  et 
de  mieux  regarder.  Il  voit  partout  la  décadence  et  le  désordre,  tandis  que  nous 
croyons  sincèrement  que  c'est  dans  l'armée  française  actuelle  qu'il  s'en  trouve  le 
moins.  Il  n'y  resterait  plus  que  du  décousu,  pour  employer  l'expression  affectionnée 
de  Tauleur,  et  nous  nous  demandons  si  ce  n'est  pas  dans  son  esprit  qu'il  y  en  a  le 
plus,  à  en  juger  par  le  débordement  de  contradictions  et  do  boursouflures,  de 
aophiMnes  sur  toutes  choses  et  de  jérémiades  à  propos  de  riens,  qui  caractérisent 
Tensemble  et  les  détails  de  son  exposé. 

Que  M.  Trochu ,  que  nous  n'avons  ni  l'honneur  de  connaître  ni  aucune  raison 
peiaonnelle  ou  politique  de  combattre,  bien  au  contraire,  nous  pardonne  d'émettre 
cette  opinion ,  qu'il  parait  avoir  eu  le  grave  tort  de  s*ôtre  abandonné,  comme 
ofaiervateur  et  comme  officier,  à  une  noire  et  concentrée  misanthropie  qui  aujour- 
d'hui rompt  ses  écluses.  Il  a  trop  recherché,  dans  l'armée,  des  défauts  ou  plutôt 
des  travers,  des  excentricités  qui  appartiennent  à  la  pauvre  humanité.  Qu'on  les 
signale,  soitt  qu'on  reconnaisse  que  l'école  de  peloton  n'y  changera  rien,  soit 
encore  t  Mais  l'auteur  s'est  complètement  fourvoyé  en  généralisant  et  philosophant 
sur  cette  base  exceptionnelle  d'observation.  Il  arrive  lui-  môme  directement  à 
Texcentrique  et  à  l'absurde ,  sans  compter  que  ses  divers  chapitres  se  détruisent 
les  uns  les  autres.  Suivant  lui  tous  les  vieux  soldats  ne  seraient  que  des  ivrognes, 
tous  les  jeunes  que  gens  à  panique  ;  les  officiers  manquent  à  la  fois  de  modestie  et 
d'assurance  ;  l'instruction  est  mal  entendue  ;  les  avancements  se  font  au  rebours  du 
bon  sens,  les  récompenses  sont  distribuées  de  même;  le  soldat  n'a  plus  foi  au 
colooel  parce  qu'il  le  voit  trop  souvent;  les  corps  manquent  de  cohésion  parce  que 
ofReiers  et  soldats  ne  se  connaissent  pas  assez  ;  l'infanterie  anglaise  est  la  meilleure 
des  infanteries;  pour  sauver  l'armée  française  il  faut  la  refaire i  la  prussienne! 

Ce  foible  aperçu  du  gâchis  dialectique  de  l'auteur  donne  l'idée  du  tout,  qu'il  ac- 
compagne constamment,  malgré  force  protestations  de  patriotisme,  d'assez  peu  de 
respect  pour  ses  aînés  et  supérieurs,  et  de  moins  de  charité  encore  pour  ses  subor- 
donnés. Un  telle  nouveauté  dans  l'armée  française  de  ce  temps-ci,  venant  surtout 
d'un  des  dignitaires  de  l'annuaire  officiel,  ne  pouvait  manquer  de  faire  sensation 
et  d'éveiller  la  curiosité  du  grand  public.  De  là  le  succès  de  librairie  de  ce  livre, 

(*)  Paris  1867.  Amyot,  éditeur. 
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qui  ne  sera  guère,  on  peut  le  prédire ,  de  longue  durée,  et  qui  ne  tressera  pas  de 
nouveaux  lauriers  à  son  auteur. 

Il  renferme  toutefois,  hàlons-nous  de  le  constater,  de  charmantes  et  spirituelles 
pages,  celles  sur  le  combat  et  les  paniques  par  exemple,  celles  sur  les  grognards, 
et  d'autres  encore.  Elles  constitueraient  d'agréables  feuilletons  et  brilleraient  sans 
doute  dans  une  Revue  spécialement  littéraire  et  humoristique.  Mais  des  mérites 
secondaires  ne  suffisent  pas  à  racheter  des  vices  de  premier  ordre,  et  quel(|ues 
brillantes  paillettes  ne  parviendront  pas  è  faire  du  livre  du  général  Trochu  l'œuvre 
sérieuse  et  concluante  que  comportaient  les  graves  matières  abordées.  Si  le  maré- 
chal Bugcaud,  à  l'honorable  mémoire  duquel  le  volume  est  dédié,  pouvait  le  lire, 
nous  doutons  que  son  haut  bon  sens  savourât  un  tel  hommage. 

« 

Une  autre  publication  beaucoup  moins  prétentieuse,  quoique  ayant  aussi  sa 
bonne  dose  d'esprit  chagrin  et  maussade,  est  due  à  la  plume  du  général  Changsr- 
nier  (').  Il  ne  voue  pas  beaucoup  de  peine  à  l'argumentation;  il  gronde  ;  il  pro- 
clame ;  il  prophétise  même  ;  et  assurément  le  brave  et  illustre  vétéran  en  a  le 
droit  plus  que  bien  d'autres.  Il  n'est  pas  pour  les  bouleversements  de  fanuiisie,  et 
il  ne  se  laisse  pas  séduire  par  des  exceptions,  si  éclatantes  qu'elles  soient.  Il  croit 
encore  à  l'armée  française  telle  qu'elle  est,  et  sa  foi  lui  inspire  des  lignes  qui 
nous  paraissent  frappées  au  coin  du  meilleur  jugement  : 

u  Les  nombreuses  catégories  de  non  valeurs^  dit-il,  étant  déduites,  un  corps 
d'armée  restant  en  Algérie,  les  places  fortes  et  les  côtes  étant  défendues,  les  dépôts 
étant  convenablement  pourvus,  l'exposé  des  motifs  parle  avec  quelque  dédain  de 
300,000  combattants,  fusil  ou  sabre  en  main,  canons  attelés  !  Nous  soQimes  frapp4i 
d'élonneroent. 

M  On  sait  bien  à  quelles  époques  de  pénible  souvenir  Napoléon  a  eu  un  plus 

Î^rand  nombre  de  combattants,  différents  ce  race  et  de  langage  ;  .ce  n'est  pas  dans 
es  immortelles  campagnes  d'Auslerlitz  et  dléna 

«  N'essayons  pas  d'égaler  le  chiffre  de  nos  soldats  à  celui  de  nos  adversaires 
possibles.  Même  en  nous  épuisant,  nous  ne  serions  pas  sûrs  d'y  parvenir.  Ne  nous 
en  inquiétons  pas.  S'il  est  très  difficile  à  3,000  hommes  d'en  combattre  avec 
succès  5,000,  il  l'est  infiniment  moins  à  60,000  d'en  défaire  100,000.  Plus  les 
proportions  s'élèvent,  moins  l'infériorité  numérique  est  fâcheuse.  Elle  peut  être 
avantageusement  compensée  par  l'habileté  du  général  et  par  la  meilleure  compo- 
sition des  troupes  Au-delà  d'un  certain  chiffre,  il  n'y  a  point  de  bonne  armée, 
point  d'armée  dont  on  puisse  assurer  la  subsistance  et  bien  diriger  les  mouvements. 
Celle  qui  en  1812  entra  en  Russie  était  réduite  de  plus  de  moitié  avant  d'atteindre 
Moscou.  Quand  cette  gigantesque  et  lamentable  expédition  eut  complété  la  ruine 
de  nos  vieilles  bandes,  déjà  usées  par  des  guerres  incessantes.  Napoléon  sut  encore 
réunir  des  conscrits  très  nombreux  et  leur  faire  compter  quelques  journées  glo- 
rieuses. Malheureusement  cette  jeunesse,  toujours  dévouée,  toujours  brave,  mais 
inhabile  à  prendre  soin  d'elle-même,  fut  encore  plus  cruellement  traitée  par  le 
bivouac,  par  les  marcher  prolongées ,  par  la  maladie ,  que  par  les  champs  de 
bataille  qui  se  nomment  Lutzen,  Bautzen,  Dresde,  Leipsick,  Hanau....  » 

(')  Un  mot  iur  le  projet  de  réorganiiation  militaire.  Une  brochure  m-80  de  80 
pages.  Paris  1867.  Dentu,  éditeur. 
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MESSAGE  DU  CONSEIL  FÉDÉRAL 

A  t^'ASSEMBLÉE  FÉDÉRALE  CONCERNANT  L'INTRODUCTION  DE  CANONS 
RATÉS  DE  CAMPAGNE  ET  DE  POSmON  DE  GROS  CALIBRE. 

(Fin,) 

Il  faut  de  plus  tenir  compte  de  Teffet  de  mire  produit  par  ia  charge  explosive 
da»  pnîeeiilaa  ereux,  ainsi  que  de  la  forme  des  projectiles  obkmgs,  beaucoup  plus 
■  fcwiiWiifaur  la  péoôtcatioD  d$ns  le  biit  que  celle  des  projectiles  ^ibériques. 

Cau  qui  o'oBt  pas  confiance  dans  les  chiffres  que  nous  vouons  d'indiquer  se- 
ront du  moins  convaincus  de  la  supériorité  des  effets  produits  avec  les  canons 
rayés. par  les  résultats  pratiques  dejs  essais  qui  ont  eu  lieu  à  Thoune  le  16  dé- 
cembre 1868. 

On  tira  à  IIKO  pas  contre  un  mur  haut  de  10  pieds,  long  de  30  pieds,  dont  la 
moitié  de  gauche  avait  une  épaisseur  de  2,5  et  celle  de  droite  de  3,6  et  construit 
en  bonnes  pierres  calcaires.  Afin  d'augmenter  la  résistance  de  ce  mur,  on  l'avait 
renforcé  par  derrière  au  milieu  et  aux  deux  bouts  par  des  contre-forts  de  3,5  de 
largeur  et  de  2  d'épaisseur. 

Sur  20  coups  tirés  avec  le  canon  lisse  de  12  liv.  et  une  charge  de  3  liv.,  10, 
sur  lesquels  4  avaient  préalablement  touché  le  sol,  atteignirent  le  mur.  L'effet  fut 
insignifiant.  Les  entonnoirs  produits  n'avaient  en  moyenne  que  0*9  de  profondeur 
et  0*6  de  largeur  et  le  mur  était  fort  peu  ébranlé  ou  disjoint. 

Là  dessus  on  tira  avec  le  canon  de  8  liv.  se  chargeant  par  la  bouche  26  obus, 
dont  6  non  chargés  et  20  chargés  en  guerre. 

Trois  de  ceux  non  chargés  atteignirent  le  mur  et  2  produisirent  des  entonnoirs 
de  1*6  de  largeur  et  de  profondeur  en  même  temps  que  le  troisième  traversait  de 
part  en  part  la  partie  du  mur  ayant  2'6  d'épaisseur. 

Sur  les  20  obus  chargés,  3  traversèrent  le  mur,  les  autres  le  détériorèrent  con- 
sidérablement et  produisirent  une  brèche  à  son  milieu.  Les  entonnoirs  avaient  en 
avant  une  hauteur  de  2'  et  une  profondeur  de  2'4. 
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25  obus  tirés  avec  le  canon  de  8  liv,  se  chargeant  par  la  culasse  suffirent  pour 
ébrécher  en  grande  partie  le  reste  du  mur.  Un  obus  qui  n'éclata  pas  traversa 
même  la  partie  du  mur  ayant  3,5  d^épaisseur  alors  qu'elle  était  encore  intacte. 

Enfin  le  canon  rayé  de  12  liv.  se  chargeant  par  la  culasse,  lira  15  obus,  dont 
10  seulement  chargés  en  guerre,  contre  Texlrémité  droite  du  mur  qui  avait  été 
autant  que  possible  épargnée  jusque  là  et  la  rédui&it  en  ruines,  ainsi  que  son  contre- 
fort. 

Cet  essai  prouva  de  la  manière  la  plus  évidente  avec  quelle  rapidité  on  pouvait, 
à  distances  moyennes,  à  Taide  du  canon  rayé  de  8  liv.,  renverser  un  mur  qui 
aurait  résisté  longtemps  à  un  canon  de  campagne  de  12  liv.  lisse. 

Effets  produits  pab  l'éclatement  dks  projectiles. 

On  se  convaincra  facilement  de  la  supériorité  des  projectiles  des  canons  rayés  de 
8  liv.  et  de  12  liv.  se  chargeant  par  la  culasse  sur  les  obus  des  obusiers  longs  de 
24  liv.,  si  l'on  réfléchit  que  chez  ces  derniers  l'effet  d'éclatement  est  un  effet  de 
hasard  qui  ne  se  produit  guère  qu'après  le  ricochet  et  par  conséquent  le  plus  sou- 
vent derrière  les  réserves  de  l'ennemi ,  tandis  que  les  projectiles  de  nos  pièces 
projetées,  munis  de  la  fusée  à  percussion  à  la  prussienne,  en  même  temps  qu'ils 
agissent  comme  projectiles  pleins,  produisent  au  moment  où  ils  touchent  le  sol  un 
effet  d'éclatement. 

Un  essai  fait  en  décembre  1865  démontre  l'effet  meurtrier  de  ces  projectiles. 
Le  canon  rayé  de  12  liv.  se  chargeant  par  la  culasse  ayant  tiré  10  coups  h  obus 
à  1200  pas,  on  trouva  dans  les  trois  parois  réglementaires  180  touchés,  sans  tenir 
compte  de  ce  que  la  paroi  antérieure  était  à  son  milieu  complètement  mise  en 
pièces  sur  une  largeur  de  10  pieds,  de  ce  qu'un  obus  n'éclata  pas  et  de  ce  qu'un 
autre  n'éclata  qu'au-delà  des  parois. 

Des  résultats  semblables  avaient  été  obtenus  en  novembre  1865  avec  le  canon 
de  8  liv.  se  chargeant  par  la  culasse,  dont  l'obus  éclata  en  20  ou  22  morceaux. 

Pour  s'assurer  de  l'effet  des  obus  sur  des  ouvrages  en  terre ,  on  tira  contre  un 
épaulement  qui  avait  36'  de  longueur,  8'  de  hauteur  et  une  épaisseur  de  17'  à  la 
crête  ;  qui  était  formé  de  sable,  de  terre  damée  et  de  cailloux  et  qui  était  muni 
d'une  embrasure  revêtue  en  fascines. 

Cet  épaulement  fut  canonné  à  1150  pas  par  un  obusier  long  de  24  liv.  avec 
forte  charge  et  avec  des  obus  munis  de  la  fusée  Breilhaupt  et  portant  une  charge 
d'explosion  de  1  liv.  Sur  16  coups  aucun  n'atteignit  l'embrasure,  5  touchèrent 
l'épaulement  qui  fut  un  peu  labouré  par  l'éclatement  des  obus ,  mais  la  pièce  de 
l'adversaire  et  ses  servants  n'auraient  eu  à  souffrir  absolument  que  d'un  seul  des 
projectiles  tirés,  lequel  encore  n'éclata  pas. 

Avec  les  pièces  rayées  on  tira  à  une  plus  grande  distance  ,  c'est-à-dire  à  1570 
pas.  Sur  20  obus  tirés  avec  le  canon  de  8  liv.,  se  chargeant  par  la  bouche,  5  at- 
teignirent l'embrasure  sans  la  mettre  cependant  totalement  hors  de  service. 

Le  canon  de  12  liv.  se  chargeant  par  la  culasse  tira  également  20  coups ,  dont 
4  atteignirent  l'embrasure  et  9 1e  reste  de  l'épaulement. 


htè  3  premiers  coups  qui  atteignirent  Vembrasure  la  détruisirent  complète- 
ment. 

Enfin  10  coups  tirés  avec  le  canon  rayé  de  8  liv.  se  chargeant  par  la  eultsse, 
dont  2  firent  éclater  leurs  obus  dans  l'embrasure  même,  en  achevèrent  le  complet 
anéantissement.  Dès  lors  on  eut  une  preuve  des  grands  services  qu*est  destinée  & 
rendre  Tartillerie  rayée  de  campagne  de  gros  calibre  dans  Tattaque  des  fortifi- 
cations passagères  et  combien  elle  surpasse  sous  ce  rapport  rartillerie  Usse  usitée 
jusqu'ici,  qui  ne  peut  tout  au  plus  produire  quelque  r^ultat  qu'avec  Tobusier  de 
2&  liv. 

Effets  des  boîtes  a  iutiuille. 

Le  tir  de  la  mitraille  avec  les  canons  rayés  n'est  point  impossible ,  et  même  il 
peut,  suivant  le  cas ,  être  plus  meurtrier  que  celui  des  pièces  lisses  de  campagne 
de  gros  calibre.  La  raison  en  est  qu'en  prenant  pour  les  canons  rayés  des  biscaïens 
de  tinc,  plus  légers  que  ceux  de  fer,  on  peut  en  augmenter  le  nombre  dans  la 
botte  à  mitraille  et  obtenir  ainsi ,  au  moins  à  petites  distances ,  des  effets  très- 
satisfaisants. 

Le  oanon  de  8  liv.  se  chargeant  par  la  culasse  donne  en  186S  les  résultats  sui- 
vants sur  un  terrain  favorable  : 

TOUCHÉS  PAR  COUPS.  TOUCHIS  PAR  COUPS. 

Parais  ds  planches.  Parm  de  planckês. 


\  loB]«eiir  i\  épaioev  1".  Ilaitev  120\  loafiev  6',  éfiisaeir  1". 

Pm.  Troos.  BmpreintM.      Total.  Troui.       BmpreiiitM.        Total. 

100  58,4  0,6  39  25,6  0,6  26,2 

MO  35,0  0,8  35,8  24,6  0,4  25,0 

eOO  26,6  4,0  30,6  47,2  2,2  i9,4 

800  17,0  14,8  25,8  6,2  7,4  43,6 

Nous  trouvons  pour  le  canon  de  campagne  lisse  de  42  liv.  en  terrain  favorable 
au  neochet  et  en  terrain  non  favorable  les  résultats  suivants: 

DUtaneo.  Touchés  par  coup.  Toncliét  par  eoopt. 

Fat.  Avec  parois  comme  ci-detant.  Avae  parois  comma  ci-dflvaoi. 

En  krrain  favorable. 
400  47,2  12,0 

600  44,7  9,6 

800  13,4  7,7 

En  terrain  non  favorable, 
400  12,5  7,9 

600  7,3  4»5 

800  6,1  2,9 

Ces  résultats  montrent  clairement  qu'avec  le  canon  lisse  de  12  liv.  qui  jusqu^ici 
avait  dooné  le  tir  à  mitraille  le  plus  efficace,  ce  tir  est  fort  dépendant  de  la  nature 
do  aôl  et  de  la  distance  i  laquelle  îl  se  fait ,  en  même  temps  qu'il  est  au  fond 
tien  moins  meurtrier  qu'on  ne  se  le  figure  généralement.  Si  chaque  biscaïen  du 
«anoD  de  42  liv.  lisse,  pesant  12  loths(??),  a  par  hû-aième  une  forée  de  percuiskii 
^te  grande  que  celui  du  canon  rayé  de  8  liv.,  la  quantité  double  de  touchés  pro- 
duits far  cette  dernière  pièce  compense  amplement  cette  infériorité  daas  la  feroe 


—    324    — 

de  percussion.  Du  reste  un  biscaîen  frappant  un  peu  nK)ins  fort  n'en  remplit  pas 
moins  son  but  lorsqu'il  ne  s'agit  que  de  mettre  des  hommes  ou  des  chevaux  hors 
de  combat.  (^) 

Effets  de  l'obus  a  balles. 

Il  coule  de  source  que  les  canons  rayés  de  gros  calibre  doivent  fournir  par  leurs 

shrapnells  un  tir  plus  efficace  que  les  pièces  lisses ,  puisqu'ils  ont  une  trajectoire 

plus  tendue,  plus  de  justesse  de  tir  et  une  vitesse  finale  plus  grande  que  ces  derniers. 

Le  tableau  VII  des  essais  faits  par  les  commissions  donne  les  résultats  obtenus 

avec  le  canon  de  8  liv.  se  chargeant  par  la  bouche. 

On  a  trouvé  par  obus  ayant  éclaté  : 

A   800  pas  une  moyenne  de  1B7  touchés  par  coup; 
»  1200  idem  187  id. 

»  1600  idem  13S  id. 

»  2000  idem  95  id. 

Le  shrapnell  du  canon  de  8  liv.  se  chargeant  par  la  culasse,  muni  d'une  fusée 
à  percussion  à  la  prussienne,  donna  dans  différentes  séries  de  coups  tirés  à  ISOO 
pas,  152  à  185  touchés  par  projectile  ayant  éclaté.  Avec  la  fusée  à  concussioo  et 
combustion  de  Freiheit,  il  donna  162-169  touchés. 

Cependant  il  faut  dire  que  ce  dernier  genre  de  fusée  est  encore  souvent  peu 
régulier  dans  ses  effets. 

Les  rapports  de  tir  des  écoles  de^recrues  et  des  cours  de  répétition  de  1863  à 
1865  donnent  les  chiffres  suivants  pour  nos  pièces  lisses  de  campagne  de  gros 
calibre,  chiffres  qui  expriment  le  degré  d'efficacité  de  leurs  tirs  à  shrapnells. 

Nombre  de  toocli^  par  ahrupatO*  t|ttl  édaH'  ; 


BooetaM  à  feu.          Ditlanoe  en  pu. 

Hofenoe.    . 

Ha^am. 

Mlii— 

Canons  de  12  liv.  800  à    960 

72 

79 

68 

Idem           ilOOàlSOO 

44 

71 

22 

Idem           1400  à  1600 

41 

K8 

24 

Obusier  long  de 

24  liv.     800  à    900 

64 

115 

24 

Idem           1100  à  1200 

99 

188 

56 

Idem          IBOO  à  1600 

41 

69 

26 

Il  n'a  pas  été  fabriqué  jusqu'ici  de  shrapnell  pour  le  canon  de  12  liv.  se  char- 
geant par  la  culasse,  mais  rien  n'empêcherait  de  fabriquer  ce  projectile,  qui  con- 
tiendrait environ  240  balles,  pèserait  à  peu  près  30  liv.  et  produirait  avec  certitude 
des  effets  meurtriers. 

T;  Cette  assertion  est  des  plus  contestables,  sans  compter  qu'il  nous  a  été  assuré 
qiM  \fùn  nombre  des  empreintes  enregistrées  ci-dessus  auraient  à  peine  tué  un 
chat.  Si  un  peu  plus  ou  un  peu  moins  de  force  de  oercussion  est  chose  indifférente, 
k  quoi  bon  cet  étalage  de  savants  tableaux,  ce  déluge  d'essais  et  de  constructions 
graphiques  si  onéreux  à  la  caisse  fédérale?  On  peut  se  demander  aussi  pourquoi  le 
tableau  ci-dessus  a  une  rubrique  de  tir  de  mitraille  lisse  en  terrain  aéfavaratU^ 
tandis  qu'on  supprime  ce  terme  de  comparaison  pour  le  rayé.  Pourquoi  passe-tHin 
sont  silence  que  la  mitraille  du  8  rayé  a  environ  90  balles,  tandis  que  celle  du  iî 
lifie  n'a  que  41  biscayens?  Quelle  confiance  peuvent  inspirer  les  cnifires  fouinis 
par  des  comparaisons  de  cette  façon,  et  contrôlés  seulement  par  des  personnes  qui 
paraissent  ne  s'être  donné  d'autre  mission  que  de  prouver  leur  infailhbilité!  Quoi- 
A'ili  en  prétendent,  le  tir  à  mitraille  du  gros  calibre  lisse  est  le  plus  meurtrier  des 
Urs  de  campagne  aux  courtes  distances  et  dans  le  plus  |prand  nombre  des  cas  cri* 
tiaoet  à  la  guerre  ;  il  est  vraiment  regrettable  de  le  voir  sacrifier  à  des  rêrerîea 
algébriques.''  (Bé4.) 
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Rapidité  du  tir. 

Une  objection  qu'on  fait  quelquefois  à  Tadoption  de  pièces  rayées  et  en  parti- 
culier de  pièces  se  chargeant  par  la  culasse  ^  c'est  qu'elles  ne  se  prêteraient  pas  à 
un  feu  rapide.  Hais  les  essais  faits  en  décembre  186K  ont  encore  donné  satisfaction 
complète  sur  ce  point. 

Un  feu  à  volonté  fut  organisé  à  800  pas,  avec  six  servants  seulement  à  la  pièce, 
et  cela  sur  un  sol  plat  et  fortement  gelé ,  produisant  un  recul  considérable ,  en 
ayant  soin  de  ramener  l'affût  après  chaque  coup  à  sa  place  primitive. 
Le  feu  fut  entretenu  pendant  15  minutes  et  on  constata  ce  qui  suit  : 
1®  Le  canon  de  8  liv.  se  chlargeant  par  la  bouche  tira  23  coups  qui  donnèrent 
autant  de  touchés  dans  une  paroi  de  9  pieds  de  haut  et  de  30  de  largeur  et 
8  touchés  dans  un  carré  de  6  pieds  de  côté  ; 
2*  Le  canon  de  8  liv.  se  chargeant  par  la  culasse  tira  26  coups  qui  tous  frappè- 
rent également  la  paroi  et  dont  8  entrèrent  dans  la  cible  do  6  pieds  de 
côté; 
8*  Le  canon  de  12  liv.  se  chargeant  par  la  culasse  tira  24  coups  en  un  peu 
moins  de  15  minutes,  qui  tous,  à  l'exception  d'un  seul,  atteignirent  la 
paroi.  Il  y  en  eut  6  dans  la  petite  cible.  Le  coup  manqué  s'explique  par  le 
fait  que  la  hausse  s'était,  pendant  un  pointage,  un  peu  affaissée  sans  qu'on 
.  a'en  fût  aperçu. 
Du»  un  terrain  produisant  moins  de  recul,  par  un  temps  où  la  fumée  se  dissi- 
perait plus  vite  que  ce  ne  fut  le  cas  pendant  ce  tir,  enfin  en  s'attachant  moins  à  un 
poiiHage  précis,  on  peut  affirmer  qu'on  obtiendrait  une  vitesse  de  tir  de  2  coups 
par  minute,  ce  qu'on  obtient  à  peine  avec  des  pièces  lisses  de  gros  calibre,  si  l'on 
fait  éoouvillonner  convenablement.  (') 

Portée,  absence  de  ricochets. 

Il  n'a  pas  été  possible  de  s'assurer  de  la  plus  grande  portée  des  pièces  mises  a 
l'étude,  vu  que  le  champ  de  tir  de  Thoune  ne  s'étend  pas  au-delà  de  4,200  pas. 
Hais  les  résultats  obtenus  par  le  tir  en  deçà  de  cette  distance  peuvent  faire  con- 
clure avec  certitude  qu'on  obtiendrait  jusqu'à  5000  pas  des  effets  contre  un  but 
qui  serait  suffisamment  grand  ,  bien  qu'on  puisse  mettre  en  doute  qu'il  y  ait  de 
rolilité  à  faire  usage  de  Tartillerie  à  une  distance  pareille. 

Si  l'on  fait  le  reproche  aux  canons  rayés  et  surtout  à  ceux  dont  le  projectile 
porto  la  fusée  à  percussion,  qu'ils  ne  produisent  pas  de  ricochets,  il  est  facile  d'y 
répondre  en  s'appuyant  sur  les  résultats  des  essais  faits  en  1864  pour  s'assurer 
des  effets  du  ricochet  des  projectiles  sphériques  dans  un  terrain  peu  favorable. 

Ces  essais  ont  montré  jusqu'à  quel  point  les  ricochets  dépendent  du  terrain ,  et 
combien ,  dès  que  celui-ci  est  un  peu  coupé ,  leurs  effets  perdent  de  leur  valeur. 
Les  avantages  du  tir  à  ricochet  sont  depuis  longtemps  mis  en  doute  par  les  artilleurs 

0  Pour  compléter  Tindication,  il  n'aurait  point  été  déplacé  de  donner  ici  la  n^ 
fesse  du  tir  avec  le  canon  lisse.  Peut-être  aussi  celle  avec  le  canon  rayé  de  i  liv., 
à  pari  les  cas.  bien  entendu,  où  les  servants  sont  obligés  de  limer  les  ailettes  pour 
pouvoir  introduire  le  projectile,  eût  offert  quelque  intérêt  t  ,      (Réd,) 
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les  plus  distingués.  (*)  Ce  sérail  donc  folie  que  de  vouloir  sacrifier  h  un  tir  aussi 
incertain  et  de  plus  moins  convenable  qu'ailleurs ,  dans  un  terrain  coupé  comme 
celui  de  la  Suisse ,  une  bouche  h  feu  jouissant  d'une  précision  remarquable  dans 
le  tir  de  plein  fouet  et  qui  par  ses  projectiles  éclatants  est  bien  plus  meurtrière  et 
produira  toujours  sur  l'ennemi  un  effet  moral  bien  plus  puissant  que  ne  Tont  ja- 
mais fait  les  anciennes  pièces  lisses. 

L'artillerie  de  campagne  doit  de  nos  jours  non-seulement  avoir  un  feu  efficace, 
mais  encore  être  mobile  et  pouvoir  se  manœuvrer  facilement.  Ces  dernières  qua» 
lités  dépendent  des  points  suivants  : 

a)  Poids  de  la  pièce  complètement  équipée  en  guerre  ; 

b)  Manière  dont  le  poids  porte  sur  Tavant-  et  Tarrière-train  ou  sur  les  roues  de 

devant  et  celles  de  derrière  ; 
e)  Poids  de  la  crosse  d'affût  sur  le  sol  ou  sur  le  crochet  d'embrelage; 

d)  Prépondérance  du  bout  du  timon  ; 

e)  Angle  que  peut  décrire  l'avant* train. 

Les  chifires  relatib  à  ces  différents  points  sont  consignés  dans  le  tableau  sui* 
vanl  : 

Caiioo  de  8  IHr. 

CnoB  de  it  liv.     Obmier  loof      rayé,  m  ehn^ 

liiM,  avec  affût     de  94  Ihr.  arec       géant  par  U 

de  bois.  aflttt  de  boit.       colaaee  arec 

BfffttdetMe. 

Livret.  Livret.  Lnrret. 

Poids  de  la  bouche  à  feu 1829  1786  1293 

»    de  l'afiùt  avec  munitions,  équipement 

et  roues 1693  1626  1212 

»    de  l'avant-train  avec  munitions  et 

équipement 1402  1438  1335 

»     total  de  la  pièce  équipée ....      4824  4880  3840 

d'où,  poids  par  cheval  de  l'attelage      .  (8)  603  (8)  608  (6)  640 

Poids  des  roues  de  devant  sur  le  sol    .     .       1515  1569  1499 

»            »          derrière      »         .     .       3264  3245  2314 

»    porté  par  une  roue  de  devant    .     .        533  565  564 

»            >»            »          derrière  .     .       1415  1405  977 

»    de  la  crosse  sur  le  sol    ...     .        259  244  254 

»            »            »     crochet  d'embrelage    159  166  197 

Prépondérance  du  bout  du  timon ,  la  pièce 

étant  sur  l'avant-train    ...          38  36  16 

Dite,  la  pièce  n'étant  pas  sur  l'avant-train          46  45  37  Vt 

Angle  que  peut  décrire  l'avant-train    .     .     ^       ^"^•^      ^  48* 

Alors  même  que  pour  la  pièce  de  8  liv.,  attelée  seulement  de  6  chevaux, 
chaque  cheval  a  35  liv.  de  plus  à  tirer  que  chacun  des  chevaux  de  Taltetage  i  8 
du  canon  lisse  de  12  liv.  ou  de  l'obusier  de  24  liv.,  il  n'en  résulte  pas  une  infé- 

^*)  Nous  avouons  ne  connaître  qvL'en  Suisse  de  ces  artilleors-là,  et,  mioiqu'ils  en 
ouïssent  dire,  ils  ne  feront  pas  croire  à  la  déchéance  du  ricochet,  dont  Velficacité  a 
été  tant  de  fois  reconnue  à  la  gnerre.  ÎI  offre  surtout  des  ressources  précieuses  anx 
distances  un  peu  grandes  et  incertaines,  au  début  d'une  affaire^  pour  troow  la 
hausse  ;  il  est  fâcheux  de  le  voir  sacrifier,  comme  tant  d'autres  mérites  de  notre 
ancienne  artillerie,  à  une  précision  mathématique  impossible  et  inutile  k  rénliier 
au  moina  7  fois  sur  10  en  campagne.  (RM.) 
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riorilé  pour  b  pièce  de  8  liv.  En  effet,  il  est  reconnu  que,  dans  Tattelage  à  8 
chevaux,  il  est  rare  que  tous  les  chevaux  prennent  une  part  égale  à  la  traction, 
de  sorte  qu*on  ne  peut  jamais  donner  un  poids  aussi  fort  à  tirer  à  chacun  des  che* 
vaux  d'un  attelage  a  8  qu'à  ceux  d'un  attelage  è  6.  Scharnhorst  veut  que  les  poids 
attribués  à  chaque  cheval  dans  un  attelage  à  6  et  dans  un  attelage  à  8  soient  dans 
le  rapport  de  7  :  6. 

De  plus  une  pièce  attelée  de  6  chevaux  peut  être  conduite  et  manœuvrée  bien 
plus  facilement  qu'une  pièce  attelée  de  8  chevaux  ;  donc,  malgré  la  faible  charge 
de  plus  imposée  à  chaque  cheval,  la  pièce  de  8  liv.  sera  sans  aucun  doute  beau- 
coup plus  mobile  que  nos  anciennes  pièces  lisses  de  gros  calibre. 

Les  chiflres  suivants  peuvent  servir  à  établir  une  comparaison  entre  la  pièce  en 
projet  et  celles  de  différents  Etats. 
Poids  du  canon  de  campagne  rayé  de  l'artillerie  italienne      .     .     .liv.  4400 

Idem         de  iO  liv.  de  l'artillerie  anglaise »    4i72 

Idem         Parott  de  20  liv.     . .    >>    4110 

Idem         léger  de  12  livr.  de  l'artillerie  fran(^aise  ....    »    3875 
Idem         de  6  liv.  rayé  de  l'artillerie  prussienne   ....    »    3S60 
Idem         de  8  liv.  rayé  de  rarlillerie  autrichienne.     ...»    3456 
Poids  de  la  pièce  de  8  liv.  projetée  avec  bouche  en  acier  fondu,  afffil 

en  tAle,  munition,  etc »    3840 

La  pièce  de  8  Kv.  en  projet  n'est  donc  inférieure  sous  le  rapport  de  la  légèreté 
qu'au  canon  rayé  autrichien  de  8  liv.  et  au  canon  rayé  prussien  de  6  liv.  (*)  Il 
résulte  du  reste  d*un  des  tableaux  précédents  que  la  pièce  projetée  aura  des  avan- 
tages sur  nos  pièces  de  gros  calibre  actuelles  en  ce  que  ses  roues  enfonceront 
moins  dans  un  sol  tendre ,  en  ce  qu'elle  passera  plus  facilement  les  fossés  ou  les 
plis  de  terrain  et  en  ce  qu'elle  causera  moins  de  fatigue  aux  servants  pour  ôter  et 
remettre  Tavant-train.  Ce  dernier  avantage  se  fera  sentir  surtout  lorsqu'on  aura 
trouvé  la  place  la  phis  convenable  pour  les  tourillons  et  diminué  ainsi  le  poids  de 
h  crosse,  qui  est  un  peu  trop  fort  dans  l'affût  qui  a  servi  aux  essais. 

La  prépondérance  du  bout  du  timon  a  été  également  beaucoup  diminuée,  en- 
sôrle  que  les  chevaux  s'en  trouveront  mieux.  Enfin  l'élat-gissement  de  l'angle  que 
peut  décrire  Tavant-train  donnera  de  plus  grandes  facilités  pour  les  manœuvres. 

La  quantité  de  muvilions  qu'une  batterie  peut  transporter  au  moyen  d'un  nom- 
bre limité  d'avant-trains  et  de  caissons  sera  toujours  d'une  grande  importance, 
puisque  plus  une  batterie  portera  de  munitions,  plus  elle  pourra  entretenir  le  feu 
pendant  un  temps  prolongé  et  moins  elle  aura  à  se  préoccuper  d'un  approvisionne- 
ment de  rechange ,  approvisionnement  dont  l'arrivée  est  toujours  accompagnée  de 
grandes  difficultés  pendant  une  bataille  de  quelque  importance.  Cette  circonstance 
doit  encore  faire  pencher  la  balance  en  faveur  de  l'adoption  du  calibre  de  8  liv. 

(*)  Cette  comparaison  n*a  pas  l'ombre  de  signification.  Les  ca1ib)res  et  les  systèmes 
de  ces  diverses  pièces  ne  se  correspondant  pas  exactement,  il  aurait  fallu  déter- 
miner le  rapport  précis  du  poids  des  projectiles  entr'eux,  ainsi  que  de  leurs  autres 
mérites  respectifs,  avant  de  tirer  des  conclusions  du  poids  de  la  pièce,  à  une  demi- 
livre  près,  y  compris  l'affût  et  la  part  de  charge  de. chaque  cheval.  Point  n'est 
besoin  de  professer  en  mathématiques  pour  savoir  qu'une  pièce  de  6  peut  être  plus 
légère  qu^une  de  12.  (Béd.) 
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pour  les  pièces  de  campagne  de  gros  calibre,  puisque  ses  coffres  peuvent  contenir 
au  moins  28  coups  et  qu*on  pourrait  y  introduire  jusqu'à  52  coups ,  si  on  ne 
craint  pas  de  surcharger  les  voitures ,  tandis  que  les  coffres  du  canon  lisse  de 
12  liv.  n'en  portent  que  24,  ceux  de  l'obusier  de  H  liv.  16,  et  ceux  de  l'obusier 
de  12  liv.  i8. 

Dans  notre  organisation  actuelle  nous  avons  6  caissons  pour  4  pièces  dont  se 
composent  nos  batteries  de  gros  calibre,  de  sorte  que  le  canon  de  12  liv.  lisse 
mène  avec  lui  au  combat  140  coups,  Vobusier  long  de  24  liv.  94  coups,  et  que  si 
on  les  considère  ensemble  on  peut  dire  que  nos  pièces  de  gros  calibre  portent 
chacune  une  moyenne  de  126  coups  avec  elles. 

Si  l'on  affectait  aux  pièces  rayées  de  8  liv.  une  même  proportion  de  caissons 
qu'è  nos  pièces  lisses  de  gros  calibre,  on  obtiendrait  pour  chaque  pièce  163  cx)ups; 
mais  si  l'on  se  contente  de  ne  donner  qu'un  caisson  à  chaque  pièce ,  elle  n'aura 
que  119  coups  à  mener  au  combat. 

Hais  on  peut  regarder  ce  nombre  de  coups  comme  parfaitement  suffisant  ^  le 
canon  rayé  de  8  liv.  devant  être  plutôt  considéré  comme  une  pièce  de  réserve. 

Si  l'on  considère  le  canon  se  chargeant  par  la  culasse  au  point  de  vue  de  son 
usage  et  de  sa  conservation ,  et  qu'on  le  compare  sous  ce  rapport  à  la  pièce  lisse 
ou  à  la  pièce  rayée  se  chargeant  par  la  bouche ,  on  ne  peut  nier  que  le  premier 
n'exige  plus  de  précautions  et,  qu'après  qu'on  s'en  est  servi,  il  faut  lui  consacrer 
des  soins  convenables ,  comme  il  faut  le  faire  du  reste  pour  toutes  les  bouches  à 
feu  d*acier  fondu  ou  de  fonte  de  fer,  qu'elles  soient  lisses  ou  rayées,  parce  qu'elles 
perdent  énormément  de  leur  valeur  si  on  ne  les  préserve  pas  soigneusement  de  la 
rouille. 

Quant  au  mécanisme  de  l'appareil  de  fermeture ,  les  essais  faits  en  décembre 
186K  ont  donné  la  certitude  que  tout  sous-officier  ou  canonnier  un  peu  intelligent 
peut  saisir  de  suite  la  manière  de  la  manœuvre  sans  qu'on  ait  à  craindre  aucun 
arrêt  pendant  les  feux  rapides. 

Pendant  tous  les  essais  faits  jusqu'ici,  il  ne  s'est  jamais  présenté  de  grippement 
ni  aucun  autre  inconvénient  qui  eût  pu  amener  quelque  dérangement  dans  le 
tir.  Les  grands  avantages  du  chargement  par  la  culasse  ont  au  contraire  été  mis 
en  pleine  lumière,  puisque  à  côté  de  la  justesse  du  tir,  de  la  force  de  percussion, 
etc.,  il  présente  encore  les  qualités  suivantes  : 

1^  Avec  les  projectiles  au  système  Broadwell,  on  peut  complètement  se  passer 
d'écouvillonner  et  les  rayures  ne  se  plombent  pas  facilement.  Il  en  résulte 
que  le  feu  y  gagne  beaucoup  en  rapidité ,  comme  les  essais  de  1866  l'ont 
démontré  jusqu'à  l'évidence; 

2^  Le  danger  pour  Thomme  placé  à  l'écouvillon  n'existe  plus  et  des  accidents 
regrettables  sont  ainsi  rendus  impossibles  ; 

3^  La  chai^ge  peut  facilement  être  sortie  du  canon  se  chargeant  par  la  culasse 
sans  qu'on  ait  à  courir  aucun  danger ,  comme  c*est  le  cas  lorsqu'il  s'agit 
de  décharger  une  pièce  se  chargeant  par  la  bouche,  surtout  si  le  projectile 
est  muni  d'une  fusée  à  percussion  ; 
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i®  Ainsi  donc  il  se  produit  à  peine  un  retard  et  on  n'a  à  redouter  aucune  cause 
d'accident  par  le  foit  qu'une  étoupille  vient  à  se  briser  dans  la  lumière  ; 

5^  On  peut  sans  aucun  danger  emmener  à  toutes  les  allures  une  pièce  se  char- 
geant par  la  culasse,  toute  chargée. 

De  toute  manière  on  peut  donc  affirmer  que  le  canon  proposé  de  8  liv.  se  char- 
geant par  la  culasse  répond  à  toutes  les  exigences  d'une  pièce  de  campagne  de 
gros  calibre  sous  le  rapport  de  la  justesse  du  tir,  de  l'effet  produit  par  ses 
différents  projectiles,  de  sa  force  de  percussion,  de  sa  mobilité,  de  la  suffisance  de 
son  approvisionnement  en  munitions ,  de  la  facilité  de  son  service,  de  la  solidité 
de  son  appareil  de  fermeture,  etc.,  on  peut  également  affirmer  qu'il  surpasse  les 
pièces  de  campagne  de  tous  nos  Etats  voisins  en  ce  qui  concerne  la  qualité  la  plus 
importante  de  toutes,  l'efficacité  de  son  tir.  (^) 

De  môme  il  est  hors  de  doute  que  la  transformation  de  nos  canons  de  12  liv. 
d'ordonnance  de  campagne  et  de  position  en  pièces  de  12  liv.  se  chargeant  par  la 
culasse  leur  donnerait  une  justesse  et  une  efficacité  de  tir  bien  plus  grandes  que  si 
on  les  transformait  en  pièces  se  chargeant  par  la  bouche  d'après  l'un  quelconque 
des  systèmes  connus.  Notons  aussi  que  des  pièces  de  position  se  chargeant  par  la 
culasse  placées  derrière  des  épaulements,  dans  des  casemates,  etc. ,  pourront  être 
beaucoup  mieux  servies  et  seront  bien  plus  à  Tabri  que  n'y  seraient  des  pièces  se 
cbarge4int  par  la  bouche. 

La  transformation  des  canons  lisses  de  12  liv. ,  opérée  dans  le  sens  que  nous 
venons  d'indiquer,  permettrait  d'utiliser  toutes  les  bouches  à  feu  de  ce  calibre  dont 
l'Ame  n^'est  pas  encore  détériorée  par  l'usage  et  de  conserver  leurs  affûts  avec  de 
légères  modifications.  Ce  serait  là  un  moyen  de  créer  à  peu  de  frais  et  en  peu  de 
temps  toute  une  artillerie  rayée,  bien  qu'en  se  plaçant  au  point  de  vue  purement 
militaire ,  il  paraîtrait  préférable  de  n'avoir  au^si  comme  pièces  de  position  que 
des  canons  de  8  liv  se  chargeant  par  la  culasse ,  ce  qui  produirait  une  grande 
simplification  dans  notre  système  d'artillerie,  lequel,  après  cette  transformation, 
ne  comprendrait  plus  que  des  pièces  de  4  liv.  et  de  8  liv.  au  lieu  de  toutes  les 
pièces  de  genres  et  de  calibres  divers  que  nous  possédons  actuellement. 

Une  petite  augmentation  dans  le  nombre  de  nos  pièces  de  campagne  de  gros 
calibre  devrait  marcher  de  pair  avec  la  transformation  de  ces  pièces,  de  façon  a  ce 
que  chacune  des  6  batteries  de  canons  de  12  liv.  et  des  3  batteries  d'obusiers  de 
24  liv.  obtint  2  pièces  de  plus,  ce  qui  produirait  une  augmentation  totale  de  18 
pièces,  et  équivaudrait  è  la  création  de  3  nouvelles  batteries. 

La  partie  réellement  mobilisable  de  l'armée  fédérale  peut  être  évaluée  approxi- 
mativement à  125,000  hommes  au  moins,  non  compris  l'artillerie.  Or,  on  compte 
qu'il  faut  en  minimum  2  bouches  à  feu  pour  1000  hommes  et  ordinairement  cette 
proportion  est  élevée  à  2  %  bouches  à  feu  pour  le  même  nombre  d'hommes.  Il 
nous  faudrait  donc  dans  le  premier  cas  250  pièces,  dans  le  second  312. 

(*)  Nous  répétons  ici,  sans  vouloir  déprécier  les  qualités  de  cette  pièce  ni  nier  sa 
supériorité  sur  celles  de  nos  voisins,  qu'elle  n*a  pas  été  comparée  avec  Je  canon 
Parott,  qui  avait  cependant  pour  lui  Texpérience  de  quatre  ans  de  campagne,  une 
portée  et  une  justesse  plus  que  satisfaisantes  pour  les  neuf  dixièmes  des  cas  se  pré- 
sentant à  la  ^erre,  qui  aurait  coûté  infiniment  moins  que  ce  qu*on  nous  propose, 
et  qu'on  aurait  pu  avoir  à  beaucoup  plut  bref  délai.  (Rid.j 


}uBqu*kn  nous  n'avons  eu  d*après  noire  organisation  que  210  pièces  attelées, 
ou  si  l'on  fait  entrer  en  ligne  de  compte  les  batteries  de  montagne  et  de  fusées, 
nous  trouvons  en  tout  250  pièces,  ce  qui  n*est  toujours  qu*un  minimum.  Dans 
les  guerres  les  plus  récentes  en  eSet,  la  proportion  des  bouches  à  feu  qui  sont  en- 
trées en  ligne,  s'est  élevée  beaucoup  au-dessus  de  cela.  Ainsi  en  1889  cette  pro- 
portion était  de  3,5®/oo  chez  les  Français,  de  5,4  ^/^o  chez  les  Autrichiens. 

L'augmentation  de  18  pièces  d'un  effet  aussi  puissant  est  donc  très  désirable 
et  pourrait  s'opérer  avec  des  frais  relativement  minimes.  Cela  n'entraînerait  dans 
chaque  batterie  de  gros  calibre  que  l'augmentation  en  hommes  et  chevaux ,  de  1 
ofGcier  et  26  hommes,  de  1  cheval  de  selle  et  4  chevaux  de  trait.  En  revanche, 
l'effectif  des  batteries  de  4  liv.  pourrait  être  diminué  de  10  hommes.  Dès  lors 
toutes  les  batteries  de  campagne  auraient  le  même  effectif  en  hommes  (165)  et  en 
chevaux  (104). 

En  regard  de  ces  changements,  l'effectif  futur  de  toutes  les  batteries  de  cam- 
pagne a  été  porté  dans  le  projet  de  loi  qui  fait  suite  au  message.  La  diminution 
de  la  troupe  a  été  déterminée  par  ce  fait  que  le  nombre  des  canonniers  sera  réduit 
de  60  à  50.  Quant  à  la  troupe  du  train,  le  chiffre  des  appointés  sera  porté  à  14 
au  lieu  de  8,  et  il  y  aura  une  diminution  correspondante  dans  le  chiffre  des  sol- 
dats du  tiain.  Ceci  a  pour  but  d'acquérir  pour  conducteurs  des  chevaux  de  devant 
des  jeunes  gens  intelligents  et  bien  instruits  et  de  faire  disparaître  l'inégalité  qui 
existe  dans  l'avancement  chez  les  canonniers  et  la  troupe  du  train  et  par  là  d'en- 
gager les  jeunes  gens  à  entrer  dans  le  train. 

A  l'heure  qu'il  est ,  les  deux  batteries  de  8  liv.  de  la  réserve  ont  encore  des 
canons  lisses  et  des  obusiers  de  2  espèces.  Or  comme  la  proportion  des  pièces  de 
gros  calibre  à  celles  de  petit  calibre  est  environ  de  i  :  6,  ce  qui  est  une  proportion 
trop  faible,  il  se  présente  justement  là  une  occasion  d'améliorer  et  de  rendre  plus 
efficace  l'artillerie  suisse  en  substituant  aux  pièces  lisses  de  8  liv.  des  pièces  rayées 
de  8  liv  ,  ce  qui  aurait  lieu  sans  beaucoup  de  difficultés  puisqu'il  suffirait  pour 
cela  de  se  procurer  12  bouches  à  feu  ,  autant  d'affûts ,  des  munitions ,  et  de  faire 
quelques  changements  dans  l'organisation  intérieure  des  coffres.  Le  personnel  de 
ces  deux  batteries  serait  aussi  diminué  de  10  hommes.  L'effectif  en  chevaux 
resterait  le  même. 

Quant  aux  pièces  de  position ,  elles  consistent  d'une  part  dans  le  contingent 
fourni  par  les  cantons,'  d'autre  part  dans  celui  de  la  Confédération ,  ce  qui  donne 
d'après  l'organisation  militaire  de  1850  un  total  de  202  bouches  à  feu,  fournies 
par: 


k 


L«canl.M. 

Tol.1. 

Canons  dn  12  liv.      .     .    30 

60 

90 

1(1.        6  et  de  8  liv.    56 

— 

tS6 

Obusiers  de  24  liv.     .     .     16 

30 

46 

Mortiers  de  60  liv.     .     .    — 

10 

10 

Total  102 

100 

«02 

A  cela  viennent  s'ajouter 
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tS4  obusîers  longs  de  iS  liv.  des  cantons, 
42  canons  de  6  liv.  des  cantons,  donc 


96  bouches  à  feu  qui  sont  devenues  disponibles  pr  la  traostorantioD  des  bat- 
teries de  6  liv.  en  iMtleries  rayées  de  4  liv., 

12         kl.  sont  à  déduire  pour  être  affectées  aux  batteries  attelées  de 

iaodwebr  de  Berne  et  St-Gall,  reste 

84  bouches  à  feu,  et  si  les  batteries  de  canons  de  8  liv.,  de  canons  de  12  liv., 
d'cbusiers  longs  de  24  liv.  étaient  transformées  en  batteries  rayées  de 
8  liv.,  il  resterait  encore 

5K)  canons  de  12  liv.  (4  sont  destinés  à  la  batterie  de  landwehr  de  Vaud), 

12  obusîers  longs  de  24  liv., 

12  canons  de  8  liv.  et  obusiers  divers, 


128  bouches  à  feu,  d*oii  il  résulte  qu*après  la  création  des  batteries  rayées  de 
8  liv.  il  resterait  330  bouches  à  feu  disponibles  comme  pièces  de  position. 

Ce  nombre  peut  être  augmenté  par  les  pièces  de  position  existantes  dans  les 
cantons  en  outre  du  contingent,  ensorte  que  diaprés  les  derniers  relevés  d*inven^ 
taires  on  peut  encore  compter  sur  les  bouches  à  feu  suivantes  : 

23  canons  de  12  liv.  avec  affûts,  dont  8  de  fer  au  modèle  bavarois; 
46  canons  de  6  liv.  avec  affûts,  dont  10  en  fer  au  modèle  bavarois; 
17  canons  de  8  liv.,  tant  longs  que  courts,  avec  affûts  à  la  Gribeauval  ; 
2  obusiers  longs  de  12  liv.; 
17       »        courts  de  12  liv.; 

1  »  »      de  24  liv.; 

2  »       de  15  centimètres,  donc  un  total  de 

108  bouches  à  feu. 

Mais  si,  sous  le  rapport  de  ja  quantité,  les  394  bouches  à  feu  existantes  à  ce 
jour,  peuvent  suffire  à  fournir  190  pièces  pour  Tarmement  des  ouvrages  existants 
à  Bellinzone,  Luciensteig,  St-Maurice  et  Aarberg  ,  ainsi  qu*à  armer  le^  tètes  de 
pont  qu'on  aurait  à  établir,  par  exemple  sur  la  Sarine,  TAar,  etc. ,  de  même  que 
quelques  ouvrages  à  créer  dans  le  Valais  et  ailleurs ,  il  n'en  est  pas  de  même  si 
Ton  se  demande  quelle  est  la  qualité  des  services  que  peuvent  rendre  ces  pièces 
de  position,  lisses. 

Il  n'y  a  qu'un  petit  nombre  de  ces  pièces  qui  puissent  être  employées  dans  leur 
état  lisse ,  comme  par  exemple  sur  les  flancs  des  lignes  pour  la  défense  des  fossés 
ou  bien  là  où  on  n'a  qu'un  espace  limité  à  battre. 

De  beaucoup  la  plus  grande  partie  de  ces  pièces  devraient  être  des  pièces  rayées 
et  il  faudrait  choisir  un  calibre  et  un  système  qui  ne  leur  laisserait  aucune  infé- 
riorité vis-à-vis  des  pièces  de  campagne  de  gros  calibre  de  l'ennemi.  Ce  devraient 
donc  être  des  canons  rayés  de  8  liv.  ou  de  12  liv.  Il  n'est  en  effet  pas  à  prévoir 
que  nos  fortifications  aient  à  soutenir  un  siège  semblable  à  celui  des  ouvrages  de 
Duppel  ('),  maison  peut  s'attendre  à  les  voir  attaquer  sérieusement  par  de  l'artillerie 
rayée  de  campagne  et  même  par  de  l'artillerie  de  montagne  dans  certains  cas. 

O  Pourquoi  pas?....  Autant  prévoir  qu*on  n'aura  jamais  de  guerre?         (Red.) 


^ 
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Ainsi  donc  pour  maintenir  Téquilibre  entre  notre  armement  en  artillerie  et  celui 
de  nos  Etats  voisins,  il  y  a  un  devoir  pressant  imposé  par  la  nécessité  de  procéder 
a  ce  qui  suit: 
1*  Acquisition  des  bouches  à  feu ,  des  affûts  et  des  munitions  de  11  batteries  à 
6  pièces  rayées  de  8  liv.  en  acier,  se  chargeant  par  la  culasse,  pour 
armer  les  batteries  de  campagne  suivantes,  savoir  : 
6  batteries,  armées  jusqu'ici  de  canons  lisses  de  12  liv.  ; 
3        id.  id.  d*obusiers  lisses  de  24  liv.  ; 

2        id.  id.  de  canons  de  8  liv.  avec  des.obusiers  courts  de 

24  liv.  et  français  de  15  centim. 
2*  Transformation  des 
60  canons  de  12  liv.  de  la  Confédération, 
30      id.       12  »    des  cantons, 

28  id.  12  »  qui  resteront  disponibles  parmi  les  pièces  de  campagne 
et  de  remplacement  lorsqu'on  aura  introduit  le  canon  rayé  de 
8  liv  ,  ensemble 

118  canons  de  12  liv.  lisses  à  transformer  en  canons  rayés  se  chargeant  par 
la  culasse,  avec  obturateur  en  forme  de  coin  semblable  au  modèle  qui  a  servi 
pour  les  essais. 

De  cette  manière  on  obviera  au  moins  à  l'inconvénient  de  n*avoir  encore  au- 
cune pièce  de  position  rayée  et  nous  arriverons,  à  Taide  de  sacrifices  pécuniaires 
aussi  faibles  que  possible,  à  nous  créer  une  artillerie  rayée  de  position. 

On  verra  plus  tard  s1l  convient  de  transformer  nos  46 obusiers  dé  24  liv.  longs 
ou  courts  et  nos  36  canons  de  position  de  8  Wv.  ou  de  6  liv.  en  canons  rayés  de 
12  ou  de  8  liv.  ou  peut-être  en  canons  de  8  liv.  et  de  4  liv.  se  chargeant  par  la 
culasse ,  car  il  ne  peut  être  en  aucune  façon  question  de  conserver  des  canons 
lisses  de  6  liv. 

Le  coût  de  cette  transformation  d'une  nouvelle  partie  de  notre  artillerie  peut 
être  éva|pé  aux  sommes  suivantes  : 

1"  Coût  de  Vacquisition  (Tune  batterie  de  8  liv.  à  chargement  par  la  culasse, 

de  6  pièces, 

6  canons  de  8  liv.  en  acier  fondu  se  chargeant  par  la  culasse,  à  obturateur 

Broadwell,  avec  pièce  de  rechange  à  fr.  4300  Tun fr.    23,800 

Hausse,  arrangements  pour  le  pointage,  frais  de  transport    .     .     »       1,200 
8  affûts  de  8  liv.  en  tôle  avec  avant-trains  à  fr.  2,500  l'un ,  y 

compris  l'équipement »>     20,000 

changements  à  faire  aux  caissons  existants  en  ligne  et  aux  parcs, 
roues  de  rechange  et  équipement  supplémentaire  des  caissons,  mo- 
dification à  l'équipement  au  chariot  et  de  la  forge »       5,000 

Munition,  400  coups  par  pièce  :  , 

240  coups  à  obus  à  fr.  12 

120      »      shrappnell        »  14 
40      »>      mitraille  »  12 

Par  pièce  fr.  6,040    .     .     >»     30,240 
Visite  des  bouches  à  feu,  voitures  et  munitions  et  transport  dans 
les  dépôts »       1,260 

A  reporter,    fr.    85,800 
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Report,    fr.    83,800 
dont  on  peut  déduire  pour  la  vente  des  imiaitions  des  6  batteries 
de  canons  de  12  liv.  et  des  3  d'obusiers  de  24  iiv.  devant  produire 
en  nioyenne  par  batterie  fr.  3,700  en  supposant  une  réduction  à 
160  coups  pour  chaque  pièce fr.      3,700 

Coût  d'une  batterie  de  8  liv.    fr.     79,800 
d*où  pour  neuf  batteries  de  6  pièces »    718,200 

2*  Coût  de  r acquisition  de  2  batteries  de  canons  de  8  liv.  rayés 
à  chargement  par  la  culasse^  en  remplacement  des  deux  bat- 
teries lisses  de  8  liv.  actuelles. 

Coût  de  deux  batteries  d'après  les  calculs  ci-dessus  fr.  167,000 
dont  à  déduire,  après  réduction  des  munitions  à  180 
coups  par  pièce ,  pour  vente  du  surplus ,  par  batterie 
fr.2l00 »      4,200 

Reste    fr.  162,800 
Les  11  batteries  de  8  liv.  avec  chargements  par  la  culasse  coû- 
teraient ainsi      fr.  881,000 

soit  en  moyenne  fr.  13,380  par  pièce. 
En  plus  12  bouches  à  feu  supplémentaires,  savoir  : 

Canons fr.  4,360 

Hausse  de »  200 

Affûts »  2,800 

Munitions »  8,040 

Par  bouche  à  feu    fr.  12,040     fr.  144,480 

Total     fr.  1,028,480 

3*  Coût  de  la  transformation  de  118  canons  lisses  de  12  liv.  en  canons  de 
12  liv.  se  chargeant  par  la  culasse. 

En  supposant  qu'un  tiers  de  ces  canons  devraient  être  coulés  à  nouveau  à  cause 
de  Tusure  de  Tâme  ou  de  leurs  formes  non  réglementaires  : 
a)  Frais  pour  les  bouches  à  feu  encore  en  bon  état. 

Transformation  des  dites  en  pièces  rayées  de  12  liv.  à  chargement  par  la  cu- 
lasse, fr.  800;  frais  de  transport  fr.  80 fr.      880  — 

Hausses  et  arrangements  pour  le  pointage >^       100  — 

Arrangements  des  affûts  et  complètement  d'équipement     .     .     »       120  — 
Changements  à  opérer  dans  Tin  térieur  des  coffres  à  munitions, 

des  avant-trains  et  des  caissons »       298  — 

Munitions,  180  coups. 

90  coups  à  obus  à  fr.  16  80  c.  ; 

40      id.     shrapnells  à  fr.  19; 

20      id.     mitraille  à  fr.  14; 

18  charges  faibles  pour  tir  de  jet,  à  fr.  1  80  c.  .     .     .     »    2,847  80 
Réception,  transport  des  munitions,  etc »       100  80 

A  reporter,    fr.  4,043  — 
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Report,    fr.  4,0*3  — 
A  déduire,  valeur  des  anciennes  munilioos fr.     643  <— 

Coûi  total    fr.  3,800  — 
b)  Frais  pour  les  cas  où  les  bouclies  à  feu  auraient  besoin  d*étre  coulées  à 

nouveau  : 
Refonte  de  la  bouche  à  feu  avec  déchet  de  6  ^/^  et  façon  à 

fr.  700 fr.    850  — 

Autres  frais  comme  ci-dessus »  3,350  «* 

fôtâTfir.  4,400  — 

Ainsi  la  transformation  de  H8  canons  lisses  de  42  liv.  en  canons  de  12  liv. 
à  chargement  par  la  culasse  coûterait  pour  78  pièces  à  fr.  3,500    fr.  273,000 

«     40        id.       4,400     »    176,000 
Soit  en  total    fr.  449,000 

Récapitulant,  la  dépense  totale  pour  11  batteries  à  6  pièces  canons  de  8  liv.  et 
12  bouches  à  feu  supplémentaires  serait  de fr.  1,025,480 

Celle  de  la  transformation  de  118  canons  de  12  liv.  en  canons 

rayés  de  12  liv.  se  chargeant  par  la  culasse »       449,000 

Total  général    fr.  1,474,480 

En  présence  des  événements  que  présage  Thorizon  politique  et  dans  la  conviction 
bien  arrêtée  qu^on  ne  peut  renvoyer  plus  longtemps  de  faire  l'acquisition  de 
batteries  rayées  de  campagne ,  ainsi  que  celle  d'un  nombre  convenable  de  pièces 
de  position  également  rayées,  nos  artilleurs  ayant  déjà  complètement  perdu  toute 
confiance  dans  leurs  armes  actuelles;  (*)  persuadés  que  le  manque  de  pièces  de  cette 
espèce  mettrait  la  responsabilité  des  autorités  à  une  dure  épreuve  et  aurait,  si  une 
guerre  venait  à  éclater,  les  suites  les  plus  funestes;  nous  avons  l'honneur  de  for- 
muler la  proposition  suivante  : 

Qu'il  plaise  à  la  haute  assemblée  fédérale  d'adopter  le  projet  de  loi  ci-dessous 
et  par  cela 

Décréter  l'acquisition  aussi  prompte  que  possible  de  1 1  batteries  de  canons 
rayés  de  8  liv.  à  chargement  par  la  culasse  (66  pièces),  avec  afiûts  de  tôle  et 
leurs  munitions,  en  utilisant  les  voitures  de  guerre  existantes:  ainsi  que  la  trans- 
formation, également  aussi  prompte  que  possible,  des  canons  lisses  de  12  liv. 
(118  pièces)  existants,  en  canons  rayés  de  12  liv.  à  chargement  par  la  culasse  et 
l'acquisition  des  munitions  à  leur  affecter  ;  et 

Accorder,  dans  ce  but,  le  crédit  nécessaire  de  fr.  1,474,480,  sans  que  des 
termes  soient  fixés  d'avance  pour  l'emploi  de  ce  crédit,  afin  qu'on  puisse  se  mettre 
énergiquement  à  l'œuvre  et  se  procurer  ces  bouches  à  feu  si  importantes  pour  la 
défense  de  notre  patrie  sans  risquer  d'être  arrêté  par  aucun  obstacle. 

Veuillez  agréer,  Messieurs,  l'assurance  de  notre  considération  distinguée. 

Berne,  le  26  juin  1866.  Au  nom  du  Conseil  fédéral  suisse. 

Le  Président  de  la  Confédération , 

J.-H.  Knuskl. 
Ix  Chancelier  de  la  Confédération , 

SCHIBSS.  ^ 

{*)  Gela  par  suite  des  fausses  docUrines  qu'on  leur  inculque  d'en  haut.    *    (Réd.) 
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PROJET  DE  LOI 

concernant  Fintroduction  de  pièces  rayés  de  campagne  et  de  position, 
de  gros  calibre. 

L'Assemblée  fédérale  de  la  Confédération  suisse, 

Vu  le  rapport  et  la  proposition  du  Conseil  fédéral  du  26  juin  1866, 

arrête  : 

i^  Les  trois  batteries  d*obusiers  de  24  liv.  et  les  six  batteries  de  canons  de 
12  liv.  de  Télite  et,  en  outre,  les  deux  batteries  de  canons  de  8  liv.  delà  réserve 
seront  transformées  en  batteries  de  canons  de  six  pièces,  rayées,  de  8  liv.,  et  il 
leur  sera  adjoint  douze  pièces  de  rechange,  rayées,  de  8  liv.,  dont  il  sera  fait  Tac- 
quisition  ; 

2®  Ces  pièces  seront  en  acier  fondu ,  à  chargement  par  la  culasse,  à  fermeture 
au  système  Broadwell,  avec  affûts  en  tôle; 

3®  Le  personnel  aflecté  au  service  de  toutes  les  batteries  de  campagne,  soit 
batteries  de  4  liv.  et  de  8  liv.,  est  formé  comme  suit  : 

1  capitaine, 

2  lieutenants, 

1  1*'  sous-lieutenant, 

1  II*  sous-lieutenant, 

1  médecin  avec  grade  de  lieutenant, 

1  vétérinaire  avec  grade  de  II*  sous-lieutenant, 
^  .1  adjudant  sous-ofRcier, 

i  sergent-major,  ' 

1  fourrier, 

1  sergent  du  train, 

7  sergents  de  canonniers, 

7  caporaux  de  canonniers, 

4  caporaux  du  train, 
14  appointés  de  canonniers, 
14  appointés  du  train, 

1  frater, 

1  appointé  maréchal, 

1  maréchal, 

1  serrurier, 

1  charron, 

2  selliers, 

4  trompettes, 
KO  canonniers, 
47  soldats  du  ttBin. 


Totil  165 
4®  Le  nombre  de  chevaux  des  batteries  de  8  liv.  sera  le  même  que  celai  des 
batteries  de  4  liv.,  3oit  de  104; 
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RÉSUMÉ  DE  PRINCIPES  MILITAIRES 

par 
LA  CAVALERIE. 

Le  cavalier  doit  regarder  son  arme  comme  un  véritable  hérilage  de 
la  chevalerie. 

Il  doit  vouer  son  affeclion  et  ses  soins  à  son  cheval,  de  même  qu'un 
fiancé  à  sa  bien-aimée. 

De  l'adresse  dans  l'équilalion  individuelle,  voilà  pour  lui  une  con- 
dition sine  quâ  non. 

L'alignement  sur  le  centre  forme,  pour  la  cavalerie,  la  base  de  sa 
concentration. 

Le  cavalier  ne  doit  pas  se  fier  à  son  arme  à  feu,  mais  il  ne  doit 
pas  non  plus  la  dédaigner.  • 

La  rapidité  de  sa  monture,  voilà  sa  meilleure  arme. 

Saisir  Tà-propos  du  moment,  voilà  le  couronnement  de  sa  valeur. 
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Que  la  cavalerie  ne  reste  pas  à  cheval,  à  attendre  des  ordres. 

Ne  permets  pas  que,  pendant  une  marche,  la  cavalerie  (ou  rarlillerie) 
soit  trop  rapprochée  de  Tinfanterie.  Les  distances  donnent  le  grand  air 
indispensable  cl  rendent  la  marche  plus  régulière.  Tout  tiraillement 
'  fatigue. 

La  plus  belle  manœuvre  de  la  cavalerie,  c*esl  la  manœuvre  oblique. 

Par  celle-là,  Tennemi  reste  le  plus  longtemps  possible  dans  Tincer- 
tilude  sur  le  point  précis  on  sera  dirigé  le  choc. 

Si  Tennemi  a  déjà  formé  un  carré,  tiiche  de  lui  faire  décharger 
ses  armes,  en  le  harcelant  par  des  groupes  de  cavaliers  avant  le 
commencement  de  l'attaque  principale. 

Aucun  obstacle  ne  doit  retarder  le  moment  de  donner  sur  l'ennemi, 
le  sabre  à  la  main. 

Pour  la  poursuite,  le  mieux  est  d'employer  la  cavalerie,  accompa- 
gnée d'une  artillerie  à  cheval,  si  cela  se  peut  ainsi. 

Pendant  la  journée,  les  reconnaissances  se  font  le  plus  convena- 
blement à  cheval.  A  l'approche  de  la  nuit,  c'est  l'infanterie  qui  doit 
en  être  chargée. 

l'artillerie. 

Que  la  science  soit  la  base  de  la  pratique,  mais  que  la  pratique  ne 
soit  pas  dominée  par  la  science. 

Donne  une  arme  convenable  à  l'artilleur,  qui,  lorsqu'il  a  mis  pied 
à  terre,  reste  debout  prés  de  son  canon.  Quand  on  est  dépourvu 
d'arme,  on  est  enclin  à  s'enfuir. 

La  facilité  des  réparations,  voilà  une  des  premières  conditions  du 
matériel. 

Plus  le  boulet  rase  la  terre,  plus  le  canon  est  bon. 

N'épuise  jamais  tes  munitions  jusqu'au  dernier  boulet;  c'est  lui  qui 
tient  en  respect  l'ennemi  qui  t'assaille. 
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* 

Ne  fatigue  pas  le  train  par  un  empressement  superflu. 

Evite  de  placer  Tescorle  du  canon  derrière  rarlillerie,  si  celle-ci 
se  trouve  dans  la  mêlée. 

Kn  général  ne  place  pas  les  canons  dans  la  ligne  des  lirailleurs. 
Ne  disperse  jamais  reff*el  de  Tarlillerie. 

N'oublie  pas  quMI  y  a  un  angle  mori,  lorsque  lu  es  Icnlé  d'occuper 
des  hauteurs  dominantes. 

En  lirant,  vise  avec  exaclilude,  môme  aux  dépens  de  la  vitesse,  et 
non  vice  versa. 

Le  dernier  coup  est  le  meilleur. 


l/ÉTAT-MAJOR  (AIDES-DE-CAMP). 

Une  perception  rapide,  un  esprit  développé  et  de  la  discrétion, 
voilà  les  qualités  nécessaires  à  Tofiicier  d'élat-major  (aide-de-camp). 

Il  doit  savoir  bien  apprécier  l'importance  de  la  discipline  ; 

Être  initié  aux  idées  du  commandant,  les  bien  comprendre,  et 
témoigner  des  égards  pour  ses  actes; 

Ne  jamais  rien  remettre  ; 

Faire  aller  son  cheval  au  trot,  mais  avec  ménagement,  car  le  cheval 
est  d'importance  pour  lui  ; 

•    « 
Habituer  l'œil,  même  en  temps  de  paix,  à  juger  du  terrain  ; 

Tâcher  de  se  rappeler  les  noms  des  lieux  et  des  personnes,  et 
savoir  toujours  s'orienter. 

Chercher  de  son  mieux  à  donner  les  éclaircissements  qu'on  pourrait 
lui  demander,  tout  en  se  gardant  bien  de  «juger  l'aflaire  sur  l'éti- 
quette, »  et  de  dire  plus  que  ce  dont  il  est  certain  ; 
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S'enquérir  auprès  du  commandant  supérieur,  plutôt  que  de  donner 
des  instructions  présomptueusemeni,  et  de  son  propre  mouvement. 

On  transmet  les  ordres  au  nom  du  général,  d'une  manière  polie, 
mais  toujours  avec  calme  et  précision. 

Les  ordres  devront  être  ponctuellement  exécutés;  il  ne  suffit  donc 
pas  de  les  répéter,  il  faut  savoir  aussi  se  faire  comprendre,  et  veiller, 
en  cas  de  besoin,  à  ce  qu'on  s'y  conforme  rigoureusement. 

Un  officier  d'étal-major,  ou  aidc-de-camp,  doit  êlre  parfaitement 
sûr  de  la  quantité  de  provisions  et  de  munitions  qui  restent  dans  les 
dépôts. 

Il  doit  calculer,  pour  la  marche  des  troupes,  plutôt  trop  de  temps 
que  trop  peu  ; 

Préparer  d'avance  des  quartiers  aux  troupes  en  marche,  afin  de 
gagner  du  temps; 

Apprendre  à  juger  de  la  force  des  troupes  qui  se  font  voir  de  loin. 

Comme  chef  d'élat-major,  il  devra  veiller  à  l'observation  scrupu- 
leuse de  l'ordre  prescrit  pour  la  marche  et  pour  l'escorte. 

Il  devra  lui-même  reconnaître  les  positions  avant  de  les  faire  occuper. 
Les  troupes  qui  avancent  pourront  alors  prendre  immédiatement  leurs 
places,  ce  qui  préviendra  l'encombrement  ainsi  qu'un  retard  inutile. 

En  pareilles  occasions,  il  devra  instruire  chaque  commandant  de 
corps  du  but  auquel  celui-ci  doit  s'efforcer  de  parvenir  avec  sa  divi- 
sion, de  la  position  des  forces  qui  combattent  à  côté  de  lui,  du  point 
d'attaque  et  du  chemin  de  retraite. 

S'il  doit  reconnaître  l'attitude  de  l'ennemi,  il  faut  qu'il  avance, 
autant  que  possible  dans  la  direction  voulue,  avec  toute  la  circons- 
pection nécessaire,  pour  voir  l'étendue  de  la  position  de  l'ennemi, 
juger  des  espèces  d'armes  qu'il  possède  et  des  principaux  points  de 
la  situation. 

Si  la  reconnaissance  s'exécute  au  moyen  d'un  corps  de  troupe»  c'est 
lui  qui  le  conduira. 
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Il  ne  permettra  jamais  au  train  de  quitter  ses  colonnes  et  de  barrer 
le  passage,  surtout  lorsqu'on  est  sur  le  point  de  livrer  bataille. 

Il  devra  anéantir  a  temps  les  lettres  et  les  ordres  écrits,  afin  qu'ils 
ne  puissent  tomber  aux  mains  de  Tennemi. 

Au  reste,  il  est  de  son  devoir  de  tâcher  de  découvrir,  au  plus  fort  du 
combat,  les  points  faibles  soit  de  son  côté,  soit  de  celui  de  l'ennemi . 


LE  YATAGAN  ET  LA  BAÏONNETTE. 

La  question  de  l'adoption  du  yatagan  pour  toute  Tinfanterie  est 
remise  en  discussion  par  la  pièce  suivante  dont  on  nous  demande  la 
publication. 

A  toutes  les  sociétés  militaires  de  la  Confédération  suisse. 

Chers  frères  d'armes! 

En  vue  de«  négociations  encore  pendantes  concernant  la  fixation 
de  l'ordonnance  pour  les  nouvelles  armes  à  feu  portatives,  nous 
croyons  devoir,  comnje  déjà  cela  s'est  pratiqué  partiellement,  pro- 
poser au  Conseil  fédéral  l'adoption  du  yatagan  pour  toutes  les  troupes 
à  pied. 

Nous  vous  l'annonçons  avec  prière  de  nous  appuyer  en   cela  et 
dans  ce  but  nous  mettons  à  votre  disposition   quelques  exemplaires 
de  notre  adresse  du  30  juin. 
Agréez  les  salutations  de  vos  frères  d'armes! 
Berne,  le  4  juillet  1867. 

Au  nuin  de  la  sociélé  des  officiers 
.\u  nom  de  la  sociélé  des  sous-ofliciers :  de  la  ville  de  Berne: 

U  Président,  ^       Le  Vice- Président , 

J.  Ammann,  serg.-major.  J.-J.  Hunzicker,  capitaine. 

Ije  Secrétaire ,  Le  Secrétaire , 

F.  Balmer,  serg. -major.  H.  Brunner,  lieul.  d'élal-major. 

Au  HAUT  Conseil  fédéral  de  la  Confédération  suisse. 

4 

Monsieur  le  Président  ! 
Messieurs  les  Conseillers  ! 
Dans  les  transformations  qu'ont  subies  les  moyens  de  défense  natio- 
nale durant  les  1U  dernières  années,  on  peut  citer  des  occasions  fré- 
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fjuenles,  où  les  vœux  el  les  désirs  exprimes  par  la  troupe,  ont  élc 
accueillis  avec  bienveillance  par  les  aulorilés;  il  n'est  même  pas  rare 
qu'il  leur  ait  été  fait  droit.  Cela  est  arrivé  lors  de  l'adoption  de 
l'unité  du  calibre  et  tout  récemment  encore  lors  de  l'adoption  du  fusil 
h  répétition. 

Encouragés  par  ces  faits,  les  sociétés  soussignées  prennent  la  li- 
berté de  vous  communiquer  leurs  vues  sur  un  sujet  déjà  traité  anté- 
rieurement el  qui,  bien  que  ne  concernant  plus  un  point  capital  de 
notre  armement,  a  cependant  encore  une  importance  que  l'on  ne 
saurait  nier.  Nous  voulons  parler  de  l'arme  blanche,  pour,  laquelle 
nous  prenons  la  liberté  do  vous  recommander  le  yatagan. 

En  premier  lieu  et  contrairement  h  quelques  avis  émis  dernière- 
ment, nous  croyons  que,  malgré  les  perfectionnements  de  toutes 
sortes  apportés  aux  armes  à  feu  portatives,  l'arme  blanche  a  toujours 
une  grande  importance  et  que  notre  opinion  sera  partagée  par  la 
troupe. 

Voici  les  motifs  qui  nous  engagent  à  recommander  le  yatagan  : 

1**  La  baïonnette  ordinaire  ne  sert  qu'à  frapper  de  pointe,  tandis 
que  le  yatagan  peut  être  utilisé  pour  la  pointe  et  la  conlrepointc; 
nous  ne  croyons  pas  nous  tromper  en  émettant  l'opinion  que  notre 
troupe  est  plutôt  disposée  en  laveur  de  la  seconde. 

2o  Le  yatagan  peut  facilement  être  fait  de  manière  à  pouvoir  être 
manié  comme  un  sabre,  ce  qui  serait  précieux  pour  augmenter  la 
confiance  du  soldat  en  lui-même ,  tandis  que  la  baïonnette  ordinaire, 
si  elle  n'est  fixée  au  bout  du  fusil,  devient  une  arme  inutile. 

30  Le  yatagan  fabriqué  avec  d'excellent  métal  sera  du  même  poids 
et  rendra  les  mêmes  services  que  la  bayonnetle  ordinaire. 

Au  reproche  que  le  yalagan  fixé  au  fusil  à  répétition  rend  son  ex- 
trémité trop  lourde  el  le  tir  difficile,  nous  répondrons  simplement  que 
le  yatagan  ne  doit  être  fixé  au  fusil  qu'immédiatement  avant  de  s'en 
servir  et  au  pas  de  course,  il  devrait  en  être  ainsi  avec  la  baïon- 
nette. De  même  i|ue  le  sabre  ne  se  tire  qu'au  moment  de  frapper, 
de  même,  pour  stimuler  él  électriser  la  troupe,  le  yatagan  ne  doit 
être  fixé  au  bout  du  fusil  qu'au  moment  de  la  mêlée. 

On  dit  encore  que  sans  baïonnette  il  est  impossible  de  former  les 
faisceaux  et  qu'ainsi  pendant  ce  temps  le  soldat  sera  privé  de  toute 
arme;  ce  reproche  concerne  tout  aussi  bien  la  bayonnette  ordinaire, 
mais  on  obvierait  facilement  à  cet  inconvénient  au  moyen^d'un  appa- 
reil simple  remplarant  la  bayonnette. 

A""  Le  yatagan  paraît  devoir  être  définitivement  adopté  pour  les  ca- 
rabiniers,  tandis  que  la  baïonnette  ordinaire  est  maintenue  pour  le 
reste  de  l'infanterie. 


—    343    — 

Or  nous  ne  pouvons  comprendre  pourquoi  le  yatagan  serait  plus 
utile  aux  carabiniers  qu'aux  compagnies  du  centre  qui,  d*après  notre 
tactique,  sont  surtout  destinées  à  faire  usage  de  Tarme  blanche.  Nous 
sommes  éloignés  d*envicr  aux  carabiniers  cet  avantage,  mais  nous 
croyons  que  s'il  doit  exister  une  différence  entre  l'armement  des  ca- 
rabiniers et  celui  du  reste  de  l'infanlerie,  il  serait  juste,  puisque  l'on 
donne  aux  carabiniers  la  meilleure  arme  h  feu,  de  donner  aux  fan- 
tassins la  meilleure  arme  blanche. 

50  Si  Ton  donnait  à  la  troupe  le  choix  entre  la  baïonnette  et  le 
yatagan,  certainement  elle  donnerait  la  préférence  au  dernier.  Outre 
les  avis  que  nous  avons  recueillis  auprès  de  la  troupe  elle-même, 
nous  croyons  pouvoir  affirmer  que  les  chasseurs  impériaux ,  les 
zouaves,  les  chasseurs  do  Vincennes  ainsi  que  nos  carabiniers  qui 
déjà  possèdent  le  yatagan ,  y  tiennent  beaucoup  et  ne  voudraient  y 
renoncer  à  aucun  prix. 

Nous  avons  appris  que  le  yatagan  de  Buchholz  vous  a  déjà  été  pré- 
senté, mais  que  vous  ne  l'avez  pas  trouvé  conforme  à  son  but;  nous 
n'avons  pas  le  droit  de  vous  en  conseiller  un  nouvel  examen ,  mais 
nous  vous  soumettons  l'idée  d'une  mise  au  concours.  Le  choix  d'un 
modèle  de  yatagan  convenable,  question  purement  mécanique,  de- 
mandant beaucoup  moins  de  temps  que  celle  du  chargement  par  la 
culasse,  ne  nécessiterait  qu'un  court  délai. 

Nous  terminons  en  vous  priant  respectueusement  d'adopter  pour 
les  nouvelles  armes  à  feu  de  toutes  les  troupes  à  pied  un  yatagan 
approprié  à  son  but  et  pouvant  servir  de  sabre. 

Agréez,  Monsieur  le  Président  et  Messieurs  les  Conseillers,  l'assu- 
rance de  notre  considération  distinguée. 

Berne,  le  30juin  1867. 

Au  nom  de  la  société  des  officiors 
Au  nom  de  la  société  des  sous-officiers:  de  la  ville  de  Berne: 

Le  Président,  I^  Vice-Président, 

(Signé)  J.  Ammann,  serg. -major.  (Signé)  J.-J.  Hunzicker,  capitaine. 

Le  Secrétaire ,  Le  Secrétaire , 

(Signé;    F.  Balmer,  scrg. -major.  (Signé)  H.  BrUxNner,  lieul.  d'élal-major. 
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Rien  ne  saurait  ôlre  plus  inslruclif  pour  nous  Suisses  —  cl  pour  beaucoup 
(Fautres  en  Kuropc  par  le  temps  qui  court  —  que  de  rechercher  dans  Thistoire  la 
manière  dont  se  sont  formées  les  fronli(>resdes  élols  neutres  actuels,  particulièremenl 
de  la  Belgique.  On  voit  que  ces  pays  étaient  fatalement  destinés,  ou  à  servir  de 
champ  de  bataille  aux  lutteurs  étrangers,  ou  a  e^lre  jetés  dans  la  mêlée  pour  des 
intérêts  qui  au  fond  ne  les  regardaient  pas. 

Li  neutralité  dont  ils  jouissent  aujourd'hui  devient,  à  cette  lumière,  un  bienfait 
plus  grand  encore  et  qu'on  ne  saurait  entourer  de  trop  de  soins. 

Sous  ce  rapport  l'histoire  militaire  de  la  Belgique  est  susceptible  d'olîrir  d'utiles 
leçons.  Remercions  donc  le  savant  el  patient  auteur  de  l'ouvrage  que  nous  annon- 
çons et  espérons  qu'il  mènera  son  œuvre  5  bonne  fin.  Les  livraisons  que  nous 
avons  sous  les  yeux  embrassent  la  période  de  1500  :i  1580,  et  renferment  en  par- 
ticulier un  chapitre  fort  intéressant  sur  la  création  des  armées  permanentes. 


Arte  MlLlTARE,  article  de  VAnvuario  scientifico,  par  ringénieur  César  Cavi,  ancien 

capitaine  d'artillerie. 

F/arlicle  de  M.  Cavi,  tiré  à  part  en  une  petite  brochure,  ne  doit  pas  être  jugé 
sur  son  seul  volume.  C'est  une  étude  serrée  et  consciencieuse  de  Tétat  actuel  de 
Part  militaire,  et  surtout  du  matériel  d'artillerie,  dans  laquelle  les  publications  et 
les  créations  les  plus  récentes  sont  judicieusement  mises  à  profit.  La  science  pro- 
fonde de  l'auteur,  bien  servie  par  ses  expériences  pratiques  comme  ofiicier  d'artil- 
lerie dans  les  guerres  de  l'indépendance  italienne  de  1859  et  do  1866,  donnent  à 
ce  travail  une  valeur  supérieure  à  celles  des  travaux  ordinaires  de  ce  genre.  Les 
détails  techniques  n'y  absorbent  pas  la  place  des  vues  générales  et  des  principes 
fondamentaux,  quoique  ceux-ci  n'aient  pas  encore  toute  la  part  qui  leur  revient 
de  droit. 

PS,  Avec  un  vrai  chagrin  nous  apprenons  par  ritalia  mditare  du  28  mai  la 
mort  récente  de  M.  Cavi,  à  Milan.  <«  Ceux  qui  l'ont  connu,  dit  ce  journal,  admi- 
raient ses  qualités  du  cœur  et  de  Tesprit,  et  déploreront  sa  mort  prématurée  (à  53 
ans)  comma  une  perte  pour  le  pays.  » 

Probabilités  du  t\\\  et  apprécution  des  distances  a  la  guerre,  par  E,  Adan, 
capitaine  d'état-major ,  professeur  à  l'Ecole  militaire  de  Belgique.  —  Bruxelles 
^866.  Muquardt^  éditeur.  Une  brochure  in-S». 

ce  La  marche  des  sciences,  dit  M.  le  capitaine  Adan  dans  son  avant-propos,  suit 
deux  voies  bien  distinctes  :  dans  l'une,  en  partant  de  la  loi,  on  déduit  les  faits; 
dans  l'autre,  au  contraire,  en  partant  des  faits,  on  induit  la  loi.  La  première 
constitue  la  méthode  rationnelle,  la  seconde  est  la  méthode  expérimentale  ou  empi* 
rir|uo.  En  nous  plaçant  ici  au  point  de  vue  des  mathématiques,  nous  reconnaîtrons 
que  la  méthode  rationnelle  doit  conduire  à  des  résultats  empreints  d'une  certitude 
absolue  ou  apodictique  :  tandis  que  la  méthode  expérimentale,  procédant  par 
induction  et  analogie,  ne  peut  fournir  qu'une  certitude  problématique  nommée  pro- 
babihté. 

«  Des  hommes  adonnés  aux  jeux  de  hasard  ont  fait  naître  la  théorie  des  proba- 
bilités, qui  s'occupa  exclusivement  pendant  longtemps  de  la  recherche  du  nombre 
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des  chances  de  gain  et  de  la  totalité  des  chances  de  gain  et  de  perte.  Le  rapport 
du  premier  nombre  au  second  forme  la  probabilité  favorable  an  joueur  et  sert  de 
base  au  calcul  des  mises. 

«  Ce  n'est  que  plus  tard  que  le  calcul  des  probabilités  fut  appliqué  aux  sciences 
d'observation  ;  Bayes ,  le  premier ,  indiqua  dans  les  Transactions  philosophiques 
(i763),  le  moyen  de  déterminer  les  limites  de  la  probabilité  des  événements^  obtenue 
d'après  les  expériences.  Quelques  années  après,  l^a  Place  publia  sa  théorie  analy- 
tique, qui  range  aujourd'hui  les  probabilités  parmi  les  véritables  sciences. 

«  Les  erreurs  des  observations  sont  soumises  à  une  loi,  représentée  approxima- 
tivement par  une  formule  que  Ton  démontre  de  deux  manières  diflérentes  : 
d'abord  en  admettant  le  principe  des  moyennes,  ensuite  par  les  proliabilités  a 
posteriori.  Le  principe  des  moyennes  et  la  loi  des  probabilités  des  erreurs  se 
complètent  mutuellement. 

"  Nous  donnerons  prochainement  une  nouvelle  démonstration  directe  de  la 
même  formule  ;  mais  atin  de  ne  pas  étendre  les  développements  analytiques,  nous 
Tavons  prise  pour  point  de  départ  de  la  théorie  que  nous  voulions  appliquer  au 
tir  des  armes  à  feu,  et  nous  prions  le  lecteur  de  nous  pardonner  cette  irrégularité, 
faite  dans  le  but  d'entrer  immédiatement  en  matière.  » 

Après  cela  l'auteur  aborde  son  sujet,  qu'il  traite  en  connaisseur  et  au  moyen  de 
calculs  que  nous  ne  pouvons  qu'indiquer  sommairement  vu  leur  enchaînement 
serré.  Le  livre  traite,  en  57  paragraphes,  des  divers  objets  suivants  : 

Probabilité  d'une  erreur.  —  Erreur  moyenne,  précision.  —  Tir  d'une  arme.  — 
Propriétés  d'un  point  d'impact  moyen.  —  Coefficienls  de  justesse  et  de  régularité. 

—  Combinaisons  des  séries  d'épreuves.  —  Probabilités  des  causes  déviatrices.  — 
Correction  des  coeflicients.  —  Application  au  tir  des  canons.  —  Distance  du  but 
en  blanc  naturel.  —  Portée  la  plus  probable.  —  Probabilité  de  toucher  un  esca- 
dron ou  un  bataillon.  —  Probabilité  d'atteindre  une  embrasure.  —  Probabilité  de 
toucher  un  cercle.  —  Grandeurs  des  écarts  possibles  à  toutes  les  distances.  — 
Expression  de  la  justesse  de  tir.  —  Application  au  tir  des  armes  portatives.  — 
Hauteurs  des  hausses  et  but  en  blanc  naturel.  —  Défauts  des  armes  en  général. 

—  Défauts  des  armes  ordinaires,  cible  d'épreuve.  —  Habileté  des  tireurs.  Cibles 
aux  touchés  et  aux  points,  circulaires,  rectangulaires,  elliptiques.  —  Habileté  des 
tireurs  de  précision. 

Appréciation  des  distances.  —  Diaslimôtre  de  Romershausen.  —  Mesurer  des 
dislances,  du  même.  —  Stadia  à  tige  (Iroile.  —  Stadia  à  cylindre  compteur  (du 
Puy  de  Podio).  —  Stadia  triangulaire.  —  Nautomètre  Morel.  —  Quart  de  cercle  ; 
vis  de  pointage.  —  Partie  de  hausse  interceptée.  —  Guidon  mobile  (deTilly).  — 
Lunette  militaire  (Romershausen).  —  Lunette  Rospini.  -  Cornet  Porro.  —  Té- 
lémètre Lugeol.  —  Lunette  Rochon.  —  Lunette  Reitz.  —  Siadia-éclimètre  (Van 
Leemputten).  —  Pantomôtre  (Paccecco).  —  Mesureur  (Brander).  —  Instrument 
de  Martins.  —  Instrument  de  Salneuve.  — -  Tube  à  miroir  (Fallon).  —  Tube  à 
miroirs  (Romershausen).  —  Eqiierre  a  miroirs  (Liipken).  —  Hausse  Vandamme. 

—  Instrument  Meyer.  —  Télégoniomètre  (Rieflél).  —  Tachymètre  (Delhayc.)  — 
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Sladiomélre  (du  Piiy  de  Podio).  — •  Procédé  de  Tilly.  —  Dislance  à  vue.  —  Vi- 
tesse du  son.  —  Réflexions.  —  Procédé  proposé.  —  Règle  h  lunelle. 

.Mémorandum  on  tue  phussi.\n  army,  in  relation  to  the  campaign  of  1866.  By  lieu- 
tenant-colonel Reilly.  C.  B.  Royal  Horse  .\rlillery.  (Mémoire  sur  Farmée  prussienne 
et  sur  la  campagne  de  i866). 

Vu  rapport  de  ce  genre  osl  généralenkMil  ù  apprécier,  car  personne  ne  sait  voir 
mieux  et  plus  iniparlialemenl  «pic  roflicier  anglais,  (juand  il  veut  bien  prendre  la 
peine  de  s'informer  de  ce  (|ui  se  passe  sur  le  conlinenl.  Le  colonel  Reilly  a  élé 
envoyé  par  son  gouvernemenl  à  l'élat-major  prussien .  pour  suivre  la  campagne 
de  l'an  dernier.  Malheureusement  pendant  qu'il  terminail  ses  préparatifs,  survinrent 
la  foudroyante  bataille  de  Sadowa  el  l'armistice  lînal.  Il  ne  put  pas  assister  à  Taction  ; 
mais  il  fil  d'autant  mieux  son  enquéie  in\médiatement  après  la  bataille.  C'est  le 
résultat  de  ses  observations  qui  <'si  consigné  dans  le  susdit  mémorandum.  Nous 
n'avons  pas  à  le  transcrire  ici,  cl  nous  n^us  bornerons  à  en  citer  quelques  traits 
caractéristiques. 

F^e  colonel  Reilly  discute  lo  canon  prussien  et  s'en  montre  peu  enlbousiasmé  ;  il 
n'a  pas  répondu  dans  cette  campagne  à  ce  qu'on  en  altendail  depuis  la  guerre  du 
Danemark.  Il  voudrait  maintenir  du  lisse  de  campagne.  Tout  ce  qui  tient  aux 
transports  se  faisait  admirablement  dans  Tarmée  prussienne,  tandis  que  dans  Tautre 
camp  il  n'en  était  pas  de  même. 

Le  fusil  à  aiguille  n'a  pas  élé  pour  grandcbose  dans  le  succès  le  plus  marquant, 
comme  cela  esl  prouvé  par  la  statistique  des  munitions  touchées  et  consommées. 
Cha<jue  soldai  prussien  porte  00  cartouches  ;  chaque  bataillon  esl  suivi  d'un  char 
de  munitions  appro\  isionné  à  22  cartouches  par  honnne,  ce  qui  constitue  la 
première  réserve  de  munitions.  J)('s  colonnes  de  wMMi7/o^i.s  constituent  une  seconde 
réserve  5  120  cartouches  par  homme,  il  y  a  donc  en  tout  202  cartouches  par 
homme.  Cela  ne  forme  pas  un  grand  encombrement  d'im|)edimenla,  et  suffil  com- 
plètement aux  besoins,  puisqu'à  la  bataille  de  Sadowa  il  n'aurait  élé  tiré  en  tout, 
d'après  le  colonel  Reilly,  qu'une  cartouche  par  homme  présent.  Un  seul  régiment, 
de  la  division  Horn,  aurait  tiré  plus  de  ses  60  crirtouches. 

Dans  ces  données  il  faut  reconnaître  loutefois  qu'il  reste  beaucoup  de  vague,  el 
qu'il  faudrait  enlr'autres  sVntendre  sur  ce  qu'on  appelle  les  hommes  présents 
ou  engagés  h  la  bataille. 

Souvenirs  d'un  ex-officier  (1813-1815).  —  Genève -Paris,  librairie  Cherbuliez. 

1  vol.  in-12.    ' 

Digne  successeur  des  soldats  du  cenlenier  de  Capernaùm,  l'auteur  de  ces  char- 
mantes pages  obéissait  aux  ordres  sans  toujours  en  demander  ou  en  comprendre  le 
pourquoi.  Aussi  la  stratégie  et  la  lactique  occupent-elles  peu  de  place  dans  son 
livre.  Refaire  rhisloire  des  brillantes  campagnes  de  1813  à  1815  el  nous  livrer 
les  secrets  des  victoires  du  grand  capitaine ,  tel  n'est  point  d'ailleurs  le  but  que 
s'est  proposé  le  vétéran  du  [»remier  Empire:  sa  seule  aflairo  est  de  nous  raconter 
sa  propre  histoire ,  c'est-à-dire  celle  de  ses  impressions  personnelles  durant  ces 
luîtes  mémorables,  ne  prenant  dans  les  grands  événements  qu'il  raconte  el  aux- 
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(|ucls  il  a  parlici|)c  coiiiiiie  acteur  que  ce  (|u'il  faut  pour  éclairer  sa  niarche  et 
faire  uti  cailre  à  son  portrait.  Ainsi  envisagé,  le  sujet  est  restreint  ^^ans  doute  à 
rindiviJu,  mais  dans  cet  atonie  isolé  nous  trouvons  l'image  (idèle  et  vivante  de 
l'espèce  et  comme  une  révélation  des  dispositions  morales  de  toute  Tarméc  fran- 
çaise de  cette  époque.  C'est  en  cela,  nous  senible-l-il,  que  git  le  véritable  intérêt  de 
cet  ouvrage  qui  unit  aux  solides  enseignements  résultant  d'une  analyse  con- 
sciencieuse et  approfondie  du  cœur  humain ,  Tatlrait  d'un  récit  plein  d'humour, 
de  vie  et  de  vérité. 


NOUVELLES  ET  CHROiNlQUE. 

Lo  déparlenient  niililaii-e  suisse  a  adiessé  aux  aulorilés  militaires 
(les  cantons  les  circulaires  suivantes  : 

Berne,  le  iS  juin  1867. 

Tir.  —  Le  département  s'empresse  de  vous  informer  en  complément  a  sa  cir- 
culaire du  20  et  n**  2646  concernant  le  cours  pour  armuriers  qui  aura  lieu  à  Zo- 
fingue,  que  les  armuriers-recrues  doivent  recevoir  une  instruction  préparatoire 
dans  leurs  cantons,  attendu  qu'il  ne  leur  sera  donné  (ju'une  instruction  toute  spé- 
ciale dans  le  cours  susdit.  L'instruction  préparatoire  doit  s'étendre  sur  les  devoirs 
cl  attributions  du  soldat  et  sa  conduite  au  service  en  général,  les  travaux  de  pro- 
preté, le  paquetage  du  sac ,  le  roulage  de  la  capote,  et  sur  la  première  partie  de 
iécole  dujsoldal  y  compris  la  gymnastique. 

F-es  armuriers-recrues  des  cantons  où  l'inblruction  première  i^l  centralisée, 
doivent  prendre  part  à  celle  instruction  duranl  10  jours  au  moins,  ceux  des  can- 
tons où  cette  centralisation  n'existe  pas  doivent  par  contre  recevoir  une  inslruction 
d'une  durée  analogue. 

En  vous  priant  de  vouloir  prendre  en  considération  ces  directions  nous  i^aissis- 
sons  l'occasion  pour  vous  assurer  de  noire  parfaite  considération. 

Berne,  le  29>wm  1867. 

Til.  —  Le  nouveau  règlement  de  service  ayant  nécessité  la  révision  et  le  com- 
plétêmçnt  du  règlement  sur  les  attributions  et  devoirs  des  divers  grades ,  le  dé- 
partement s'est  vu  dans  le  cas  de  publier  une  nouvelle  édition  de  ce  règlement. 

En  vous  donnant  connaissance  de  cette  disposition  ,  le  départenient  se  permet 
d'appeler  tout  particulièrement  votre  attention  sur  l'urgence  qu'il  y  a  de  remettre 
ce  règlement  à  tous  les  officiers  et  sous-ofticiers  de  votre  contingent  et  il  vous 
prie  de  vouloir  prendre  les  mesures  nécessaires  à  cet  effet. 

I^  règlement  en  question  est  mis  en  débit  au  commissariat  fédéral  des  guerres, 
au  prix  de  10  centimes  l'exemplaire. 

Agréez,  lit.,  etc. 

Berne,  le  5  juillet  \861 . 
Tit.  —  Le  conseil  fédéral  a  décidé,  dans  sa  séance  du  24  juin,  la  tenue  d'une 
école  d'insirucleurs  pour  tous  les  instructeurs  de  T infanterie,  commandée  par  M. 
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le  colonel  fédéral  Hoffsteller,  el  qui  aura  lieu  du  6  e/ti  %  octobre  prochain  à 
Thoune.  Jour  dVnlrée  au  service  5  oclobre,  jour  de  licenciement  27  oclobrc. 

En  conséquence,  nous  vous  invitons  h  vouloir  envoyer  tout  le  personnel  d'in- 
slructeurs  que  vous  employez  à  l'inslrudion  centralisée  des  recrues  el  aux  cour«  de 
répétition ,  excepté  les  instructeurs  de  tambours  el  de  Irompelles ,  pour  le  5  oc- 
lobre, à  la  nouvelle  caserne  ;i  Thouno,  avec  l'ordre  de  se  présenter  Taprùs-midi  à 
4  heures  au  commandant  de  Técole  Les  instructeurs  seront  logés  dans  celle  ca- 
serne el  percevront  la  solde  à  teneur  des  prescriptions  contenues  dans  l'arrêté  du 
Conseil  fédéral  du  20  novembre  1861. 

Comme  des  mutations  peuvent  avoir  eu  lieu  dans  voire  corps  d'inslrucleurs  de- 
puis les  dernières  communications  que  vous  notis  avez  faites  à  ce  sujet,  nous  vous 
prions  de  vouloir  nous  transmettre  d'ici  au  1*"*  août  au  plus  tard  Tétai  nominatif 
des  instructeurs  que  vous  enverrez  à  l'école. 

Celte  école,  décrétée  exlraordinairemenl  par  le  Conseil  fédéral,  a  pour  but  de. 
préparer  l'introduction  des  fusils  à  chargement  par  la  culasse  et  de  familiariser 
d'abord  le  personnel  des  instructeurs  avec  le^  maniement  des  nouvelles  armes  et 
avec  les  changements  des  formes  de  tactique  élémentaire  que  leur  introduction 
nécessitera.  Comme  l'armée  fédérale  entière  pourra  être  pourvue  de  fusils  susdits 
pour  le  commencement  de  la  prochaine  année  scolaire,  il  est  de  toute  urgence  que 
le  personnel  complet  des  instructeurs  preniic  part  à  Técolc  de  Thoune  et  nous 
prions  instamment  les  cantons  de  vouloir  modifier  leurs  plans  d'inslruclion  de 
manière  qu'ils  n'y  fassent  pas  obstacle. 

Nous  espérons  «ju'il  leur  sera  possible  de  terminer  les  écoles  de  recrues  avant 
Touverture  de  l'école  d'instructeurs  et  estimons  que  h^s  cours  do  répétition  qui 
coïncideront  avec  celle  dernière  pourront  avoir  lieu  sans  la  présence  du  personnel 
d'inslruclion. 

Nous  vous  informons  en  outre  que ,  eu  égard  à  l'école  en  question  ,  le  Con^seil 
fédéral  a  supprimé  le  cours  spécial  pour  instructeurs-chefs  el  les  trois  cours  de 
tir  fixés  pour  cel  automne  el  vous  invitons  à  vouloir  cotisidérer  loutes  les  directions 
données  à  leur  égard  comme  nulles  et  non  avenues. 

En  revanche  on  organisera  un  cours  s()écial  pour  les  chefs  de  classe ,  chargés 
de  rinslruclion  du  tir  à  l'école  de  Thoune,  au  sujet  duquel  les  cantons  ^t  ont  à 
y  envoyer  du  personnel,  recevront  des  communications  ultérieures. 

Agréez,  lit.,  etc. 

Henie,  le  ^juillet  i867. 
Til.  —  Par  arrêté  du  Conseil  fédéral  suisse  du  18  janvier  1867,  l'école  des 
sapeurs  d'infanterie  pour  l'année  courante  doit  avoir  lieu  5  Soleure  du  26  août  au 
14  septembre  prochain. 

Doivent  prendre  part  à  cette  école  : 

1®  Un  officier  de  chacun  des  bataillons  appeléb  au  rassemblement  fédéral  de 
troupes,  savoir  des  bataillons  n«"  1,  10,  20,  23,  26,  36,  39,  40,  44.  45, 
55,  62,  67  et  69; 


—    349    — 

2®  Un  sergenl-major  du  bataillon  n**  3,  Zurich; 

5®  Un  fourrier  id.         »    5,     id. 

4*  Deux  sergenls  id.         »    4,  Argovie: 

50  Id.  id.         n    5,  Zurich; 

6®  Deux  caporaux  id.         »    2,  Tessin  ; 

7"  Id.  id.         »)    7,  Thurgovie; 

8»  Id.  id.         »10,  Vaud; 

9*»  Un  infirmier  de  Solcure  et  deux  lainlwurs  de  Berne; 
10*  Tous  les  recrues  sapeurs  de  Tannée  courante  ; 

11**  Ceux  des  sapeurs  des  bataillons  appelés  au  rassemblement  de  troupes  qui 
n'auraient  pas  déjà  pris  part  à  une  école  fédérale  de  sapeurs. 

Toute  celte  troupe  entrera  le  25  août  à  la  caserne  de  Soleure,  à  4  heures  après 
midi  au  plus  tard  ,  et  se  mettra  à  la  disposition  du  commandant  du  cours,  Mon- 
sieur le  colonel  fédéral  Schumacher. 

Le  Département  se  propose  d'arriver  peu  à  peu  à  avoir  pour  chaque  bataillon 
d'infanterie  un  officier  spécialement  instruit  au  service  de  pionnier  qui ,  le  cas 
échéant,  aura  le  commandement  des  sapeurs  du  bataillon  et  qui  pourra  être, 
chargé  des  travaux  rentrant  dans  Cette  partie. 

Nous  commencerons  cette  année  par  les  bataillons  appelés  au  rassemblement 
de  troupes,  car  ils  seront  les  premiers  à  éprouver  le  besoin  de  posséder  au  moins 
chacun  un  officier  versé  dans  le  service  de  pionnier.  Les  cantons  intéressés  sont 
instamment  priés  de  choisir  pour, cela  des  officiers  fort  capables,  énergiques  et  qui 
soient  autant  que  possible  familiarisés  avec  cette  partie  ensuite  de  leur  vocation 
civile. 

Les  cadres  de  sous-offidei^s  nécessaires  pour  Técole  seront  pris,  également  pour 
l'avenir ,  dans  les  divers  bataillons  d'après  un  tour  de  rôle  régulier,  attendu  qu'il 
est  important  que  peu  ù  peu  tui  certain  nombre  de  sous-officiers  connaissant  le 
service  de  pionnier  soient  répartis  dans  les  bataillons  dans  une  juste  proportion. 

Par  exception,  nous  appelons  aussi  celte  année  au  service  ceux  des  anciens  sa- 
peurs^des  bataillons  qui  doivent  faire  partie  du  rassemblement  de  troupes  qui 
n'ont;encore  assisté  5  aucun  cours  fédéral ,  car  il  est  de  grande  utilité  pour  l'exé- 
cution des  travaux  de  ce  rassemblement  de  troupes  que  tous  les  sapeurs  qui  y 
seront  appelés  aient  subi  un  cours  spécial  dans  cette  partie. 

Par  suite  de  la  mesure  que  maintenant  tous  les  recrues  sapeurs  devront  être 
appelés  à  l'école  fédérale ,  il  résulte  qu'après  quelques  années  tous  les  sapeurs 
sans  exception  auront  subi  un  cours  spécial  dans  leur  partie. 

Les  recrues  sapeurs  devront  prendre  pari  dans  leur  canton  à  un  cours  prépa- 
ratoire de  10  jours  au  moins  avec  un  détachement  de  recrues,  cours  qui  devra 
s'étendre  sur  les  devoirs  et  les  obligations  des  soldats;  en  général  sur  leur  lenue 
au  service,  travaux  de  propreté,  paquetage  du  sac,  rouler  la  capote  et  sur  la  pre- 
mière partie  de  Técole  de  soldat ,  conjointement  avec  rinstruclion  gymnastique 
qui  y  correspond.  Dans  les  cantons  où  la  première  instruction  n'est  pas  centralisée, 
les  recrues  devront  recevoir  pendant  le  temps  ci-dessus  une  instruction  corres- 
pondante à  la  durée  de  ce  temps. 
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Lors  du  choix  des  recrues  sapeurs  il  faut  surtout  avoir  égard  à  prendre  des 
charpentiers  de  profession  et  à  ce  que  ceux-i-i  possi^denl  les  qualités  prescrites  par 
le  règlement  du  25  novembre  1857  pour  les  troupes  du  génie.  L'équi(>emcnl  est 
celui  prescrit  par  le  règlement  pour  les  sîipeurs  d'infanterie. 

I^  Confédération  supportera  les  frais  de  solde ,  de  subsistance .  de  logement  et 
iFinstruction  de  tous  les  hommes  prenant  part  à  l'école. 

La  troupe  devra  être  munie  de  feuilles  de  route  cantonales  et  dirigée  sur  So- 
leure.  Pour  le  retour  elle  recevra  des  feuilles  do  roule  du  commissaire  des  guerres 
du  cours,  si  les  cantons  ne  préfèrent  pas  leur  en  donner  à  leur  départ. 

L'école  sera  licenciée  le  15  septembre. 

Knfin  nous  prions  les  cantons  intéiessés,  pour  autant  que  cela  n'aurait  pas  en- 
core eu  lieu,  de  nous  Iransmeltre  au  plus  tard  jusqu'au  15  août  prochain  Tétat 
nominatif  des  hommes  qu'ils  se  proposent  d'envoyer  à  l'école  dont  il  s'agit. 

Agréez,  Messieurs,  Tassurance  de  notre  parfaite  considération. 

Le  Chffdu  Déportement  militaire  fêdéraK 
Welti. 


(Du  Z  juillet.) 

Vu  Tordonnance  publiée  le  3  mai  dernier,  concernant  l'indemnité  de  voyage 
pour  les  militaires  voyageant  isolément,  le  Conseil  fédéral  a  arrêté  ce  qui  suit  : 

i*»  Les  militaires  appelés  à  Técole  d'instructeurs  d'infanterie,  reçoivent  pour 
chaque  lieue  parcourue  sur  la  plus  courte  ligne  de  chemin  de  fer  ou  de  roule  pos- 
tale, rindemnité  suivante  : 

a)  Officiers  60  centimes. 

b)  Sous-officiers  30  centimes. 

2"  Ils  touchent  en  outre  leur  paie  d'instructeur  pour  le  jour  d'arrivée  soit  de 
licenciement. 

Par  cette  disposition  se  trouve  modifié  le  dernier  alinéa  de  Tarrèté  du  Conseil 
ffxléral  du  20  novembre  1861 . 


M.  le  colonel  ÏÀebi ,  commissaire  des  guerres  en  chef,  ayant,  par  lettre  du  15 
courant,  demandé  sa  démission ,  le  Conseil  fédéral  la  lui  accordée  en  termes  ho- 
norablov*!  et  avec  remerciements  pour  les  serxices  qu'il  a  rendus. 


AUema^iie  dn  Hod.  (Corresp.  part.  Juillet  1867),  —  Les  réorganisations 
militaires  imposées  aux  divers  états  de  TAlIemagne  du  Sud  par  la  Prusse  ne  font 
pas  grand  orogrès,  car  elles  rencontrent  une  profonde  antipathie  dans  toutes  les 
sphères  de  la  population.  1!  est  probable  qu'à  la  première  occasion  favorable  les  gou- 
vernements ,  ceux  du  Wurtemberg  et  de  la  Bavière  au  moins,  se  dégageront  des 
traités  d'alliance  offensive  et  défensive  Qu'ils  ont  conclus  dans  un  moment  de  paniaue 
avec  leur  puissant  voisin  du  Nord.  L  armement  en  revanche  est  l'objet  de  réeUes 
sollicitudes.  Le  grand-duché  de  Bade  et  le  royaume  de  Wurtemberg  ont  simplement 
demandé  et  reçu  une  provision  suffisante  de  fusils  prussiens.  La  Bavière  a  transformé 
ses  fusils  Podeviler  en  un  système  de  chargement  par  la  culasse,  à  piston,  assez 
imparfait,  mais  supérieur  encore  au  fusil  à  aiguille.  I..es  Autrichiens  en  sont  touionrs' 
à  leur  ancien  moaèle,  sauf  peul-ôtre  ce  ou  il  y  a  en  magasin.  Au  camp  de  Bnick 
cependant  les  troupes  vont  être  munies  du  rusil  transformé  système  Lindner. 

La  Bavière  aura  cet  automne  un  grand  camp  de  manœuvres  sur  le  Lech,  auquel 
les  Wurtembergeois  devaient,  dit-on^  se  joindre.  .Mais  ce  projet  de  réunion  a  échoué. 
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les  Bavarois  seront  seuls.  Le  camp  sera  commandé  par  le  prince  Luitpold^  oncle  du 
roi,  et  comprendra  tout  un  corps  a  armée.  En  voici  la  répartition  : 

Chef  d'état-major  :  colonel  Schoch,  avec  le  major  Hom  et  le  capitaine  Xilander 
comme  aides-de-camp. 

i^e  division  d'infanterie  :  lieut.-général  von  der  Tann.  Chef  d'élat-maior  :  lieut.- 
colonel  Diehl.  l^e  brigade  :  général  major  Steinlen  ;  2»  brigade  :  général  Pesenecker. 

2o  division  d'infanterie  :  lient. -général  von  Feder.  Uief  d'etat-maior  :  major 
Heinleth.  3«  brigade  ;  général  Schumacher  ;  ic  brigade  :  général  Straub. 

Brigades  de  réserve  :  généraux  majors  von  Na^^er  et  Orff. 

De  nouvelles  manœuvres  au  point  de  vue  tactique  y  seront  expérimentées,  ainsi 
u'une  section  nouvelle  du  corps  technique,  celle  des  télégraphes  et  des  chemins 
le  fer  de  campagne. 


3; 


Berne.  —  Promotions  et  nominations  militaires. 

Elite.  MM.  Hofmann ,  Charles-Rod.  ,  à  Bienne ,  caoitaine;  Balli ,  Henri,  à 
Aarmuhie,  lieutenant;  von  Freudenreich ,  Edouard,  de  Berne,  le  sous-lieutenant. 

Landweiih.  mm.  Berger,  Christen,  à  Muhledorf,  lieutenant;  Rothacher,  Vréâ,,  à 
KœniZj  idem  ;  Beiner,  Jean,  à  Kœniz,  idem  ;  Glam,  Chrislen,  à  Guggisberg,  le 
sous-lieutenant  ;  MessffU,  Fréd.,  à  Bumiigen,  idem;  ZwaUlen,  Ulrich,  à  Wahlern, 
idem. 

Frlbonrg.  Nominations  ol  promotions  faites"  par  le  Conseil  d'Etat,  pendant  le 
premipr  semestre  1867. 

Le  U  janvier,  MM.  le  lieutenant  Mœhr,  Auguste,  de  Fribourg,  promu  capitaine 
de  dragons  de  réserve  n^  2K  ;  le  sous-lieutenant  Limât,  Joseph,  de  Gevizier,  promu 
lieutenant  de  dragons  d'élite  n*  5;  l'aide-chirurgien  Chi/felle,  Marcel,  de  Fribourg, 
promu  chirurgien- major  au  bataillon  d'élite  no  39  ;  le  médecin  d'escadron  Delley, 
Auguste,  à  Cn»^lel-St- Denis,  promu  chirurgien -major  au  1 /2  bataillon  de  réserve 
noïl8. 

Le  23,  Si/fert,  Pierre,  du  Petit  Cormondes,  nommé  aide-chirurgien  au  bataillon 
d'élite  no  39. 

Le  6  mars,  M.  Aiuller,  Charles,  de  Fribourg,  capitaine  aide-major,  promu  major 
au  bataillon  de  réserve  n»  99.  Le  14,  le  2«  sous-lieutenant  IfVc t,  Hyppolile,  de 
Fribourg,  promu  i^^f  sous-lieutenant  à  la  batterie  d'élite  de  i  liv.  n»  13;  le  lieute- 
nant Frœlicher,  Nicolas-Bnmo,  de  Fribourg,  promu  capitaine  de  carabiniers  de 
réserve  no  53.  Le  29,  le  U-r  sous-lieutenant  Pellet,  Jean-Daniel,  à  Morat,  promu 
lieutenant  2<'  fusiliers  du  1/2  bataillon  d'élite  n»  78. 

Le  23  mai,  l'aspirant  de  Ik  classe,  Bondallaz,  Arthur,  d'Estavajer,  nommé  2c 
sous-lieutenant  de  carabiniers  ;  l'aspirant  de  ffo  classe  Gapany,  Maxime,  idem.  Le 
30,  les  lieutenants  Barras,  Calybite,  à  Bulle,  promu  capitaine  à  la  4®  fusiliers  du 
bataillon  d'élite  no  56  ;  Boccard,  Hubert,  de  Fribourg,  promu  capitaine  à  la  2e  chas- 
seurs du  bataillon  d'élite  no  39  ;  Week,  Charles,  de  Fribourg,  promu  capitaine  aide- 
major  au  bataillon  d'élite  no  56;  AV)/iw^/i/,  Joseph,  de  Fribourg,  promu  capitaine 
aide-major  au  bataillon  de  réser>'e  n©  99;  uomon,  Ovide,  de  Montilier,  capitaine; 
le  1er  sous-lieutcnant  Grandjean,  Jean,  d'Attalens,  promu  lieutenant. 

Le  6  juin,  l'adjudant-sous-officier  Gfldj/,  Théod.,  de  Fribourg,  nommé  sous- 
lieutenant  porte-drapeau  au  1/2  bataillon  d'élite  no  78  ;  le  caporal  S j/fer/.  Péter, 
de  Cormondes,  nommé  2«  sous-lieutenant  au  1/2  bataillon  d'élile  no  78.  Le  17,  les 
lieutenants  Curty,  Joseph- André,  à  Fribourg,  nommé  capitaine  de  la  compagnie  du 
train  de  parc  délite  no77;  Buillard,  Nicolas-Cyprien,  àTasberg,  nommé  capitaine 
de  la  compagnie  de  train  de  parc  de  réserve  n©  87  ;  le  1er  sous-lieutenant  Wildbolz, 
Wilhem,à\\unnenwyll,  promu  lieutenant  à  la  batterie  d'élite  no  13 (4 liv.);  l'adju- 
dant d'artillerie  Renevey,  Zotique,  de  Villarimboud,  nommé  2©  sous-lieutenant  de 
train  de  parc  d'élite  no  *77  ;  le  fourrier  d'artillerie  Schmid,  Hyacinihe,  à  Fribourg, 
nommé  2o  sous-lieutenant  de  train  de  parc  de  réserve  no  87. 

PS.  Le  bataillon  no  39  (commandant  Sudan),  fera  le  rassemblement  de  troupes  en 
remplacement  du  bataillon  no  56  (commandant  Weck-Reynold). 

Waial».  —  Promotions  et  nominations  durant  le  I*»"  semestre  de  4867. 

Arrondissement  oriental.  M.  JuHer,  Théodule,  de  Varonne,  2o  sous-lieutenant 
de  carabiniers.  *  .        -> 

Arrondissement  central.  MM.  Blanc,  Jos. -Alphonse,  d*Ayent,  aumônier;  Boten, 
Adolphe,  de  Sion,  2«  sous-lieutenant  de  carabiniers. 
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Arrondissement  occidental.  MM.  Piota,  Charles^  de  Martigny,  major;  Schmidt, 
Adolphe,  à  St-Maurice,  médecin  de  batailloo  ;  Cropt,  Camille,  de  Martigny,  capitaine  ; 
Crettez,  Jos.-Nicolas^  d*Orsières,  lieutenant;  Poititr,  Stanislas,  de  Montney,  2» 
sous-lieutenant  de  landwehr. 


CONCOURS  DES  SOCIETES  DE  SECOURS  AUX  BLESSES  MILITAIRES 
DES  ARMÉES  DE  TERRE  ET  DE  MER. 

Les  délégués  des  sociétés  internaiionales  de  secours,  réunis  à  Paris,  ont  nommé 
une  commission  spéciale  chargée  d'étudier  les  meilleurs  modes  de  transport  pour 
les  blessés. 

Désirant  mettre  à  profil  Tetpérience  de  tous  ceux  qui ,  par  profession  ou  pr 
philanthropie,  se  sont  occupés  de  cette  question,  ils  mettent  au  concours  la  solution 
des  problèmes  suivants  : 

1°  La  construction  d'une  voilure  d'ambulance  pouvant  contenir  deux  personnes 
couchées  et  deux  assises,  ou  bien  huit  personnes  assises,  et  réunissant  les  condi- 
tions désirables  de  légèreté,  d'espace,  de  ventilation,  de  solidité,  de  suspension, 
de  simplicité  de  construction  et  de  facilité  pour  le  chargement  et  lo  déchargement 
des  blessés. 

La  voiture  doit  être  conduite  par  un  postillon  et  combinée  pour  la  traction  de 
deux  chevaux  seulement.  Elle  doit  avoir  une  largeur  intérieure  d'au  moins  1  m. 
20,  et  l'élévation  des  banquettes  au-dessus  du  sol  ne  doit  pas  dépasser  1  m.  10, 
ni  b  hauteur  totale  2  m.  50,  y  compris  la  couverture. 

2®  La  confection  d'un  brancard  à  roues  ayant  sa  suspension  propre,  pour  qu'il 
conserve  son  élasticité  propre  lorsqu'il  est  enlevé  de  son  essieu  pour  être  placé 
dans  un  véhicule  quelconque,  et  réunissant  les  conditions  de  légèreté,  de  solidité 
et  de  modicité  de  prix. 

Z'^  La  construction  d'un  brancard  sans  roues,  c'est-à-dire  d*un  brancard  à  main, 
pour  le  t^Dsport  des  blessés  du  champ  de  bataille,  réunissant  les  conditions  du 
modèle  prJKédent,  auxquelles  doit  être  ajoutée  la  facilité  d'emballage. 

La  commission  internationale  décide  que  si  parmi  les  modèles  qui  lui  sont  pré- 
sentés il  s'en  trouve  qui  répondent  pour  chaque  objet  aux  conditions  du  programme, 
elle  décernera  les  prix  suivants  : 

Pour  les  deux  meilleures  voilures,  un  premier  prix  de  mille  francs  ou  une  mé- 
daille d'or,  et  un  second  de  cinq  cents  francs  ou  une  médaille  d'argent; 

Pour  le  meilleur  brancard  à  roues,  trois  cents  francs  ou  une  médaille  d'ar- 
gent; 

Pour  le  meilleur  brancard  à  main,  deux  cents  francs. 

Les  personnes  qui  désireraient  concourir  sont  invitées  à  examiner  les  modèles 
que  les  sociétés  de  secours  ont  réunis  à  leur  ambulance  de  l'Exposition  univer- 
selle ,  où  le  secrétaire  de  la  commission  donnera  tous  les  renseignements  deman- 
dés, le  lundi  et  le  vendredi  de  chaque  semaine,  de  neuf  heures  à  onze  heures  du 
matin,  jusqu'au  10  août  1867,  époque  fixéo  pour  le  délai  du  concours.  Les  per- 
sonnes qui  n'habitent  paç  Paris  pourront  s'adresser,  par  lettres  affranchies,  au 
secrétariat,  rue  Roquépine,  18. 


L'administration  de  la  REVOE  MILITAIRE  SUISSE  rappelle  à 
les  actionnaires  que  les  coupons  70,  71,  72,  73,  99,  106  et 
108,  de  Tezercice  de  1865,  et  les  coupons  70,  71,  72.  73,  99, 105, 
106,  107,  108  et  111,  de  Tezercice  de  1866,  n*ônt  pas  encore  été 
présentés  à  rencaissement. 

LAUSANNE.  —  IMPRIMERIE  FACHE,  CITÉ-DERRIÈRE,  3. 


REVUE  MILITAIHE 

SUISSE 

dirigée  pa.r 

F.  Legomte,  colonel  fédéral;  E.  Ruchonnet,  major  fédéral  d'artillerie; 
E.  CuÊNOD ,  capitaine  fédéral  du  génie. 


r  16.       Lausanne,  le  21  Aodt  1867.    XIP  Année. 
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SOCIÉTÉ  MILITAIRE  PÉDÉi^E. 

SECTION  VAUDOISE.* 
Réunion  annuelle  des  S  et  4  août  1867, 


'.7' 


Messieurs  les  officiers  membres  de  la  Société  militaire  fédérale, 
seclion  vaudoise,  se  sont  réunis  à  Vevey  les  S  el  i  couranl  pour  y 
célébrer  leur  fêle  bisannuelle.  Un  programme  des  plus  allrayanls 
avait  attiré  des  diverses  parties  du  canton  de  Vaud  un  nombre  fort 
respectable  de  sociétaires,  230  environ.  Grâce  à  l'amabilité  pleine  de 
prévoyance  de  nos  camarades  de  Vcvcy  cl  à  l'accueil  cordial  de  toute 
la  population,  les  quelques  heures  passées  dans  cette  gracieuse  cité 
furent  trouvées  trop  courtes.  Nos  lecteurs  voudront  bien  en  cela  nous 
croire  sur  parole,  sans  exiger  de  nous  un  compte-rendu  détaillé  de 
ces  deux  journées  de  fêle. 

Laissant  donc  de  côté  toute  la  partie  du  programme  consacrée  aux 
récréations  el  à  l'inlimilé,  nous  insisterons  spécialement  sur  la  séance 
du  4  août,  destinée  à  l'audition  et  à  la  discussion  des  travaux  an- 
noncés; elle  dura  de  9  heures  à  midiel  s'ouvrit  avec  l'ordre  du  jour 
suivant  : 
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Ordre  du  jour  de  la  séance  du  dimanche  k  août  1867,  à  9  heures  du  matin. 

!.  Inclure  du  proc»^s-vorbal  de  rassemblée  générale  du  9  septembre  1866,  a 

Vevey. 
2.  Rapport  annuel  du  président. 
5.  Reddition  des  comptes. 
4.  Rapport  de  M.  le  colonel  fédéral  Ch.  Veillon,  sur  les  cbangomenls  projetés 

dans  riiahillemcnt  et  l'équipement  des  milices, 
ri.  Rapport  de  M.  le  colonel  fédéral  Quinclet,  sur  les  essais  faits  à  Bière  avec 

le  mousqueton  de  cavalerie  prussien.  (Exposition  de  cette  arme.) 
0.  Rapport  de  M.  le  major  d'arlillerie  Davall,  sur  les  nouveaux  modèles  de 

fusils  se  chargeant  par  la  culasse,  avec  exposition  des  dits  modèles  et 

munitions,  mis  à  la  disposition  de  la  société  par  le  département  militaire 

fédéral. 

7.  Rapport  de  M.  le  major  d'artillerie  Ruchonnel,  sur  le  rôle  de  rarlillerie  en 

1866. 

8.  Rapport  de  M.  le  capitaine  Ganlis,  sur  la  motion  de  feu  .M.  le  colonel  Corboz, 

cx)ncernant  les  aspirants. 

9.  L'infanterie  prussienne,  son  armement,  son  instruction  et  sa  lactique,  par 

M.  le  colonel  fédéral  Tronchin. 

10.  Quelques  mots  sur  les  Zouaves,  par  M.  le  major  fédéral  de  Guimps. 

11.  Communications  et  propositions  diverses. 

Parmi  JkNi  oiPeiers  supérieurs,  (irésents  à  la  séaace,  noua  avons  re- 
marqué MM!  les  colonels  Delarageaz,  chef  du  Déparlement  militaire, 
Veillon,  Veillard,  Meyer,  Quinclel,  Tissol  et  Tronchin,  président  de 
la  société,  et  MM.  les  lient. -colonels  Métraux,  Rerisch,  Burnanil  et 
Rossel. 

La  marche  de  la  séance  fut  conforme  à  l'ordre  du  jour;  cepen- 
dant, faute  de  temps,  celui-ci  ne  put  être  entièrement  épuisé,  et  les 
communications  inscrites  sous  les  chiffres  7,  9,  10  et  H  durent  être 
ajournées. 

L'assemblée  ayant  décidé  la  publication  dans  notre  journal  <jes  di- 
vers travaux  lus  ou  ajournés,  nous  donnons  dans  notre  numéro  de  ce 
jour  le  discours  d'ouverture  du  président  de  la  société  et  le  rapport 
de  M.  le  capitaine  G.  Gaulis  sur  la  motiofi  de  feu  M.  le  colonel  Cor- 
boz concernant  le  système  des  aspirants. 

Toutefois,  avant  d'accorder  la  parole  à  M.  le  président,  nous  de- 
vons constater  que  l'intérêt  de  la  séance  et  l'effort  de  la  discussion 
se  sont  essentiellement  concentrés  sur  la  question  des  changements 
projetés  dans  l'habillement  et  l'équipement  de  nos  milices,  question 
introduite  devant  l'assemblée  par  le  rapport  de  M.  le  colonel  Veil)on. 
Cette  affaire,  on  le  sait ,  est  actuellement  soumise  à  l'examen  d'tine 
commission  fédérale  composée  de  MM.  les  colonels  Veillon,  Schwarz 
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el  Stadler.  On  sait  encore  que  sous  prétexte  de  simplifications  et 
d'économies  une  partie  de  la  Suisse  centrale  et  orienlale  réclame 
depuis  longtemps  Tabolilion  de  tout  ce  qui  constitue  Tuniforme  pro- 
prement dit  du  soldat.  Epaulettes,  képis,  chapeaux  d'élat-major, 
écharpcs,  suédoises,  tuniques,  insignes  divers,  rien  ne  trouve  grûce 
auprès  des  novateurs. 

D'autre  part,  en  présence  des  dangers  qui  résulteraient  de  la  mise 
à  exécution  de  telles  tentatives,  il  s'est  formé  dans  la  Suisse  centrale 
et  occidentale  une  opposition  très  prononcée  a  Tégard  de  telles  inno- 
vations i|ui  auraient  pour  résultat  inévitable  de  détruire  la  discipline 
de  nos  troupes  et  Tesprit  militaire  de  nos  populations,  en  oppri- 
mant les  distinctions  qui  doivent  exister  entre  le  militaire  et  le  civil, 
entre  le  supérieur  et  le  subordonné.  Aussi  les  communications  de  M. 
Veillon  ont-elles  produit  une  grande  impression  sur  l'assemblée,  qui 
a  tenu,  après  avoir  entendu  plusieurs  orateurs,  à  manifester  d'une 
manière  non  équivoque  son  opinion  par  la  résolution  suivante: 

«  S'estimant  l'organe  de  la  population  militaire  du  canton  de  Vaud, 
«  la  section  vaudoise  de  la  société  militaire  fédérale  exprime  le  vœu 
«  que  le  règlement  actuel  sur  l'habillement,  dont  on  est  en  général 
«  satisfait,  soit  modifié  le  moins  possible.  Elle  donnerait  cependant 
ff  son  adhésion  à  quelques  changements  de  détail,  si  ces  changements 
«  étaient  jugés  utiles,  laissant  soti  comité  juge  de  la  question.  > 

Nous  bornerons  là  nos  remarques,  désirant  donner  dans  notre  pro- 
chain numéro  quelques  détails  plus  circonstanciés  sur  l'ensemble  de 
cette  question  en  utilisant  Les  notes  que  nous  avons  recueillies  dans 
l'assemblée  de  Vevev. 


Rapport  annuel  du  président,  lu  à  V assemblée  généi^ale  du  4  août  1861, 

à  Vevey, 

Messieurs  les  officiers  et  chers  camarades. 

Il  est  d'usage  et  d'ailleurs  conforme  au  §  6  de  notre  règlement, 
que  votre  président  résume  en  quelques  mots,  à  l'ouverture  de  l'as- 
semblée générale,  la  marche  de  la  section  pendant  l'année  écoulée. 

Vous  voudrez  donc  m'excuser ,  Messieurs ,  si  pendant  quelques 
instants  je  réclame  votre  attention  dans  ce  but  et  que  je  passe  en 
revue  rapidement  le  développement  de  nos  institutions  militaires 
fédérales  pendant  ces  derniers  mois,  si  fertiles  en  événements. 

A  pareille  époque,  Messieurs,  l'an  dernier,  plusieurs  bataillons  de 
nos  milices  gravissaient  les  cols  et  passages  des  Grisons,  et  suppor- 
taient bravement  les  intempéries  des  hautes  Alpes,  la  fatigue  et  l'ennui 
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d'un  cordon  mililaire  :  l'arme  an  bras,  ces  troupes  gardaient  notre 
neutralité  suisse  un  instant  menacée. 

Nous  tous,  nous  attendions  avec  anxiété  l'arrivée  des  nouvelles,  qui 
nous  apportaient  le  récit  des  combats  et  dos  batailles,  réveillant  nos 
craintes  ou  excitant  nos  sympathies. 

Trois  grands  Etats  militaires,  l'un  par  désir  immodéré  de  prépon- 
dérance militaire  et  politique,  l'autre  par  haine  invétérée  de  race,  le 
troisième  enfin  par  droit  de  juste  défense,  «avaient  troublé  par  leurs 
conflits  armés  la  paix  du  monde  et  réveillé  le  terrible  fléau  de  la 
guerre,  assoupi  depuis  quelques  années. 

En^noins  d'un  mois,  la  Prusse  avait  mis  sur  pied  près  de  500,000 
hommes,  armée  de  ligne  et  de  milice;  paralysé,  par  une  alliance 
habilement  ménagée  avec  l'Italie,  une  partie  des  forces  de  l'Autriche, 
son  alliée  d'hier,  son  adversaire  d'aujourd'hui  ;  avait  envahi  l'Afle- 
magne  du  Rhin  à  l'Elbe  et  avait  pesé  de  tout  son  poids  sur  les  destinées 
de  la  Confédération  germanique. 

L'Autriche,  avec  une  attitude  digne  et  calmo,  en  possession  des 
défilés  de  la  Bohême,  avait  vainement  opposé  sa  cavalerie  admirable, 
une  infanterie  éprouvée,  une  artillerie  nombreuse,  sous  des  chefs 
habiles,  à  une  jeune  armée  composée  en  partie  de  soldats  du  métier 
et  de  landwehrs.  Sadowa  l'avait  forcée  de  traiter  à  Prague  sur  les 
débris  de  son  armée. 

L'Italie,  en  revanche,  malgré  les  chemises  rouges  de  ses  Garibal- 
diens ,  le  déploiement  de  ressources  énormes  pour  elle,  était  venue 
se  briser  inutilement  devant  les  anciennes  forteresses  du  quadrilatère 
et  les  légions  aguerries  de  l'Autriche. 

La  force  de  concentration,  qui  a  donné  naissance  à  ce  qu'on  est 
convenu  d'appeler  le  principe  des  nationalités  modernes,  principe 
libéral,  si  l'on  veut,  mais  dangereux  aux  petits  peuples,  aux  petits 
voisins  surtout,  jeta,  l'adoration  du  succès  et  une  haine  habilement 
exploitée  contre  un  puissant  voisin  aidant,  jeta,  disons-nous,  en 
quelques  jours,  une  partie  de  l'Allemagne  dans  les  bras  de  la  Prusse. 
Napoléon  parvint,  avec  une  intervention  habilement  ménagée,  à 
rétablir  la  paix  :  la  Prusse  conserva  sa  ligne  du  Main,  l'Italie  reçut 
de  la  main  puissante  de  l'empereur  la  Vénétie,  dont  elle  rêvait  l'an- 
nexion et  qu'elle  n'avait  pu  conquérir,  l'Autriche  vit  son  armée 
anéantie,  son  prestige  militaire  momentanément  détruit. 

La  paix  se  rétablit  donc,  paix  momentanée,  à  laquelle  personne  ne 
se  fiait,  paix  à  chaque  instant  menacée  et  troublée  un  jour  par  la 
question  du  Luxembourg,  un  autre  jour  par  des  armements  qu'on  se 
reprochait  mutuellement.  Calme  trompeur  précédant  peut-être  un 
orage. 
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L'exposition  univcrsulle,  la  visile  de  nombreux  souverains  à  Paris, 
se  donnant  des  accolades  fraternelles,  Télablironl  définitivement, 
espérons-le. 

Si  la  Confédération  suisse,  dans  l'été  1866,  n'avait  eu,  que  par 
mesure  de  prudence,  à  garder  sa  frontière,  au  printemps  1867,  sa 
position  devint  un  instant  plus  critique  et  appela  toute  Tattenlion  et  la 
sollicitude  prudente  des  autorités  fédérales  :  elles  savaient  d'ailleurs 
qu'elles  pouvaient  compter  toujours  sur  le  patriotisme  de  ses  enfants. 
De  graves  lonms  lui  avaient  été  données,  conimc  au  monde  entier, 
par  le  fait  des  événements  militaires  qui  s'étaient  passés  en  1866. 

Si  d'un  ccMé  la  puissance  d'une  armée  vraiment  nationale  avait  été 
révélée,  de  l'autre  on  avait  discerné,  qu'il  fallait,  pour  qu'elle  fut 
capable  de  grandes  entreprises,  qu'elle  fût  intelligente,  instruite  et 
très  mobile,  qu'elle  eiit  une  théorie  de  combat  en  accord  avec  la 
science  moderne. 

L'artillerie  avait  inonlié  dans  celte  campagne  rapide  la  prépondé- 
rance grande  et  dangereuse  qu'elle  avait  acquise  par  sa  transformation 
en  artillerie  rayée  et  l'inutilité  complète  des  calibres  lisses. 

Le  fusil  se  chargeant  par  la  culasse  i\  tir  rapide,  sûr,  instantané, 
avait  prouvé  l'avantage  matériel  incontestable,  qu'il  donne  au  soldat 
qui  le  possède,  la  supériorité  morale  qu'il  inspire,  le  puissant  facteur 
de  victoire,  (ju'il  otTrc  aux  chefs  supérieurs.  Les -chemins  de  fer,  une 
fois  de  plus,  avaient  révélé  la  puissance  énorme  de  manœuvres  qu'ils 
procurent  à  celui  qui  sait  en  user  à  temps  et  s'en  emparer. 

La  Confédération  suisse  sut,  elle  aussi,  profiter  en  partie  de  ces 
enseignements  pratiques  de  la  guerre.  Au  milieu  des  temps  graves 
que  venait  de  traverser  la  République,  les  autorités  du  pays  eurent 
l'œil  ouvert  sur  les  expériences  faites  par  les  partis  belligérants  et 
surent  en  tirer  bon  proiit. 

Les  années  1866  et  1867,  peuvent  compter  parmi  celles,  où  les  plus 
grandes  transformations  se  préparèrent  depuis  1848,  peut-être  pour 
l'armée  fédérale. 

Les  événements  politiques,  qui,  au  printemps  1867  avaient  menacé 
nos  frontières  dans  un  conflit  a  la  veille  d'éclater  entre  de  grands 
voisins,  avaient  nécessité  sans  doute  quelques  préparatifs  militaires 
que  nous  ne  ferons  qu'énumérer  rapidement  ici,  sans  nous  y  arrêter. 
Préparatifs  plus  complets  qu'autrefois,  en  vue  d'une  mise  sur  pied 
possible  d'une  grande  partie  de  l'armée  fédérale,  travaux  d'état-raajor 
divers,  réorganisation  sur  le  papier  de  l'armée  en  divisions  et  brigades, 
numérotation  des  unités  tactiques  de  la  landwehr,  leur  répartition  mal- 
heureuse ,  à  notre  sens ,  avec  l'élite  et  la  réserve,  une  ordonnance 
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concernant  la  formation  et  Tcniploi  de  corps  de  volontaires,  et  enfin 
augmentation  et  organisation  du  train  de  parc  en  compagnies,  etc. 

Mais  deux  grands  progrès,  Messieurs,  dans  l'armement  de  notre 
armée,  devaient  marquer  1866  :  Tun  regardait  l'artillerie,  l'autre 
l'infanterie;  le  temps  ne  nous  permettra  que  de  signaler  à  votre 
attention  ces  importantes  améliorations,  que  vous  connaissez  déjà  tous. 

Pour  l'artillerie.  Jusqu'en  1866,  tout  ou  partie  de  nos  batteries 
montées  avaient  été  armées  de  canons  rayés  se  chargeant  par  la 
bouche;  on  avait  conservé  encore  soit  les  obusiers,  soit  les  pièces  de 
douze,  soit  même  des  pièces  de  six. 

Le  19  juillet  1866,  les  Chambres  fédérales  votèrent  l'introduction 
définitive  des  pièces  rayées  de  campagne  et  de  position  de  gros 
calibre,  pièces  d'acier  fondu,  chargement  par  la  culasse,  au  système 
Broadwell,  avec  affût  en  tôle  :  un  crédit  de  1,500,000  fr.  fut  donné 
dans  ce  but.  Nous  ne  discuterons  pas  ici  la  supériorité  de  la  pièce 
rayée  sur  la  pièce  lisse,  la  dernière  campagne  a  amplement  résolu 
ce  problème  et  convaincu  les  plus  incrédules,  si  tant  est  qu'il  y  en 
ait  encore. 

Enfin  le  10  juin  1867,  les  batteries  de  fusées,  baptisées  à  Berne 
du  nom  de  fusées  se  déchargeant  par  la  culasse,  cédèrent  la  place  à 
des  batteries  rayées.  En  outre  l'Assemblée  fédérale  décida  que  le 
matériel  des  anciennes  batteries  de  G  liv.  serait  transformé  en  matériel 
de  batteries  rayées  de  4  liv.  et  employé  selon  les  besoins  pour  l'ar- 
mement de  batteries  ou  comme  matériel  de  réserve,  et  alloua  dans 
ce  but  une  somme  de  111,000  fr.  La  Suisse  possède  actuellement 
plus  de  516  pièces  de  divers  calibres  rayés  et  son  nouveau  matériel 
peut  à  coup  sur  rivaliser  avec  les  meilleures  artilleries  européennes. 

Pour  l'infanterie.  Messieurs,  le  20  juillet  1866,  les  Autorités  fé- 
dérales, après  avoir  constaté,  que  notre  nouveau  modèle  de  fusil  d'in- 
fanterie, adopté  en  1863,  était  parmi  les  armements  actuels  des  autres 
armées,  ce  qu'il  y  avait  de  mieux  pour  le  tir  et  la  justesse  de  portée, 
reconnurent  aussi  qu'une  arme  se  chargeant  par  la  culasse  était  de 
beaucoup  supérieure  et  en  rapport  avec  les  progrès  de  la  tactique 
actuelle,  par  la  rapidité  de  son  tir,  par  le  fait  d'une  cartouche 
unique,  et  la  parfaite  certitude  du  départ  de  l'arme,  et  qu'elle  devait 
a  fortiori  être  adoptée  dans  une  armée  de  milice,  telle  que  la  nôtre, 
appelée  surtout  à  un  rôle  défensif  plutôt  qu'agressif.  Elle  proposa 
donc  aux  Chambres  fédérales,  après  de  nombreux  essais  faits  par  une 
commission  d'officiers  experts,  d'adopter  en  principe:  que  tous  les 
hommes  portant  fusil  de  l'armée  fédérale  seraient  munis  d'un  fusil 
se  chargeant  par  la  culasse  du  même  calibre  que  le  modèle  1863, 
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que  lous  les  l'usils  et  carabines  de  pelit  calibre  ou  en  fabrication,  de 
même  que  les  l'usils  Prelal-Burnand,  en  tant  qu'ils  se  prêteraient  à  la 
transformation,  seraient  transformés  au  système  de  chargement  par 
la  culasse. 

Enfm,  allant  encore  plus  loin,  le  2U  septembre  de  la  même  année, 
les  Chambres  décidèrent  Tadoption  pour  l'infanterie  de  l'élite  el  de 
la  réserve  d'une  arme  A  répétition  dont  l'ordonnance  serait  établie 
par  le  Conseil  fédéral. 

Le  Conseil  fédéral,  comme  vous  le  savez  tous,  adopta  comme  arme 
transformée  le  Millbank-Amsler,  comme  arme  à  répétition  le  nouveau 
modèle  Winchester.  Vous  voyez.  Messieurs,  quel  pas  immense,  en 
principe,  pour  notre  armement  de  l'infanterie  amena  1866.  D'ici  à 
quelques  mois  notre  élile  sera  en  possession  d'un  fusil  transformé. 
15,000  fusils  à  répétition  Winchester  achetés  en  Amérique  seront 
dans  nos  arsenaux  prêts  à  armer  nos  carabiniers  et  d'ici  à  deux  ans 
l'armée  fédérale  tout  entière  possédera  un  des  beaux  armements  d'une 
armée  européenne.  Un  emprunt  de  12  millions,  souscrit  dans  le  pays, 
avec  facilité,  en  quelques  jours,  a  permis  de  réaliser  ces  progrès. 

Nous  ne  pouvions,  il  me  semble,  devant  une  réunion  d'officiers 
ne  pas  rappeler  ces  dates,  qui  feront  époque  dans  l'histoire  de  notre 
armée  :  d'ailleurs,  grâces  à  l'obligeance  du  Département  militaire  fé- 
déral, un  de  nos  collègues,  tout  à  l'heure,  vous  fera  passer  sous  les 
yeux  ces  divers  modèles  d'armes  à  feu  portative». 

Celte  digression  faite.  Messieurs,  résumons  en  quelques  mots  en- 
core 1-aclivilé  de  notre  section  pendant  l'année  écoulée: 

Votre  comité  cul  de  fréquentes  séances  pour  liquider  les  affaires 
courantes,  organiser  enlin  cette  réunion  si  nombreuse  d'aujourd'hui. 
Il  essaya  de  nouveau  cet  hiver  de  faire  donner  quelques  séances  pu- 
bliques sur  des  sujets  militaires,  à  Lausanne,  dans  une  des  salles  du 
Casino. 

Ces  séances  avaient  un  double  caractère  :  offrir  aux  officiers  l'oc- 
casion de  s'instruire,  de  discuter  entre  eux  après  les  cours,  en  même 
temps  que  de  se  voir  familièrement.  Le  comité  s'adressa  à  un  grand 
nombre  d'officiers  dans  ce  but:  peu,  par  suite  de  circonstances  parti- 
culières répondirent  affirmativement  à  son  appel. 

M,  le  colonel  Boryeatid,  voulut  bien  donner  deux  séances  fort  in- 
téressantes sur  les  nouvelles  armes  à  feu ,  leurs  effets  el  les  change- 
ments qu'elles  ont  apportés  à  la  tactique. 

M.  le  lieut, -colonel  de  Vallières,  donna  une  séance  sur  les  projec- 
tiles de  l'artillerie,  leur  description,  avec  exhibition  des  modèles. 

M.  le  major  Dapples,  nous  enlretinl  pendant  une  soirée  sur  les 
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effels  de  pénélralion  des  projectiles  de  rarlilleric,  elc. ,  dans  la 
maçonnerie,  revêlemenls  en  terre,  elc. 

Enfin,  M.  le  capitaine  instructeur  Jaquet,  nous  développa  dans  une 
séance  les  mnnaMivrcs  d'infanterie  sans  serre-files. 

Qu'il  nous  soit  permis  de  remercier  ici  publiquement  ces  Messieurs 
pour  le  zèle  qu'ils  ont  voulu  mellre  à  faire  participer  leurs  camarades 
de  leur  instruction.  Nous  croyons  que,  grâces  à  leur  bonne  volonté, 
quelques  soirées  d'hiver  ont  été  utiles  pour  bien  des  officiers,  en 
augmentant  leurs  connaissances. 

Ces^  séances  furent  généralement  bien  suivies,  nous  le  voudrions 
davantage  encore  et  surtout  qu'elles  ne  servissent  pas  uniquement 
aux  officiers  de  la  section  de  Lausanne.  Nous  faisons  le  souhait  que 
bien  de  nos  officiers  supérieurs  dont  le  savoir,  la  facilité  d'éloculion 
sont  bien  connus,  voulussent  suivre  l'exemple  de  MM.  Borgeaud,  de 
Vallières,  etc.,  et  nous  donner  quelques  séances  l'hiver  prochain,  en 
répondant  favorablement  à  l'appel  qu'en  temps  et  lieu  le  comité  se 
permettra  de  leur  faire. 

Le  but  de  la  société  militaire  fédérale  est  double,  croyons-nous, 
Messieurs:  former  des  liens  d'amitié  utiles  et  nécessaires  entre  les 
corps  d'officiers  de  cantons  divers,  détruire  des  préjugés,  apprendre  à 
se  connaître  et  à  s'apprécier;  mais  aussi.  Messieurs,  il  y  a  un  but 
plus  élevé  :  c'est  de  pousser  au  développement  de  l'instruction  de  nos 
officiers.  Ce  n'est  pas  seulement,  croyons-nous,  dans  les  écoles  mili- 
taires, les  camps,  l'étude  des  règlements,  la  lecture  d'ouvrages  spé- 
ciaux, que  les  officiels  de  milice  acquièrent  l'instruction  qui  leur  est 
si  nécessaire.  Des  conférences  publiques  sur  des  sujets  militaires 
nouveaux,  où  la  discussion  nourrie  se  mêle  à  l'instruction  mutuelle, 
sont  d'un  grand  secours  et  doivent  être  fortement  encouragées. 

La  vie  de  l'officier  de  milice  est  toute  d'abnégation,  de  saciifices 
personnels;  il  lui  faut  souvent  des  edorts  très  grands,  que  la  bonne 
camaraderie  militaire  peut  produire  et  encourager,  pour  secouer  la 
quiétude  de  la  vie  civile  et  le  tenir  à  la  hauteur  des  questions  mili- 
taires actuelles.  Si  l'habit  ne  fait  pas  le  moine,  c'est  à  coup  sûr  pour 
l'officier  de  milice:  l'épaulette  oblige,  pensons-nous,  et  surtout  l'é- 
paulette  de  l'officier  de  milice;  car  c'est  par  lui-même  entièrement, 
qu'il  se  fait  sa  position  au  milieu  de  sa  compagnie  et  auprès  de  ses 
soldats,  ses  camarades  hier,  ses  subordonnés  aujourd'hui,  ses  juges 
impitoyables  et  sans  miséricorde  demain.  Espérons  de  plus  en  plus 
que  notre  section  saura  se  tenir  à  la  hauteur  de  cette  noble  mission. 

Arrivé  au  terme  de  ce  rapport,  permettez-nous.  Messieurs  et  chers 
camarades,  de  vous  soumettre  encore  une  réflexion  suggérée  par  l'é- 
tude du  temps  actuel.  Si  nous  examinons  les  armées  des  nations,  qui 
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nous  entourent,  nous  voyons  qu'elles  sont  d'autant  plus  redoutables 
et  moins  dispendieuses,  qu'elles  sont  plus  nationales,  qu'elles  asso- 
cient plus  la  vie  civile  à  la  vie  utilitaire  et  font  ainsi  circuler  dans 
leurs  rangs  le  plus  pur  du  sang  d'un  peuple. 

En  Suisse,  plus  qu'ailleurs,  cette  fusion  du  militaire  et  du  civil 
existe  par  le  fait  des  institutions  démocratiques  de  nos  milices. 

Plus  qu'ailleurs  on  est  tenté,  dans  le  gros  public,  de  considérer 
comme  temps  perdu  le  temps  si  restreint  que  nos  milices  passent  sous 
les  armes,  de  l'argent  mal  employé,  les  budgets  militaires  en  appa- 
rence si  forts,  annuellement  votés  par  nos  Conseils.  El  pourtant  notre 
armée  de  milice  doit  à  nos  yeux  et  à  ceux  de  nos  voisins,  au  moment 
du  danger,  être  capable  de  défendre  nos  fronlières  et  faire  respecter 
notre  indépendance. 

Mais,  demanderons-nous  à  toute  personne  de  bonne  foi,  nos  soldats 
auront-ils  perdu  leur  temps  lorsqu'ils  auront  contracté  dans  nos  exer- 
cices militaires  l'habitude  du  support  de  la  fatigue,  de  la  marche, 
du  tir,  de  Téquitation ,  de  la  gymnastique ,  en  un  mot  de  tous  les 
exercices  du  corps,  qui  développent  la  vigueur  et  le  courage? 

La  nature  morale  de  nos  officiers  ne  se  sera-t-elle  pas  enrichie,  si 
elle  a  conquis  le  sang-froid,  la  promptitude  du  coup-d'œil  et  la  déci- 
sion, l'aplomb  dans  le  maniement  des  armes  et  des  masses,  la  précision 
dans  les  idées,  qui  définit  tout  caractère  militaire. 

Et  la  discipline ,  cette  vertu  civile  aussi  bien  que  militaire?  Et  en 
ce  point  nous  ne  voulons  point  parler  de  cet  esprit  étroit ,  ridiculisé 
par  la  chanson  ou  la  caricature  ;  mais  de  cet  esprit  supérieur  d'ab- 
négation Volontaire ,  indispensable  à  l'organisation  de  toute  grande 
entreprise  exigeant  des  efforts  collectifs. 

L'extension  à  tout  citoyen  des  habitudes  militaires,  le  service  mili- 
taire obligatoire  pour  tous  est  le  plus  sûr  moyen  de  former  un  peuple 
vigoureux  de  corps  et  d'esprit. 

Pour  qu'une  nation  soit  forte,  il  lui  faut  une  organisation  militaire 
entourée  de  respect  et  d'autorité,  conforme  aux  besoins  du  peuple. 
Nous  croyons  que,  sur  ce  point,  la  Suisse  a  ce  qu'il  lui  faut;  mais 
pour  qu'une  organisation  militaire  soit  utile  à  un  pays,  il  faut  aussi 
constamment  mais  prudemment  qu'elle  marche  avec  les  progrès  du 
temps  et  les  exigences  de  la  science  moderne  et  c'est,  espérons-nous, 
ce  que  continueront  à  faire,  comme  par  le  passé,  nos  autorités  mili- 
taires fédérales  et  cantonales.  ^ 

Le  Président  de  la  section, 
Louis  Tronchin, 

colonel  fédéra). 
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Rapport  présenté  à  la  section  vaudoise  de  la  société  militmre  fédérale, 
le  4  août  1867,  à  Vevey, 

sur  les  questions  suivanles  posées  par  feu  Monsieur  le  colonel  Coiboz 
dans  la  séance  du  10  septembre  1865  :\  Yverdon: 

«  L'instiluliun  des  aspirants, csl-elle  utile  a  une  armée  de  milices? 
«  Admise  pour  le  génie  et  Tartillerie,  doit-elle  s'étendre  aux  carabi- 
<sf  niers,  à  l'infanterie  et  aux  dragons  et,  dans  ce  cas,  l'avancement 
«  doit-il  être  limité  aux  aspirants  seulement,  ou  doit-il  s'étendre  aux 
«  sous-ofïiciers,  caporaux  et  soldats?  » 

Membres  de  la  commission  : 

Messieurs  de  Lors,  major  à  l'élat-major  fédéral  d'artillerie;  Guil- 
lemin,  capitaine  à  l'état-major  fédéral  du  génie;  Couvreu,  lieutenant 
de  dragons;  Pache,  lieutenant  de  carabiniers  et  G.  Gaulis,  capitaine 
aide-major  d'infanterie,  rapporteur. 


Votre  commission  n'ayant  pu  être  réunie  au  complet  avant  la 
séance  de  ce  jour  et  votre  rapporteur  n'ayant  été  désigné  que  le  9 
juillet  dernier  par  Monsieur  le  président,  pour  remplacer  Monsieur  le 
colonel  Lecomte,  empêché,  il  lui  a  été  ifnpossible  de  traiter  à  fond 
l'importanlc  (luosiion  posée  par  Monsieur  le  colonel  Corboz;  elle  <a  du 
la  restreindre  et  ne  l'envisager  qu'au  point  de  vue  des  milices  suisses 
et  de  nos  milices  vaudoises  en  particulier. 

Cette  question  ainsi  réduite  ne  peut  pas  se  traiter  en  restant  sur  le 
terrain  militaire  pur,  elle  est,  comme  tout  ce  qui  se  rattache  à  nos 
institutions  publi(|ues,  une  (|ueslion  essentiellement  politique. 

Nos  établissements  militaires,  notre  armée,  nos  milices  en  un  mot 
n'existent  et  ne  prospèrent  (ju'autant  que  la  nation  les  aime  et  les 
soutient  ;  le  jour  où  l'esprit  militaire  des  populations  viendra  à  s'éteindre, 
où  le  feu  sacré  se  refroidira,  ce  sera  en  vain  que  nos  troupes  auront 
à  leur  tête  des  chefs  distingués,  qu'elles  posséderont  des  armes  ex- 
cellentes et  des  règlements  admirables  de  simplicité,  elles  n'en  au- 
ront pas  moins  perdu  leur  véritable  force. 

Il  ne  serait  pas  juste  cependant  de  prétendre  (|ue  de  la  solution  de 
la  question  qui  nous  occupe  dépendent  le  courage  et  le  dévouement 
de  nos  soldats  au  jour  du  danger;  mais  ce  qui  a  une  immense  im- 
portance c'est  de  ne  rien  adopter  qui  puisse  refroidir  leur  zèle  dans 
l'accomplissement  des  devoirs  (|ui  leur  sont  imposés  pour  le  service 
d'instruction  proprement  dit,  car  en  réalité  c'est  ce  service-là  seule- 
ment qui,  pour  le  ])lus  grand  nombre,  constitue  le  service  militaire 
dans  notre  heureuse  patrie. 

Pourquoi  le  Vaudois,  par  exemple,  (piilte-t-il  aussi  facilement 
femme,  enfants,  charrue,  atelier,  etc.,  en  un  mot  ce  qui  fait  son 
bonheur  et  constitue  ses  moyens  d'existence,  pour  se  rendre  aux 
écoles  militaires  et  dans  les  camps?  C'est  parce  qu'il  sent  qu'il  oe 
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déroge  pas  à  sa  dignité  de  ciloycu  en  révélant  runilorme,  mais  qu*il 
renfîplil  au  contraire  le  plus  noble  de  ses  devoirs. 

Pour  maintenir  ce  bon  esprit  qui  fait  noire  force,  il  faut  conserver 
à  nos  institutions  militaires  leur  caractère  fondamental  tout  en  favo- 
risant leur  développement  et  en  mettant  nos  officiers  à  môme  de 
s'instruire  convenablement;  il  faut  surtout  favoriser  Tesprit  d'ému- 
lalion  et  faire  ensorle  que  Tavancement  se  fasse,  si  possible,  pour  les 
grades  inférieurs,  dans  chaque  localité  proportionnellement  à  sa  po- 
pulation militaire,  de  telle  sorte  qu'il  y  ait  au  moins  un  officier  dans 
chaque  village  de  quelnu'imporlance.  Ce  n'est  qu'ainsi  que  l'esprit 
militaire  se  conservera  dans  notre  canton  et  nous  croyons  que  s'il  en 
était  ainsi  dans  toute  la  Suisse  ce  serait  un  grand  progrès  de  réalisé. 

Là  où  le  niveau  général  de  l'instruction  est  peu  élevé,  où  l'aisance 
n'est  pas  générale,  où  les  instincts  militaires  n'existent  qu'à  un  faible 
degré ,  où  il  faut  par  conséquent  que  l'officier  joue  un  rôle  d'autant 
plus  important  qu'il  sera  moins  appuyé;  là,  dis-je,  il  faudra  faire 
quelque  chose  en  vue  de  stimuler  le  zèle  des  jeunes  gens  qui  vou- 
dront bien  se  présenter  pour  l'avancement  ;  il  faudra  d'un  côté  leur 
procurer  certams  avantages,  les  exonérer  même  d'une  partie  des  en- 
nuis attachés  à  la  qualité  de  simple  soldat  et  d'autre  part  s'assurer 
qu'ils  ont  une  instruction  d'autant  plus  solide  que  ceux  qu'ils  seront 
appelés  à  commander  en  seront  plus  dépourvus.  Enfin  il  faudra  faire 
la  part  des  distinctions  sociales  là  où  elles  sont  encore  très  tranchées. 
Mais  si  la  situation  f^kheuse  que  nous  venons  de  décrire  existe  encore 
malheureusement  dans  quelques  cantons  de  la  Suisse,  il  faut  travailler 
à  la  faire  disparaître  et  élever  le  niveau  de  ceux  qui  sont  bas,  au 
lieu  d'abaisser  celui  de  ceux  qui  ont  le  bonheur  d'être  plus  favorisés 
à  cet  égard,  comme  c'est  le  cas  pour  le  canton  de  Vaud. 

Si  la  question  à  résoudre  était  celle  de  savoir  si  le  système  des 
aspirants  est  le  meilleur  pour  avoir  des  officiers  instruits  et  intelli- 
gents et  d'éviter  d'en  avoir  d'incapables,  peut-être  répondrions-nous 
affirmativement;   mais  telle  n'est  pas  la  question  qui  nous  est  posée. 

Il  s'agit  de  savoir  si  le  système  des  aspirants  convient  ou  non  à  une 
armée  de  milices,  et  cela  nous  amène  à  examiner  ce  que  doit  être 
un  officier  de  milices  dans  notre  pays. 

Nous  dirons  qu'avant  tout,  il  doit  être  un  homme  inspirant  à  ses 
soldats  respect,  confiance  et  affection,  sachant  par  ces  qualités  obtenir 
l'autorité  indispensable  pour  maintenir  l'obéissance;  contribuant  non 
seulement  à  les  instruire  mais  surtout  à  leur  faire  aimer  le  service 
militaire  et  à  le  leur  rendre  agréable  autant  que  possible;  qui,  dans 
les  jours  de  fatigues  et  de  privation  exceptionnelles,  puisse  prévenir 
les  murmures  et  le  découragement  en  leur  parlant  un  langage  d'ami, 
qui  sache  aussi  s'associer  à  leurs  joies  et  soit  pour  eux,  dans  la 
bonne  acception  de  ce  mot,   un  vrai  camarade  et  non  un  étranger. 

Il  est  impossible  de  prendre  comme  guide  dans  celte  question  ce 
qui  se  passe  dans  les  armées  permanentes,  où  les  corps  ne  représen- 
tent que  rarement  et  dans  de  faibles  proportions  des  localités  dis- 
tinctes, où  l'officier  n'est  pas  appelé  à  commander  le  contingent  de 
tel  ou  tel  dislricl,  mais  bien  des  hommes  venant  des  quatre  points 
cardinaux  du  pays. 
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Dans  noire  Suisse,  cha«|ue  compagnie  d'infanlcrie  représenie  plus 
on  moins  une  lucalilo  reslreinle  ;  aussi  sonl-elles  de  véritables  Iribus 
dont  les  officiers  sont  les  chefs.  Or  pour  que  la  vie  de  famille  de  la 
tribu  se  niainliennne  et  que  Tunion  y  subsiste,  il  faut  que  subalternes 
et  supérieurs  se  connaissent  et  aient  vécu  ensemble  dans  le  même 
milieu.  C'esl  d*autant  plus  nécessaire  que  le  temps  pendant  lequel 
nos  compagnies  se  trouvent  réunies  on  coips  avec  leurs  officiers  est 
très  court  et  insuffisant  pour  mettre  ceux-ci,  s'ils  étaient  étrangers  à 
leur  troupe,  en  étal  de  la  connaître  et  d'en  gagner  la  confiance. 

Sans  doute,  avec  le  système  des  aspirants  l'on  pourrait  arriver  à 
avoir  une  proportion  plus  grande  d'officiers  viaiment  instruits  ;  mais 
il  est  très  permis  de  douter  que  ce  fût  pour  le  plus  grand  bien  de 
l'armée. 

Dans  nos  villes  en  général,  les  jeunes  soldats  verraient  avec  plaisir 
l'introduction  de  ce  système,  et  cela  se  comprend,  car  ceux  qui  s'esti- 
ment aptes  à  porter  honoraldement  l'épaulolte  y  étant  en  plus  grande 
proportion  que  dans  les  campagnes,  ils  ont  le  sentiment  que  la  plu- 
part d'enlr'eux  devra  rester  longtemps  ou  toujours  dans  les  rangs  des 
soldats. 

Dans  nos  campagnes,  au  contraire,  où  le  bon  sens  est  au  moins 
aussi  répandu  que  dans  les  villes,  mais  où  l'instruction  l'est  un  peu 
moins  et  où  surtout  les  occasions  de  se  développer  et  d'acquérir 
l'aisance  des  manières  et  du  langage  sont  moins  nombreuses,  Tinsti- 
tulion  des  aspirants  serait  vue  de  mauvais  œil,  (C'est  déjà  ce  qui  a  eu 
lieu  lors  de  l'application  du  système  des  aspirants  aux  carabiniers  cl 
aux  dragons). 

Maint  soldat  de  la  campagne,  fort  bien  placé  |)ar  son  milieu  social 
et  politique  pour  arriver  à  l'épaulette,  ne  consentirait  que  fort  diffici- 
lement à  passer  par  la  filière  des  aspirants,  soit  qu'il  se  sente  réelle- 
ment trop  peu  instruit  pour  subir  un  examen  même  facile,  soit  qu'il 
en  soit  empêché  par  une  fausse  modestie  et  par  cette  timidité  si 
commune  chez  nos  concitoyens  campagnards. 

Le  système  des  aspirants  aurait  en  conséquence  pour  résultat  im- 
médiat d'écarter  de  l'avancement  beaucoup  de  jeunes  gens  très 
qualifiés,  de  priver  les  campagnes  de  leur  part  proportionnelle  dans 
le  chiffre  des  officiers  de  l'armée  et  de  donner  aux  villes  un  avantage 
prononcé. 

Ce  serait  d'ailleurs  une  erreur  de  croire  «|u'il  est  bon  pour  une 
armée  de  milices,  que  tous  les  officiers  soient  des  hommes  de  talent 
et  de  capacités  exceptionnels  ;  il  est  heureux  qu'il  s'en  trouve  quelques- 
uns  ;  il  faut  des  hommes  d'initiative,  de  véritables  chefs,  mail  il  faut 
avant  tout  des  hommes  pratiques,  doués  d'un  grand  bons  sens, 
robustes,  connaissant  le  soldat,  simples  et  modestes  dans  leurs  allures, 
estimés  du  plus  grand  nombre  et  vrais  patriotes,  car  au  jour  du 
danger  ce  seront  toujours  les  hommes  animés  par  l'amour  du  pays 
qui  seront  les  véritables  chefs. 

L'introduction  du  système  des  aspirants  dans  l'infanterie  produirait 
le  mécontentement,  la  défiance  de  la  troupe  à  l'égard  d'olTiciers  qu'elle 
ne  connaîtrait  pas  et  finalement  l'anéantissement  de  cet  esprit  militaire 
qui  a  été  jusqu'à  ce  jour  le  trait  caractéristique  de  nos  milices. 
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Le  canton  de  Vaud  est  probablement  Tun  de  ceux  où  les  distinctions 
sociales  sont  le  plus  faiblement  senties,  où  des  soldats  de  classes  et 
de  fortunes  très  différentes  supportent  le  plus  facilement  ce  que  peut 
avoir  d'ennuyeux  la  vie  en  commun  du  soldat  ;  cela  tient  à  nos  vieilles 
habitudes  militaires  et  résulte  de  notre  éducation  vraiment  républicaine. 

Presque  tous  nos  ofliciers  ont  participé  au  moins  pendant  quelques 
semaines  consécutives  à  la  vie  complète  du  simple  soldat  sans  privilège 
aucun,  et  ont  appris  ainsi  h  la  connaître  jusque  dans  ses  moindres 
détails. 

Depuis  longtemps  les  milices  vaudoises  ont  acquis  une  place  hono- 
rable dans  Tarmée  fédérale,  aussi  bien  au  point  de  vue  de  leur  ins- 
truction que  de  leur  dévouement  et  de  leur  patriotisme  ;  cela  tient, 
nous  le  répétons,  à  ce  que  nos  institutions  militaires  sont  éninemment 
populaires,  à  ce  que  chaque  citoyen  sait  qu'il  peut  avancer  ;  aussi 
posons-nous  comme  un  principe  qui  doit  être  appliqué  partout  où 
cela  est  possible  que  dans  une  armée  de  milices  reposant  sur  la  base 
du  service  militaire  obligatoire  pour  tous  les  citoyens,  le  système  des 
aspirants  doit  être  appliqué  de  la  manière  la  plus  restreinte  et  que 
Ton  doit  réserver  à  tous  les  soldats  la  possibilité  d'arriver  au  grade 
d'officier. 

Cela  n'empêcherait  pas  de  prendre  certaines  précautions  pour 
écarter  de  l'avancement  ceux  qui  en  seraient  décidément  indignes, 
par  exemple  en  soumettant  toutes  les  recrues,  k  la  fin  de  leur  premier 
service  d'instruction,  à  un  examen  très  élémentaire  *,  le  rapport  relatif 
à  chaque  soldat  mentionnerait  ceux  qui  seraient  d'un  développement 
trop  faible  pour  pouvoir  cire  au  bénéfice  de  l'avancement. 

Avec  le  système  des  aspirants  appliqué  à  l'infanterie,  l'on  devrait 
chaque  année  permettre  à  tous  tes  postulants  de  se  présenter  aux 
examens  ;  leur  nombre  alors  pourrait  considérablement  dépasser  les 
besoins  ;  dans  ce  cas,  de  deux  choses  l'une:  ou  bien  grande  sévérité 
aux  examens,  et  alors  les  postulants  citadins  auraient  un  avantage 
marqué  sur  leurs  camarades  de  la  campagne  et  l'inconvénient  déjà 
signalé  se  produirait  d'une  manière  frappante  ;  ou  bien  l'on  admet- 
trait largement  tous  les  candidats  ayant  une  instruction  passable  et 
le  canton  serait  encombré  d'aspirants  dont  on  ne  saurait  que  faire. 
Ces  derniers  constitueraient  une  espèce  de  corps  priviligié  et  mal  vu 
de  la  troupe  qui  n'aurait  pour  lui  ni  égards,  ni  respect,  à  moins 
que  les  aspn^ants  ne  fussent  astreints  à  rester  dans  leurs  compagnies 
et  à  y  continuer  leur  service  sur  le  même  pied  que  les  autres  soldats 
ou  avec  un  grade  de  caporal  ou  de  sergent  ;  mais  cette  dernière  alter- 
native aurait  aussi  des  inconvénients. 

Nous  venons  de  traiter  la  question  à  un  point  de  vue  assez  général, 
mais  cependant  plus  spécialement  applicable  à  l'infanterie,  qui  forme 
la  base  de  l'armée. 

Pour  les  carabiniers  et  la  cavalerie  nous  pensons  que  d'une  manière 
générale  les  arguments  qui  précèdent  leur  sont  applicables;  toutefois 
ces  deux  corps  diffèrent  de  l'infanterie  par  ce  point  important  qu'ils 
se  recrutent  au  moyen  de  volontaires  qui  acceptent  en  y  entrant  les 
conditions  de  l'avancement.  Les  membres  de  votre  commission  qui 
appartiennent  à  ces  deux  armes  pensent  qu'il  convient  d'y  conserver 
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le  système  des  aspirants  tel  qu'il  existe  dans  ce  moment,  pourvu  que 
les  sous-officiers  puissent  arriver  au  grade  d'officier  sans  être  obligés 
d'aller  subir  un  examen  hors  du  canton. 

Il  est  certain  que  pour  les  armes  savantes  et  les  corps  de  luxe 
comme  la  cavalerie,  il  faut  un  corps  d'officiers  qui  réponde  aux  exi- 
gences de  ces  armes,  et  pour  cela  des  études  plus  complètes  sont 
avantageuses. 

Quant  aux  carabiniers,  la  solution  de  la  question  dépendra  des 
modifications  que  ce  corps  sera  appelé  à  subir  par  suite  de  la  trans- 
formation des  armes  à  feu  portatives  et  de  l'introduction  des  armes 
de  précision  dans  toute  l'infanterie.  Néanmoins  votre  rapporteur  estime 
que  l'officier  de  carabinier  devra  être,  avant  tout,  un  homme  très 
pratique  et  qu'il  serait  préférable  qu'il  put  être  choisi  librement  parmi 
les  soldats  et  sous-officiers  du  corps,  pour  autant  du  moins  que  l'entrée 
dans  cette  arme  sera  toujours  précédée  d'un  examen  pratique. 

Les  conclusions  de  ce  rapport  sont  les  suivantes  : 

c  L'institution  des  aspirants  peut  être  utile  à  une  armée  de  milices, 
c  mais  elle  doit  être  restreinte  autant  que  possible. 

«  Dans  le  canton  de  Vaud,  spécialement,  elle  ne  doit  pas  s'étendre 
«  à  l'infanterie  ;  elle  peut  être  maintenue  avec  avantage  pour  les  ca- 
«  rabiniers  et  la  cavalerie,  mais  à  la  condition  expresse  que  l'avan- 
«  cément  au  grade  d'officiers  soit  aussi  réservé  aux  sous-officiers.  » 

Lausanne,  le  2  août  1867. 

Le  Rapporteur  : 

G.  Gaulis, 

capilaine  aide-major. 

L'assemblée  ne  put  entrer  dans  une  discussion  approfondie  de  la 

3uestion  vu  l'heure  avancée;  elle  remercia  Monsieur  le  rapporteur 
u  soin  Qu'il  avait  apporté  dans  l'élude  de  son  sujet  et  donna  son 
entière  adhésion  à  l'esprit  et  aux  conclusions  de  son  rapport. 


RASSEMBLEMENT  DE  TROUPES  FÉDÉRAL. 

(Du    ! 7    AU   28  SEPTEMBRE   1867,    ENTRE  FrIBOURO   ET  PaYERNB.) 

Répartition  des  états-majors  et  des  corps, 

ÉTAT-MAJOR  GÉNÉRAL. 

MM.  le  colonel  Herzog,  commandant  du  corps. 

Lieutenant-colonel  Rilliel  (Genève),  adjudant  général. 

Lieutenant-colonel  de  Sinner  (Berne),  l*"  adjudani. 

Capilaine  Bleuler  (Argovie),  2*  adjudant. 

Lieutenant  do  guides,  Melly  (Genève),  officier  d'ordonnance. 

Lieutenant  jlfiifuides;  jEpli,  J.  (Berne),  secrétaire  d'élal-major. 

Chef  d'élat-major :  colonel  Tronchin  (Vaud),  qui  a  pour  adjudants  les  çft^i- 
laines  Monod,  de  Morges,  et  de  Crousaz,  de  Lausanne.         -■  ^  <  '^'  ''A      Ji-^«. 

Commandant  de  l'artillerie  :  colonel  Burnand  (Schafthouse) ,  qui  a  pour  adju- 
dant M.  le  {"  sous-lieulenanl  Aubert,  de  Genève.  >  .  --K-t,  ,   ^" >  •  ^ . 
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Commissaire  des  guerres  :   lioulenanl-coloncl  DoUa  (Tessin),  qui  a  pour  aides 
MM.  le  major  Magnin,  de  Coppet,  el  le  capitaine  Glul/..  >  ' 

Commandant  de  la  cavalerie  :  lieutenant-colonel  Grand,  do  Lausanne,  quia 
pour  adjudant  M.  le  capitaine  Freudenreich. 

Médecin  en  chef:  (pas  encore  désigné).  •  r  ".,///         'î^.         -     /•    ^»  ; 

Vétérinaire  en  chef:   capitaine  d'élat-major  Combe ,  d'Orbe,  quiapouf'aîiVs     '    /-    'y^ 
MM.  les  lieutenants  Brunel,  de  Genève,  ?i  Kammermann,  de  Berne. ')       "V 

Compagnie  de  guides  n**  1  de  Berne. 

PREMIKHE    DIVISION. 

Commandant:  colonel  Paravicini,  de  Bàle. 
Chef  d'élat-major  :  lieutenant-colonel  x\m  Ryhn,  de  Lucerne. 
Adjudant  du  commandant:  capitaine  de  Montmollin,  de  Neuchàtel. 
Adjudant  du  clief  d'élat-major  :  capitaine  de  Loriol,  de  liausanne. 
Secrétaire  d'élat-major:  Burckardl,  de  Bâle. 

Commissaire  des  guerres  :   major  Emile  Curcbod ,  de  Lausaime ,  qui  a  jXHir 

aides  MM.  le  capitaine  Cari  et  le  lieutenant  Buss  de  Genève.  -  ,'.  -,  -. 

Z*^"  brigade.  —  Commandant:  colonel  Gautier,  de  Genève, 


Commandant  de  ligne:  lieuienant-colonel  Feiss,  de  Berne.  -    .  Qf..'// /  \  '2    J^ 

Adjudant  do  brigade  :  major  de  Guiuips,  à  Yverdon. 


wC- 


^J 


Adjudant  personnel  :  capiiaine  Harimann,  de  Fribourg. 

Commissaire  des  guerres  :  capitaine  Kcller,  de  Genève.  ,/^  ,^^ 

La  brigade  se  compose  des  bataillons  d'infanterie  n®*  26  et  4o  (Vaud) ,  rît)  et 
G7  (Berne). 

/f*  brigade.  —  Commandant  :  colonel  Merian,  de  Bfde. 

Adjudant  de  brigade:  major  Murisier.  de  V'ovey. 

Adjudant:  capitaine  Gudit. 

Commissaire  des  guerres:  major  d'élat-major  Ansermoz,  de  Bex.        ,.. 

La  brigade  se  compose  des  bataillons  d'infanterie  suivants  :  n**  1  el  56  de  Berne, 
44  de  Soleure. 

Artillerie  de  la  division:  —  Commandant  :  lient. -colonel  Adam,  de  Lieslal. 

Adjudant:  capitaine  Pattochi,  de  Bignasco. 

Commissaire  des  guerres  :  major  Brindlen,  de  Sion. 

Batteries  de  8  livres  n®  o  (Argovie)  et  de  4  livres  n®  21  (de  Tessin). 

La  division  se  complète  par  une  compagnie  de  dragons  n®  16  (Argovie)  et  une 
demi-compagnie  «le  guides  do  Neuchàtel. 

DBUXIÈMK  DIVISION. 

Commandant  :  colonel  Borgeaud,  de  Lausanne. 
Chef  d'étal-major  :  lieul. -colonel  de  Bùren,  dé  Berne. 
Adjudant  du  commandant  :  major  de  Boulet,  de  Mur  près  Avenches. 
Adjudant  du  chef  d'élat-major  :  capitaine  Aviolat,  d'Aigle. 
Secrétaire  d'élat-major  :  Ducrest,  de  Lausanne. 

Commissaire  des  guerres  :  major  Frcy ,  de  Berne,  qui  a  pour  aides  MH.  le 
capitaine  Bérard,  à  Vevey,  et  le  sous-lieutenant  Cropt,  de  Sion. 

'  v;''"'"  ' .       ■  *     "j'^-r  '  '        \.- 


—    368    - 

///me  brigade,  —  Commandant  :  colonel  Lecomte,  de  I^usanne.       ^ 

Adjudant  de  brigade  :  capitaine  Rapin,  de  Marnand. 

Adjudant  personnel  :  capitaine  Uerguer,  de  Fribourg. 

Commissaire  des  guerres  :  capitaine  Aimé  Challandes,  de  la  Chaux-de-Fonds.^:^^. 

La  brigade  se  composedes  bal.  n"  20 (Genève),  n*  40  (Valais),  et  n*  69  (Berne). 

^yme  brigade,  —  Commandant  :  colonel  Favre,  de  Genève. 

Commandant  de  ligne  :  lieut. -colonel  A ymon  de  Gingins-I^  Sarraz,  de  La  Sarraz. 

Adjudant  de  brigade  :  major  VeHIon,  de  Grellingen.  ^^  -<  * 

Adjudant  personnel  :  1''  sous-lieutenant  Bugnon,  de  Lausanne. 

Commissaire  des  guerres  :  capitaine  Jeanneret,  du  l..ocle.  ;,  •        '**'-^ji-*, 

La  brigade  se  compose  des  bataillons  n°  10  (Vaud),  n®  23  (Neuchàtel),  n®  39 
(Fribourg),  et  n°  G2  (Berne). 

Artillerie  de  la  division.  —  Commandant  :  lieut.-colonel  de  Saussure,  de  Genève. 

Adjudant  :  capitaine  Delarageaz,  de  Préverengos. 

Commissaire  des  guerres  :  capitaine  Chenevard,  de  Genève. 

Batteries  de  8  livres  n°  5  (Berne),  et  de  4  livres  n*»  23  (Vaud). 

I^  division  est  complétée  par  la  compagnie  de  dragons  n**  17  (Vaud),  et  une 
demi-compagnie  de  guides  de  Neuchâtel. 

CORPS   DB   RÉSERVK.  / 

Compagnie  de  sa|)eurs  n*  5  de  Berne.  ^  ■  '/     r  •      '  ■.> 

Brigade  d'artillerie.  —  Commandant  :  major  Wiirth,  de  Genève,    ^^-y   ^  ^'O^ 

Adjudant  :  capitaine  Huber,  de  Zurich.  *'    ^-'i^u*  ^ 

Commissaire  des  guerres  :  capitaine  Borel,  de  Neuchàtel. 

Batteries  de  4  liv.  n**  11  (Berne)  et  n*  51  (Vaud). 

Brigade  de  cavalerie.  —  Commandant  :  lieut.-colonel  Grand,  de  Lausanne. 

Adjudant  :  capitaine  Freudenreich.  ,       /  •  ,;^.. 

Commissaire  des  guerres  :  capitaine  Sebm^iter,  d'Aarau,  qui  a  pour  aides  MM. 
les  premiers  lieutenants  Baumann,  de  Thoune,  et  Masson,  de  Lausanne. 

La  brigade  se  compose  des  compagnies  de  dragons  n®*  10  et  13  (Berne),  n"  18 
(Vaud),  n»  18  (Argovie). 

Brigade  de  carabiniers,  —  Commandant  :  lieut-colonel  Hess,  de  Zurich. 

Adjudant  :  premier  lieutenant  David,  de  Correvon. 

Commissaires  des  guerres  :  premier  lieutenant  Feller^  de  Lausanne,  et  sous- 
lieutenant  Erb,  de  Thoune. 

1"  bataillon  :  major  de  Buman,  de  Fribourg.  Compagnies  de  carabiniers  n^  3 
(Vaud),  7  (Valais),  8  (Vaud).  2™«  bataillon  :  major  Bonnard,  de  Lausanne.  Com- 
pagnies de  carabiniers  n*>»  10  (Vaud),  14  (Neuchàtel),  28  (Fribourg).  —  8"» 
bataillon  :  major  Lambelet,  de  Neuchàtel.  Compagnies  de  carabiniers  n^  17  (Neu- 
chàtel), 32  ^Valais),  72  (Genève). 

Etats-Unis.  —  I^e  président  Johnson  a  dû  suspendre  de  ses  fonctions  le  ministre 
de  la  guerre,  M.  Tavocat  Stanton,  connu  par  son  népotisme  éhonté,  et  auquel  sont 
imputés  de  graves  griefs  administratifs. 

L\f]SANNE.  IMPRIMERIE  PAGHE,  CrfÉ-DERRIÈRE,  3. 

■    '■      -^  .,;...  ..il 


BEVUE  DES  ARMES  SPÉCIALES 

SUPPLÉMENT  MENSUEL 

M  LA 

REVUE  MILITAIRE  SUISSE 

Lainamie,  le  SI  Aaèt  1867.  Supplémeol  ao  n*  16  de  la  Rem. 

*■■ 

SOMMAIRE.  —  Carabines  de  cavalerie.  —  Canons  rayés  de  gros 
calibre.  —  Bibliographie.  (Rusknc,  campagne  de  1866.  CorvHto,  idem.) 
— •  Chronique. 


ESSAIS  FAITS  A  BIÈRE  AVEC  LE  MOUSQUETON  DE  CAVALERIE 
PRUSSIEN  PAR  UN  DÉTACHEMENT  DE  DRAGONS. 

Daoi  la  réunion  du  A  août  de  la  Société  militaire  fédérale,  section 
vaudoise,  M.  le  colonel-inspecteur  Quinclet  a  bien  voulu  communiquer 
i  l'assemblée  quelques  renseignements  sur  le  premier  essai  tenté  dans 
aotfe  pays  pour  doter  la  cavalerie  d'un  armement  correspondant  mi 
exigences  nouvelles. 

Depuis  les  perfectionnements  incessants  apportés  dans  Tarmement 
de  rinfanterie  et  de  l'artillerie,  le  problème  de  l'avenir  de  la  cavalerie 
s'est  imposé  chaque  jour  d'une  manière  plus  pressante  aux  méditations 
des  hommes  de  guerre  sans  avoir  encore  reçu,  on  peut  le  dire,  une 
solution  acceptée  par  tous.  On  ne  saurait  en  tout  cas  méconnaître 
qu'au  milieu  des  progrès  de  tous  genres  qui  se  sont  accomplis  autour 
d'elle,  cette  arme  ne  soit  restée  stationnaire ,  et  que  la  grandeur 
et  l'étendue  de  son  rôle  dans  les  armées  n'en  aient  sensiblement 
souffert.  La  cavalerie  qui  jusqu'ici  pouvait  être  employée  en  ligne, 
par  masse  ou  déployée,  qui  pouvait  culbuter  de  l'infanterie,  enfoncer 
un  carré,  .alors  qu'elle  n'avait  à  essuyer  pendant  la  charge  qu'une 
seule  fois  le  feu  de  l'adversaire,  pourra-t-elle  agir  de  même  lorsqu'elle 
aura  la  presque  certitude  que  le  plus  grand  nombre  de  ses  hommes 
et  de  ses  chevaux  n'arriveront  pas  à  aborder  une  infanterie  armée  du 
fbsil  à  tir  rapide?  Nous  ne  le  pensons  pas.  A  l'avenir  les  charges  en 
ligne  ne  devront  plus  être  que  rarement  tentées,  les  charges  en 
fourrageurs  seront  préférées  et  les  escadrons  ne  seront  lancés  sur 
de  ^infanterie  que  lorsque  cette  infanterie  aura  déjà  été  fortement 
entamée  par  la  mousqueterie  ou  le  canon. 
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Mais  si  Temploi  de  la  cavalerie  est  forcément  restreint,  cependant 
la  tâche  qui  lui  reste  est  encore  assez  grande  et  assez  belle  pour 
que  rien  de  ce  qui  peut  lui  en  faciliter  l'entier  accomplissement  ne 
soit  négligé.  Toute  armée  est  encore  et  sera  toujours  tenue  d'éclai- 
rer sa  marche,  d'après  les  reconnaissances  des  positions  de  l'ennemi, 
de  se  garder  sur  un  rayon  d'autant  plus  étendu  que  les  moyens 
d'action  de  l'adversaire  seront  plus  puissants  et  plus  prompts,  et  d'avoir 
sous  la  main,  en  cas  de  succès,  la  force  nécessaire  pour  convertir  en 
déroute  la  retraite  de  l'ennemi.  Or  la  cavalerie  seule  sera  apte  à 
accomplir  pleinement  une  telle  mission  à  la  condition  toutefois  de 
participer  elle  aussi  sans  hésitation  cl  dès  aujourd'hui  au  progrès 
général,  et  d'unir  à  la  rapidité  de  ses  mouvements  l'avantage  des  feux 
formidables  de  l'infanterie.  C'est  vers  la  réalisation  de  ce  but,  nous 
semble-t-il,  que  doivent  tendre  les  efforts  des  amis  de  cette  arme. 
Partageant  cette  manière  de  voir  et  comprenant  toute  l'étendue  de  sa 
tâche,  M.  le  colonel-inspecteur  Quinclet  s'y  est  consacré  tout  entier  et 
a  trouvé  dans  la  vigilance  du  Département  militaire  fédéral  tout  l'appui 
désirable.  En  effet,  c'est  ensuite  de  l'autorisation  de  ce  dernier  qu'il 
a  reçu  la  mission  de  présider  personnellement  à  un  premier  essai 
au  camp  de  Bière.  Si  nous  ne  pouvons  fournir  à  nos  lecteurs  des  notes 
très  détaillées  sur  la  marche  et  le  résultat  de  cet  essai,  nous  leur 
garantissons  cependant  la  parfaite  exactitude  des  renseignements  qui 
vont  suivre. 

Le  nombre  des  cavaliers-recrues  (dragons)  destinés  aux  expériences 
fut  fixé  à  20,  chiffre  jugé  suffisant  pour  former  une  moyenne  sur 
laquelle  on  pût  baser  une  opinion.  Tous  ces  recrues  furent  pris  daofs 
le  canton  de  Vaud,  sans  qu'aucun  triage  ait  présidé  aux  désignations  ; 
aussi  voyait-on  dans  cette  subdivision  une  grande  variété  dans  la  taille, 
la  force,  l'intelligence  et  l'éducation  des  individus.  11  en  fut  de  même 
des  chevaux,  cela  va  de  soi,  ceux-ci  étant  fournis  d'après  nos  lois  par 
le  cavalier,  et  demeurant  sa  propriété;  cependant  comme  d'habitude, 
la  race  des  chevaux  du  pays  était  la  plus  fortement  représentée. 

La  nouvelle  arme  confiée  à  ces  jeunes  gens  était  la  carabine  à 
aiguille  de  la  cavalerie  prussienne,  à  défaut  de  carabines  américaines 
qu'on  n'eut  pas  le  temps  de  se  procurer.  (??!) 

Les  20  cavaliers  furent  appelés  à  Morges  à  un  cours  préparatoire 
de  six  jours,  où  on  leur  enseigna  le  maniement  de  la  nouvelle  arme, 
son  entretien  et  le  tir  à  pied.  L'école  proprement  dite  s'ouvrit  à  Bière 
le  26  mai,  et  pendant  sa  durée  de  huit  semaines,  les  20  prirent  part, 
outre  leur  travail  spécial,  à  tous  ceux  des  autres  recrues. 

Il  devint  évident,  dès  les  premiers  jours,  que  le  maniement  pro- 
prement dit  de  l'arme ,  soit  à  pied ,  soit  à  cheval,  ne  présenterait 
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aucun  obstacle  sérieux,  et  que  les  deux  conditions  les  plus  difficiles 
à  rennplir,  seraient  : 

!•  Conduire  avec  les  rênes  de  toute  longueur,  pour  pouvoir  ajuster 
avec  la  carabine  ; 

^o  Habituer  le  cheval  au  maniement  et  à  la  détonation  de  Tarme 
(laquelle  est  très  forte),  de  manière  que  le  cavalier  ne  fût  pas 
inquiété  pendant  le  tir. 

La  première  condition  fut  favorablement  résolue  :  au  bout  de  4  '/t 
semaines,  les  20  conduisaient  et  détachaient  leurs  chevaux  en  tous 
sens  avec  les  rênes  de  toute  longueur. 

Quant  à  la  marche  suivie  pour  habituer  le  cheval  au  maniement  de 
l'arme  et  au  tir,  on  commença  dés  le  3«  jour  de  l'école  à  tirer  des 
capsules  au  manège,  puis  une  demi-cartouche  et  une  cartouche  entière 
de  pistolet,  enfin  une  demi-cartouche  et  une  cartouche  entière  de 
carabine.  La  même  progression  fut  suivie  plus  tard  en  plein  air  dans 
la  formation  en  tirailleurs.  Dès  lors  les  exercices  de  tir  eurent  lieu 
chaque  jour,  tir  en  chaîne  à  pied,  et  tir  à  cheval  en  tirailleurs  et  aux 
avant-postes.  Le  tir  à  balles  fut  également  exercé  à  pied  et  à  cheval; 
les  chevaux  se  montrèrent  aussi  dociles  au  tir  à  balles  qu'au  tir  à 
poudre. 

Sur  les  20  chevaux,  14  étaient  d'une  ti*anquillité  absolue,  3  laissaient 
très  bien  tirer  leurs  cavaliers  avec  les  rênes  longues  dans  la  main,  2 
permettaient  également  bien  de  tirer  mais  demandaient  à  être  souvent 
replacés,  1  était  encore  inquiet  mais  sans  opposer  de  résistance 
sérieuse.  Ce  dernier  cheval  avait  été  trois  semaines  consécutives  à 
récurie  par  suite  d'un  coup  de  pied.  Les  chevaux  du  pays  furent  les 
plus  faciles  à  former  à  ce  service. 

Résultats  du  tir  à  balles^  à  pied  : 
Aux  distances  de  300,  400  et  500  pas,  la  cible  (de  10  pieds  carrés) 
a  reçu  le  61  ^jo  des  coups. 

Résultats  du  tir  à  balles^  à  cheval  : 

A  la  distance  de  400  pas,  la  cible  a  reçu  le  21  %  des  coups. 

Dans  quelques  essais  efîectués  à  la  distance  de  800  pas,  Ton  obtint 
encore  quelques  touchés,  les  autres  coups  demeurant  dans  le  voisi- 
nage de  la  cible. 

M.  le  colonel  de  Linden,  désigné  comme  inspecteur  du  cours,  se 
montra  fort  content  des  résultats  obtenus,  et  se  plut  à  témoigner  à  ce 
sujet  son  entière  satisfaction  soit  au  commandant,  soit  à  la  troupe. 
Cette  dernière  apporta  en  effet  dans  l'accomplissement  de  son  travail 
un  goût  et  un  zèle  dignes  de  tout  éloge. 

En  résumé,  il  demeure  acquis  par  les  essais  de  Bière  que  Ton  peut 
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arriver ,  en  7  ou  8  semaines,  à  un  bon  résultat,  mais  qu'il  faut  tra- 
vailler d'après  une  certaine  méthode  au  moyen  de  laquelle  on  obtient 
toujours  one  conduite  facile  et  prompte. 

M.  le  colonel-inspecteur  de  1  arme,  en  considération  d'un  résultat 
aussi  favorable  a  cru  devoir  proposer  de  nouveaux  essais  durant  l'an- 
née prochaine,  essais  dont  le  but  essentiel  sera  de  s'assurer  si  à  un 
an  d'intervalle  les  hommes  et  aurtout  les  chevaux  sont,  après  un  cours 
de  répétition  de  7  jours,  encore  capables  de  faire  ce  qu'ils  prati- 
quaient avec  facilité  à  la  fin  de  la  première  école  d'instruction.  Nous 
terminerons  ces  notes  en  exprimant  le  vœu  formel  que  si  notre  cava- 
lerie doit  être  pourvue,  comme  nous  l'espérons,  d'une  nouvelle  arme 
à  feu,  il  soit  fait  choix  dans  ce  but  d'une  arme  à  répétition.  Ce 
dernier  système,  présentant  sous  le  rapport  de  la  facilité  de  la  charge 
et  de  la  rapidité  des  feux  des  avantage  signalés,  c'est  la  cavalerie,  eu 
égard  à  ses  circonstances  particulières,  qui  doit  en  être  dotée  la 
première. 


LOI  FÉDÉRALE 

CONCERNANT  L'INTRODUCTION  DE  PIÈCES   RAYÉES  DE  CAMPAGNE 
ET  DE  POSITION  DE  GROS  CALIBRE. 

(Du  19  juillet  1866.) 

L'Assemblée  fédérale  de  la  Confédération  suisse,  vu  le  rapport  el  la  proposition 
du  Conseil  fédéral  du  26  juin  1866, 

arrête  : 

Art.  1.  Les  trois  batteries  d'obusiers  de  24  liv.  et  les  six  batteries  de  canons 
de  42  liv.  de  l'élite  et,  en  outre ,  les  deux  batteries  de  canons  de  8  liv.  de  la  ré- 
serve seront  remplacées  par  11  batteries  de  canons  de  8  liv.  rayés,  à  six  pièces 
par  batterie,  et  il  leur  sera  adjoint  douze  pièces  de  rechange,  rayées,  de  8  liv., 
dont  il  sera  fait  l'acquisition. 

Art.  2.  Ces  pièces  seront  en  acier  fondu ,  à  chargement  par  la  culasse,  à  fer- 
meture au  système  Broadwell,  avec  affûts  en  tôle. 

Art.  3.  Le  personnel  aflecté  au  service  de  toutes  tes  batteries  de  campagne, 
soit  batteries  de  4  liv.  et  de  8  liv.,  est  formé  comme  suit: 

1  capitaine, 

2  lieutenants, 

1  I*'  sous-lieutenant, 

1  II*  sous-lieutenant, 

1  médecin  avec  grade  de  lieutenant, 

1  vétérinaire  avec  grade  de  II*  sous-lieutenant, 

1  adjudant  sous-offlcier, 
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I  sergent-major, 
1  fourrier, 
1  sergent  du  train, 
7  sergents  de  canonniers, 
7  caporaux  de  canonniers, 
4  caporaux  du  train, 
14  appointés  de  canonniers, 
14  appointés  du  train, 
1  frater, 

\  appointé  maréchal, 
i  maréchal, 
1  serrurier, 

1  charron, 

2  selliers, 

4  trompettes, 
50  canonniers, 
47  soldats  du  train. 


Total  165 

Art  4.  Le  nombre  des  chevaux  des  batteries  de  8  liv.  sera  le  même  que  celui 
des  batteries  de  4  liv.,  soit  de  104. 

Aht.  5.  Les  munitions  pour  chaque  pièce  de  8  liv.  seront  de  400  coups,  tant 
pour  les  batteries  attelées  que  pour  les  pièces  de  rechange. 

Art.  6.  Les  24  pièces  de  12  liv.  des  six  batteries  de  12  liv.  anciennes,  et 
les  4  pièces  de  rechange  leur  appartenant  et  devenues  disponibles  ensuite  de  la 
création  des  batteries  rayées  de  8  liv.,  seront  transformées  en  pièces  de  12  liv. 
se  chargeant  par  la  culasse  et  jointes  aux  pièces  de  position. 

Les  12  obusiers  longs  de  24  liv.  appartenant  aux  cantons  et  les  2  obusiers  de 
24  liv.  appartenant  à  la  Confédération ,  ainsi  que  les  pièces  des  2  batteries  de  8 
liv.  de  la  réserve,  seront  de  même  joints  aux  pièces  de  position. 

Art.  7.  Les  60  pièces  de  canons  de  12  liv.  de  position  à  fournir  par  la  Con- 
fédération et  les  30  pièces  de  canons  de  12  liv.  de  position  à  fournir  par  les  can- 
tons, seront  de  même  transformées  en  pièces  de  position  de  12  liv.,  à  chargement 
par  la  culasse. 

Art.  8.  Les  munitions  pour  chaque  pièce  de  position  rayée  seront  de  150  coups. 

Art.  0.  Le  matériel  des  nouvelles  batteries  de  8  liv.,  celui  des  30  pièces  de 
position  rayées  et  des  24  pièces  de  12  liv.  mentionnées  à  Tarticle  6,  restera  la 
propriété  des  cantons,  ainsi  que  les  munitions  fournies  pour  ces  pièces. 

Art.  10.  A  la  première  demande  de  la  Confédération,  les  cantons  devront  lui 
livrer  pour  la  transformation  le  matériel  dont  il  s'agit.  Cette  transformation  devra 
être  terminée  au  plus  tard  dans  l'espace  de  deux  ans. 

Art.  11.  I^s  frais  résultant  de  la  transformation  des  pièces,  affûts  et  voitures 
de  guerre,  seront  supportés  par  la  Confédération,  ainsi  que  les  frais  des  nou- 
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velics  munilions,   toutefois  contre  la  ivslitution  des  anciennes  munitions  de  ces 
pièces. 

Par  contre,  Tentretien  du  matériel  des  nouvelles  batteries  de  8  liv.  et  celui  des 
pièces  de  position  transformées  qui  appartiennent  aux  cantons,  incombe  à  ces 
derniers. 

AnT.  12.  Un  crédit  de  fr.  1,474,480  est  ouvert  pour  les  frais  de  la  transfor- 
mation. Ce  crédit  pourra,  si  cela  est  nécessaire,  être  reporté  sur  les  exercices 
prochains. 

Art.  13.  Les  prescriptions  de  l'organisation  militaire  du  8  mai  1850,  con- 
traires à  celles  de  la  présente  loi,  sont  abrogées. 

Art.  14.  Le  Conseil  fédéral  est  chargé  de  l'exécution  de  la  présente  loi. 

Ainsi  arrêté  par  le  Conseil  national, 

Berne,  le  16  juillet  1866. 

Le  Vice-Président:  PHILIPPIN. 
Le  Secrétaire  :  Schiess. 

Ainsi  arrêté  par  le  Conseil  des  Etals, 
Berne,  le  19  juillet  1866. 

Le  Président:  WELTi. 

Le  Secrétaire:  J.  Kbrn-Gkrmann. 


Le  Déparlement  militaire  de  la  Confédération  Suisse  aux  autorités 
militaires  des  cantons. 

Berne,  le  IS  airiH661 . 

Dans  le  but  de  pourvoir  à  une  exécution  régulière  de  la  loi  fédérale  du  19 
juillet  1866,  le  département  militaire  publie  a  cet  effet  comme  suit  les 

Prescriptions  explicatives  coDceroant  reiécnlion  de  la  loi  fédérale  dn  19  juillet  18(6  sur  Tintrodiction 
des  pièces  rayées  de  campagie  et  de  position  de  gros  calibre. 

La  loi  fédérale  du  19  juillet  1866  sur  Tintroduction  de  pièces  rayées  de  cam- 
pagne et  de  position  de  grand  calibre  apporte  les  changements  suivants  au  matériel 
d'artillerie  que  les  cantons  doivent  fournir  à  Tannée  fédérale  suisse  : 

I.  En  remplacement  de 

3  batteries  d'obusiers  de  24  liv.,  n«  1  de  Zurich,  n"  2  de  Berne  et  n*  5  d*Ar- 

govie; 
6      »       de  canons  de  J2  liv.,  n®  4  de  Zurich,  n<»  5  et  6  de  Berne,  n®  7  de 

Baie- Ville  {sic  au  texte  officiel ,  qui  oublie  les  n^  de  deux 

batteries)  ; 
2      »       mixtes  de  8  liv.,  n"^  41  do  Zurich  et  n"^  42  de  Lucerne 
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11  baUeries  de  6  pièces  chacune ,  do  8  liv. ,  rayées  et  à  chargement  par  la  cu- 
lasse. 

11.   Transformation 

des  pièces  lisses  de  ï'i  liv.  des  batteries  et  de  position  en  pièces  de  12  liv.  rayées 
et  à  chargement  par  la  culasse. 

Les  cantons  intéressés  reçoivent  en  conséquence  les  prescriptions  suivantes, 
concernant  Texécution  des  changements  prescrits  par  la  loi  fédérale  du  19  juillet 
1866: 

1. 

Forutioi  des  batteries  rayées  de  8  liv.  à  ckargenent  |iar  la  culasse. 

En  remplacenienl  des  batteries  d'obusiers  de  24  liv.  de  canons  de  12  liv.  et  des 
batteries  mixtes  de  8  liv. 

Une  batterie  rayée  do  8  liv.  à  chargement  par  la  culasse  doit  comprendre  : 

a)  Pour  la  batterie  de  campagne,  en  ligne  : 

6  pièces, 

6  caissons, 

1  affût  de  rechange, 

1  chariot  de  batterie, 

1  forge  de  campagne, 

1  fourgon. 

b)  Pour  le  parc  : 

3  caissons, 

1  affût  de  rechange. 

L'état  total  du  matériel  d'une  batterie  rayée  de  8  liv.,  à  chargement  par  la 
culasse,  comprend  eu  consé(|uence  : 
6  pièces, 
9  caissons, 

2  affûts  de  rechange, 
1  chariot  de  batterie» 
1  forge  de  campagne, 
1  fourgon. 

Ce  matériel  sera  fourni  de  la  manière  suivante  : 

Les  6  pièces  et  les  2  affûts  de  rechange ,  de  matériel  complètement  neuf  (ca- 
nons, affûts  et  avant-train)  seront  fournis  aux  cantons  par  la  Confédération. 

I^s  9  caissons,  le  chariot  de  batterie,  la  forge  de  campagne  et  le  fourgon  seront 
fournis  par  les  cantons,  qui  se  serviront  à  cet  effet  du  matériel  des  batteries  de 
canons  lisses  qui  sont  l'objet  de  la  transformation. 

Ce  matériel  se  compose,  d'après  la  loi  du  27  août  1851 ,  de 
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a)  Pour  la  batterie  de 

campagne ,  en  ligne 

4 

4 

6  pièces. 

6 

6 

6  caissons. 

1 

1 

1  affût  de  rechange. 

1 

1 

1  forge  de  campagne. 

1 

1 

1  fourgon. 

b)  Pour  les  parcs  de 

division  .  ■ .     .     . 

3 

2 

4  caissons. 

1 

1 

1  affût  de  rechange. 

c)  Pour  les  parcs  de 

dépôt    

2 

2 

2  caissons. 

Ainsi,  en  tout 

4 

4 

6  pièces. 

11 

10 

12  caissons. 

2 

2 

2  affûts  de  rechange. 

1 

1 

1  chariot  de  batterie. 

1 

1 

1  forge  de  campagne. 

1 

1 

1  fourgon. 

Le  matériel  restant,  ensuite  de  la  déduction  du  matériel  employé  pour  les  bat- 
teries rayées  de  8  liv. ,  à  chargement  par  la  culasse ,  doit  être  réparti  aux  pièces 
de  position. 

Le  matériel  des  batteries  d*obusiers  de  24  liv.,  de  canons  de  12  liv.  et  des 
batteries  mixtes  de  8  liv.  existant  jusqu'ici  se  répartit  en  conséquence  de  la  ma- 
nière suivante  entre  les  batteries  rayées  de  8  liv.  et  les  pièces  de  position  à  char- 
gement par  la  culasse  : 


D*iine 

batterie 

D'une 

batterie 

Due 

kiUerie 

d'obaiier8de24  1iv. 

de  eanoDS 

de  12  Ht. 

■iite  le  8  liv. 

Pour  la  bat. 
de  8  liv. 

Pour  let  pièces 
de  poeiUon. 

Poar  la  baU 
de  8  liv. 

Pour  l«  pUca» 
de  potiUon. 

Pour  U  bat. 
de  8  liv. 

,    PonrlMpiéeM 
ilepo«iU<n. 

Pièces            — 

4 

.— . 

4 

— 

6 

Caissons           9 

2 

9 

1 

9 

3 

Affûts  de  re- 

change  — 
Chariot  de 

2 



2 

— 

2 

batterie     i 

— 

1 

— 

1 

— 

Forge  de 

campagne  1 
Fourgon           i 

"^ 

1 
1 

... 

1 

1 

z 

Les  caissons  des  batteries  d'obusiers  de  24  liv.,  de  canons  de  42  liv.  et  des 
batteries  mixtes  de  8  liv.,  transférés  aux  batteries  rayées  de  8  liv.,  à  chargement 
par  la  culasse,  doivent  subir  les  modifications  suivantes  : 

Dans  les  9  caissons,  changement  de  la  distribution  intérieure  de  toutes  les 
caisses  de  munition  et  établissement  de  courroies  pour  havre-sàcs. 
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Dans  les  6  caissons,  établissement  de  la  ferrure  nécessaire  pour  Taménagement 
de  la  corde  de  campement  à  Fa vant  train  et  de  4  piquets  de  campement  et  de  1 
masse  à  Tarriôre-train. 

Adapter  un  essieu  pour  une  roue  de  rechange  aux  3  caissons  à  numéros  im- 
pairs de  la  batterie  de  campagne  en  déplaçant  les  caisses  de  munition  et  en  éloi- 
gnant la  caissette  des  objets  d'équipement  et  le  tiroir. 

Etablir  un  nouveau  porte-lanterne  et  la  ferrure  pour  le  palonnier  de  rechange 
jox  arrière-trains  des  3  caissons  à  numéros  impairs  de  la  batterie  de  campagne. 

Changer  la  distribution  intérieure  de  la  caissette  à  objets  d'équipement  des  3 
caissons  à  numéros  pairs  de  la  batterie  de  campagne  et  aux  3  caissons  pour  les 
parcs. 

Les  changements  aux  caissons  doivent  avoir  lieu  d'après  les  ordonnances  sui- 
vantes : 

Ordonnance  sur  le  matériel  rayé  de  8  liv.,  caisses  de  munition  ,  aménagement 
intérieur  et  ferrure. 

Planches  I  et  II  avec  supplément,  planche  a. 

Ordonnance  sur  le  matériel  rayé  de  8  liv. 

Transformation  des  caissons.  Planche. 

Les  frais  d'établissement  des  9  caissons  pour  une  batterie  rayée  de  8  liv.,  à 
chargement  par  la  culasse,  sont  évalués  à  fr.  1730;  les  cantons  ont  à  exécuter  et 
à  soigner  eux-mêmes  la  transformation  de  leurs  caissons  pour  ce  prix  et  sous  le 
contrôle  de  l'administration  militaire  fédérale. 

Les  travaux  ultérieurs  qui  résulteraient  de  la  transformation  de  caissons  déviant 
de  l'ordonnance  en  vigueur  jusqu'ici  seront  dans  tous  les  cas  à  la  charge  des 
cantons. 

L'atelier  de  réparation  à  Thoune  enverra  à  chaque  canton  un  modèle  de  caisse 
qui  leur  servira  de  type  pour  la  distribution  intérieure. 

La  transformation  des  caissons  doit  avoir  lieu  avec  toute  la  célérité  possible. 

L'équipement  des  batteries  rayées  de  8  liv.  à  chargement  par  la  culasse  doit 
avoir  lieu  d'après  le  règlement  spécial  ci-joint. 

D'après  ce  règlement  les  cantons  doivent  fournir  en  fait  d'objets  d'équipement 
les  objets  qui  doivent  déjà  exister  à  teneur  des  prescriptions  réglementaires  en 
usage  jusqu'ici  pour  le  matériel  des  batteries  d'obusiers  de  24  liv. ,  de  canons  de 
12  liv ,  et  de  batteries  mixtes  de  8  liv.  telles  qu'elles  sont  mentionnées  dans  le 
résumé  des  planches  du  règlement  d'équipement  ci-inclus.  Les  objets  d'équipe- 
ment nouveaux  ou  complémentaires  sont  établis  et  fournis  par  l'administration 
militaire  fédérale  ,  y  compris  les  pièces  de  rechange  et  de  remplacement,  et  les 
outils  spéciaux  dans  les  chariots  de  batteries  et  les  forges  de  campagne. 

L'administration  militaire  fédérale  établira  et  fournira  aux  cantons  les  munitions 
pour  les  batteries  rayées  de  8  liv.  à  chargement  par  la  culjuyse  à  raison  de  400 
coups  par  pièce  et  à  teneur  du  règlement  ci-joint  sur  les  moni^ns  des  batteries. 

En  revanche ,  les  cantons  remettront  à  l'administration  militaire  fédérale,  des 
contingents  de  munitions  établis  d'après  les  prescriptions  réglementaires  en  usage 
jusqu'ici  pour  les  batteries  à  transformer,  les  quantités  suivantes: 
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Pour  une  batterie  de  canons  de  12  liv. ,  le  contingent  complet  de  munitions  à 
raison  de  400  coups  par  pièce,  attendu  que  les  canons  de  12  liv.  doivent  aussi  6tre 
transformés  en  pièces  de  position  de  12  liv.  à  chargement  par  la  culasse. 

Pour  une  batterie  d'obusiers  de  24  liv.  et  une  batterie  mixte  de  8  liv.,  250 
coups  par  obusier  et  350  par  canon  ,  à  teneur  de  la  différence  existant  pour  le 
contingent  de  munitions  d'une  pièce  de  campagne  et  celui  d*une  pièce  de  position* 
vu  que  les  pièces  de  ces  batteries  deviennent  des  pièces  de  psition. 

En  conséquence  Tadministration  militaire  fédérale  réclame  des  cantons  respec- 
tifs la  munition  suivante  des  batteries  à  transformer  : 
D*une  batterie  de  canons  de  12  liv.  : 
940  coups  à  boulet  ; 
400     »      à  shrapnels  ; 
260     »      à  mitraille. 


Total  1600  coups,  soit  400  par  pièce. 
D'une  batterie  d'obusiers  de  24  liv.  ; 

1000  coups  à  obus,  soit  250  coups  par  pièce. 
D'une  batterie  mixte  de  8  liv.  : 

1200  coups  à  boulet  pour  canons  de  8  liv.  ; 
200     »>      à  mitraille  pour  canons  de  8  liv. 

Total  1400  coups  pour  canons  de  8  liv.,  soit  350  par  pièce. 
500  charges  à  obus  ou  250  coups  par  pièce. 
Les  shrapnels  et  les  boites  à  mitraille  étant  reconnus  comme  les  engins  les  plus 
efficaces  pour  l'emploi  ultérieur  des  obusiers  de  24  liv.,  on  n'exige,  pour  le  mo- 
ment, des  cantons  que  la  remise  des  coups  à  obus  du  contingent  de  munitions  en 
usage  jusqu'à  présent. 

L*adminislration  militaire  fédérale  se  réserve  de  donner  des  directions  ulté- 
rieures sur  la  remise  des  munitions  qui  doivent  encore  lui  revenir. 

11. 

Transformation  des  pièces  liss^  de  12  liv.  des  batteries  et  des  pièces  de  position  en  pièces  de  position 
de  12  liv.,  rayées,  à  chargement  par  la  cnlasse. 

Le  matériel  qui,  lors  de  la  transformation  des  pièces  lisses  de  12  liv.  des  bat- 
teries de  canons  avec  leurs  caissons  et  leurs  affûts  de  rechange,  ne  pourra  pas  être 
utilisé  pour  la  transformation  des  batteries  de  8  liv.,  à  chargement  par  la  culasse, 
el  les  canons  de  12  liv.  avec  2  caissons  par  pièce  que  les  cantons  doivent  fournir 
aux  pièces  de  position  d'après  le  contingent  actuel,  devront  être  transformés  en  el 
pour  pièces  de  position  de  12  liv.  rayées,  se  chargeant  par  la  culasse. 

Cette  transformation  exige  les  changements  suivants  dans  le  matériel  des  pièces 
de  12  liv.  lisses  d'après  l'ordonnance  en  vigueur  jusqu\^  présent  : 

Transformation  des  canons  en  canons  se  chargeant  par  la  culasse  en  procédant 
par  la  refonte  des  canons  trop  faibles,  de  l'ordonnance  de  1843  et  h  celle  des  ca- 
nons qui  seraient  trop  usagés  el  h  celle  des  canons  qui  n'étaient  pas  à  l'ordonnance 
et  que  l'on  avait  jusqu'ici  tolérés. 
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Transformation  de  raménagemcnt  intérieur  des  caissettes  à  outils  des  afiûts. 

Transformation  de  Taménagement  intérieur  des  caisses  de  munitions  des  pièces 
el  des  caissons. 

La  transformation  et  la  refonte  des  canons,  s*ii  y  a  lieu,  sera  entièrement  remise 
aux  soins  de  Tadministration  militaire  fédérale  qui ,  à  cet  effet ,  fera  venir  les  ca- 
nons des  cantons  et  les  leur  rendra  entièrement  transformés  et  pourvus  de  Tap- 
pareil  de  fermeture. 

L'exécution  de  la  transformation  ,  I  aménagement  intérieur  des  coftrets  de  ré- 
serve ,  des  affûts  et  les  caisses  do  munitions  des  pièces  et  des  caissons  auront  lieu 
par  les  cantons,  sous  le  contrôle  fédéral  et  contre  une  équitable  indemnité. 

L'ordonnance  ci-]ointe  sur  la  transformation  du  matériel  de  12  liv. ,  planches  I 
el  II,  est  applicable  pour  la  transformation  de  Taménagernent  intérieur  des  coffrets 
de  réserve  et  des  caisses  de  munitions. 

L'administration  militaire  fédérale  a  calculé  el  bonifiera  les  frais  de  la  transfor- 
mation de  raménagomenl  intérieur  d'une  caissette  à  outils  et  d'une  caisse  de 
munitions ,  à  raison  de  fr.  50. 

Les  cantons  recevront  de  Tatelier  de  réparation  à  Thoune  un  coffret  de  réserve 
el  une  caisse  de  munitions  comme  modèles  du  nouvel  aménagement  intérieur  de 
ces  caisses. 

La  transformation  des  caissettes  à  outils  el  des  caisses  de  munitions  pour  les 
pièces  el  les  caissons  devra  être  immédiatement  mise  à  exécution. 

Tous  les  autres  changements  qu'il  serait  nécessaire  d'apporter  au  matériel  de 
12  liv.,  déviant  de  l'ordonnance  en  vigueur  jusqu'ici  ,  pour  l'établissement  des 
pièces  rayées  de  12  liv.  à  chargement  par  la  culasse,  devront  être  exécutés  par 
les  cantons  el  à  leurs  frais,  ainsi  que  le  remplacement  des  anciens  affûts  au 
système  Gribeauval  par  des  affûts  au  système  Bloch ,  d'après  l'ordonnance  du  28 
juillet  1843  et  l'ordonnance  supplémentaire  du  25  avril  1853  et  24  décembre 
1856. 

L'équipemenl  des  pièces  de  position  de  12  liv.  se  chargeant  par  la  culasse  avec 
leurs  caissons  respectifs  aura  lieu  d'après  le  règlement  ci-joint  établi  spécialeiuenl 
dans  ce  but. 

Les  cantons  fourniront  pour  cet  équipement  aussi  bien  ce  qui  doit  exister  déjà 
de  l'équipement  réglementaire  actuel  ainsi  que  celui  des  pièces  de  position  do  12 
liv.  avec  leurs  caissons  que  celui  des  pièces  et  des  caissons  provenant  des  balleries 
de  canons  de  12  liv. 

Les  écouvillons  devronl  être  envoyés  à  l'atelier  fédéral  de  réparation  à  Thoune 
pour  être  transformés. 

L'administration  militaire  fédérale  se  chargera  de  tous  les  autres  nouveaux  ob- 
jets d'équipement  et  les  fournira  aux  cantons. 

L'administration  militaire  fédérale  se  chargera  de  la  munition  pour  les  pièces 
do  12  liv.  rayées,  à  chargement  par  la  culasse,  dans  la  proportion  de  150  coups 
par  pièce  suivant  le  règlement  ci-inclus  sur  l'équipement  de  munitions  de  ces 
pièces  et  les  fournira  aux  cantons. 

En  revanche,  les  cantons  auront  à  fournir  à  l'administration  militaire  fédérale, 
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outre  le  contingent  total  des  munitions  des  pièces  lisses  de  12  liv.,  celui  des 
pièces  lisses  de  12  liv.  fourni  jusqu'à  présent  aux  pièces  de  position. 

L'administration  militaire  fédérale  exige  en  conséquence  des  cantons  pour 
chaque  canon  de  42  liv.  fourni  jusqu'à  présent  aux  pièces  de  position  : 

95  coups  à  boulets  ; 

35     »      à  sbrapnels; 

20     »     à  mitraille. 

En  tout  150  coups. 

Nous  nous  réservons  encore  de  donner  plus  tard  une  instruction  spéciale  sur  la 
livraison  de  la  munition  à  l'administration  militaire  fédérale. 

En  vous  invitant  de  pourvoir  à  ce  que  les  instructions  et  les  ordres  contenus 
dans  la  présente  circulaire  soient  exécutés  d'une  manière  exacte  et  précise,  nous 
saisissons  cette  occasion,  etc. 


BIBLIOGRAPHIE. 

La  guerre  de  1866  en  Allemagne  et  en  Italie,  description  politique  et  miUtaire, 
par  TF.  Rustow ,  colonel -brigadier.  4  livraisons  in-8*>,  avec  cartes.  —  Zurich 
1866  et  1867.  Schulthess,  éditeur. 

Nous  avons  devant  nous  la  2^  édition  de  cet  important  travail,  accrue  de 
plusieurs  compléments  manquant  à  la  première.  M.  Rustow  a  suivi  les  événements 
jour  par  jour,  et  il  a  été  le  premier  à  en  donner  un  résumé  clair  et  précis  par  ses 
quatre  livraisons  successives.  Il  a  pu  çà  et  là  n'avoir  pas  tous  les  renseignements 
désirables,  et  laisser  de  notables  lacunes  à  combler;  mais,  comme  il  le  dit  fort  bien 
dans  la  préface,  son  récit  n'en  est  (fue  mieux  l'image  de  ce  qui  se  passait  au 
moment  où  il  tenait  la  plume.  D'ailleurs  quand  écrirait-on  l'histoire,  et  même 
l'écrirait-on  jamais,  si  l'on  attendait  qu'elle  fût  parfaitement  claire  ! 

Ce  nouveau  livre  du  savant  écrivain  allemand  renferme  toutes  les  précieuses 
qualités  que  nous  connaissons  déjà  par  ses  livres  antérieurs;  il  est  orné  de  la 
connaissance  la  plus  complète  possible  de  l'art  militaire  et  de  toutes  les  choses 
qui  en  dépendent.  Nul  officier  en  Europe  ne  pouvait  mieux  que  iM.  Rustow  étudier 
les  divers  problènies  qui  se  rattachent  à  cette  remarquable  guerre.  Ancien  officier 
du  génie  prussien,  ancien  colonel  italien,  un  peu  militaire  suisse (*),  c'est-à-dire 
neutre  et  milicien  de  principe,  il  était  bien  placé  pour  parler  d'autorité  en  cette 
circonstance. 

Les  défauts  de  l'ouvrage  sont  aussi  ceux  habituels  de  M.  Rustow;  toutefois  on 
peut  bien  encore  ici  les  pardonner  en  raison  des  mérites  mêmes  qu'ils  compor- 
tent, c'est-à-dire  d'une  indépendance  de  caractère  et  d'une  franchise  de  parole 
parfois  poussées  à  l'excès,  mais  respectables  à  plus  d'un  titre.  Hélas  !  par  le  temps 
qui  court,  où  tant  de  gens,  qui  pourraient  librement  exprimer  des  opinions  écoutées 
ne  pensent  qu'à  mettre  leur  drapeau  en  poche,  on  est  heureux  de  rencontrer  aussi 
tout  le  contraire.  M.  Rustow  est  républicain  de  la  veille;  il  l'est  en  Suisse  cbmme 
en  Prusse,  en  France  comme  en  Italie,  et  il  le  fait  voir  hautement,  souvent  avec 

(I)  M.  Rustow  a  plusieurs  fois  fonctionné  dans  nos  écoles  d'état-major  comme 
professeur  et  instructeur.  Jusqu*à  présent  ses  excellents  services  n'ont  été  payés 
que  d'ingratitude.  Nous  espérons  que  le  projet  de  créer  pour  lui  une  chaire  de 
sciences  militaires  à  l'école  polytechnique  fédérale  ne  tardera  pas  à  se  réaliser. 

(Réd.) 


—    381    — 

UD  peu  trop  d*acrimonic  h  Tendroil  de  hauts  et  mtibeureux  personnages.  Une 
justice  relative  à  lui  rendre  à  cette  égard,  c'est  qu'il  ne  ménage  pas  plus  les  uns 
que  les  autres,  et  une  autre  circonstance  atténuante  en  sa  faveur,  c'est  que  Son 
humeur  chagrine  a  bien  dû  s'augmenter  encore  des  douloureux  deuils  que  cette 
histoire  lui  coûte  personnellement.  Deux  frères  de  l'auteur,  tous  deux  braves 
ofGciers  supérieurs  dans  l'armée  prussienne,  restèrent  au  champ  d'honneur. 

1^  2*  édition  de  l'ouvrage  de  M.  Rustow  est  augmentée  d'un  intéressant  appen- 
dice où  sont  disculées  de  main  de  maître,  et  sur  les  documents  authentiques,  les 
principales  questions  d'art  et  de  technique  militaires  soulevées  par  les  événements 
militaires. 

En  résumé  cet  ouvrage,  aussi  publié  en  frariçais  (par  Cherbulicz,  à  Genève),  et 
en  italien ,  sera  pour  longtemps  encore  le  meilleur  et  le  plus  complet  sur  celte 
époque,  si  grandiose  et  si  pleine  d'enseignements  de  toute  espèce. 


La  GiOiPAGNA  DEL  1866  IN  Italia.  Note  c  documenti,  con  carte  et  piani.  —  1  vol. 

in-8o  de  280  pages.  Florence,  imprimerie  Cassone  et  Comp«,  1867. 

Ce  volume,  dû  aux  soins  toujours  actifs  et  prévoyants  du  major  Corvetto,  n'est 
pas  encore  un  historique  de  la  guerre  de  4866  en  Italie;  ce  n'en  est  qu'un  pré- 
lude, mais  un  prélude  précieux,  fournissant  la  collection  des  principaux  documents 
officiels  sur  les  événements,  et  quelques  notes  d'éclaircissements.  —  Il  compte  14 
chapitres,  a  savoir:  !•  Préliminaires;  2«  Répartition  des  armées  belligérantes; 
3®  Ouverture  des  hostilités;  4**  Cuslozza;  5*  Concentration  derrière  l'Oglio; 
&•  Opérations  du  6*  corps;  7®  Idem  des  volontaires;  8*  Considérations;  9**  2*  pé- 
riode do  la  campagne  ;  passage  du  Pô  ;  les  volontaires  dans  le  Tyrol  ;  10®  Nou- 
velle tournure  de  la  campagne;  rarmée  d'expédition;  l\^  L'invasion  de  la  Yé- 
nétie;  suspension  d'armes  et  armistice;  12®  Lissa;  13®  Conclusions;  14®  Docu- 
ments extraits  du  livre  vert.  Cinq  planches  accompagnent  celle  publication,  qui 
forme  la  base  essentielle  de  tout  ce  qui  peut  être  dit  sur  la  campgne  de  1866  en 
Italie.  Par  ce  travail  préparatoire  le  major  Corvetto  a  rendu  un  nouveau  et  boa 
servrce  aux  amis  de  1  art  militaire  et  à  tous  ceux  qui  voudront  juger  d'une  ma- 
nière impartiale  les  graves  et  étranges  faits  do  la  dernière  guerre. 


CHRONIQUE. 

Le  Département  mtlilaire  de  la  Confédération  suisse  aux  fabricants 
de  fusils  chargés  de  la  transformation  des  fusils  de  petit  calibre. 

Berne,  U  8  août  1867. 

Tit.  —  Il  résulte  du  rapport  mensuel  de  M.  le  contrôleur  en  chef  que  les  tra- 
vaux de  transformation ,  notamment  ceux  relatifs  à  la  transformation  des  armes 
de  petit  calibre,  sont  très  en  retard,  assez  du  moins  pour  faire  craindre  que  quel- 
ques fabricants  ne  puissent  pas  remplir  les  engagements  conventionnels  qu'ils  ont 
contractés. 

Dans  ces  circonslances  nous  croyons  devoir  vous  adresser  l'invitation  la  plus 
pressante  d'accélérer  les  travaux  de  transformation  de  manière  à  ce  que  vous 
puissiez  tenir  les  engagements  contractés.  Nous  ajoutons  à  cette  invitation  la  dé- 
claration formelle  que  pour  le  cas  où  quelques  entrepreneurs  ne  seraient  pas  en 
mesure  de  terminer  leurs  livraisons  en  temps  voulu ,  nous  ferions  sans  hésitation 
usage  de  tous  les  droits  qui  nous  sont  réservés  par  les  conventions. 

Agréez,  Messieurs,  l'assurance  de  notre  parfaite  considération. 

Le  Chef  du  Département  militaire  fédéral, 
Wblti. 
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NeocliAtel.  —  Promotions  faites  le  16  août  1867  dans  le  corps  des  officiers 
d*infanterie  : 

Au  grade  de  capitaine,  le  lieutenant  Du  Pa$quier,  Alphonse,  à  Neuchàtel. 

Au  grade  de  lieutenant,  le  1er  sous-lieut.  Cugnier^  Léon,  à  la  Chaux-de-Fonds; 

Au  grade  de  1«rs  sous-lieutenants,  les  2^  sous-lieutenants  Jomody  Alfred-D.-Fs., 
aux  Ponts,  et  Petitpierre,  Jules,  à  Neuch&tel. 

Dans  cette  môme  séance  il  a  en  outre  nommé  le  lieutenant  Caurvoisier ,  Jules- 
Ferdinand,  à  la  Ghaux-de-Fonds,  aux  fonctions  d'aide-major ^  en  remplacement  du 
capitaine  Irlet,  C.-G.,  démissionnaire. 


France.  —  Le  Spectateur  militaire  du  15  courant  donne  la  revue  mensuelle 
suivante  de  la  législation  et  de  radministrotiun  militaires: 

M  A  l'époque  où  le  décret  du  15  novembre  1865  fut  mis  à  exécution,  —  décret 
fatal  qui  frappait  Tarmée  de  la  façon  la  plus  pénible,  —  nous  avons  émis  ici  notre 
sentiment  avec  une  conviction  sincère,  et  en  déplorant  la  réduction  des  cadres,  nous 
faisions  pressentir  que  l'on  serait  obligé  de  les  rétablir. 

tt  Cette  attente  n'a  pas  été  trompée.  Après  la  création  du  4*  chasseurs  d'Afrique 
qui  ne  donnait  point  entière  satisfaction  a  l'avancement  de  la  cavalerie,  voici  le 
rétablissement  des  200  compagnies  d'infanterie  supprimées  à  la  fin  de  1865  qui 
est  survenu,  puis  celui  d'une  notable  portion  des  batteries  d'artillerie. 

«  Dans  les  considérations  qui  ont  amené  S.  E.  le  ministre  de  la  guerre  à  pré- 
senter à  l'empereur  la  sanction  de  cette  mesure  réparatrice  qui  est  plus  encore  uo 
acte  de  haute  utilité,  nous  remarquons  que  l'on  a  été  frappé,  dans  les  sphères  élevées 
du  gouvernement,  dos  effets  défavorables  du  décret  du  15  novembre  i865  sur 
l'avancement  de  Tarmée,  et  qu'on  ne  pouvait  songer  à  prolonger  le  temps  d'arrêt 
qu'il  subit. 

«  Voila  donc  notre  infanterie  rétablie  sur  l'excellent  pied  où  elle  se  trouvait 
vers  la  fin  de  1865,  et  d'où  des  considérations  budgétaires,  nuisibles  h  notre  force 
et  à  notre  grandeur,  l'avaient  fait  décheoir. 

«  Nous  ferons  cepcndarU  observer  que  les  promotions  qui  ont  accompagné  la 
mise  à  exécution  de  celte  mesure  ont,  non-seulement  replacé  dans  les  cadres  les 
officiers  qui  étaient  à  la  suite  dans  l'infanterie,  mais  donné  à  cette  arme  un  avan- 
cement extraordinaire,  tandis  que  la  cavalerie  a  encore  un  assez  grand  nombre 
d'officiers  à  la  suite ,  et  que,  relativement  à  l'infanterie,  elle  reste  dans  un  très 
grand  étal  d'infériorité. 

«  Quant  à  l'artillerie,  le  décret  qui  la  réorganise  enlèvera  probablement  tous 
les  officiers  à  la  suite  à  leur  position  provisoire,  et  leur  donnera  en  même  temps 
un  avancement  nécessaire.  C'est,  en  eiïet,  presque  une  révolution  qui  s'accomplit 
danh  l'organisation  de  l'artillerie  et  qui  se  résume  dans  une  reconstitution  plus  pra- 
tique des  éléments  dont  elle  disposera,  dans  la  faculté  de  créer  en  temps  de  guerre 
des  dépôts  éventuels  qui  permettraient  d'employer  tous  les  cadres  permanents, 
enfin  dans  une  organisation  plus  concentrée  du  train. 

«  Le  ministre  de  la  guerre  est  parti  de  cette  base  que  rartillerie  à  pied  de  la  ligne 
doit  entretenir  aujourd'hui  180  batteries,  dont  60  non  montées  et  120  montées. 

«  Ce  point  admis,  il  pense  que  la  distribution  la  plus  rationnelle  de  ces  180 
batteries,  celle  qui  se  prêtera  le  plus  facilement  aux  exigences  des  divers  services 
en  temps  de  paix  et  au  passage  du  pied  de  paix  au  pied  de  guerre,  quel  que  soit 
l'objectif  de  la  guerre,  sera  celle  qui  distribuera  également  ces  batteries  montées 
et  non  montées  dans  les  15  régiments  qui  existent  en  ce  moment  sous  le  nom  de 
régiments  d'artillerie  de  réserve  et  de  régiments  d'artiilerie  montés. 

«  En  conséquence  :  vingt  des  batteries  montées  supprimées  en  1865  sont 
rétablies;  il  est  créé  deux  nouvelles  compagnies  de  pontonniers  et  une  d'artificiers. 

«  Les  six  escadrons  du  train  des  équipages  de  la  ligne  sont  fondus  en  deux 
régiments. 
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c<  Les  troupes  de  rarlillerie  sont  dès  lors  constituées  sur  le  pied  suivant  : 

«  Garde  impériale  :  Deux  régiments  :  un  portant  le  n"  i,  composé  de  six  bt  • 
teries,  toutes  montées;  un  portant  le  n*'  2,  composé  do  six  batteries,  toutes  à 
cheval. 

«  Un  escadron  du  train,  composé  de  deux  compagnies. 

«  Ligne  :  Vingt  régiments;  quinze  portant  les  n^'  de  4  à  lo,  composés  chacun 
de  douze  batteries,  savoir  :  quatre  non  montées  et  huit  montées. 

«  Un  portant  le  n^  16,  com|M)sé  de  quatorze  compagnies  de  pontonniers. 

»  Quatre  portant  les  n  "  de  17  à  20,  composés  chacun  de  huit  batteries,  toutes 
h  cheval  :  Dix  compagnies  d'ouvriers  ;  six  compagnies  d'artificiers  ;  une  compagnie 
d^armuriers;  deux  régiments  du  train,  portant  les  n***  1  et  2,  composés  chacun  de 
douze  compagnies. 

«  La  nouvelle  compagnie  d'artificiers  est  destinée  à  la  poudrière  de  Constantine, 
dont  le  maintien  a  été  décidé.  La  complication  de  jour  en  jour  plus  grande  des 
munitions  oblige  d'ailleurs  à  avoir  dans  la  colonie  une  troupe  capable  de  les  con- 
fectionner et  de  les  réparer. 

«  Les  cinq  premiers  régiments  d'artillerie  devant,  comme  les  ilix  autres,  avoir 
lies  batteries  montées,  l'adjonction  à  chacun  do  ces  régiments  d'un  escadron  du 
train  n'avait  plus  de  raison  d'être  ;  il  a  donc  paru  utile  de  constituer  fortement 
le  corps  du  train  d'artillerie  dont  le  rcMe  acquiert  une  haute  importance  dans  le 
cours  d'une  campagne. 

w  II  pourra ,  en  temps  de  guerre,  être  créé  des  cadres  de  dépôt  dans  les  régi- 
ments d'artillerie  do  la  garde  et  de  la  ligne  et  dans  les  régiments  du  train 
d'artillerie. 

a  En  temps  de  guerre  aussi ,  on  pourra,  suivant  les  besoins,  monter  une  partie 
des  batteries  qui  ne  le  sont  pas  au  pied  de  paix. 

<i  La  mobilité  des  armées,  les  nouvelles  voies  de  communications,  l'application 
des  découvertes  modernes  à  la  stratégie,  modifient  les  moyens  de  défense  d'un 
pays. 

u  Aussi  un  décret  vient  de  prononcer  le  déclassement  de  vingt-neuf  places, 
postes  et  ouvrages,  et  la  suppression  des  servitudes  autour  de  neuf  autres  points 
fortifiés. 

«  Ce  décret  s'appuie  sur  ce  que  plusieurs  places  ou  postes  ont  cessé  d'ôlre  in- 
dispensable à  la  défense  de  l'empire,  que  leur  conservation  serait  une  cause  de 
gêne  pour  les  populations  et  de  dépense  pour  le  trésor. 

M  Que  d'autres  points  forlifiiiS  qui  ont  également  perdu  de  leur  importance, 
peuvent  cesser  de  compter  dans  notre  système  défensif,  sans  que  leur  déclassement 
oblige  à  renoncer  aux  ressources  immobilières  qu'ils  présentent  pour  le  service 
militaire. 

«  Que  d'autres  enfin  peuvent  jouer  le  rôle  défensif  qui  leur  appartient,  sans 
continuer  à  frapper  de  servitude  les  propriétés  environnantes. 

—  «  La  discussion  du  budget  au  Corps  législatif  a  été  l'objet  de  débals  importants 
pour  l'armée,  et  qui  ont  prouvé  qu'il  y  a  beaucoup  à  faire  dans  son  intérêt. 

«<  Le  gouvernement ,  par  l'organe  du  ministre  de  la  guerre,  a  reconnu  que  la 
solde  de  la  troupe,  comme  celle  des  officiers,  était  insuffisante.  La  solde  de  la  troupe 
qui,  dans  les  régiments  d  infanterie  de  ligne,  vient  d'être  portée  à  4  centimes  par 
jour,  sera  probablement  mise  à  5  centimes  dans  un  avenir  prochain.  L'armée,  a 
ajouté  le  ministre,  vit  dans  un  grand  étal  de  pauvreté  qui  lui  fait  honneur.  Cet 
état  de  pauvreté  est  si  grand,  que  lorsqu'il  s'agit  de  trouver  des  officiers  généraux 
pour  commander  une  subdivision  ou  une  division,  ou  a  de  la  peine  à  y  parvenir, 
parce  qu'ils  n'ont  aucune  fortune  personnelle,  ils  ne  peuvent  pas  supporter  les 
charges  de  ces  commandements. 
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«  Un  gouvernement  qui  reconnaît  de  telles  vérités  en  face  du  pays  serait 
impardonnable  de  ne  pas  remédier  à  un  état  de  choses  qui  bientôt  obligera  les 
défenseurs  et  les  plus  fidèles  soutiens  à  refuser  l'avancement  pour  cause  de  pau- 
vreté. 11  doit  lui  être  pénible  d'avouer  que  les  charges  d'un  colonel  ou  d*un  général 
sont  telles  que  sa  solde  ne  lui  permet  pas  d*y  faire  face.  Cet  aveu  nous  remet  en 
mémoire  un  feit  qu'on  oublie  cl  qui  parait  difficile  à  croire,  c'est  que,  dans  ces 
grades,  les  frais  de  représentation  sont  moindres  que  sous  le  gouvernement  de 
juillet.  Sous  prétexte  de  faire  un  sacrifice  à  la  patrie,  le  gouvernement  provisoire 
de  1848,  à  qui  la  mesure  ne  coûtait  rien,  diminua  cette  allocation  ;  depuis  elle  a 
été  élevée,  mais  elle  n'atteint  point  encore  le  chiffre  fixé  avant  1848.  » 

—  «  Le  ministre  a  également  abordé  la  question  de  l'uniforme  et  annoncé  que 
l'on  songeait  à  donner  à  la  cavalerie  une  tunique  d'un  seul  modèle  et  d'une  mêaie 
couleur,  comme  dans  l'infanterie.  11  y  aurait  là  une  grande  économie,  et  l'ofScier 
en  profitera  surtout  plus  que  tout  autre,  car  il  est  convenu  qu'avec  l'achat  des 
chevaux ,  son  changement  d*arme  et  de  tenue,  par  suite  d'avancement,  équivaut 
à  la  suppression  de  la  solde  pendant  un  an. 

«  Néanmoins ,  si  le  gouvernement  ne  trouve  que  ce  moyen  pour  augmenter 
cette  solde,  on  pourra  lui  décerner  le  môme  éloge  que  celui  qui  a  été  adre^  a 
la  suppression  des  musiques  do  cavalerie  et  d'a**tillerie.  » 

—  «  Il  est  fortement  question  d'une  réorganisation  militaire  de  l'Algérie,  qui  lui 
donnerait  le  moyen  de  coopérer  à  sa  défense,  et  rendre  disponible  une  partie  de 
l'armée.  Voici  les  renseignements  que  nous  connaissons  à  ce  sujet  : 

c<  Le  territoire  algérien  serait  divisé  en  trois  zones  :  1^  celle  du  littoral;  2^  une 
zone  intermédiaire  ;  3**  la  zone  qui  tombe  au  désert,  et  qui  avoisine  les  tribus  in- 
soumises. 

((  C'est  la  milice  qui  serait  chargée  du  service  dans  la  première  zone.  Cette  portion 
du  territoire  est  assurément  la  plus  facile  à  défendre,  attendu  qu'elle  est  baignée 
par  la  mer,  qu'elle  comprend  presque  toute  la  population  européenne,  et  que  la 
population  indigène  y  est  relativement  très  faible.  D'un  autre  côté ,  en  donnant  h 
la  milice  le  soin  de  veiller  aux  intérêts  et  à  la  sûreté  de  cette  partie  de  notre  pos- 
session algérienne,  on  éloigne  l'élément  militaire. 

<«  La  troisième  zone,  ou  zone  de  la  frontière,  sera  confiée  à  la  garde  exclusive  de 
l'armée.  Placées  immédiatement  en  face  des  peuplades  ennemies ,  les  forces  mili- 
taires ainsi  ramenées  à  la  latitude  nord  du  Tell ,  les  tiendront  en  respect  et  les 
empocheront  de  venir  semer  périodiquement  l'agitation  dans  les  tribus  fidèles. 

«  Reste  la  zone  intermédiaire,  dans  laquelle  se  trouve  éparpillée  es  tribus  ou  vil- 
lages la  presque  totalité  de  la  population  indigène.  Cette  portion  de  territoire  de- 
mande à  être,  non  pas  occupée  militairement,  mais  seulement  à  être  placée  sous  le 
contrôle  d'une  police  militaire.  Cette  police ,  qui  existe  Aé]k  »  et  qui  est  bien  faite 
par  les  troupes  indigènes  au  service  de  France ,  serait  augmentée  dans  une  asset 
forte  proportion ,  et  se  trouverait  dès  lors  plus  que  suffisante  pour  remplir  l'objet 
auquel  on  la  destine. 

«  Dans  tous  les  cas ,  on  conçoit  très-bien  que  ces  contingents  indigènes,  ainsi 
placés  entre  les  troupes  régulières,  d'une  part,  et  la  milice  de  l'auu^,  comme  le 
fer  entre  l'enclume  et  le  marteau ,  ne  sauraient  nourrir  aucune  velléité  d'insur- 
rection. 

«  Ce  plan,  s'il  est  mis  à  exécution,  présenterait  les  avantages  suivants.  Première- 
ment, il  permettrait,  ainsi  que  nous  le  remarquerons,  de  disposer  d'un  nombra 
assez  considérable  de  troupes;  ensuite  il  faciliterait  le  développement  des  f 
tutions  civiles,  et  disciplinerait  l'indigène.  » 

LAUSANNE.  —  IMPRIMERIE  PAGHE,  GITË-DERRIÉRE ,  S. 
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F.  Lbcomte,  colonel  fédéral;  E.  Rochonnet,  major  fédéral  d*artillerie ; 
E.  Gui(iOD ,  capitaine  fédéral  dn  génie. 


N""  17.  Laosamie,  le  3  Septembre  1867.     IH'  Année. 

SOUiAIRE.  —  Quelques  mots  snr  le  r61e  joué  par  rartillerie  rayée 
dans  la  guerre  de  Bohême.  —  Rassemblement  de  tronpes  fédéral. 
—  NouYelles  et  chronique. 


QUELQUES  MOTS  SUR  LE  ROLE  JOUÉ  PAR  L'ARTILLERIE  RAYÉE 
DANS  LA  GUERRE  DE  BOHÊME  ('). 

Dans  un  de  ses  numéros  du  mois  de  novembre  dernier,  le  Pall-mall 
Gazette  publie  sous  la  rubrique  de  :  Canon  de  l'avenir,  un  article  repro- 
duit parlé  fUmii  el  conçu  en  ces  lermes  :  c  Nous  venons  d'apprendre 
c  que  la  commission  d'artillerie,  dont  sir  R.  Dacres  est  président, 
c  a  résolu  d'une  manière  unanime  l'importante  question  relative 
c  au  chargement,  par  la  bouche  ou  par  la  culasse,  des  pièces  de 
c  campagne.  Cette  décision  s'accorde  avec  celle  émise  par  YOrdnance 
c  Select  Committee  et  vers  laquelle,  du  reste,  les  expériences  du 

<  Comité  des  canons  Armstrong  et  Whitworth  avaient  déjà  ouvert  la 
c  voie,  à  savoir  :  qu'il  est  désirable  de  revenir,  pour  l'artilleri^  de 
c  campagne,  aux  pièces  se  chargeant  par  la  bouche.  Nous  féHékoi]iS 
c  la  commission  d'avoir  résolu  si  promptement,  et  nous  en- sommes 
c  convaincus,  en  toute  connaissance  de  cause,  une  questionqûi,  pên- 
c  dant  les  huit  dernières  années,  a  été  débattue  par  les  hommes  spé- 
c  ciaux  avec  une  acfûnonie  et  une  violence  qui  paraissaient  enlever 
c  tout  espoir  de  voir  le  calme  renaître  dans  la  controverse. 

c  Un  pareil  jugement  excitera  sans  doute  plus  d'un  mécontentement 

<  et  ouvrira  de  nouveau  un  débat  que  l'on  aurait  pu  croire  vidé.  On 

<  objectera,  contre  la  justesse  de  celte  appréciation,  la  grande  rapidité 

<  avec  laquelle  îe  Comité  s'y  est  rallié.  Mais,  en  fait,  elle  n'est  pas 
c  le  résultat  de  quelques  heures  de  discussion  théorique  ;  c'est  le 

(*)  Extrait  du  Jo^imal  de  V armée  belge  dirigé  par  M.  le  m^jor  Vandewelde. 
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a  terme  fatal  vers  lequel  ont  tendu  nos  expériences  des  huit  dernières 

c  années,  ainsi  que  les  conclusions  et  les  épreuves  d'un  grand  nombre 

.  c  de  commissions. 

«  La  commission  actuelle  n'est  pas  descendue  dans  l'arène,  mais 

c  elle  s'est  constituée  en  arbitre  et  elle  a  prononcé  aujourd'hui  avec 

f  autorité  ce  jugement  :  que  pour  une  pièce  de  campagne,  la  supé- 

<<  riorilé  est  acquise  au  chargement  par  la  bouche.  Telle  est  la  décision 

ce  juste  ou  erronée,  et  nous  n'avons  plus  qu'à  déterminer  de  quelle 

<  manière  et  à  quel  prix  on  pourra  la  mettre  à  exécution.  On  sait 
c  que  la  dépense  nécessitée  par  la  transformation  du  canon  Armstrong 
c  se  chargeant  par  la  culasse  (dont  nous  possédons  1000  à  1200 
c  pièces)  serait  supérieure  à  celle  occasionnée  par  la  fabrication  de 
c  types  nouveaux  ;  il  est  donc  raisonnable  de  croire,  ou  au  moins 
c  d'espérer,  que  l'on  suivra  la  voie  la  plus  économique. 

c  Nous  pensons  que  l'on  adoptera ,  pour  la  nouvelle  artillerie,  le 
«  système  Whitworth.  Ce  système  a  été  définitivement  choisi  pour 
c  nos  canons  rayés  de  gros  calibre,  et  les  résultats  fournis  jusqu'ici 

<  sont  éminemment  satisfaisants.  On  devra  déterminer  les  détails  du 
f  nouvel  armement ,  ainsi  que  le  sort  des  pièces  actuelles.  D  après 
€  certaines  propositions,  ces  canons  pourraient  être  avantageusement 
c  remis  à  l'artillerie  volontaire ,  qui  a  plusieurs  fois  témoigné  son 
€  ardent  désir  dç  posséder  des  bouches  à  feu  rayées  en  remplacement 
c  de  ses  canons  lisses.  Cette  troupe  a,  du  reste,  par  son  zèle  et  sa 
€  capacité,  mérité  pareille  faveur. 

<  Enfin ,  il  est  à  croire  que  les  changements  que  cette  importante 
f  décision  va  nécessiter,  et  qui  amèneront  une  révolution  complète 
«  dans  notre  système  d'artillerie,  s'opéreront  graduellement  et  que 

<  plusieurs  années  s'écouleront  avant  que  la  transformation  soit  com- 
€  plèle.  » 

A  la  même  époque,  presque  le  même  jour,  paraissait  dans  le  Journal 
de  V Armée  (no  185),  un  ti^avail,  daté  de  Bruxelles  et  signé  X...,  sur 
V artillerie  à  la  bataille  de  Sadowa.  Ce  travail  se  termine  par  la 
phrase  suivante  : 

«  En  résumé,  c'est  un  fait  acquis  aujourd'hui,  que  la  première 

<  grande  épreuve  sur  les  champs  de  bataille  des  canons  rayés  se 
c  chargeant  par  la  culasse  leur  a  été  favorable.  Ces  bouches  à  feu 
€  ont  pleinement  satisfait  à  toutes  les  eodgences  du  service  en  cam- 
c  pagne,  d 

Les  conclusions  discordantes  de  ces  deux  articles,  écrits  pour  ainsi 
dire  concurremment,  nous  ont  engagés  à  approfondir  là  questiofa'  dé 
fait. 

Cette  tâche  nous  est  facilitée  par  les  ouvrages  qui  ont  été  publiés 
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sur  la  campagne  de  1866.  Ceux  auxquels  nous  avons  eu  recours  sont 
la  Campagne  de  Prmse,  par  le  colonel  Borbslaedl,  et  la  relation  in- 
titulée :  Preussem  Feldzug,  i866,  vont  militarisschen  Standpunkt 
(von  Glaesenapp).  Nous  avons  également  fait  de  larges  emprunts  aux 
récit  des  trois  correspondants  du  Times  attachés  aux  armées  prus- 
siennes et  autrichiennes.  C'est  une  source  que  l'auteur  de  l'article 
sur  Vartillerie  à  la  bataille  de  Sadowa  ne  pourra  récuser.  Et  afin  de 
nous  mettre  le  moins  en  jeu  qu'il  sera  possible,  nous  laisserons, 
autant  que  faire  se  pourra,  la  parole  à  ceux  qui  ont  assisté  aux 
scènes  sanglantes  de  la  dernière  guerre. 

Examinons  d'abord  si  l'artillerie  prussienne  a  été  réellement  supé- 
rieure à  l'artillerie  autrichienne. 

Au  début  de  l'action ,  et  c  dès  que  la  canonnade  devint  sérieuse, 
l'artillerie  de  la  7®  division  dirigea  son  feu  sur  le  village  de  Benateck, 
à  droite  des  Autrichiens.  Ceux-ci  répondirent  coup  pour  coup  sans 
qu'il  en  résultât  d'avantage  de  l'un  ou  de  l'autre  côté.  Le  conû)at  se 
poursuivait  au  centre  d'une  manière  semblable.  Les  Prussiens  enga- 
gèrent batteries  sur  batteries  et  dirigèrent  sur  les  pièces  ennemies  un 
feu  épouvantable,  mais  celles-ci  répondaient  et  souvent  avec  succès, 
car  les  officiers  autrichiens  connaissaient  le  terrain  et  chacun  de  leurs 
projectiles  éclatait  au  point  voulu.  Un  grand  nombre  d'infirmiers  furent 
envoyés  vers  les  batteries ,  et  chaque  fois  ils  rapportaient  sur  leurs 
brancards  des  hommes  dont  les  blessures  avaient  déjà  été  pansées 
sous  le  canon  de  l'adversaire.  > 

c  Le  feu  des  Prussiens' parut  augmenter  graduellement  d'intensité, 
et  les  batteries  autrichiennes  placées  entre  Dahelnitz  et  Dohalicka  se 
retirèrent  plus  haut  sur  la  colline  ;  mais  les  pièces  postées  à  Mokro- 
wens  tinrent  avec  vigueur,  et  les  Prussiens  n'avaient  pas  encore  passé 
la  Bistritz.  Cependant,  on  dirigea  sur  Mokrowens  le  feu  de  plusieurs 
pièces,  et  à  10  heures,  la  batterie  opposée  fut  également  obligée  de 
se  retirer  un  peu.  >  (Times.) 

Dans  ce  combat  préliminaire  d'artillerie  contre  artillerie,  les  pièces 
autrichiennes  disputent  donc  avec  honneur  le  terrain  aux  canons 
prussiens,  et  ne  cèdent  la  place  que  devant  le  nombre  des  bouches  à 
feu  mises  en  batterie. 

Poursuivons  : 

c  Lors  de  l'attaque  du  bois  de  Sadowa ,  dit  le  correspondant  prus- 
siea  du  Times^  l'artillerie  autrichienne  obtint  des  résultats  remarqua- 
bles (splendid  practice),  et  vers  une  heure  toute  la  ligne  prussienne 
dut  s'arrêter.  Celle-ci  fut  obligée  de  c(»nbattre  vaillamment  pour 
conserver  le  terrain  qu'elle  avait  conquis.  On  crut  un  moment  même 
qu'on  serait  forcé  d'abandonner  la  position,  car  des  canons  avaient 
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été  démontés  par  le  feu  des  Autrichiens,  et  dans  les  terrains  boisés, 
le  Tusil  à  aiguille  n'ayant  aucune  supériorité,  le  combat  d'infanterie 
se  trouvait  égalisé.  » 

c  C'est  alors  que  le  prince  Frédéric-Charles  fit  avancer  la  5*  et  la 
6*  division.  Le  roi,  qui  se  trouvait  près  de  la  Bistritz^  fut  acclamé 
par  ces  troupes  marchant  au  combat.  Ell$s  passèrent  le  pont  de 
Sadovsa,  disparurent  dans  le  bois  et  bientôt  l'accroissement  du  bruit 
de  la  fusillade  indiqua  qu'elles  étaient  entrées  en  action.  Mais  l'artil- 
lerie autrichienne  dirigea  contre  elles  des  salves  répétées  qui  arrêtèrent 
leur  élan  à  quelques  centaines  de  yards.  Elles  avaient  non-seulement 
à  supporter  les  éclats  des  obus  qui  tombaient  au  milieu  d'elles,  semant 
la  mort  dans  leurs  rangs  et  causant  d'afij'euses  blessures,  mais  les 
débris  des  arbres  coupés  par  les  projectiles  augmentaient  les  effets 
du  feu  et  occasionnaient  de  terribles  ravages.  » 

c  Cependant,  sur  la  droite,  Herwarlh  paraissait  être  tenu  en  échec. 
La  fui^ée  de  sa  mousqueterie  et  de  son  artillerie  qui,  jusqu'alors, 
avait  indiqué  une  marche  progressive,  était  depuis  un  instant  immo- 
bile. Les  soldats  de  Fransecky,  dangereusement  compromis,  ne  pou- 
vaient être  envoyés  à  l'attaque  du  bois  de  Sadowa,  car  ils  auraient 
été  pris  de  revers  par  l'artillerie  autrichienne  placée  en  avant  de 
Lipa.  Toutes  les  pièces  prussiennes  étaient  engagées,  sauf  celles  de 
huit  batteries,  que  l'on  avait  tenues  en  réserve  en  cas  d'insuccès,  car 
tout  semblait  accuier  un  mouvement  de  retraite  des  lignes  vers  la 
Bistrilz.  La  première  armée  était,  sinon  repoussée,  au  moins  arrêtée 
dans  ses  progrès 

L'arrivée  du  prince  héréditaire  changea  la  face  du  combat.  Bene- 
deck,  obligé  de  se  retirer,  opéra  son  mouvement  rétrograde,  sous  la 
protection  de  sa  cavalerie  et  de  son  artillerie. 

c  La  cavalerie  (prussienne)  se  mit  à  sa  poursuite  ;  mais  le  prince, 
après  l'avoir  guidée  pendant  quelque  temps^  dut  prendre  la  direction 
générale  du  mouvement,  car  les  batteries  autrichiennes  postées  sur 
le  sommet  de  la  colline  de  Strezelitz,  tiraient  énergiquement  sur  les 
Prussiens.  Alors,  la  cavalerie  se  divisa  et  se  rua  par  petits  détache- 
ments sur  les  batteries  ennemies  ;  mais  celles-ci,  bien  qu'en  retraite, 
ne  purent  être  entamées,  et,  en  beaucoup  de  circonstances,  elles 
refoulèrent  la  cavalerie  qui  souffrit  beaucoup.  Les  obus,  éclatant  avec 
rapidité  parmi  les  escadrons,  faisaient  un  grand  nombre  de  victimes. 

c  Les  canons  autrichiens  furent  délogés  de  la  hauteur  par  le  feo 
supérieur  des  batteries  prussiennes  et  la  poursuite  recommença. «..> 
(Times). 

Mais  l'artillerie  rétrograda  lentement,  prenant  position  sur  chaque 
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hauteur,  ouvrant  alors  son  feu  sur  les  poursuivants,  afin  de  les  tenir 
en  échec,  et  de  donner  à  Tinfanterie  le  temps  d'opérer  sa  retraite. 

Les  généraux  prussiens  sont  d'avis  que  cette  opération  a  été  savam- 
ment conduite  et  que  l'artillerie  ennemie  a  été  parfaitement  maniée. 

Cette  artillerie  se  trouvait  cependant  en  présence  du  terrible  canon 
prussien,  et  l'on  ne  peut  nier,  d'après  ces  témoignages  d'un  auteur 
digne  de  foi,  qu'elle  n'ait  lutté  avec  avantage  contre  les  pièces  se 
chargeant  par  la  culasse. 

Les  Prussiens  sont  fort  habiles  à  proGter  de  tous  les  accidents  de 
terrain  et  à  se  couvrir,  dans  une  marche  en  avant,  contie  les  effets  du 
feu  de  leur  adversaire.  La  pratique  de  la  petite  guerre  fait,  pendant 
la  paix,  l'objet  de  la  sollicitude  constante  des  chefs  ;  ils  enseignent  à 
leurs  hommes  que  si,  dans  un  moment  donné,  il  est  nécessaire  de 
faire  '  abstraction  de  son  existence,  il  est  inutile,  par  contre,  de  l'ex- 
poser sans  motif.  De  là,  la  grande  habileté  que  possède  le  soldat  dans 
l'art  de  profiter  de  tous  les  obstacles  pour  se  couvrir  et  pour  s'appro- 
cher insensiblement  de  son  ennemi,  tout  en  évitant  ses  coups. 

Cette  instruction  a  porté  ses  fruits.  Elle  a  été  une  des  causes  déter- 
minantes des  succès  obtenus  par  les  troupes  du  roi  Guillaume.  La 
bataille  de  Sadowa  nous  offre,  entre  autres,  plusieurs  exemples  de 
pièces  autrichiennes  qui,  ayant  soutenu  avec  vigueur  un  combat  pro- 
longé contre  le  canon  ennemi,  ont  été  obligées  àe  se  retirer  devant 
le  feu  des  tirailleurs  embusqués  derrière  les  arbres  et  les  fossés. 

Un  fait  digne  de  remarque,  c'est  la  multiplicité  et  la  réussite  des 
attaques  directes  contre  les  batteries  rayées.  Le  prince  héréditaire, 
arrivé  sur  le  champ  de  bataille  de  Sadowa,  fait  avancer  hardiment 
ses  fantassins  vers  les  pièces  en  action. .  Les  canonniers  autrichiens 
ouvrent  sur  eux  un  feu  très-vif,  mais  les  Prussiens  continuent  sans 
hésitation  leur  marche  progressive  jusqu'à  une  faible  distance  des 
batteries.  Là  ils  dirigent  quelques  volées  rapides  de  mousqueterie 
contre  les  servants,  puis  ils  s'élancent  sur  la  batterie  et  l'enlèvent. 

Une  action  plus  remarquable  encore  est  la  prise,  à  Kremsis,  d'une 
batterie  de  20  pièces,  par  deux  escadrons  de  cuirassiers  appartenant 
à  la  division  de  réserve  du  général  Hartman.  t  Une  colonne  d'artillerie 
autrichienne  du  8®  corps  d'armée  s'éloignait  d'Olmutz  par  la  chaussée, 
et  marchait  à  ce  qu'il  paraît  sans  se  couvrir.  Le  combat  engagé  en 
avant,  à  Tobitschau,  l'avait  forcée  à  faire  halte,  lorsqu'elle  vit  arriver 
sur  son  flanc  droit  la  cavalerie  prussienne  qui  avait  traversé  la  Blatta 
à  Biskupitz.  Elle  mit  en  batterie  20  canons  sur  une  position,  parallèle 
à  la  chaussée.  > 

c  En  face  de  cette  imposante  artillerie,  le  5®  régiment  de  cuirassiers, 
qui  marchait  en  tête  de  la  brigade,  osa  risquer  une  attaque  qui  eut 


—    390    — 

un  succès  éclatanL  De  ses  trois  escadrons,  il  en  envoya  un  à  droite 
vers  un  point  qui  pouvait  cacher  une  embuscade;  les  deux  autres  se 
lancèrent  directement  sur  la  ligne  des  canons.  Ils  essuyèrent  à  900 
pas  un  feu  violent  d'obus  et  de  mitraille,  mais  un  léger  pli  de  terrain 
les  protégea;  ils  ne  perdirent  que  12  hommes  et  8  chevaux  ;  un 
moment  après  ils  étaient  dans  la  batterie,  renversant  et  massacrant 
tout  ce  qui  se  défendait  encore.  Cette  brave  troupe  de  cavalerie  (le 
2®  escadron  et  un  peloton  du  4"  escadron  du  5*  régiment  de  cuiras- 
siers) enleva  en  un  clin  d*œil  18  canons,  7  caissons,  168  chevaux  et 
prit  170  artilleurs,  dont  2  officiers. 

<  Les  Autrichiens  n'avaient  pu  sauver  que  2  canons.  Une  des  pièces 
enlevées  avait  les  roues  brisées,  on  dut  la  laisser  sur  place;  mais  les 
heureux  vainqueurs  purent  ramener  et  mettre  en  lieu  sûr  17  canons 
avec  leurs  attelages  et  leurs  servants  au  complet. 

€  Il  était  temps  d'en  finir,  car  les  détachements  d'infanterie  et  de 
cavalerie  arrivaient  de  toutes  parts  pour  reprendre  les  batteries  ; 
néanmoins,  les  braves  cuirassiers  refoulèrent  encore  ces  nouveaux 
ennemis  et  firent  prisonnière  une  partie  de  l'infanterie,  c  (Borbsiœdt). 

Ce  succès  des  cuirassiers  n'est  pas  un  fait  isolé. 

La  cuirasse,  dit  le  correspondant  du  Tintes^  c  a  rendu  plus  de 
services  que  bien  des  gens  ne  voudraient  le  croire.  Elle  a  sauvé  la 
vie  à  plus  d'un  soldat,  et  cependant,  la  cuirasse  prussienne  est  peu 
épaisse,  mal  faite  et  mal  ajustée.  » 

....  c  II  y  a  cependant  encore  dans  l'armée  un  parti  opposé  à  la  cuirasse, 
parce  qu'on  prétend  que  les  bénéfices  qu'elle  procure  ne  répondent 
pas  au  surcroit  de  poids  imposé  au  cheval,  mais  ce  parti  est  aujaur- 
(Thui  réduit  au  siletice  par  le  succès  éclatant  de  Tobistchau.  > 

En  y  réfléchissant  un  peu,  la  prise  d'une  batterie  rayée  n'est  pas 
chose  aussi  difficile  qu'on  pourrait  se  l'imaginer.  La  difficulté  d'a- 
dapter la  hausse  exacte  aux  différentes  distances,  qui  se  modifient  à 
chaque  instant  dans  une  progression  notable  par  suite  de  la  rapidité 
croissante  d'une  charge  de  cavalerie  ;  la  grande  élévation  de  la  tra- 
jectoire; l'usage  d'une  fusée  percutante,  qui  annihile  complètement 
l'efficacité  du  projectile  hormis  au  point  de  chute,  tout  concourt, 
dans  une  pièce  rayée,  à  assurer,  dans  ce  cas,  l'inpunité  à  un  adversaire 
entreprenant. 

De  pareilles  attaques  auraient  été  considérées  comme  fort  aventu- 
rées devant  les  boulets  roulants  et  la  mitraille  des  anciennes  pièces 
lisses.  Les  Prussiens,  qui  ont  approfondi  toutes  ces  questions  avec  le 
soin  et  l'esprit  logique  qui  les  distinguent,  le  savaient  fort  bien,  et 
c'est  ce  qui  leur  a  inspiré  tant  d'ardeur  et  de  confiance. 

Dans  une  brochure  intéressante,  publiée  par  le  major  prince  Ho- 
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henlohe,  officier  d'ordonnance  du  roi  de  Prusse,  el  destinée  aux 
seuls  officiers  de  l'arlillerie ,  on  a  eu  grand  soin  de  signaler  que  les 
canons  rayés  n'ont  pas  d'ennemis  plus  dangereux  que  la  cavalerie. 
On  recommande  de  ne  jamais  les  aventurer  à  proximité  de  cette  arme, 
si  redoutable  pour  eux,  h  moins  de  pouvoir  les  couvrir  par  des  obs- 
tacles infranchissables  aux  chevaux,  ou  bien  de  les  placer  sous  la 
protection  d'un  corps  de  cavalerie  rapproché  et  prêt  à  la  contre- 
attaque.  Par  la  suite,  la  liaison  entre  l'artillerie  et  la  cavalerie  va 
donc  devenir  plus  nécessaire  et  plus  intime.  C'est  cette  raison,  sans 
doute,  qui  a  déterminé  la  Prusse,  depuis  la  paix  de  Prague,  à  aug- 
menter aussi  considérablement  ses  troupes  à  cheval.  Tandis  que, 
dans  sa  nouvelle  armée,  elle  crée  51  bataillons  nouveaux  pour  les 
12  corps  d'armée,  elle  porte  ses  régiments  de  cavalerie  à  256  esca- 
drons au  lieu  de  200,  et  le  ministre  de  la  guerre  a  annoncé  que,  dés 
qu'on  le  pourra,  chaque  corps  d'armée  aura  6  régiments  de  cavalerie 
ou  72  en  tout  (288  escadrons).  Ainsi,  avant  la  guerre,  la  Prusse  avait 
253  bataillons  et  200  escadrons  ;  après  sa  réorganisation ,  elle  aurait 
304  bataillons  et  288  escadrons ,  c'est-à-dire  que  les  unités  d'infan- 
terie augmentant  d'un  cinquième,  les  unités  de  cavalerie  augmentent 
de  plus  de  detix  cinquièmes. 

Certes,  l'obus  explosif,  quand  il  éclate  en  temps  opportun,  cause 
de  terribles  ravages  dans  les  rangs  de  la  cavalerie;  mais  il  faut  se 
rappeler  que  le  but  est  mouvant  et  que,  dans  le  cas  de  distances  sans 
cesse  variables,  l'extrême  sensibilité  de  la  pièce  prussienne  est  plutôt 
funeste  qu'utile.  Le  canon  rayé  est  un  véritable  appréciateur  des  dis- 
tances. Tiré  avec  la  même  charge  de  poudre,  la  même  hausse  et  dans 
des  conditions  atmosphériques  identiques,  chaque  boulet  tombera 
mathématiquement  sur  la  trace  du  boulet  précédent  ;  la  difficulté  avec 
un  engin  pareil  réside  donc  dans  V impossibilité  oii  l'on  est  d'estimer 
la  distance  à  q^œlques  mètres  près.  Les  belles  théories  que  l'on  émet 
sur  les  moyens  à  employer  pour  régler  le  tir  d'après  le  point  de 
chute  de  deux  ou  de  trois  projectiles  sont  erronées  en  tous  points, 
car  elles  sont  à  peine  applicables  dans  les  expériences  de  polygone, 
où  tout  est  disposé  pour  obtenir  les  résultats  les  plus  favorables. 

Le  véritable  rôle  du  canon  rayé  est  celui  d'une  bouche  à  feu  de 
pesition,  et  nous  croyons  que  pour  les  besoins  ordinaires  du  combat, 
le  canon  lisse  a  toujours  conservé  ses  avantages.  Un  fait  analogue  se 
passe  dans  la  marine. 

Nous  croyons  donc  que  l'épreuve  subie  par  les  canons  rayés  dans 
la  dernière  guerre  n'a  pas  été  aussi  concluante  qu'on  veut  bien  l'ad- 
mettre. Les  Prussiens  eux-mêmes  sont  fort  divisés  à  cet  égard. 

<  Les  batteries  à  cheval  sont  encore  armées  de  pièces  lisses  qui 
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seront  probablement  remplacées  par  des  pièces  rayées ,  changement 
que  plusieurs  des  officiers  les  plus  instruits  de  Tarme  repoussent  vive- 
menty  s'il  doit  être  exécuté  d'une  manière  radicale  ;  car  les  péripéties 
de  la  dernière  lutte  ont  démontré  que  l'effet  moral  des  projectiles 
rayés  sur  les  colonnes  en  marche  est  loin  d'être  aussi  considérable 
que  celui  du  boulet  rond.  Plusieurs  orficiers,  dont  les  idées  militaires 
sont  très  avancées ,  demandent  la  conservation  de  quelques  batteries 
lisses,  afin  de  lancer,  à  petites  charges^  les  projectiles  sphériques 
contre  les  colonnes  d'attaque,  ce  tir  étant  éminemment  propre  à  dé- 
truire le  moral  des  troupes.  ]» 

c  On  ne  peut  nier  que  les  Prussiens,  quand  ils  s'avancèrent  de  Dub 
pour  attaquer  les  lignes  de  la  Bistritz,  ne  montrèrent  aucune  crainte 
du  feu  de  l'ennemi,  bien  que  les  obus  éclatassent  en  temps  opportun  ; 
car,  par  suite  de  la  vitesse  de  ces  derniers  et  de  la  forte  charge  ex- 
plosive ,  leurs  fragments  étaient  jetés  trop  au  loin  et  ne  causaient 
que  peu  de  dégâts.  Les  hommes  tombaient  au  milieu  des  colonnes, 
mais  brusquement  et  avant  que  leurs  camarades  remarquassent  un 
danger  dont  l'origine  était  bien  vite  oubliée.  Les  assaillants  de  Sadowa 
n'ont  pas  été  en  proie  à  cette  attente  terrible  pendant  laquelle  l'homme, 
qui  sait  que  la  mort  est  devant  lui,  voit  le  projectile  sphérique  bondir 
doucement,  ne  sachant  où  tombera  ce  boulet  capricieux,  ni  quelle 
sera  sa  victime.  Ceux  qui  désirent  que  les  pièces  rayées  puissent  Urer 
le  projectile  sphérique  sont  dans  le  vrai....  » 

Ces  lignes  ont  été  écrites  par  un  officier  supérieur  de  l'armée  an- 
glaise, correspondant  du>  Times  au  camp  prussien.  Ses  appréciations 
ont  été  fort  goûtées  à  Berlin ,  puisque  toutes  ses  relations  ont  été 
traduites  en  allemand  et  publiées  en  brochure.  Nous  croyons  donc 
que  son  avis  a  une  valeur  réelle.  Du  reste,  le  correspondant  du  même 
journal  dans  le  camp  opposé  émet  des  idées  similaires. 

Après  avoir  établi  par  des  chiffres  les  pertes  essuyées  par  les  Prus- 
siens et  les  Autrichiens  à  Sadowa,  et  par  les  Anglais,  à  l'Aima,  le 
correspondant  continue  ainsi  : 

»  La  seule  manière  de  se  rendre  compte  de  cette  faible  proportion 
dans  les  pertes  subies  (à  Sadowa)  et  aussi,  je  pense,  la  vraie  raison, 
c'est  que  l'on  a  fait,  de  chaque  côté  et  pendant  longtemps,  usage  de 
l'artillerie  rayée,  et  que  l'artillerie  rayée  ou  à  longue  portée  est  beau- 
coup moins  destructive  que  les  vieilles  pièces  lisses,  dans  une  foule 
de  cas  et  particulièrement  dans  le  tir  dirigé  cont}*e  des  masses  de 
troupes... 

»  Certes,  il  est  démoralisant  l'effet  de  ce  feu  dirigé  sur  des  rér 
serves  oii  sur  des  troupes  non  engagées ,  qui  sont  atteintes  par  le$ 
obus  lancés  par  des  pièces  si  éloignées  qu'on  peut  à  peine  distinguer 
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la  fumée  de  leur  explosion  ;  mais  il  faut  se  rappeler  également  que 
rien  n'esl  plus  propre  à  enhardir  le  soldai  que  de  placer  devant  lui 
une  artillerie  dont  Timpuissance  est  bien  reconnue. 

€  Puisse  l'Angleterre  puiser  quelque  enseignement  dans  l'exposé 
suivant,  très  significatif  et  parfaitement  authentique: 

€  Les  Autrichiens  déclarent  tous  que  les  obus  prussiens  occasion- 
naient peu  de  dégâts,  parce  qu'un  grand  nombre  d'entre  eux  n'écla- 
taient pas  et  qu'ainsi  le  projectile  n'était  plus  qu'un  mauvais  boulet 
plein  sans  ricochet  {*).  D'autre  part,  les  Prussiens  affirment  qu'un 
sixième  au  plus  des  projectiles  autrichiens  éclataient  convenablement. 

c  Ces  aveux  sont  graves.  Je  suis  certain  qu'on  vérifiera  le  fait,  et, 
s'il  est  reconnu  vrai,  la  déduction  naturelle  en  sera  que,  dans  la 
pratique,  le  projectile  explosif  de  ces  deux  systèmes  ne  vaut  guère 
mieux  qu'un  boulet  plein  plongeant,  boulet  sans  ricochet  et  par  con- 
séquent sans  efficacité,  excepté  à  l'endroit  de  sa  chute.  Il  est  de  la 
plus  grande  nécessité  que  les  projectiles  éclatent  à  propos,  et  la^usée 
la  plus  certaine  sera  la  meilleure ,  car  une  mauvaise  fusée  neutralise 
l'eflet  de  la  pièce  rayée  la  plus  efficace.  L'introduction  du  fusil  rayé 
a  rendu  l'usage  du  canon  lisse  dangereux  et  douteux,  et  si  l'on  pou- 
vait instruire  les  hommes  de  manière  qu'ils  se  servissent  de  leur 
arme  avec  autant  d'adresse  sous  le  feu  du  canon  que  devant  une  cible, 
aucune  batterie  de  l'espèce  ne  pourrait  (à  une  certaine  distance)  dé- 
tacher ses  avant-trains  et  se  mettre  en  action.  Mais  il  7  a  aussi  des 
cas  où  le  tir  à  ricochet  est  d'un  prix  inestimable ,  et  si  quelqu'un 
inventait  un  système  dans  lequel  la  justesse  et  la  portée  de  l'artillerie 
rayée  se  trouvaient  combinées  avec  les  avantages  de  l'ancien  système, 
cet  homme  serait,  sinon  un  bienfaiteur  de  l'humanité,  du  moins  un 
grand  novateur  dans  l'art  moderne  de  la  guerre.  # 

Si  maintenant  nous  consultons  les  relations  autrichiennes  écrites 
le  lendemain  du  combat,  nous  y  trouverons  la  confirmation  de  ces 
appréciations.  Autant  elles  rendent  justice  aux  qualités  militaires  de 
l'infanterie  et  de  la  cavalerie  ennemies,  autant  elles  s'accordent  pour 
proclamer  la  supériorité  du  canon  autrichien  se  chargeant  par  la 
bouche  sur  le  canon  prussien  se  chargeant  par  la  culasse. 

Les  relations  prussiennes  de  la  campagne  de  Bohême,  que  nous 
avons  entre  les  mains,  ne  contiennent  rien  qui  infirme  cette  assertion. 
Lorsque  l'auteur  du  Preussetis  Feldzug,  1866,  énumère  les  causes  des 
succès  de  son  pays,  il  cite  : 

lo  L'esprit  général  de  l'armée; 

(*)  Un  grand  nombre  de  projectiles,  relevés  après  la  bataille^  n'avaient  pas  de 
percuteur  dans  la  fusée. 
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2o  L'instruction  des  officiers  ; 

S^  L'instruction  individuelle  de  chaque  soldat  ; 

4»  La  supériorité  taclique  ; 

5<»  Dans  la  défense,  les  eflels  foudroyants  du  fusil  à  aiguille  ; 

60  Un  bon  système  de  reconnaissances  et  d'avant-postes  ; 

70  Une  prompte  mobilisation  de  l'armée  ; 

80  Une  administration  bien  conduite,  etc.,  elc. 

Il  montre  les  défauts  correspondants  chez  l'adversaire,  mais  il  ne 
dit  paus  un  mot  des  canons  rayés. 

Un  autre  historien  de  la  campagne ,  le  colonel  prussien  Borbstaedt, 
parle  avec  éloge  de  l'artillerie,  mais  d'une  manière  générale  et  dans 
les  termes  suivants  :  «  Le  rôle  le  plus  difficile  et  en  apparence  le  moins 

>  méritoire  dans  cette  guerre  était  échu  à  l'artillerie  prussienne.  Ici, 

>  elle  n'était  pas  l'arme  principale,  elle  n'était  pas  au  premier  plan« 

>  comme  en  1864  à  Duppel,  et  par  conséquent  elle  eut  moins  d'oc- 

>  casions  de  prouver  son  habileté  reconnue ,  en  obtenant  des  résul- 

>  tats  brillants,    importants,  qu'on  ne  p&t  attribuer  qu'à  elle  {*). 

>  L'artillerie  autrichienne  était  incontestablement  l'arme  la  plus  ha- 

>  bile  et  la  mieux  instruite  de  l'armée  ennemie  (*).  » 

Pour  qui  veut  lire  sans  parti  pris,  ce  passage  est  significatif.  Est-ce 
à  dire  que  le  canon  prussien,  qui  est  le  nôtre,  est  une  mauvaise 
pièce  et  qu'il  faut  la  rejeter.  Non ,  certes  ;  c'est  le  canon  qui  a  le 
plus  de  précision.  Comme  pièce  de  position  et  de  place,  quand  on 
voit  l'objet  à  battre,  quand  on  peut  observer  les  eflets  et  tirer  avec 
calme,  quand  on  a  devant  soi  un  but  fixe  et  dont  on  connaît  la  dis- 
tance exacte,  nous  doutons  qu'il  ait  son  pareil.  Mais  ce  sont  ces 
quatre  conditions  qu'il  n'est  pas  possible  d'obtenir  dans  les  batailles, 
au  milieu  de  la  fumée  et  des  émotions  du  combat,  contre  des  troupes 
soit  en  mouvement,  soit  abritées  par  les  accidents  du  sol.  Le  plus  grand 
défaut  du  système  réside  dans  l'emploi  exclusif  du  projectile  explosif, 
qui  n'a  d'action  que  là  où  il  touche  ou  dans  un  rayon  fort  restreint 
autour  de  ce  point.  En  un  mot ,  notre  boulet  n'a  pas  de  supplément 

(*)  Et  cependant  c  Tartillerie  tonnait  avec  tant  de  violence*,  qu'un  spectateur 
étranger  à  de  pareilles  scènes,  aurait  cru  qu*aucun  ennemi  ne  pouvait  lui  résister.  » 
{Correspondance  anglaise.) 

O  Le  même  auteur  explique  la  cause  qui  fil  tomber  tant  de  pièces  autrichiennes 
entre  les  mains  des  Prussiens ,  à  Sadowa.  c  Comme  les  crêtes  des  hauteurs  étaient 
étroites ,  on  n*avait  pu  laisser  les  caissons  et  les  chevaux  près  des  batteries.  C'est 
pour  cela  que,  lorsque  les  Autrichiens  battirent  en  retraite,  ils  ne  purent  atteler  et 
emmener  qu'une  très  faible  partie  de  leurs  canons ,  et  que  la  plupart  restèrent  sur 
place  et  tombèrent  entre  les  mains  des  Prussiens. 

Ajoutons  à  cela  que  l'artillerie  autrichienne  continua  à  tirer  avec  sang-firdid  Jus- 
qu'au dernier  moment,  jusqu'à  ce  qu'il  fût  trop  tard  pour  sauver  les  pièces.  » 
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d'effet.  Par  cela  même,  le  canon  n'est  pas  une  pièce  de  campagne 
complète,  et  il  ne  convient  pas  pour  les  combats  violents  et  pour 
suivre  les  troupes  qui  manœuvrent.  La  question,  d'après  nous,  n'est 
pas  de  savoir  si  l'engin  doit  se  charger  oui  ou  non  par  la  culasse, 
mais  d'obtenir  un  projectile  qui  satisfasse  à  toutes  les  conditions. 
Toutes  les  recherches  doivent  tendre  à  le  munir  d'une  bonne  fusée 
à  temps.  Quand  nous  l'aurons,  nous  aurons  fait  un  grand  pas. 

Les  puissances  étrangères  qui  ont  conservé  le  canon  se  chargeant 
par  la  bouche  ont  été  surtout  guidées  par  cette  considération.  Elles 
ont  préféré  perdre  un  peu  de  la  justesse ,  pour  doter  leurs  projec- 
tiles de  plusieurs  qualités  dont  le  boulet  prussien  est  dépourvu.  Mais  le 
jour  où  à  la  justesse  nous  pourrons  ajouter  tous  les  résultats  qu'obtien- 
nent les  autres  systèmes,  notre  artillerie  pourra  se  mesurer  avec  toutes 
ses  rivales  en  Europe.  Du  reste,  c'est  dans  cette  voie  que  la  Prusse  est 
entrée  depuis  la  campagne  de  Bohême ,  et  si  nous  sommes  bien  infor- 
més ,  notre  inspection  générale  de  l'artillerie  fait  de  cette  question 
l'objet  de  ses  plus  actives  préoccupations.  Nous  souhaitons  ardemment 
qu'un  heureux  résultat  vienne  couronner  ses  efforts. 

En  résumé ,  dans  l'état  actuel  de  la  question ,  les  eonclusions  prati- 
ques à  tirer  de  la  guerre  de  Bohême  sont  les  suivantes  : 

1<»  Le  canon  prussien  se  chargeant  par  la  culasse  ne  s'est  pas  mon- 
tré supérieur  au  canon  rayé  autrichien  se  chargeant  par  la  bouche  ; 

2*^  Les  pièces  rayées  sont  moins  efficaces  que  les  vieilles  pièces 
lisses  pour  repousser  les  attaques  directes,  soit  de  l'infanterie,  soit 
de  la  cavalerie.  —  Liège,  janvier  1867.  Y. 


RASSEMBLEMENT  DE  TROUPES  FÉDÉHAL. 

Le  programme  ci-desMus  des  exercices  et  manœuvres  a  été  soumis  par  M.  le 
colonel  Herzog  au  Ginseil  fédéral,  qui  Ta  approuvé  dans  son  ensemble. 

Il  avait  élé  convenu  en  principe  que  la  durée  des  exercices  serait  de  6  jours 
pour  iinfenterie  et  les  carabiniers,  el  de  5  jours  seulement  pour  rarlillerie  et  la 
cavalerie  ;  qu'il  y  aurait  un  jour  d'exercice  pour  Técole  de  brigade  et  un  pour  Técole 
de  division  avec  les  armes  spéciales ,  que  les  autres  jours  seraient  consacrés  aux 
grandes  manœuvres,  les  deux  divisions  réunies  étant  appelée^. è  combattre  une 
faible  partie  de  Tarmôe  représentant  Tennemi. 

En  conséquence,  les  détails  suivants  ont  été  fixés  : 

Dimanche  22  septembre.  Arrivée  des  corps  d'infanterie  et  des  9  compagnies  de 
carabiniers,  formant  3  bataillons.  Etablissetnent  des  camps;  disposition  des  tente- 
abris  dans  un  certain  ordre.  La  première  division  est  campée  à  cheval  sur  la  route 
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de  Fribourg  à  Moral  près  Agy  el  Charobieux,  aux  portes  de  Fribourg.  La  position 
de  la  seconde  occupe  Tespace  compris  entre  les  routes  qui  conduisent  à  Belfaux  et 
à  Matrans,  soit  entre  Bretigny  et  la  voie  ferrée  à  Toecidenl  de  Fribourg.  —  Orga- 
nisation du  service.  Inspection  par  l^s  commandants  de  brigades. 

Lundi  23  septembre.  Exercice  séparé  des  brigades.  La  première  se  porte  en  avant 
dans  la  direction  de  Grange-Pacot  et  de  Cormagens.  La  deuxième  va  jusqu'à 
Belfaux.  La  troisième  s'avance  jusqu'à  Corminbœuf  par  Givisiez  pour  revenir  par 
la  route  de  Bugnon.  La  quatrième  se  rend  à  Cuvillens-Posieux  en  passant  la 
Glane.  —  Chaque  brigade  s'exerce  suivant  le  règlement  de  Técole,  mettant  à 
profit  les  accidents  de  terrain,  et  faisant  le  simulacre  de  l'attaque  et  de  la  défense 
lorsqu'elle  trouve  sur  son  passage  un  ravin,  un  bois,  un  village.  A  chacune  des 
trois  premières  brigades  est  attaché  un  bataillon  de  carabiniers. 

Mardi  24  septembre.  Exercices  des  divisions  ;  chaque  division  prenant  séparé- 
ment ses  dispositions  d'après  la  configuration  do  terrain,  après  avoir  été  préalable- 
ment renforcée  par  des  détachements  d'armes  spéciales  tirés  de  la  réserve  el  par 
les  bataillons  de  carabiniers  attachés  aux  brigades.  Exercices  pendant  les  marches 
en  avant  hors  de  la  portée  du  camp.  Changements  de  front,  déploiement  des  lignes^ 
formation  par  échelons.  Marches  en  retraite  et,  si  la  chose  est  possible,  mouvements 
offensifs  contre  un  ennemi  simulé  sur  le  terrain,  puis  retraitedansses  cantonnements. 
La  seconde  division  utilisera  le  terrain  qui  s'étend  d'Agiez  et  Grange-Pacot  jusqu'à 
la  Ponnaz,  tandis  que  la  première  en  fera  autant  dans  la  direction  de  la  Glane  jus- 
qu'à Ecuvillens.  Les  commandants  des  deux  divisions  auront  pris  leurs  dispositions 
dans  ce  but. 

Mercredi  25  septembre.  Commencement  des  grandes  manœuvres.  On  suppose 
qu'une  armée  ennemie  a  pénétré  dans  le  canton  de  Vaud  et  qu'elle  s'avance  entre 
la  Broyé  et  le  lac  de  Neucbfttel  dans  la  direction  de  Payerne  et  Fribourg.  L'armée 
fédérale,  réunie  entre  Berne,  Morat  et  Fribourg ,  détache  de  ce  dernier  endroit 
une  division,  qu'accompagnent  deux  compagnies  de  dragons  et  deux  batteries. 
Elle  se  porte  en  avant  dans  la  direction  de  Payerne,  afin  d'arrêter  si  possible  les 
progrès  de  romgjjl^t  de  donner  ainsi  le  temps  aux  troupes  fédérales  d'achever 
leur  conceii|||g|Ulii  Les  combats  que  cette  division  aura  à  soutenir  seront  l'objet 
des  exercMfildB  h  quatrième  journée. 

I^  division  s'avance  donc,  dès  le  malin  du  mercredi  25,  par  Belfaux,  Groley, 
Corminbœuf,  Chesopellez  sur  Pontaux.  Elle  rencontre  près  de  Groley  l'ennemi, 
dont  les  forces  consistent  en  deux  bataillons,  quatre  canons  et  deux  compagnies 
de  jdragons.  Développement  de  la  division  sur  la  ligne  Groley-Pontaux.  Elle  est 
repoossée.  Atlfioue  des  villages  l'Echelle  et  Montagny-la-Ville.  La  division, 
après  s'en  êtrd^  «nparée ,  fait  un  déploiement  de  ses  lignes  et  un  changement  de 
front  ayant  pour  but  d'atteindre  les  hauteurs  de  Montagny-la- Ville,  église  de  tours 
Courcelles,  en  passant  par  la  Bramaire  et  Belmont.  L'artillerie  tout  entière  prend 
position  sur  ces  hauteurs,  tandis  que  la  cavalerie  harcèle  l'ennemi,  qui  est  en 
retraite  sur  Payerne.  La  division,  protégée  par  l'artillerie,  s'avance  vers  le  haut 
plateau  des  Envuardes  et  le  canon  envoie  ses  bordées  à  l'ennemi  en  retraite. 
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Bivouac  de  la  division  entre  Montagny  et  Payeme.  On  place  des  avant-postes  à 
Bussy,  Cugy  et  Fétigny. 

Jeudi  26  septembre.  La  division  passe  la  Broyé  sur  des  ponts-volants  et  s'avance 
sur  Payerne.  Attaque  des  hauteurs  de  Cugy.  Marche  offensive  sur  Vesin  et  Montel. 
L'attaque  est  repoussée.  La  division  se  relire  derrière  la  Broie.  On  fait  des  dispo- 
sitions pour  la  défense  de  Payerne.  Rentrée  dans  les  bivouacs  du  jour  précédent. 

Vendredi  2,1  septembre.  L'ennemi  défend  Payerne  et  les  hauteurs  des  Envuardes. 
La  division  se  retire  par  le  défilé  d'Arboine  dans  la  supposition  que  l'autre  division 
de  l'armée  fédérale  aura  été  envoyée  à  sa  rencontre  et  que  la  jonction  des  deux  corps 
pourra  s'opérer  par  Pontaux.  —  A  la  sortie  du  défilé  près  Noréaz  la  division  fait 
encore  un  simulacre  de  défense,  puis  elle  continue  sa  retraite  par  Seedorf  et 
Courtenay,  et  va  bivouaquer  dans  les  environs  d*Avry,  Matrans  et  Nonens. 

Samedi  28  septembre.  La  division  dans  sa  retraite  sur  Fribourg,  escarmouche 
avec  l'ennemi  jusqu'à  ce  qu'étant  arrivée  sur  la  grande  route  aux  environs  de 
Bertigny  et  Givisiez,  elle  reprend  lout-à-coup  l'offensive  qui  termine  les  exercices 
de  la  journée.  L'ennemi*  coupé  de  sa  ligne  de  retraite  par  Corminbœuf  et  Belfaux, 
est  poursuivi  à  outrance,  etc.  —  Défilé  de  clôture  —  rentrée  des  troupes  dans 
leurs  cantonnements. 

CIRCULAIRB   DU    DÉPARTBMBNT. 

Berne,  le  H  août  1867. 
Tit.  —  Le  rassemblement  de  troupes  de  cette  année  aura  lieu  du  23  au  28  sep- 
tembre prochain  dans  la  contrée  entre  Fribourg  et  Payerne  et  sera  commandé,  par 
décision  du  Conseil  fédéral,  par  M.  le  colonel  fédéral  Herzog  d'Arau. 
Les  corps  suivants  prendront  part  à  cette  concentration  de  troupes  : 

Génie. 
Compagnie  de  sapeurs  n^  8  de  Berne. 

Artillerie. 
Batteries  de  8  livres,  n^  3  d'Argovie,  8  de  Berne. 
Batteries  de  4  livres,  n<*  11  de  Berne,  21  du  Tessin,  33  et  SI  de  Yaud. 

Cavalerie. 
Compagnies  de  dragons,  n<»  10  et  13  de  Berne,  18Vaud,  16Argovie,  17 
Vaiid,  18  Argovie. 
Compagnies  de  guides  n^  1  de  Berne,  6  de  Neuchfttel. 

Carabiniers. 
Compagnies  n^  3  de  Vaud,  7  du  Valais,  8  et  10  de  Vaud ,  14  et  17  de  Neu- 
chfttel, 28  de  Fribourg,  32  du  Valais,  72  de  Genève. 

Infanterie» 
Bauillons  n^"  1  de  Berne,  10  de  Vaud,  20  de  Genève,  23  de  NetichâleU  26  de 
Vaud,  86  de  Berne,  89  de  Fribourg,  40  du  Valais,  44  de  Soleure,  48  de  Vaud» 
68,  62,  67  et  69  de  Berne. 
Les  états-majors  et  les  troupes  entreront  on  ligne  aux  jours  suivants: 
Les  officiers  de  Tétat-inajor  fédéral  et  les  guides  le  17  septembre,  l'après- 
midi  à  4  heures. 
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La  compagnie  de  sapeurs ,  les  compagnies  de  carabiniers  et  les  bataillons  d'in- 
fanterie le  22  septembre. 

L'artillerie  et  la  cavalerie  le  23  septembre. 

Les  deux  sections  d*ambulance  le  22  septembre. 

Les  feuilles  de  route  pour  les  bataillons  d'infanterie  et  pour  les  compagnies  de 
carabiniers  qui  n*ont  pas  à  faire  un  cours  préparatoire  et  celles  pour  les  infirmiers 
sont  jointes  à  la  présente  circulaire.  Les  feuilles  de  route  pour  les  armes  spéciales 
qui  ont  à  subir  un  cours  préparatoire  seront  transmises  aux  commandants  de  ces 
cours. 

Le  retour  dans  les  foyers  aura  lieu  le  29  septembre  pour  toutes  les  troupes. 

L'effectif  des  diverses  unités  tactiques  doit  être  le  suivant  : 

Les  armes  spéciales  auront  l'effectif  réglementaire.  On  admettra  toutefois  20  ^/^ 
de  surnuméraires. 

Les  bataillons  d'infanterie  auront  un  effectif  de  : 
2  officiers  d'état-major, 
1  aide-major, 

1  quartier-maitre, 

2  médecins, 

1  porte-drapeau, 
1  adjudant  sous-officier, 
1  fourrier  d'état->major, 
1  tambour-major, 

1  vaguemestre, 

2  armuriers, 

600  (six  compagnies  à  100  hommes). 

613  hommes. 
L'habillement  et  l'équipement  personnel  des  officiers  et  des  troupes  sont  fixés 
comme  suit  : 

Les  officiers  ne  prendront  avec  eux  que  le  sac  soit  le  porte-manteau  et  devront 
laisser  tous  leurs  autres  bagages  aux  lieux  de  départ  ou  les  renvoyer  chez  eux  en 
sortant  des  cours  préparatoires. 
Les  troupes  devront  prendre  avec  elles  : 

2  paires  de  souliers  ou  bottes, 
1  paire  de  guêtres, 
1  capote, 

1  tunique  ou  frac, 
1  pantalon  en  drap. 
Dans  le  sac,  soit  porte-manteau  : 
1  chemise, 
1  paire  de  souliers, 

1  paire  de  chaussettes  et  les  effets  de  propreté. 
La  troupe  nCDntée  se  munira  de  la  2*  paire  de  pantalons  en  drap. 
Les  corps  de  l'infanterie  recevront  les  tentes^abri  du  commissariat  supérieur 
fédéral  des  guerres,  par  l'entremise  des  commissaires  des  guerres  cantonaux,  d^à 
si  possible  dans  les  cours  préparatoires ,  afin  de  pouypir  s'exercer  préalablement 
au  montage,  démontage  et  paquetage;  les  tentes  devront  en  conséquence  ôtre 
fixées  sur  le  sàc. 
Les  troupes  devront  être  pourvues  du  sac  à  pain. 
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Armement, 

Chaque  cavalier  ne  prendra  qu'un  pistolet. 

Equipement  des  corps. 

La  compagnie  de  sapeurs  recevra  à  Fribourg  deux  caissons  fédéraux  trans- 
formés; chacun  de  ces  caissons  devra  être  attelé  de  4  chevaux. 

L'infanterie,  les  carabiniers  et  la  cavalerie  ne  prendront  ni  caissons  ni  fourgons. 

La  pharmacie  de  campagne,  les  sacs  d*ambulance,  la  caisse  de  quartier-maitro 
et  la  caisse  d'armuriers  devront  être  envoyés  h  Fribourg  et  pour  cela  remis  aux 
corps  en  marche  sur  leur  char  de  réquisition. 

Les  troupes  se  muniront  de  leur  équipement  de  campagne,  des  ustensiles  de 
cuisine  pour  officiers  et  soldats  et  ceux-ci,  en  outre,  des  gamelles. 

Munitions. 

Chaque  homme  du  génie  portant  fusil,  20  cartouches  d'exercice. 

Le  laboratoire  fédéral  munira  chaque  batterie  d'artillerie,  à  la  fin  de  leur  cours 
préparatoire ,  des  munitions  nécessaires ,  savoir  :  200  cartouches  d'exercice  par 
pièce. 

Cavalerie  :  à  chaque  cavalier  10  cartouches  d'exercice. 

Carabiniers  et  infanterie,  par  chaque  homme  portant  fusil  120  cartouches 
d*exercice,  dont  40  dans  la  giberne,  le  reste  dans  le  petit  sac  de  munitions  em- 
paqueté dans  le  sac. 

Toutes  les  munitions  devront  être  accompagnées  d'un  nombre  double  de  cap- 
sules. Le  laboratoire  fédéral  à  Thoune  fournira  en  temps  utile  les  munitions  né- 
cessaires. 

Instruction  préparatoire  de  Vinfanterie. 

En  nous  référant  à  notre  circulaire  du  il  mars  1867  ,  nous  vous  invitons  de 
faire  donner  principalement  l'instruction  suivante  dans  les  cours  préparatoires  des 
bataillons  d'infanterie  : 

1®  Service  de  sûreté  en  marche  et  en  position. 

2<>  Dans  l'instruction  élémentaire,  on  devra  surtout  pratiquer  les  formes  sui- 
vantes : 

Pour  faire  le  service  spécial  de  chasseurs  au  bataillon,  on  devra  placer  les  deux 
compagnies  de  chasseurs  à  l'arrière  de  celui-ci. 

Les  compagnies  du  centre  doivent  aussi  être  convenablement  exercées  au  ser- 
vice de  l'infanterie  légère. 

La  colonne  d'attaque  doit  surtout  être  bien  exercée  comme  étant  la  colonne 
principale  de  combat,  il  doit  en  être  de  même  pour  le  carré  en  masse  attendu  que 
les  deux  divisions  de  chasseurs  forment  toujours  les  masses  de  chasseurs  aux 
deux  ailes  antérieures  et  qu'ainsi  il  ne  se  trouve  que  quatre  divisions  en  carré. 

Les  compagnies  de  carabiniers  doivent  être  exercées  à  la  formation  des  colonnes 
de  compagnie. 

Enfin  et  pour  que  Ton  puisse  organiser  le  retour  dans  les  fovers  nous  vous 
prions  de  nous  indiquer  pour  le  commandant  en  chef  les  lieux  de  licenciement, 
cantonaux  des  diffi^rentes  unités  tactiques. 

Veuillez  agréer,  très-honorés  Messieurs,  l'assurance  de  notre  parliûte  con- 
sidération .  Le  chef  du  Département  militaire  fédéral , 

Welti. 
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NOUVELLES  ET  CHRONIQUE. 

Berne.  {Corresp.  part.)  —  La  période  d*application  de  Técole  centrale  de 
TbouDe,  sous  le  commandemenl  de  M.  le  colonel  fédéral  Schwarz,  s'est  ouverte 
il  y  a  quelques  jours.  L'effectif  et  le  personnel  d'instruction  sont  ceux  d'habitude. 
Les  deux  brigades  d'infanterie  sont  commandées  par  HM.  les  colonels  Philippin 
et  Pfyffer;  les  deux  brigades  d'artillerie  par  HM.  les  majors  Gérésole  eiSieber. 
M.  le  lieut.-colonel  Bury  remplit  les  fonctions  de  chef  d'état-major;  M.  le  lieut.- 
colonel  Fraschina  commande  le  génie;  H.  le  major  des  Gouttes  la  cavalerie. 

On  ne  voit  pas  trop  les  avantages  de  l'innovation  tentée  de  nouveau  cette  année 
de  séparer  par  plusieurs  semaines  d'intervalle  les  deux  périodes  de  l'école.  L'in- 
spection se  fera  par  le  chef  du  Département,  M.  le  conseiller  fédéral  Welti,  as- 
sisté de  MM.  les  chefs  d'armes. 

MH.  les  colonels  fédéraux  Herzog  et  Hofstâtter,  délégués  par  le  Conseil  fédéral 
au  camp  de  Châlons ,  sont  partis  le  14  août  pour  cette  mission  et  doivent  rentrer 
incessamment. 

L'assemblée  générale  de  la  Société  fédérale  des  sous-officiers  qui  a  eu  lieu  à 
Berne  ces  jours  derniers  comptait  250  membres  appartenant  à  14  sections.  Le 
dimanche,  il  y  a  eu  tir  à  la  cible  et  escrime  sur  le  Wyler,  avec  soupe  et  ration 
militaire;  le  soir,  banquet  dans  la  caserne  de  cavalerie ,  décorée  avec  goût.  La 
section  lausannoise  a  obtenu  le  premier  prix ,  une  belle  coupe  offerte  par  les  offi- 
ciers de  Berne,  pour  un  travail  écrit  sur  la  question  mise  au  concours ,  de  la  no- 
mination et  de  Vinstniction  des  sous-^fficiers . 


Nous  avons  sous  les  yeux  une  production  remarquable  dont  nous  avions  pu  pré- 
cédemment déjà  apprécier  la  valeur  par  divers  spécimens,  mais  que  nous  désirions 
voir  achevée  avant  d'en  dire  quelques  mots;  nous  voulons  parler  de  la  carte  fédé- 
rale reproduite  en  entier  par  notre  habile  photographe  M.  Gorgeral ,  à  Lausanne, 
à  l'échelle  réduite  du  Vsooooo*  ^^  opérateur  intelligent  s'est  servi  pour  ce  long  et 
difficile  travail  d'un  instrument  anglais  spécial  dont  la  grande  correction  lui  a  per- 
mis d'atteindre  de  très  près  les  limites  de  la  perfection.  Le  format  très  portatif 
de  cette  carte  affranchira  le  touriste  ou  l'officier  d'un  bagage  incommode  et  vo- 
lumineux ,  en  lui  fournissant  néanmoins  au  grand  complet  toutes  les  indications 
de  la  carte  originale.  Nous  reprocherions  peutnètre  à  cette  carte  ses  caractères  un 
peu  microscopiques  dans  les  petits  détails,  si  la  netteté  des  lignes  n'atténuait  pas 
en  grande  partie  cet  inconvénient  inévitable.  En  somme  le  travail  de  H.  Gorgerat 
constitue  une  nouvelle  et  utile  application  de  la  photographie ,  application  dont  il 
sera  certainement  fait  usage  à  l'avenir  pour  la  reproduction  exacte  de  cartes  ou 
de  plans  à  un  nombre  d'exemplaires  limité.  Nous  savons  déjà  que  plusieurs 
membres  du  Club  alpin  de  Londres  et  du  Club  alpin  suisse  s'en  ont  occupfe  et 
ont  adressé  à  son  auteur  leurs  éloges  et  encouragements. 

Avant  de  quitter  ce  sujet ,  nous  signalerons  encore  la  reproduction  à  échelle 
égale,  par  M.  Gorgerat,  de  la  portion  de  la  carte  fédérale  qui  embrasse  le  terrain 
des  manœuvres  du  prochain  rassemblement.  Cette  carte  de  circonstance ,  vu  sa 
parfaite  exactitude ,  son  prix  minime  et  son  format  très  portatif ,  trouvera  sans 
doute  excellent  accueil  auprès  de  MM.  les  officiers. 

LAUSANNE.  —  IIIPRIMERIE  PACHE,  CITé-DERRlÈRE,  3. 
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RÉSUMÉ  DE  PRINCIPES  MILITAIRES 

par 

C 

Un  grand  nombre  de  nos  lecteurs,  et  parmi  eux  des  lecteurs  hau- 
tement compétents,  ont  remarqué  d'une  manière  toute  parliculière  la 
série  d'aphorismes  militaires  que  nous  avons  récemment  publiée  sous 
le  titre  ci-dessus. 

Divers  journaux,  dont  quelques  italiens,  les  ont  aussi  jugés  dignes 
de  menlion  ou  de  reproduction  avec  des  appréciations  critiques  fort 
élogieuses  en  somme. 

Nous  ne  sommes  point  surpris  de  l'accueil  empressé  qu'a  rencontré 
cet  important  travail.  11  constitue  en  réalité  tout  un  cours  d'art  mili- 
taire sous  une  forme  originale,  concise,  saisissante  au  plus  haut  de- 
gré, et  sans  que  l'ordre  méthodique  exigé  par  une  telle  matière  s'y 
trouve  en  rien  sacrifié.  Il  servira  d'aide- mémoire  général  et  de 
mentor  précieux  à  maint  officier  actif  enclin  à  tomber  en  routine, 
et  il  offrira  en  même  temps  un  solide  et  sur  canevas  au  professeur, 
à  l'instructeur,  à  l'élève,  à  tout  théoricien  et  ami  de  l'étude  pour  ses 
méditations  et  pour  ses  labeurs.  Un  manuel  excellent  et  bien  profi- 
table surtout  h  nos  écoles  d'officiers  et  d'aspirants  serait  celui,  par 
exemple,  qui,  s'inspirant  du  fond  comme  de  la  forme  de  l'ouvrage, 
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prendrait  chacun  des  principes  comme  tête  de  chapitres,  où  ils  se- 
raient analysés  et  développés  par  des  exemples  pratiques  tirés  de 
l'histoire  des  guerres  ou  du  mécanisme  des  armées.  Cette  paraphrase 
du  résumé  serait  digne  des  efforts  sérieux  de  quelque  officier  intelli- 
gent et  instruit,  qui  aurait  à  cœur  de  réveiller  le  zèle  des  études  mili- 
taires, en  sortant  celles-ci  des  ornières  battues,  sans  les  enlever  à 
leur  cadre  obligé  de  certains  principes  immuables. 

Nons  espérons  que  notre  vœu  sera  entendu. 

En  attendant,  et  quoiqu'il  en  puisse  être,  le  succès  marquant  du 
Résumé  de  principes  militaires  nous  impose  un  devoir  qui  n'est  pas 
sans  embarras,  celui  de  respecter  à  la  fois  le  voile  de  l'anonyme  sous 
lequel  se  dérobe  modestement  l'auleur,  et  le  précepte  d'équité  suum 
cuique,  au  nom  duquel  Lafontaine  défendait  au  geai  de  se  parer  des 
plumes  du  paon.  Un  journal  de  Paris  qui  nous  arrive  en  ce  moment 
ayant  commencé  l'indiscrétion,  nous  prendrons  la  liberté  de  la  con- 
tinuer pour  nos  lecteurs  et  de  ne  pas  leur  laisser  ignorer  que  le 
résumé  est  dû  à  la  plume  de  S.  M.  le  roi  de  Suède  et  Norvège  ;  il 
forme  une  jolie  brochure  sous  la  simple  date  :  Stockholm  i866,  que 
l'auguste  auteur  a  daigné  nous  envoyer.  Elle  était  accompagnée  d'un 
autre  opuscule  de  la  même  main,  intitulé:  Quelques  réflexiom  sur 
l'organisation  de  Varmée  suédoise  présentées  aux  amis  de  la  patrie 
par  C.  —  Stockholm  4866,  —  dont  nous  espérons  aussi  entretenir  nos 
abonnés,  quand  nous  aurons  pu  nous  rendre  plus  familier  le  sujet 
spécial  qu'il  traite. 

L'un  et  l'autre  de  ces  écrits  dénotent  chez  le  chef  de  la  nation 
suédoise  une  étendue  de  connaissances  et  des  qualités  d'esprit  et  de 
cœur  qui  justifient  bien  le  vif  attachement  que  lui  portent  son  peuple 
et  particulièrement  sa  brave  armée. 


CAMP  DE  CHALONS  DE  1867. 

Dans  nos  n<^Ml  cl  13  de  1867  nous  avons  déjà  donné  quelques  indications 
sur  le  camp  de  ceue  année.  L'imporlance  des  éludes  qui  y  onl  élé  faites  nous  en- 
gage à  y  revenir  avec  quelque  détail  cl  à  reproduire  en  naajeure  partie  une  inté- 
ressante chronique  des  manœuvres,  fournie  au  Spectateur  militaire  par  M.  Eugène 
Brunochasse,  on  date  de  juillel.  Quant  à  la  carte  qui  serait  nécessaire  pour  lire 
avec  fruit  ces  articles  nous  devons  renvoyer  à  celle  que  nous  avons  donnée  précé- 
demment (n®  2  de  1858).  Il  faut  y  ajouter  seulement  une  3"""  division  d'infanterie 
à  gauche  de  la  2*"®,  une  4"*"  division  en  avant  de  la  S"**,  et  une  numérotation  de 
droite  à  gauche  des  nombreux  bois  et  bosquets  des  environs  du  camp.  Rappelons 
sommairement  que  les  troupes  forment  4  divisions  dinfanterie,  1  division  de  ca- 
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Valérie,  1  brigade  d'artillerie,  le  tout  sous  le  commandement  de  M.  le  général  de 
division  l^dmirault. 

Avant  de  passer  aux  manœuvres  pratiques  le  général  en  chef  a  fait  distribuer 
une  instruction  aux  officiers  qui  mérite  d'être  remarquée,  car  elle  est  un  modèle 
de  concision  et  de  sagesse  ;  tout  en  y  rendant  justice  au  règlement  sur  le  service 
en  campagne  et  même  à  l'ordonnance  sur  les  manœuvres,  il  établit  immédiatement 
qu'on  se  méprendrait  sur  leur  but,  si  Ton  croyait  pouvoir  y  rencontrer,  parfaite- 
ment précisées,  des  règles  de  conduite  applicables  a  tous  les  cas.  Les  diverses  in- 
structions sur  la  tactique  de  chaque  arme  embrassent,  à  leur  point  de  vue  parti- 
culier ,  la  série  très  complexe  des  moyens  h  employer  pour  mouvoir  une  troupe  ; 
mais,  sans  presque  jamais  se  préoccuper,  soit  de  sa  liaison  avec  les  troupes  d'une 
autre  arme,  soit  des  modifications  que  In  présence  d'un  ennemi,  mal  connu,  peut 
obliger  à  improviser  sous  le  canon ,  sous  la  fusillade ,  ou  sous  le  sabre.  En  un 
mot,  si  nous  exprimons  bien  la  pensée  de  l'éminent  général ,  il  considère  les  rè- 
glements comme  des  dictionnaires,  les  manœuvres  qu'ils  décrivent  comme  des 
mots  ou  des  phrases  ;  15  s'arrêtent  le  but  et  l'utilité  de  leur  rédaction;  le  général 
choisit  ses  mots,  combine  ses  phrases,  et  en  forme  ce  tout  raisonné  (|u'on  appelle, 
selon  l'occurrence,  un  plan  de  campagne  ou  un  plan  de  bataille. 

«  Il  n'était  pas  inutile  d'opérer  ces  distinctions,  car  les  étrangers,  dit  le  Specta^ 
leur  militaire ,  s'étonnent  depuis  longtemps  de  la  multiplicité  de  nos  manoeuvres 
et  de  l'absence  de  toute  doctrine  dans  la  plupart  de  nos  ordonnances,  tandis  que 
les  leurs  contiennent  peu  de  moyens  d'exécution  et  des  doctrines  nettement  arrêtées. 
I^  méthode  française,  qui  renonce  à  réglementer  la  manière  de  vaincre,  nous  pa- 
rait non  seulement  la  plus  vraie ,  mais  encore  la  seule  qui  assure  à  l'homme  de 
guerre  l'indépendance  et  l'initiative  nécessaires.  » 

Le  général  Lâdmirault  recommancfe  dans  son  instruction  de  ne  mépriser  jamais 
l'ennemi,  de  lut  supposer  au  contraire  le  nombre,  la  bravoure,  ta  science,  la  puis- 
sance destructive ,  quitta  à  rectifier  cette  opinion  dans  le  cours  de  la  campagne. 
Aujourd'hui  donc  que  la  mousquelerie  porte  aussi  loin  que  l'ancienne  artillerie, 
et  que  celle-ci  ne  connaît  plus  de  limites,  il  faudra,  en  général,  garantir  les  lignes 
de  bataille  en  les  faisant  précéder  do  tirailleurs  innombrables ,  portés  fort  loin,  et 
abandonnés  à  leurs  propres  ressources.  L'artillerie,  de  son  côté,  ne  s'astreindra 
pas  à  suivre  servilement  les  troupes  dans  tous  leurs  mouvements;  rencontrant  par 
exemple  une  position  avantageuse  au  sommet  d'une  pente,  elle  fera  sagement  de 
'  s'y  poster  pendant  quelques  minutes,  tandis  que  l'infanterie  reste  masquée  en  ar- 
rière de  la  crête  ou  poursuit  sa  marche  sur  le  revers,  l^s  batailles  de  Wagram, 
de  Solferino,  montrent  aussi  tout  le  parti  qu'on  peut  tirer  de  celte  même  artillerie, 
concentrée  sur  un  même  point  de  la  ligne  ennemie ,  pour  y  déterminer  ce  qu'on 
appelle  un  événement.  On  aura,  comme  toujours,  deux  lignes  et  une  réserve, 
mais  leurs  distances  respectives  seront  habituellement  de  beaucoup  supérieures  è 
ce  qu'elles  étaient  jadis.  La  première  ligne  marchera  dans  l'ordre  le  plus  mince 
possible ,  mais  compatible  cependant  avec  la  conservation  d'un  certain  ensemble, 
c'est-à-dire  par  bataillon  en  colonnes  doubles  à  intervalles  de  déploiement  :  ar- 
rivée dans  la  zone  du  feu,  elle  s'arrêtera  el  se  déploiera  rapidement.  Son  but  n'est 
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point  de  porter  îles  coups  décisifs,  ni  d'en  venir  aux  mains  avec  l'adversaire  ;  elle 
harcèle  celui-ci,  le  décime  de  loin  par  des  feux  à  commandement  y  Tobligo  à  chan- 
ger de  position,  à  engager  cerlaines  iroujus,  ;i  démasquer  son  artillerie,  etc.  La 
seconde  ligne,  formée  à  Tinslanl  propice  en  une  ou  plusieurs  colonnes,  est  destinée 
à  porter  l'elTofl  princifial  sur  les  points  affaiblis.  A  ce  moment  seulement,  la  ca- 
valerie ,  dissimulée  jusque-là ,  sous  [)eine  d'une  destruction  totale  et  inglorieuse, 
pourra  être  amenée  pour  appuyer  la  grande  atlacjue  et  convertir  la  défaite  de  l'en- 
nemi en  déroute.  Qu'aujourd'hui  plus  que  jamais  elle  renonce  à  se  servir  du  fusil; 
qu'elle  compte  uniquement  sur  son  salue  ou  sa  lance  et  sur  la  vigueur  résolue  de 
ses  attaques.  La  réserve  ne  change  pas  de  rôle  ;  elle  est  toujours  la  Providence  de 
l'armée,  le  dé  suprême  du  commandant  en  chef,  qui  évite  de  la  fractionner,  la 
conserve  bien  massée  et  bien  abritée  sous  sa  main,  et  l'emploie  soit  à  avoir  raison 
d*une  opiniâtreté  désespérée  de  la  part  d'un  ennemi  à  demi- vaincu,  soit  à  soute- 
nir la  retraite. 

Le  développemeiU  pratique  de  ces  principes  a  commencé  son  cours  avec  les 
premières  manœuvres  de  division  et  se  poursuit  encore  au  moment  où  nous  écri- 
vons (3  juillet)  avec  les  manœuvres  de  corps  d'armée.  Une  instruction  liihographiée, 
envoyée  à  chaque  chef  de  corps,  hebdomadairement,  trace  le  programme  des  opé- 
rations à  exécuter,  mais  dans  des  termes  très  généraux  qui  laissent  aux  comman- 
dants de  division  la  responsabilité  de  leur  conduite. 

Les  manœuvres  de  division  ont  duré  trois  semaines,  du  3  au  24  juin  ;  chaque 
semaine  a  été  consacrée  à  la  pratique  d'un  ordre  particulier  d'opérations. 

Première  semaine,  opérations  parallèles  en  renforçant  une  aile; 

Deuxième  semaine,  application  de  Tordre  en  échelon  ; 

Troisième  semaine,  dispositions  contre  la  cavalerie. 

Avant  d'en  aborder  l'analyse,  nous  croyons  devoir  rendre  compte  de  deux  ma- 
nœuvres, purement  théoriques  il  est  vrai,  mais  où  il  nous  a  semblé  qu'on  résolvait 
très  heureusement  le  problème  des  mouvements  sur  deux  lignes,  problèoîe  que 
Tordonnance  pose  et  résout  d'une  façon  Ix^aiicoup  trop  sommaire  peut-être. 

Premier  exemple.  —  Manœuvre  du  5  juin,  —  La  division  débouche  sur  le 
terrain  en  deux  colonnes  parallèles,  d'une  brigade  chacune,  à  400  mètres  d'inter- 
valle, formées  la  droit  en  tète,  par  bataillon  en  masse  à  demi-distance.  On  se 
porte  en  avant  dans  cet  ordre ,  l'ennemi  cependant  étant  supposé  se  présenter  sur 
la  droite,  près  de  la  tète  de  la  première  brigade,  on  se  forme  dans  chaque  colonne 
par  bataillon  en  masse  sur  la  droite  en  bataille.  La  division  se  trouve  alors  formée 
sur  deux  lignes,  dans  l'ordre  naturel.  Celte  attaque  de  l'ennemi  sur  la  droite  étant 
censée  repoussée,  chaque  ligne  rompt  par  bataillon  à  gauche  et  reprend  la  marche 
dans  la  direction  primitive,  la  gauche  en  tète.  L'attaque  de  l'ennemi  se  renouvelle, 
mais  de  front  cette  fois ,  en  avant  de  la  première  brigade ,  qui  se  forme  par  ba- 
taillon en  masse  en  avant  en  bataille.  Quant  à  la  deuxième  brigade,  à  l'aide  des 
mouvements  ci-après,  exécutés  avec  autant  de  rapidité  que  leur  conception  était 
simple,  elle  vient  prendre  son  ordre  de  bataille  concentré  en  seconde  ligne  :  i"par 
bataillon  a  droite;  2^^  la  ligne  marche  en  avant  en  prenant  le  6*  bataillon  pour 
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bataillon  dedireclioii  ;  3®  (en  marchani)  par  bataillon  pu  masse  sur  le  6*  bataillon, 
la  gauche  en  léle  vn  colonne  :  4®  par  bataillon  en  masse  sur  la  gaucho  en  bataille. 
Ces  mouvenïonls  ont  présenté  cepemlant  l'inconvénient  de  laisser  massée  une 
forte  colonne  de  six  bataillons  longe^inl  les  derrières  de  la  première  ligne  ;  on  au- 
rait mieux  séparé  ses  éléments  en  formant  les  échelons  par  bataillon  en  masse  (à 
partir  du  n^  T)  en  avant  par  la  droite  ou  par  la  gauche  et  en  faisant  marcher  la 
brigade  jusqu'à  re  que  ,  par  un  changement  de  direction  par  le  flanc  droit,  effec- 
tué dans  cha<{ue  bataillon,  elle  se  trouve  formée  face  à  gauche  dans  Tordre  éche- 
lonné, l'ailo  droite  refusée  si  l'on  avait  formé  les  échelons  par  la  droite,  et  inver- 
sement si  on  les  avait  formés  par  la  gauche ,  la  brigade  se  serait  trouvée  dans 
Tordre  inverse  à  la  (in  du  mouvement.  I^  manœuvre  s'est  terminée  en  reformant 
les  colonnes  parallèles  du  début  et  les  établissant  face  en  arrière  en  bataille,  dans 
Tordre  direct.  Pour  cela,  la  première  ligne  a  rompu  par  bataillon  à  droite  et  changé 
de  direction  à  droite,  la  deuxième  a  rompu  par  bataillon  à  gauche  el  changé  de 
direction  à  droite ,  puis  exécuté  la  contremarche ,  ce  qui  a  fait  retomber  dans  le 
cas  de  deux  brigades  parallèles.  Pour  se  former  face  en  arrière  en  bataille  par  ba- 
taillon en  masse,  la  |)remière  brigade  a  fait  le  mouvement  indiqué  dans  la  théo- 
rie; la  deuxième  a  changé  de  direction  à  gauche  et  s'est  formée  par  bataillon  en 
masse  sur  la  gauche  en  bataille.  (Comparez  à  ces  manœuvres  Tariicle  7,  4*  partie 
de  Tordonnance.) 

Deuxième  exemple.  —  Manœuvre  du  \2juin.  —  I^  division  comprend  deux 
brigades  de  six  bataillons;  elle  est  formée  sur  deux  lignes,  à  500  mètres  do 
distance  ;  le  bataillon  de  chasseurs  forme  la  réserve  en  troisième  ligne.  La  ma- 
nœuvre commence  par  un  changement  de  front  en  avant  sur  le  premier  bataillon 
de  la  première  ligne  ,  mais  d'après  un  procédé  autre  que  celui  du  règlement.  A 
cet  eflet,  la  première  ligne,  déployée,  rompt  par  peloton  à  droite  et  se  forme  en- 
suite par  bataillon  en  colonne  en  a\ant  en  bataille,  mais,  après  avoir  laissé  marcher 
quelque  temps  le  bataillon  de  l)ase ,  de  manière  à  gagner  à  droite  Tinlervallc  des 
deux  lignes.  La  deuxième  ligne,  déployée  par  bataillon  en  colonne  à  demi-distance, 
se  porte  en  avant ,  puis  exécute  un  changement  de  direction  à  droite  sous  Tangle 
prescrit  par  la  théorie  (18  à  20  degrés),  sans  le  dépasser  et  par  conséquent  sans 
achever  son  changement  de  front,  afin  de  profiter  d'un  pli  de  terrain  qui  la  dérobe 
lout  entière.  Pour  terminer  la  uianœuvre,  on  exécute  un  changement  de  front  sur 
le  troisième  biitaillon  de  la  première  ligne ,  Taile  droite  en  avant.  Dans  ce  but, 
le  troisième  bataillon  change  de  direction  par  le  fianc  droit;  les  deux  premiers  se 
portent  en  avant  et  font  tète  de  colonne  à  gauche  en  arrivant  à  hauteur  de  leurs 
jalonneurs.  Les  trois  derniers  font  face  par  le  second  rang,  marchent  en  retraite 
et  font  tète  de  colonne  à  gauche  comme  les  premiers  en  arrivant  a  hauteur  de 
leurs  jalonneurs,  dépassent  la  ligne  de  bataille  et  se  remettent  face  en  tète  en  s'ar- 
rétanl  La  seconde  ligne  serre  en  masse  par  bataillon,  rompt  par  bataillon  à  droite 
et  se  porte  5  sa  place,  en  colonne  par  bataillon  à  demi-distance,  en  présentant  le 
flanc  gauche  à  la  première  ligne  ;  arrivée  en  position,  elle  se  remet  face  à  Tennemi 
par  bataillon  en  musse  à  gauche  en  bataille.  Pendant  ces  divers  mouvements,  le 
bataillon  de  chasseurs,  réserve  particulière  du  général  de  division ,  el  pour  ce  fait 
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non  embrigadé,  n*a  cessé  de  se  maintenir  a  hauteur  du  centre  de  la  seconde  ligne, 
en  marchant  le  plus  souvent  en  masse  par  le  flanc. 

Manœuvres  de  division  avec  le  concours  de  h  cavalerie  et  de  Vartillerie.  — 
Chaque  division  reçoit  un  escadron  de  cavalerie  légère  et  une  ou  deux  batteries 
d'artillerie.  Elle  manœuvre  sans  poudre  et  elle  censée  n'avoir  affaire  qu'à  de  Fin- 
fanterie  seulement  ;  sa  formation  normale  e^t  sur  deux  lignes,  la  seconde  servant 
de  réserve  ;  le  bataillon  de  chasseurs  doit  ^tre  employé  le  plus  rarement  possible 
comme  bataillon  de  ligne  :  tantôt  il  soutiendra  Tartillerie  dans  ses  pointes  les  plus 
audacieuses,  tantôt  il  fortifiera  une  aile  avancée  en  se  portant  en  arrière,  tantôt 
enfîn  il  se  déploiera  tout  entier  ii  800  ou  1000  mètres  en  avant  de  la  brigade  de 
première  ligne.  En  prenant  les  dispositions  tactiques  successives,  on  se  réglera 
toujours  sur  cette  indication  que  le  nouveau  fusil  d'infanterie  fournit  un  tir  déjà 
efGcace  à  1000  mètres,  mais  surtout  terrible  à  partir  de  500  mètres. 

a.  —  Ordre  parallèle  renforcé  et  prolongé  sur  une  aile  (5  juin).  —  La  division 
marche  à  Tennemi  dans  l'ordre  concentré  (1)  jusqu'à  ce  que  les  reconnaissances 
de  la  cavalerie  légère  aient  signalé  cet  ennemi  :  elle  prend  aussitôt  ses  distances 
de  ligne,  déploie  sa  première  brigade  sur  le  bataillon  du  centre  et  fait  prendre  les 
intervalles  de  déploiement  à  la  seconde,  tout  en  la  conservant  par  bataillon  en 
masse.  Elle  gravit  ainsi,  à  Test  de  la  voie  romaine,  les  hauteurs  garnies  par  l'en- 
nemi, exécute  un  changement  de  direction  à  droite  et,  masquant  les  mouvements 
de  sa^  seconde  brigade,  en  tire  soudain  un  régiment  entier  qui  déborde  la  gauche 
ennemie.  L'artillerie,  d'abord  répartie  sur  tout  le  front,  quitte  successivement  la  gau- 
che, puis  le  centre  et  même  la  droite,  pour  aller  se  masser  à  l'extrême  droite,  sou- 
tenue par  un  peloton  de  chasseurs  à  pied  et  l'escadron  de  hussards.  C'est  à  la  faveur 
du  feu  très-vif,  ouvert  par  elle  dans  c^tte  position,  que  le  renfort  tiré  de  la  seconde 
brigade  peut  s'intercaler  entre  la  batterie  et  la  droite  de  la  première  brigade. 
L'eflbrt  principal  se  portant  vers  la  droite,  il  eût  fallu,  se  conformant  aux  indica- 
tions du  général  en  chef,  reconstituer  une  réserve  solide  en  tirant  quelques  troupes 
de  la  gauche  et  les  faisant  appuyer  à  droite. 

b.  —  Ordre  en  échelons.  —  Changement  de  direction  marchant  en  bataille  et 
changement  de  front  concourant  au  même  but  (10  juin,  14  juin).  —  l>a  division 
arrivant  à  la  portée  de  l'ennemi,  déploie  sa  première  ligne  :  le  terrain  étant  très 
découvert,  elle  ne  peut  songer  à  former  des  colonnes  d'atta(|ue;  elle  ne  peut  non 
plus  s'avancer  en  une  seule  ligne  déployée,  qui,  percée  sur  un  point,  serait  battue 
et  ne  se  procurerait  à  elle-même  aucun  flanquement,  de  tronçon  à  tronçon  ;  en 
outre,  sa  réserve,  composée  d'un  seul  régiment  et  destinée  au  coup  de  collier  de 
l'attaque  centrale,  n'a  point  mission  directe  de  la  soutenir.  Le  général  alors,  s*aper- 
cevant  que  la  droite  ennemie  est  dégarnie,  forme  des  échelons  par  régiment,  à 
500  mètres,  en  avant  par  la  droite;  mais  il  ne  tarde  pas  à  leur  faire  opérer  des  chan- 
gements de  direction  à  gauche,  légers  et  successifs,  ce  qui  équivaut  à  un  véritable 

(1)  Nous  entendons  par  là  que  les  deux  lignes  sont  rapprochées  à  100  mètres,  et 
que  dans  chacune  d'elles  les  bataillons  sont  massés  à  30  pas  d*intervalle  ;  disposition 
fort  analogue  à  la  brigade  massée  du  règlement  prussien  de  1847. 
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changemenl  de  fronl  on  avanl  sur  le  dernier  échelon,  sans  passer  par  les  inconvé- 
nients des  colonnes  doubles  marcbanl  longlomps  sous  le  feu.  Pendant  l'exéculion 
du  mouvemenl,  réclielon  le  plus  avance  est  appuyé  par  une  des  deux  batteries 
divisionnaires,  par  le  bataillon  de  chasseurs  formé  en  colonne,  et  par  trois  escadrons 
de  cavalerie.  On  suppose  en  effet,  qu'au  moment  de  rallaque  centrale,  la  cavalerie 
ennemie  tente  une  diversion  en  chargeant  nos  escadrons  |K)ur  les  culbuter  ensuite 
sur  l'infanterie .  En  effet,  nos  cavaliers  sonl  ramenés,  mais  le  succès  de  leurs  adver- 
saires ne  se  prononce  pas,  car  ils  \iennent  se  heurter  contre  six  pitHies  d'artillerie, 
qui  ont  fait  à  droite  en  batterie,  et  qui  sonl  soutenues  h  droite  et  à  gauche  par  le 
bataillon  de  chasseurs,  déployé  par  demi-bataillon  au  pas  gymnastique. 

c  —  Retmrques  diverses.  Pendant  que  ces  manœuvres  s'exécutaient  dans  les 
divisions,  le  général  en  chef  en  suivait  chaque  jour  la  marche,  et  fixait  le  fruit  de 
ses  observations  dans  les  conseils  suivants,  où  l'on  reconnaît,  sans  peine,  Texpô- 
rience  de  l'homme  de  guerre  vieilli  dans  la  méditation  et  l'usage  des  mouvemer^ts 
à  l'ennemi. 

L'ordre  de  bataille  d'une  division  d'infanterie,  rangée  sur  deux  lignes,  doil-il 
être  tel  que  chaifue  ligne  comprenne  une  brigade  entière,  ou  que  chaque  brigade 
concoure  à  la  formation  des  deux  lignes?  La  première  manière  semble  préférable, 
fiarce  que  la  brigade  de  prertiiére  ligne,  se  mouvant  sous  une  impujsion  unique, 
est  plus  capable  dtî  tenter  de  grandes  choses,  sans  pouvoir  se  dérober  à  la  surveil- 
lance de  son  chef  à  cause  de  l'étendue,  relativement  faible,  d'un  fronl  qui  ne 
dépasse  jamais  celui  de  six  bataillons.  En  outre,  la  seconde  ligne  ne  pouvant  ôlre 
absolument  considérée  comme  le  soulien  né  de  la  première,  il  importe  qu'elle 
puisse  êlrc,  selon  l'occunenco,  distraite  de  sa  position  et  de  son  but  primitifs,  sans 
cesser  d'être  aux  ordiesde  son  propre  général.  Enfin,  nous  ajouterons  qu'on  se 
ménage  ainsi  une  réserve  de  généraux,  tandis  que,  selon  le  deuxième  système, 
ils  seraient  probablement  poussés  par  leur  instinct  personnel  et  par  l'esprit  des 
troupes  à  rester  tous  en  première  ligne. 

La  place  de  la  cavalerie,  quel  qu'en  soit  l'effectif,  n'est  jamais  à  hauteur  et  sur 
le  flanc  immédiat  d'une  ligne  d'infanterie;  autrement,  elle  ne  serait  propre  ni  à 
charger,  puisqu'il  lui  faut  prendre  champ,  ni  à  éclairer  puisque  l'infanterie  aper- 
cevrait l'ennemi  en  même  temps  qu'elle.  Mellez-la  donc  à  quelque  distance  en  arrière 
des  troupes  qu'elle  a  mission  de  soutenir,  et  au  moins  à  cinq  ou  six  cents  mètres 
sur  les  flancs,  à  moins  cependant  qu'un  grand  obstacle  naturel  ne  la  sépare  de  sa 
division.  Dans  ce  cas,  il  convient  de  ne  pas  la  laisser  isolée  et  de  la  rapprocher 
momentanément. 

Masquez  votre  artillerie  divisionnaire,  non  dans  le  fond  des  ravins,  rendez-vous 
habituel  de  tous  les  projectiles,  mais  à  quelque  distance  en  arrière  des  crêtes;  n'en 
laissez  paraître  qu'une  section,  jusqu'à  ce  que  l'adversaire  encouragé  vous  montre 
ses  colonnes  et  ses  batteries.  A  ce  moment,  si  vous  prenez  l'offensive,  cherchez  à 
ruiner  le  canon  ennemi  ;  si,  au  contraire,  vous  vous  défendez,  mitraillez  les 
colonnes  qui  tentent  de  vous  aborder,  sans  brûler  une  seule  gargousse  contre  les 
pièces.  En-appliquanl  à  la  guerre  les  manœuvres  tirées  de  l'ordonnance  réglemen- 
taire, il  faut  les  dégager  soigneusement  de  tous  les  détails  de  comman(f^i^(5  et 
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iValignemeiUs  qui  nuisent  «à  la  rapidilé  ilo  rcxéculion  el  à  la  mise  à  profil' intelli- 
gente des  propriétés  {\y\  terrain.  Il  n'existe  que  fort  peu  Je  positions  en  ligne  droite; 
ce  ne  seraient  même  pas  toujours  les  meilleures  s'il  en  existait  ;  on  voit  donc  que 
toutes  les  fuis  qu'on  se  conforme  aux  prescriptions  de  ta  sagesse  militaire,  en  bor- 
dant la  position,  on  renonce  par  cela  même  aux  alignements  géométriques. 

d.  —  Etude  de  la  formation  en  carrés,  en  colonnes  de  division,  —  Passages  de 
lignes.  —  Dès  qu'on  opère  sur  deux  lignes,  la  formation  en  carrés  ne  peut  plus 
être  qu'une  manœuvre  d'exception.  Cette  opinion,  qui  n'est  pas  celle  de  tacticiens 
de  cabinet,  mais  celle  au  contraire  de  généraux  fort  expérimentés,  el  ainsi  justifiée 
par  eux.  La  ligne  de  batatailie  perd  imniédiatement  les  deux  tiers  de  ses  feux,  si 
le  mouvement  se  fait  par  bataillon,  sans  qu'on  ait  le  temps  de  s'échelonner  ;  en 
parlant  de  cette  diminution  subite  de  la  quantité  des  feux,  nous  admettons  que  les 
soldats  ont  la  sagesse  de  ne  tirer  que  dans  la  direction  des  attaques  ;  mais  si  les 
carrés  sont  entourés,  il  arrivera  certainenïont  qu'ils  ouvriront  le  feu  dans  toutes 
les  directions,  et  que  même  dans  le  cis  où  la  première  ligne  serait  échelonnée 
d'une  façon  rationnelle,  ses  projectiles,  en  vertu  de  la  portée  actuelle  des  armes, 
iront  atteindre  les  troupes  de  la  seconde  ligne,  à  moins  que  celle-ci  ne  soit  tenue 
fort  loin.  Mais,  dans  ce  dernier  cas,  il  faudra  trop  de  temps  pour  la  porter  en  avant 
et  la  faire  entrer  en  action  h  son  tour.  D'après  ces  réflexions,  il  semble  sage  de 
renoncer  à  former  des  carrés  vers  le  centre  des  lignes  ;  on  réservera  cette  tactique 
pour  les  ailes  et  en  général  pour  tout  bataillon  isolé,  qui  se  trouverait  atix  pnses 
avec  des  troupes  à  cheval  nombreuses  et  entreprenantes.  Quant  à  la  formation  dos 
carrés  obliques,  «  c'est  une  manœuvre  dangereuse  et  impraticable,  exigeant  une 
«  régularité  parfaite  de  la  ligne  de  bataille,  et  un  parallélisme  de  dispositions 
«  impossible  à  établir  sous  le  feu  du  combat.  Les  bataillons  se  fusilleraient  infail- 
«  liblement  entre  eux.  » 

Noiis  avons  reproduit  textuellement  cette  assertion  grave,  parce  qu'elle  est  en 
complet  désaccord  avec  l'opinion  officiel  lèguent  professée  au  paragraphe  819  de 
l'ordonnance  ;  notre  égal  respect  pour  deux  autorités  aussi  éminentes,  et  la  rareté, 
|K)ur  ne  pas  dire  le  manque  total  de  preuves  historiques  à  l'appui  de  l'une  ou 
l'autre  thèse,  nous  empêchent  de  formuler  5  notre  tour  une  opinion  tranchée. 

Mais,  si  l'on  renonce  aux  carrés,  (|uelle  manœuvre  emploiera-t-on  contre  Igs 
charges  de  cavalerie  faites  sur  un  grand  front?  Ici  le  commandant  en  chef  pré- 
conise les  colonnes  de  division.  Ces  colonnes,  en  elîet,  laissent  encore  la  moitié 
des  feux  sur  la  ligne,  elles  se  formenlpresque  instantanément,  et  elles  laissent  eptro 
elles  un  grand  nombre  d'intervalles  ou  de  trouées  (jue  les  chevaux  peuvent  être 
entraînés  à  suivre.  Il  admet  aussi  que  «  les  dispositions  (|u'on  a  pu  faire  prendre 
<*  aux  troupes  de  la  seconde  ligne,  permettent  souvent  au  peloton  qui  a  doublé, 
M  de  faire  face  par  le  second  rang  el  d'ouvrir  son  feu  ;  »  mais  il  nous  est  impos- 
sible de  ne  pas  faire  remarquer  que  ces  dispositions  spéciales  de  la  seconde  ligne 
ou  de  la  réserve,  s'appli(iueront  tout  aussi  bien  dans  le  cas  d'une  première  |igne 
formée  en  carrés.  Une  autre  observation,  d'une  justesse  incontestable,  c'est  que 
avec  cette  même  formation  en  colonnes  de  division,  on  pourra  «  dans  une  marche 
M  prolongée,  éviter  de  mettre  des  pelotons  en  obstacle,  ce  qui  est  préférable  pur 
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«  le  nianiemenl  de  la  Iroupc  »>  Ce  rapprocheinenl  entre  lalhéorie  des  passages 
d'obstacles  et  celle  des  colonnes  de  division  nous  amène  a  penser  qu'on  eûl  pu 
parfailemonl  réaliser  celle  dernière  formalion  lactique  sans  recourir  à  des  additions 
au  règlement.  Le  commandement:  Pelotons  pairs  obstacle;  el  le  commandement  : 
Colonnes  de  division  la  droite  en  tête,  aboutissent,  en  ellet,  dans  l'exécution,  au 
même  résultat. 

La  formation  des  colonnes  de  division  étant  efToctuée,  rartillerie  devra  se  réfu- 
gier, par  pièce,  derrièn^  les  pelotons  doublés,  ou  bien  se  porter  entre  les  deux 
pelotons  qui  forment  celle  petite  colonne  ;  c'esl  en  effet  ce  qui  s'est  fait  aux  ma- 
nœuvres des  M  et  21  juin  ;  mais,  s*il  est  vrai  qu'on  ouvre  ainsi  des  déboucbés 
à  la  cavalerie  enneniie  el  qu'on  la  détourne  des  artilleurs  et  des  fantassins,  il  faut 
avouer  que  ce  système  empêche  les  pièces  de  lirer  jusqu'au  dernier  moment, 
bien  que  ce  soit  cependant  celui  où  la  mitraille  esl  le  plus  eflicace.  Nous  pensous 
aussi  que  l'infanlcrie  tournant  le  dos  à  l'artillerie,  esl  moins  à  même  de  la  voir 
en  péril  et  de  courir  au  secours  des  pièces,  que  si  ces  dernières  occupent  l'un  des 
flancs  de  la  troupe  de  soutien.  Kn  ce  qui  concerne  le  passage  des  lignes,  les  pres- 
criptions de  la  théorie  ne  peuvent  être  appliquées  (|u'à  la  circonstance  où  l'ennemi 
bal  en  retraite,  emmenant  son  artillerie  de  position  ;  mais,  si  cet  ennemi  tient 
bon,  si  même  il  nous  poursuit,  on  courrait  à  un  désastre  certain  en  obéissant  trop 
à  la  lettre  à  la  ihéorie.  Il  arrive,  en  effet,  un  moment  où  les  deux  lignes  sont 
tellement  rapprochées,  qu'elles  ne  forment  plus  qu'un  tout  un  peu  confus  el  un 
jveu  cofifondu  dans  ses  éléments,  une  masse  épaisse  dans  les  rangs  de  laquelle 
rarlillerie  causerait  d'incalculables  ravages  Dans  le  cas  du  passage  en  avant,  on 
formera  des  colonnes  dcslinéos  à  déboucher  sur  un,  deux,  ou  trois  points  au  plus, 
évitant  autant  que  possible  dédoubler  les  corps  de  la  première  ligne.  Si  le  pas.sage 
des  lignes  se  fait  en  retraite,  la  seconde  ligne  ol  une  batleiie  iront  prendre  une 
forte  position,  aussi  loin  en  arrière  qu'il  sera  nécessaire;  la  première  ligne  dispu- 
tera le  terrain  jus(ju'à  ce  qu'elle  soit  prévenue  (|ue  la  deuxième,  en  position,  est 
prêle  à  recevoir  l'ennemi.  Elle  se  retirera  alors  dérmilivemenl,  laissant  les  chemins 
libres  pour  rarlillerie  et  les  fourgons,  el  se  dirigeant,  par  bataillon,  de  manière  à 
démas(|uer  dès  (|u'elle  le  pourra,  le  champ  de  tir  de  la  seconde  ligne. 

Telles  ont  été  les  utiles  occupations  des  Iroupes  du  camp  jusqu'au  24  juin, 
époque  à  laquelle  ont  commencé  les  manœuvres  de  corps  d'armée,  les  inclémences 
du  temps  n'onl  été  <|ue  passagères  el  ne  les  ont  pas  trop  contrariées. 

Pour  l'exécution  des  grandes  manœuvres,  on  n*a  pas  voulu  que  l'ennemi  soit 
complélemenl  fictif,  afin  que  les  généraux  du  corps  d'armée  prennenl  l'habitude 
de  se  préocuper  à  la  fois  de  li'urs  propres  lroup*.^s  el  de  celles  qui  leur  sont  oppo- 
sées: mais  comme  il  y  aurait  inconvénient  à  distraire  un  trop  grand  nombre 
d'hommes  pour  jouer  le  rôle  d'ennenn,  connne  aussi  il  faut  prendre  garde,  dans 
noire  arn»éc  si  susceptible,  de  susciter  iks  conflits  d'amour-propre  entre  le  vain- 
queur et  le  vaincu,  on  a  adopté  les  disjwsilions  mixtes  suivantes. 

L'ennemi  est  représenté  d'une  fa<;on  presque  permanente  par  un  bataillon  de 
chasseurs,  le  14®;  un  régiment  de  ligne,  le  57*,  un  escadron  de  cavalerie  légère, 
2«  hussards  ;  el  une  batterie  d'artillerie,  8*  régiment,  sous  le  commandement  du 
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plus  ancien  généra)  de  brigade,  assisté  d*un  nombre  suffisant  d'officiers  d'ordon- 
nance. Une  fois  pour  toutes  il  est  convenu  que  chaque  pièce  d'artillerie  représente 
une  batterie,  que  chaque  peloton  de  busards  équivaut  à  un  régiment,  et  chaque 
bataillon  d'infanterie  de  ligne  i\  une  division  d'infiinteric  rangée  sur  deux  lignes. 
A  cet  eflol,  dans  chacun  des  six  pelotons  du  bataillon,  les  premières  sections  se 
transforment  fictivement  en  un  bataillon  de  première  ligne,  déployé,  et  prennent 
entre  elles  les  intervalles  qui  correspondraient  à  des  bataillons  réels.  Les  secondes 
sections,  disposées  par  le  flanc,  représentent  tin  bataillon  de  deuxième  ligne,  en 
colonne.  Trois  compagnies  de  chasseurs,  ou  six  bataillons,  constituent  la  réserve 
générale,  les  trois  autres  sont  chacune  attachée  à  une  division  d'infanterie,  l'une 
des  sections  figurant  le  bataillon  de  chasseurs,  l'autre  employée  comme  soutien 
spécial  de  l'artillerie  divisionnaire. 

Telle  est  dans  son  ensemble  forganisation  de  l'ennemi  ;  on  voit  qu'elle  donne 
un  corps  d'armée  complet,  où  chaque  ligne  et  chaque  élément  des  lignes  trouvent 
leur  représentation,  dont  le  front  équivaut  à  celui  de  feimemi,  répondant,  en  un 
mot,  sauf  quelques  inconvénieiils,  à  tout  ce  qu'on  peut  exiger  d'une  formation  aussi 
inconsistante.  Grâce,  en  effet,  à  cette  inconsistance,  l'i^nnemi,  s'il  commet  des 
fautes,  les  ré(«irc  a\ec  trop  de  rapidité  pour  qu'on  puisse  les  lui  faire  expier  ;  en 
outre,  quand  il  met  ses  bataillons  en  mouvement,  il  est  rare  que  ceux-ci  conser- 
vent des  intervalles  en  rapport  exact  avec  leur  effectif  supposé.  De  son  côté,  le 
corps  d'armée  méprise  beaucoup  trop  son  ennemi,  parce  que  ne  rencontrant  devant 
lui  que  des  hommes  ou  des  cavaliers  dispersés  par  petits  paquets,  avec  de  larges 
trouées  dans  leur  ligne  de  bataille,  il  ne  peut  se  remettre  constamment  en  mémoire 
la  valeur  fictive  de  ces  mêmes  petits  patpiets.  Selon  nous,  la  troupe  qui  fait  l'en- 
nemi n'aurait  pas  besoin  d'une  deuxième  ligne,  car  elle  ^/r.wfwé^plusde  mouvements 
qu'elle  n'en  exécute.  Pour  (|ue  l'illusion  se  complète  et  que  l'équilibre  des  forces 
opposées  paraisse  établi,  il  faudrait  jeter  l'une  des  lignes  tout  entière  en  tirailleurs, 
se  procurant  ainsi  un  feu  vraiment  égal  à  celui  de  l'adversaire. 

Ijis  personnes  étrangères  au  camp  trouveront  dans  le  tableau  suivant  les  indi- 
cations suffisantes  pour  reconnaître,  d'après  la  couleur  des  fanions,  auprès  de 
quelle  division  leurs  pérégrinations  sur  le  champ  de  manœuvres  peuvent  les  avoir 
conduites. 

Commandant  en  chef:  fanion  tricolore. 

Corps  (Tarmée  principal  (1).  Corps  d* armée  ennemi. 

1^*  division,  fanion  bleu.  l"^  division,  bleu  et  blanc. 

2*       —       fanion  rouge.  2**       —       rouge, 

.V       —       fanion  rouge  et  3*       —      jaune. 

blanc. 

4»       —       fanion   bleu  et  Réserve,  rouge  et  blanc. 

blanc. 

Artillerie,    rouge  et   bleu.  Artillerie  et  cavalerie. 
Cavalerie,    rouge  et  jaune.  même  couleur  que  celle 

de  leur  division. 

(1)  Que  nous  appellerons  désormais  le  corps  d'armée  français,  afin  de  rendre  les 
distinctions  plus  faciles. 
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Chaque  grande  manœuvre  du  corps  d'armc^o  est  exécutée  deux  fois,  ia  première, 
à  blanc  ;  la  deuxième  avec  des  cartouches  è  poudre  ;  à  la  fin  de  juillet,  moment 
où  nous  sommes  parvenus,  il  en  a  déjà  été  exécuté  quatre  dont  nous  allons  donner 
l'analyse,  autant  d'après  nos  impressions  peri^onnelles  que  d'après  les  programmes 
autographiés  dont  elles  ont  été  Tobjet.  Ces  programmes  ou  instructions,  accom- 
pagnés quelquefois  d*un  croquis  explicatif,  se  divisent  presque  toujours  en  quatre 
paragraphes:  le  premier,  exposant  Tbypolhèse  dans  laquelle  on  se  place;  le 
deuxième,  renfermant  tous  les  ordres  nécessaires  pour  Térablissement  des  troupes 
dans  leur  première  position  ;  le  troisième,  indiquant  les  mouvements  à  opérer  pour 
vaincre  la  résistance  de  Tennemi  ;.  le  quatrième  enfm,  dans  lequel  il  faut  presque 
toujours  rechercher  la  pensée  intime  du  généralissime,  faisant  connaître  ses  obser- 
vations personnelles  sur  la  grande  lactique.  Cet  ordre  est  trop  excellent  pour  que 
nous  prétendions  le  modifier  dans  le  rapide  exposé  que  nous  avons  è  fournir. 

PREMIÈRE   GRANDE   MANOEUVRE. 

a.  L'ennemi  venant  de  Bar-le-Duc,  marche  sur  Reims  en  suivant  la  voie  romaine 
et  accompagnant  un  grand  convoi  qu'il  s'agit  de  lui  enlever  après  l'avoir  arrêté 
dans  sa  marche.  Pressentant  une  attaque,  l'ennemi  s'est  arrêté  bientôt  dans  une 
position  favorable  à  la  défensive,  à  cheval  sur  la  voie  romaine  où  il  a  parqué  son 
convoi,  et,  s'étendant  à  droite  et  à  gauche  le  long  d'une  série  de  hauteurs,  limitées 
par  des  glacis  en  pente  douce  sur  leur  front  et  sur  le  flanc  droit,  bornées  au  con- 
traire par  un  obstacle  infranchissable  vers  Taile  gauche.  La  ligne  de  bataille 
ennemie  appuie  sa  droite  au  bois  n«  41  derrière  lequel  est  embusquée  tonte  sa 
cavalerie,  son  centre  à  la  voie  romaine  et  au  bois  n®  46 ,  sa  gauche  à  la  ferme  de 
Bouy  et  h  une  grande  rivière  inguéable. 

6.  Le  corps  d'armée  français  formera  deux  ailes,  un  centre  et  une  réserve; 
l'aile  gauche  sera  renforcée  de  toute  la  cavalerie  et  d'une  brigade  de  la  réserve; 
de  la  droite  à  la  gauche,  Tordre  de  bataille  sera  fourni  par  les  i^,  2*  et  4*  divisions 
d'infanterie;  la  3*  division  composera  la  réserve.  La  1"  division  s'établira  à  hau- 
teur du  centre  du  champ  de  courses;  le  73*  sera  formé  en  colonnes  doubles  à 
distance  de  peloton  :  ses  bataillons  prendront,  en  première  ligne,  leurs  intervalles 
de  déploiement,  et  seront  couverts  par  des  tirailleurs  jetés  à  500  mètres  en  avant. 
Les  60"  et  63*  se  placeront  en  deuxième  ligne  à  400  mètres  en  arrière;  leurs 
bataillons  seront  ployés  en  colonne  simple  par  division,  la  droite  en  tête,  à  distance 
de  peloton;  ils  formeront  une  ligne  de  bataille  destinée  à  l'attaque  décisive,  et 
dont  tous  les  bataillons  seront  à  intervalle  de  30  pas.  L'artillerie  divisionnaire 
sera  à  100  mètres  en  arrière  de  la  droite  de  la  première  ligne.  La  2*  divi- 
sion prolongera  la  gauche  de  la  i**,  sa  droite  s'appuiera  à  la  voie  romaine  : 
elle  mettra  en  première  ligne,  (lar  bataillon  en  colonne  double  et  à  intervalle  de 
déploiement,  les  19«,  36*  et  39*  de  ligne.  Le  54*  sera  placé  en  colonne  par 
division  la  droite  en  tête,  en  seconde  ligne,  à  400  mètres  en  arrière  du  centre  do 
la  première.  Ses  bataillons  auront  leurs  intervalles  de  déploiement.  Le  6*  bataillon 
de  chasseurs,  tout  entier  en  tirailleurs,  se  déploiera  à  500  mètres  en  avant  de  la 
première  ligne,  pour  fournir  un  tira  longue  portée.  Les  batteries  divisionnaires 
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réparlironl  leurs  pièces  <lans  les  inlervallcs  de  la  preniièrc  ligne.  Dans  la  4*  division, 
le  5*  balijillon  de  chasseurs  sera  loul  entier  en  tirailleurs,  les  15*  cl  40*  de  ligne, 
rangés  en  première  ligne,  se  formeront  en  cplonnes  doubles  à  intervalles  de  dé- 
ploiement. Les  'i2^  cl  87*  seront  par  bataillon,  en  colonne  par  division,  la  droite 
rn  lêle,  à  intervalles  dr  niasse,  et  destinés  a  prendre  parla  Ta  Itaque  décisive. 
L*artillerie  divisionnaire  se  répartira  sur  le  front  de  la  brigade  de  première  ligne. 
En  arrière  de  la  gauche  de  la  seconde  ligne  de  la  't*  division,  s'établira  la  l**  biri- 
gade  de  réserve ,  disposée  par  bataillon  en  colonne  Minpli;,  la  droite  en  léle,  et  è 
intervalle  de  trente  pas.  La  2*  brigade  de  réserve,  dans  une  formation  toute 
semblable,  s'établira  sur  la  voie  roniaine,  où  seront  également  concenliées  les 
quatre  batteries  d'artillerie  de  la  réserve,  en  face  <lu  centre  ennemi.  La  division 
de  cavalerie  et  sa  batterie  à  cheval  se  porteront  à  environ  1000  mètres  à  gauche 
de  la  4*  division*:  il  y  aura  deux  lignes  de  cavalerie,  formées  chacune  de  deux 
régiments  en  colonne  serrée  par  escadron  et  à  intervalle  de  déploiement.  Des 
éclaireurs  couvriront  le  flanc  gauche. 

En  rendant  compte  des  antres  manœn\res,  nous  n'exposerons  plus  avec  autant 
de  détails  la  disposition  préparatoire  des  troupes,  car  elle  se  reproduit  d'une  façon 
presque  invariable  et  peut  se  résumer  à  peu  près  ainsi  :  une  chaîne  de  tirailleurs, 
le  plus  souvent  pris  parmi  les  chasseurs  à  pied  à  500  ou  600  mètres  en  avant 
du  front  de  la  première  ligne  ;  une  brigade  de  première  ligne,  avec  son  artillerie, 
par  bataillon  en  colonne  double  à  demi-dislance  et  à  intervalles  entiers,  pour  rendre 
les  déploiements  rapides  et  l'ouverture  du  feu  aussi  prompte  et  générale  que  pos- 
sible; une  brigade  de  seconde  ligne,  par  bataillon  en  colonne  simple,  à  demi- 
dislance  et  à  intervalle  de  masse,  pour  ipie  les  comj>agnies  d'élite  tiennent  en 
|)arlie  la  tète  de  ces  colonnes  destinées  à  ratlaque  à  l'arme  blanche,  et  pour  que 
le  grand  rapprochement  de  ces  unités  tactiques  permette  à  la  fois  au  général  de 
les  mieux  abfiter  et  les  bien  tenir  en  main  jusqu'au  moment  où  il  veut  les  porter 
en  avant;  une  réserve,  massée,  à  grande  distance,  cl  égale  au  moins  au  quart  de 
l'elTeclif  d'infanterie,  à  la  moitié  de  Teffeclif  d'artillerie;  enfin,  une  cavalerie, 
massée  d'un  seul  coté  du  champ  de  bulaille,  ne  divisant  point  son  action  et  se 
l(Miant  en  dehors  des  désoidres  que  le  choc  des  deux  partis  ne  peut  manquer  de 
produire  sur  la  ligne  de  bataille.  Cette  ordonnance  type  est  celle  que  nous  relrou- 
\ons  dans  toutes  les  manœuvres  offensives,  dirigées  contre  un  ennemi  égal  en 
forces. 

c.  On  se  propose  non-seulement  de  refouler  l'ennemi  dans  la  direction  de  La 
Cheppe,  mais  encore  de  le  couper  de  la  voie  romaine.  Datis  ce  but,  au  signal  d'un 
coup  de  canon,  les  troupes  françaises  se  portent  en  avant  jusqu'à  la  dépression  de 
lerrain  comprise  entre  le  plateau  des  Perches  et  rembranchemenl  du  chemin  de 
Bouy  sur  la  voie  romaine  ;  masquées  en  cet  endroit,  elles  prennent  leurs  dispo- 
sitions d'attaque  en  poussant  jusqu'à  la  petite  créie  d«!  la  vallée  leurs  tirailleurs  et 
toutes  leurs  batteries  divisionnaires.  Peu  après  les  colonnes  doubles  se  rapprochent 
à  leur  tour,  le  mouvement  en  avant  se  généralise  et  les  feu.x  d'ensemble  des 
bataillons  déployés  commencenl  contre  la  ligne  ennemie  dès  que  celle-ci  n'est  plus 
éloignée  que  de  500  mètres.  A  la  faveur  de  ce  feu  violent  d'arlillerie  el  de  mous- 
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queleric  do  la  première  ligne  déployée,  les  balaillons  de  seconde  ligne  serrent  de 
plus  en  plus  sur  la  premitTo  qui,  soudain,  cessant  de  tirer,  se  forme  en  colonnes 
doubles  à  intervalles  de  déploiement,  laisse  passer  les  colonnes  d'attaque  des  deu- 
xièmes brigades  et  se  dispose  à  les  soutenir.  La  2*  division  se  contente  de 
démonstrations  analogues  ;  elle  ne  prend  point  une  pail  frniicbe  à  Tatlaque,  parce 
que  ses  colonnes  auraient  à  parcourir,  sous  le  fou  rasant  des  relranchemenls  ennemis, 
une  dislance  do  1200  méires  qu'elles  ne  francbiraieiU  guère  sans  risquer  une 
totale  deslruction;  f»our  enfoncer  le  centre  ennemi,  on  se  borne  à  mettre  en  bal- 
terie  toule  Tartillerie  de  réserve  en  face  «les  bois  46  et  47.  Au  moment  même  où 
la  4*  division  aborde  el  culbute  la  droite  ennemie,  la  cavalerie,  <pii  s'est  rappro- 
chée et  qui  a  déployé  sa  première  ligne,  exécute  une  charge  dont  le  but  est  do 
rejeter  en  désordre  la  cavalerie  ennemie  jusque  sur  la  voie  romaine,  de  la  pour- 
suivre dans  cette  direction  el  de  s'emparer,  chemin  faisant,  du  convoi  engagé  sur 
la  route.  Ënfm,  la  réserve  générale  appuie  ces  mouvements  décisifs  en  venant 
prendre  position  sur  les  crêtes  d'où  les  rolonnes  d'alla(pie  se  sont  élancées. 

DKI'XIÈME  GRANnS  MAN'OKLYRR. 

a.  Les  troupes  ennemies,  se  dirigeant  de  la  petile  ville  de  Suippes  sur  celle  de 
Reims,  sont  averties  qu'un  corps  français,  sorti  de  Chàlons,  marche  à  leur  ren- 
contre; elles  s'arrêtent  alors  et  prennent  position  sur  le  flanc  gauche  de  leurs 
colonnes  de  marche,  s'étendent  le  long  du  chemin  communal  de  Suippes  à  Baconne, 
occupent  les  ouvrages  blancs  et  disposent  toute  leur  cavalerie  sur  le  plateau  qui 
complète  le  système  des  diL«  ouvrages ,  dans  la  direction  de  la  ferme  de  &iint- 
Hilàire.  Attaquées  el  refoulées  dans  cette  forte  position,  elles  manœuvrent  pour  st! 
retirer  de  front  sur  leur  point  de  déprt,  exécutant  à  cet  effet  une  sorte  de  chan- 
gement de  front  central.  Tuile  gauche  en  avant,  à  la  suite  duquel  elles  forment 
une  ligne  de  bataille  convexe ,  passant  à  peu  près  par  les  bois  82,  85,  86,  87, 
90,  91,  92  et  95.  il  s'agit  de  les  attaquer  successivement  dans  ces  deux  positions 
el  de  les  rejeter  sur  la  route  de  Suippes  et  de  Saint-Menchould. 

b,  La  2'  division  française  forme  la  résiTve  générale ,  les  trois  autres  fournis- 
sent la  ligne  de  bataille,  mais  sont  placées  dans  Tordre  inverse.  La  4^  division 
s'établit  en  arrière  du  bois  99  ;  elle  réserve  son  bataillon  de  chasseurs,  le  5^,  pour 
prendre  position  entre  ses  deux  lignes,  à  Taile  droite  de  Tarmée,  et  faisant  face  à 
droite.  Ce  balaillon  répond  de  la  sécurité  générale  sur  le  liane  oij  il  est  placé;  à 
cet  effet,  il  inonde  de  tirailleurs  les  bois  voisins  qui  s'étendent  jusqu'à  Suippes, 
point  do  départ  des  forces  ennemies,  et  bat  Teslrade  de  concert  avec  un  escadron 
de  hussards;  la  moilié  di  balaillon  reste  en  réserve  en  colonne  serrée.  La  5*  di- 
vision prend  le  même  ordre  de  bataille  que  la  4",  sa  gauche  est  en  arrière  du  bois 
n*  9',  son  bataillon  de  chasseurs  couvre  tout  le  front  de  sa  première  ligne.  La  !'• 
division  a  devant  elle  les  bois  n°*  9  et  11  ;  le  terrain,  très  boisé,  Tobligera  à  tenir 
une  partie  de  ses  bataillons  en  colonne  seg'éc.mais  ils  devront  reprendre  les  in- 
tervalles de  déploiement  dès  qu'ils  le  pourront. 

La  l'*  brigade  de  réserve  se  place  5  1000  mètres  en  arrière  de  la  4*  division; 
la  2*  brigade  prend  position ,  aussi  massée  que  possible ,  à  Textrême  gauche  du 
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corps  d'armée ,  dans  les  bois  6i  et  65 ,  faisant  face  au  Grand-St-Hilaire.  Le  0* 
bataillon  de  chasseurs  s'établit  dans  les  crayèrcs  voisines  avec  toute  rartîllerie  de 
réserve,  que  sa  mission  est  de  soutenir  pendant  toute  la  manœuvre;  ses  tirailleurs 
occupent  les  bois  68,  69  et  70.  La  division  do  cavalerie  se  place  en  avant  des  bob 
55  et  56,  faisant  face  à  Jonchery  ;  ses  régiments  sont  à  intervalles  de  déploie- 
ment. 

c.  Le  corps  frani^ds  se.  propose  de  déborder  la  droite  ennemie  avec  sa  cavalerie 
et  son  artillerie  de  réserve,  en  inquiétant  d^ailleurs  assez  sérieusement  le  centre 
pour  que  la  droite,  refoulée,  ne  puisse  y  trouver  un  point  d'appui.  Au  signal  d'un 
coup  de  canon,  l'infanterie  s'ébranle  partout  à  la  fois,  la  cavalerie  ne  quitte  pas 
encore  sa  position.  La  première  ligne  ayant  dépassé  les  bois 99,  81 ,  80 ^  72,  se 
trouve  prés  d'entrer  dans  la  zone  des  feux  de  l'ennemi  ;  elle  s'arrête  en  consé- 
quence et  déploie  ses  colonnes  doubles.  A  un  second  signal ,  elle  forme  les  éche- 
lons par  régiment,  en  avant,  par  la  gauche,  à  500  mètres  ;  il  y  a  ainsi  six  éche- 
lons, celui  de  l'extrême  droite  n'a  presque  pas  à  bouger.  La  cavalerie  fait  mine  de 
prendre  l'ennemi  à  revers,  mais  se  borne  à  une  démonstration.  L'ennemi  prend 
alors  la  deuxième  position  dont  il  a  été  parlé ,  à  cheval  sur  la  route  de  Suippes  h 
Baconnes.  La  marche  en  échelons  du  corps  d'armée  français  continue,  mais  elle 
se  (îomplique  de  changements  successifs  de  direction  à  droite ,  toujours  couverts 
par  de  nombreux  tirailleurs  qui  nourrissent  leur  feu,  de  manière  à  opérer  insensi- 
blement un  changement  de  front  général  sur  la  droite.  Les  échelons  qui  éprouvent 
trop  de  résistance,  s'arrêtent ,  font  rallier  leurs  tirailleurs ,  et  exécutent  quelques 
feux  à  commandement  pour  dégager  le  terrain  avant  de  reprendre  leur  marche. 
Pour  que  le  mouvement  s'exécute  avec  correction,  sans  que  les  échelons  se  croi- 
sent, il  ne  faut  pas  craindre  d'élargir  l'intervalle  réglementaire  entre  les  régimeols 
de  l'aile  gauche.  î^  corps  d'armée  français,  par  la  nature  de  son  mouvement,  se 
sera  ainsi  conformé  à  celui  de  Tenriemi;  il  aura  pris  possession  des  ouvrages 
blancs  et  rapproché  ses  colonnes  de  seconde  ligne  du  bois  90 ,  dernier  boulevard 
de  l'ennemi.  En  ce  moment,  la  cavalerie,  arrivée  à  gauche  de  la  cote  139,  passe 
le  ravin  et  se  dispose  à  charger  sur  le  revers  ;  l'artillerie  de  réserve  se  porte  au 
galop  entre  le  dernier  et  l'avant-dernier  échelon ,  soutenue  par  le  6*  bataillon  de 
chasseurs  au  pas  gymnastique  ;  les  colonnes  d'assaut  de  la  deuxième  ligne  se  dé- 
masquent simultanément ,  dépassent  les  premières  lignes  qui  se  reforment  en  co- 
lonnes pour  les  soutenir  de  près ,  et  rejettent  l'ennemi  sur  Suippes. 

TROISIÈME   GRANDE   MANOEUVRE. 

a.  S'il  est  dans  la  nature  de  l'esprit  français  de  préférer,  en  matière  de  combat, 
tout  ce  qui  le  rapproche  de  l'ennemi  à  tout  ce  qui  l'en  éloigne ,  il  n'en  faut  pas 
moins  admettre  qu'il  est,  quelques  rares  fois,  impossible  de  donner  jusqu'au  bout 
carrière  franche  à  cette  impétuosité  native,  et  qu'il  faut  se  résigner  à  ajourner  le 
succès,  la  poursuite,  quand  on  s'est  he^irté  contre  des  forces  ennemies  qui  ont 
pour  elles  le  double  avantage  du  nombre  et  de  la  position.  I^s  règles  de  la  dé- 
fensive, celles  des  mouvements  rétrogrades,  ont  donc  besoin  d'être  posées  et 
appliquées;  c'est  ce  qui  a  fait  l'objet  de  la  troisième  grande  manœuvre.  Les  atta^ 
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ques  dirigées  conlre  ToniiPini  n'ayanl  pas  «u  d'issue  favorable ,  le  corps  d'armée 
français  se  décide  à  baliro  on  reiraile ,  poursuivi  oi  serré  de  près  par  des  forces 
supérieures,  Tennemi  ayant  doux  divisions  de  cavaiorio  au  lieu  d'une. 

b.  \jSi  i^*  division  compose  la  réserve  générale,  les  autres  divisions  sont  ran- 
gées sur  deux  lignes,  dans  Tordre  naturel,  à  2  kilomètres  en  avant  de  la  position 
des  ouvrages  blaiïrs ,  leurs  bataillons  do  cbasseurs  étant  réservés;  le  gros  de  la 
cavalerie  est  on  arriére  du  centre.  Comme  la  preuïiore  ligne  de  cba(|uc  division 
se  trouve,  par  hypotbése,  en  prise  à  un  feu  violent  d'artillerie  et  de  mousqueterie, 
elle  est  obligée  d'adopter  un  ordre  très-mince ,  oi  elle  se  déploie  tout  entière  dans 
la  plaine  ondulée  iiui  (Mécéde  la  ligne  dos  tirs  de  rarlillorie  ;  de  nombraux  tirail- 
leurs lui  permeltonl  «le  conserver  cet  ordre ,  en  attirant  sur  leurs  ehaînes  très-res- 
serrées une  partie  dos  fou\  ennemis.  î^es  brigados  de  deuxième  ligne  sont  à  500 
mètres  des  premières,  mais  les  régiments,  ati  lien  d'affecter  comme  dans  les  ma- 
nœuvres offensives  précédentes  un  ordre  resserré ,  sont  placés  en  bataille  par  ba- 
taillons en  colonnes  doubles  à  intervalles  de  déploiement.  Los  bataillons  de  cbas- 
seurs des  2*  et  4"  divisions .  formés  chacun  on  colonne  double ,  sont  placés  entre 
les  deux  lignes,  le  6"  dorhôre  Taile  droite,  le  5*^  derrière  l'aile  gauche  de  la  pre- 
mière ligne.  Celui  de  la  5'  divi^on  occupe  le  contre  de  la  ligne  de  bat^iille  de  la 
seconde  ligne  ;  ta  mission  principale  des  deux  premiers  est  de  parer  par  un  dé- 
ploiement instantané,  ou  par  une  )>ointe  audacieuse  en  colonne  serrée ,  à  toute 
démonstration  que  l'ennemi  pourrait  entreprendre  conlre  los  ailes  L'artillerie  di- 
visionnaire se  dispose  à  proléger  la  reiraile  :  son  action  ilevra  principalement  sj 
faire  sentir  au  moment  du  passage  des  lignes;  il  faut  avoir  la  [)lus  grande  atlenlion 
de  rallier  les  tirailleurs  au  préalable.  La  brigad»»  de  lanciers  est  à  600  mètres  en 
arrière  du  15«  bataillon  de  chasseurs;  la  batterie  à  cheval ,  masquée  par  un  esca- 
dron du  7*=  de  hussards,  est  placée  entre  les  deux  régiments,  qui  sont  en  colonne 
serrée  par  escadron,  à  intervalle  de  déploiement  Le  reste  du  7*  hussards,  égale- 
ment en  colonne  serrée ,  fonne  une  deuxième  ligne ,  à  200  mètres  en  arrière  des 
lanciers.  A  chacune  des  extrémités  des  ailes  du  corps  d'armée,  à  hauteur  de  la 
deuxième  ligne  et  à  !000  mèires  en  dehors,  on  a  placé  un  escadron  de  hussards 
Chamboran  (2")  pour  coopérer  avec  les  balailloîïs  de  chasseurs  au  soutien  et  au 
flanquement  de  ces  ailes.  La  réserve  générale  se  lient  à  1000  mètres  du  7*  hus- 
sards, c'est-à-dire  à  environ  2300  mètres  de  la  première  ligne,  oOOO  mètres  des 
tirailleurs  les  plus  avancés:  elle  est  établie  sur  une  seule  ligne,  par  bataillons 
ployés  en  colonnes  doubles  à  intervalles  de  déploiement,  les  régiments  conservant 
de  plus  entre  eux  un  intervalle  de  100  mètres.  L'arlillerie  de  réserve  forme  deux 
groupes  principaux. 

c.  A  un  signal  donné,  l'ennemi  commence  son  feu  et  la  retraite  du  corps 
d'armée  français  se  dessine  également  :  une  trop  grande  rapidité  dans  la  marche 
rétrograde  conduirait  à  la  confusion  ;  on  marchera  donc  avec  lenleur,  couvert  par 
des  myriades  de  tirailleurs  qui  devront  rentrer  chaque  fois  que  la  ligne  trouvera 
un  poste  assez  favorable  pour  faire  volle-face  et  ouvrir  des  feux  d'ensemble.  Les 
généraux  de  division  se  lieront  les  uns  aux  autres,  ne  laisseront  aucune  trouée  se 
produire,  veilleront  à  ce  que  la  direction  des  feux  soit  avantageuse  et  pourvoiront, 
au  moyen  de  leurs  bataillons  de  chasseurs,  à  toutes  les  tentatives  que  Vennemi 
essayera  sans  doute  de  diriger  sur  leurs  flancs;  l'escadron  de  hussards,  placé  sur 
ce  même  flanc ,  prendra  part  à  la  défense ,  en  se  rapprochant  de  la  première  ligne 
en  retraite.  L'ennemi ,  voyant  qu'il  ne  peut  entamer  les  ailes,  se  résoudra  à  une 
attaque  centrale  ;  à  ce  moment  on  aura  parcouru  environ  1  kilomètre  :  les  trou- 
pes de  la  seconde  ligne  s'arrêteront  alors,  sans  rien  changer  à  leur  formation, 
tandis  que  la  première  ligne,  toujours  déployée,  continuera  à  se  rapprocher  d'elles. 
Dans  cet  instant ,  pour  dégager  le  passage  des  lignes ,  la  cavalerie  française  se  ré- 
soudra à  un  grand  effort,  et,  pour  lui  ouvrir  un  débouché,  dans  la  brigade  du  cen- 
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Ire  de  la  preiniore  ligiu»,  le  rcgimoiil  de  jL^aucho  appuiera  à  droile,  le  régiment  de 
droite  appuiera  à  gauche,  de  façon  à  laisser  enhe  eux  uu  grand  \itle  el  un  vaste 
champ  libre.  Ce  mouvenieul ,  dune  exécution  laclicpie  fort  délicate ,  |K)urra  »e 
faire  successivement  par  bataillons  échelonnés  d'abord ,  [luis  ployés  en  colonne 
simple  en  marclianl  face  en  arrière,  sur  le  peloton  le  plus  extérieur  au  centre  du 
corps  d'armée  ;  il  aura  probablement  pour  elTel  d'entraînrr  Teimemi  à  la  pursuite 
(\c^  bataillons  en  retraite,  d'opérer  un  vidu  tout  pan'il  l\  celui  (jue  les  Français  se 
sont  ménagé  de  parti  pris,  et  de  rendre  par  là  possible  une  cîiarge  de  cavalerie 
dans  les  flancs  des  colonnes  ennemies.  Le  l")*  bataillon  «le  ebisseurs  ,  opérant  par 
tiemi-bataillons,  pourra  rendre  les  plus  grands  services  pour  couvrir  le  mou\ement 
d'ouverture  du  centre  tlu  corps  français.  {A  suivre.) 

CHRONIQUE. 

Le  Conseil  fédéral  a  nommé  cnmmi.ssaire  des  guerres  en  chef,  à  la  place  de 
M.  le  colonel  Ijebi,  démissionnaire,  M.  le  colonel  fédéral  Dentzler.  Cette  nomi- 
nation sera  bien  vue  de  l'armée,  qui  a  été  souveiU  à  même  d'apprécier  le  zèle  et 
le  savoir  de  l'honorable  colonel  en  matière  d'administration.  Parmi  les  concurrents 
à  ce  tiaut  emploi  il  y  aurait  aussi  eu  d'heureux  choix  à  faire  :  mais  il  est  naturel 
que  l'ancienneté  ait  ru  le  pas. 

CSenève.  Dans  une  de  ses  dernières  séances,  le  Conseil  d'Etat  a  uromu  au  grade 
de  seconds  sous-lieutenauts  de  landwer  MM.  Richard,  fourrier,  Hubert  ei  Gamier, 
sergents  au  1!â5e  bataillon. 

KcvehAtel.  —  Dans  sa  séance  du  30  août  1867,  le  Conseil  d'Etat  a  promu  : 

lo  Au  grade  de  capitaine  d'infanterie,  les  lieutCDants  :  Breitmeyer  Jules,  à  la 
Chaux-de-Fonds ;  Frochaux,  Charles-Henri,  au  Landeron,  et  Coni-voisier,  Jules- 
Ferdinand,  à  la  Chaux-de-Fouds  ; 

2»  Au  gi-ade  de  2«  sous-i.ieute.vvnt  d'inkanterie,  les  aspirants  de  Mariai,  Henri, 
à  Neuchàtel,  et  Perret^  Edouard,  à  la  Chaux -dc-Fonds. 

Fribonrg.  Dans  sa  séance  du  30  aoilt,  le  Conseil  d*Etat  a  pronm  le  2c  sous-lieu- 
tenant CHblety  François,  d'Arufens,  au  grade  de  U'rsous-lieutcnantdans  l'infanterie 
d'élite. 

Ensuite  d'examens  passés  avec  succès,  et  sur  la  recommandation  du  Département 
militaire,  les  aspirants  de  II<^  classe  dont  suivent  les  noms  ont  été  brevetés  2«  sous- 
lieutenants  d'infanterie  :  M.M.  Gnillndj  Louis,  à  Praz;  lAechti^  Alfred,  à  Morat ; 
Kiissler^  Frédéric,  à  Fribourg,  et  Leimbacher^  Henri,  à  Friboui-g. 

Vand.  —  Le  Conseil  d'Etat  a  fait  les  nominations  d'officiers  suivantes  : 

Le  13  juillet  WM^  M.  Buniier,  Ernest,  à  Aigle,  1er  sous-lieutenant  du  centre  ni>  2, 
4e  bataillon  R.  (].  Le  2(>,  Rubattel,  Charles,  oc  Villarzel,  lieutenant  de  la  conipa|fnie 
de  sapeurs  du  génie  n»  1,  E.  Le  27,  M.  Vulliémoz,  l*aul,  à  Payerne,  2e  sous-lieu- 
tenant  de  la  compagnie  d'artillerie  no  1,  R.  C. 

Le  2  aoi\t ,  M.  Bovard,  Louis,  û  Cully,  lieutenant  des  chasseurs  de  droite  du  6^ 
bataillon  R.  C.  Le  13,  M.  Léderrey,  J.-E.,  à  Cully,  lieutenant  du  centre  n»  4  du 
46e  bataillon  E.  Le  20,  .M.  Wild,  Jules,  à  Lausanne,  lieutenant  du  centre  n»  i  du 
5e  bataillon  R.  C.  Le  26,  M.  Gay^  Ant.-J.-D.,  à  Lutry,  U-r  sous-lieutcnant  des  chas- 
seurs de  gauche  du  5e  bataillon  R.  C.  Le  30,  M.  Petler,  Henri,  à  Aigle,  2e  sous- 
lieutenant  du  centre  n^  i  du  45c  bataillon,  E. 

Le  6  septembre,  M.  Butticaz  ,  Auguste,  à  Treytorrens,  2c  sous -lieutenant  des 
chasseurs  de  gauche  du  11 3e  bataillon  R.  F. 

L.\USANNE.. IMPIUMEHIE  PAGHË,  GITÉ-DERRIÈRC,  5. 


►  '  /:. 


REVUE  DES  ARMES  SPÉCIALES 

SUPPLÉMENT  MENSUEL 

D(  U 

REVUE  MILITAIRE  SUISSE 


Lausanne,  le  16  Septembre  1867.  Supplément  au  n*  il  de  la  Retue. 

SOmiAIRE.  —  Message  touchant  la  transformation  du  matériel  de 
Tartillerie.  —  Voltaire  artilleur.  —  Nouvelles  et  chronique. 


MESSAGE  TOUCHANT  LA  TRANSFORMATION  DU  MATÉRIEL  DE 

I/ARTILLERIE. 

Tit. 

ï. 

I..es  lois  publiées  depuis  1861  sur  la  réorganisation  de  rartillerie  suisse  ont  fixé 
comme  suit  l*eiTectîf  de  l'artillerie  de  campagne  : 

i""  27  batteries  (16  d'élite  et  il  de  réserve)  de  4  liv.  à  6  pièces  .  .  162 
I*  1 1  batteries  (9  d*élite  et  2  de  réserve)  de  8  liv.  à  6  pièces  ...  66 
S®  4  batteries  de  montagne  (2  d^élile  et  2  de  réserve)  à  4  (itèees      •     .       16 

en  tout    244 
pièces  attelées,  plus 

4^  4  batteries  a  fusée  (élite)  h  10  chevalets 40 

Pour  ces  batteries  il  existe  en  pièces  de  rechange  : 

Canons  de  4  liv.     .     .     .     44  pièces. 
Pièces  de  campagne     .     .       4     » 
Ornons  de  8  liv.     ...     12    » 

en  tout    60  pièces. 
Cet  ciTeclif  de  rartillerie  do  campagne  est  insuffisant  à  deux  égards,  en  ce  que 
les  pièces  attelées  ne  sont  en  juste  proportion  ni  avec  la  force  numérique  de  Tar- 
mée  ni  avec  les  pièces  de  rechange. 

aj  A  supposer  que  l'armée  fédérale  (élite  et  réserve)  entre  en  campagne  seule- 
ment avec  l'effectif  réglementaire,  elle  se  présenterait  comme  suit  : 

Elite:        cavalerie 1,937 

carabiniers 4,500 

infanterie    ....  56,082 

62.519 

Réserve:  cavalerie 932 

carabiniers 2,390 

infanterie 26,334 

29,656 
Total    92,175 


--    418    - 

en  sorte  que  sur  iOOO  hommes  de  Tarmée  fédérale  il  y  auroil  2,6  pièces  de 
campagne  allelées. 

Celle  proporlion  élait  déjà  cunsidérée  comme  minimum  ,  au  lemps  des  pièces 
lisses;  elle  n'esl  plus  tenable  aujourd'hui  en  présence  des  perfeclionnemonls  qui 
onl  été  apportés  à  j'armomenl  de  rinfanlerie  quant  à  la  portée  et  à  la  rapidité  d»  s 
feux.  Aus^i  voyons-nous  dans  les  dernières  gtierres  l'arlillene  représenlée  à  laison 
do  5  pièces  an  moins  sur  10()0  hommes. 

Si  nous  parlons  du 'point  de  vue  que  nous  ne  premlrons  jamais  les  armes  que 
pour  notre  défense,  c*est-;i-iiiro  pour  notre  exislence,  et  cida  en  déployant  toutes 
nos  forces,  y  compris  aussi  la  landwehr,  c»aie  disproportion  de\ient  plus  frappante 
encore.  En  ne  compliuit  nos  69  bataillons  de  landwehr  qu'à  600  hommes  el  les 
43  compagnies  de  carabiniers  de  landwehr  à  100 hommes,  nous  avons  un  surcroît 
de  45,700  hommes  d'infanterie.  Nous  axons  ainsi  en  cavalerie,  carabiniers  et  in- 
fanterie en  tout  137,87«^  hommes;  en  bouches  à  feu  attelées  244  pièces,  soit 
1.8  pièce  par  1000  hommes. 

De  là  ré.<iulte  la  nécessité  d'une  au^'inentation  notable  de  i'artillerit?  de  cam- 
pagne, dès  qu'il  s'agit  d'une  armée  de  130,000  hommes  seulement  convenable- 
ment équipée  elapte  à  entrer  en  campagne.  Avec  cet  elTectif  il  faudrait,  à  l'instar 
de  toutes  les  autres  armées,  que  le  chiiïre  des  pièces  de  campagne  allelées  îdi 
porté  à  590,  ce  qui  avec  la  proportion  do  ^^  d'artillerie  légère  et  de  \;^  de  grosse 
artillerie,  donne  30  batteries  rayées  de  4  liv.  et  16  baltcr*ns  rayées  de  8  liv., 
soit  une  augmentation  de  notre  artillerie  de  13  batteries  de  campagne  de  petit 
calibre  et  de  5  de  gros  calibre. 

bj  Le  chiffre  des  pièces  de  rechange  existantes  n'est  paî>  non  plus  en  rapport 
avec  celui  des  pièces  de  campagne  attelées.  Celles-ci  ont  la  double  destination, 
d'une  [>art,  de  servir  à  remplacer  les  pièc^îs  de  campagne  manquant  ou  perdues, 
d'autre  part,  de  servir  à  rinstructioti  des  recrues,  pendant  que  les  batteries  sont 
en  campagne.  Or  le  nombre  en  est  si  restreint  qu'elles  suffisenl  à  peine  au  der- 
nier but,  et  que  de  cette  façorî  il  n'y  a  h  proprement  parler  point  de  réserve  de 
guerre.  Elle  devrait  représenter  au  moins  un  (|uart  du  matériel  de  batterie  ,  soit 
60  pièces. 

Pour  réaliser  l'effectif  nécessaire  de  390  bouches  à  feu,  la  réserve  devrait  se 
composer  de  100  pièces  el  voitures,  non  compris  le  matériel  d'instruction. 

Cette  augmentation  des  batteries  et  du  matériel ,  outre  qu'elle  nécessiterait  des 
sacrifices  très  considérables,  aurait  aussi  pour  effet  d'entraîner  une  modification  à 
la  loi  sur  l'échelle  des  contingents ,  ce  (lui ,  vu  la  difficulté  de  recruter ,  notam- 
ment les  soldats  du  train,  ne  [K)urrait  se  réaliser  que  dans  l'intervalle  de  plusieurs 
années. 

Le  Conseil  fédéral  se  borne ,  en  cousé(|uence,  à  pourvoir  au  besoin  le  plus  ur- 
gent, en  proposant  à  l'Assemblée  fédérale,  non  pas  une  augmentation  du  nombre 
des  batteries  attelées ,  mais  seulement  la  transformation  des  batteries  à  fusées  et 
une  augmentation  du  malériel  des  batteries  de  4  liv.  de  la  manière  qui  va  être 
exposée. 

Moyennant  l'acquisition  de  matériel  neuf  [lour  16  batteries  de  4  liv.  d*élite  (loi 
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du  24  juillet  1861  ,  loino  VII,  p.  07),  Tancieii  malériel  est  devenu  disponible, 
savoir  : 

44  canons  de  6  liv.  avec  60  caissons, 

5â  obusicrs  de  42  liv.  avec  132  caissons, 
dont  il  a  été  employé  6  pièces  et  1 1  caissons  pour  former  b  nouvelle  batterie  de 
réserve  de  8  liv.  de  Luccrne,  ensortc  qu'il  reste  encore  90  pièces  avec  187  cais- 
sons. 

La  loi  du  3  février  1862,  arlirle  5,  porte  que  ce  matériel  continuera,  jusqu'à 
nouvel  ordre,  à  faire  pnrlie  des  contingents  fixés  par  la  loi,  sans  |)ouvoir  être  ni 
aliéné  ni  détourné  d'une  autre  manière  de  sa  destination  ;  pins  tard,  il  a  été  réparti 
dans  Tartillerie  de  position  par  In  loi  du  23  décembre  1803,  art.  4.  Dans  leur 
état  actuel,  ces  pièces  ne  sont  d'aucun  usage,  en  ce  qu'il  ne  saurait  être  question 
d'opposer  à  l'artillerie  rayée  des  pièces  lisses,  notamment  celles  de  petit  calibre, 
soit  comme  pièces  de  campagne  soit  comme  pièces  de  position. 

Le  Conseil  fédéral  propose  en  consé(|uence  de  transformer  les  dites  pièces  et 
voitures  en  matériel  pour  15  batteries  de  4  liv.,  lequel  serait  complété  par  l'ac- 
quisition de  forges  de  campagne  et  de  chariots  de  batteries,  après  quoi  il  resterait 
encore  43  caissons. 

La  transformation  s'eiïeciuerait  de  la  même  manière  qui  a  été  prescrite  par  la 
loi  du  23  décembre  1805  pour  les  onze  batteries  de  6  liv.  de  réserve. 

Les  frais  de  Tarmement  d'une  batterie  avec  matériel  de  6  liv.  transformé  sont 
les  suivants  : 

Transport,  refonte  et  rayure  de  6  pièces  à  fr.  480 fr.    2880 

Transformation  de  8  aiïiits  à  fr.  40 »       320 

Transformation  de  3  caissons  de  numéros  impairs  à  fr.  84      .     .      »      232 
Transformation  de  6  caissons  numéros  pairs  et  du  parc  à  fr.  28    .      >»       168 

Transformation  do  33  caissons  h  munition  à  fr.  34 »     1190 

Armement  de  8  affûts  a  fr.  110 »      880 

»         »  3  caissons  numéros  impairs  a  fr.  135 »       406 

»         »>  3       »  »)       pairs  à  fr.  83 »      249 

»         »  3       »       au  parc  à  fr.  50     . >»       168 

Transformation  de  l'armement  de  chariots  de  batteries  et  de  forges 

de  campagne »      380 

Contrôle »       238 

Total,     frTTÏÔÔ 
Les  frais  de  transformation  du  matériel  de  15  batteries  s'élèvent  ainsi  à  fr. 
106,500,  soit  avec  imprévu,  fr.  108,000. 

Les  cantons  demeurent  propriétaires  du  matériel  transformé  et  cèdent  en  retour 
à  la  Confédération  toutes  les  munitions  actuelles,  ainsi  que  c^la  s'est  fait  lors  de  la 
transformation  des  batteries  de  6  liv.  de  réserve.  (Art.  7,  lettre  h,  de  la  loi  du  23 
décembre  1863.) 

L'emploi  du  nouveau  matériel  se  fera  de  telle  sorte  que  12  batteries  serviront 
de  complément  et  de  réserve  pour  l'artiJIcrie  de  campagne  et  pour  armer  les  batte- 
ries de  landwebr  mobilisées,  tandis  que  les  trois  autres  batteries  remplaceront  trois 
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des  balleries  à  fusées  ar luelles,  lesquelles  seronl  par  là  iransformées  en  balleries 
de  canons  de  4  liv. 

II. 

La  iransformation  soit  suppression  des  tiaUeries  à  fusées  a  déjà  fait  l'objet  des 
délibérations  des  autorités  fédérales.  Par  arrêté  du  î24  juillet  1861  le  Conseil 
fédéral  a  élé  chargé  d'examiner  la  quesiion  de  savoir  si,  on  présence  de  Tinlro- 
duction  de  canons  rayés,  il  conviendrait  de  renoncer  au  maintien  «les  corps  spéciaux 
de  fuséens. 

Dans  son  rapport  du  3  janvier  4862,  le  Conseil  fédéral  a  résolu  cette  quesiion 
par  la  négative,  et  a  présenté  en  même  temps  à  l'Assemblée  fédérale  un  projet  de 
loi  sur  une  réforme  des  batteries  à  fusées,  projet  d'où  est  sortie  la  loi  du  5  février 
1862,  statuant  la  réorganisation  des  corps  de  fuséens  en  quatre  batteries  d'élite. 

Si  le  Conseil  fédéral ,  sur  la  proposition  des  autorités  militaires  préconsultantes, 
recommande  aujourd'hui  la  suppression  des  batteries  à  fusées,  ce  n'est  point  que 
sa  manière  de  voir  ait  changé  en  principe,  mais  bien  eu  égard  aux  expériences 
faites  depuis  dans  d'autres  états  et  au  progrès  de  l'artillene. 

Lorsqu'il  y  a  cinq  ans  on  recommandait  la  réorganisation  des  batteries  de  fusées, 
tandis  que  leur  suppression  avait  déjà  beaucoup  de  partisans,  il  était  impossible  de 
pressentir  que  l'emploi  des  pièces  rayées  deviendrait  si  général  ;  depuis  lors  et 
comme  par  enchantement ,  les  pièces  lisses  ont  disparu  des  parcs  d'artillerie  de 
toutes  les  armées,  et  en  Prusse  même  et  dans  quelques  armées  allemandes  où  les 
canons  lisses  de  12  liv.  formaient,  encore  en  1866,  la  moitié  de  toutes  les  pièces 
de  campagne,  les  expériences  de  la  dernière  campagne  ont  eu  pour  résultat  de  les 
faire  remplacer  par  des  pièces  légères  rayées. 

Tous  les  états  voisins  ont  abandonné  les  fusées  et  n'emploient  plus  en  campagne 
que  des  pièces  rayées. 

On  pourrait  à  la  rigueur  opposer  des  fusées  aux  batteries  de  pièces  lisses;  mais 
elles  ne  seraient  d'aucun  effet  contre  des  pièces  rayées,  tant  à  cause  du  défaut  de 
justesse  que  de  leur  portée  restreinte,  qui  atteint  à  peine  la  moitié  de  celle  des 
pièces  rayées. 

L'emploi  des  pièces  rayées  a  fait  reconnaître  que  leur  trajectoire  élevée  donne 
des  résultats  incomparablement  supérieurs  à  ceux  des  pièces  lisses  et  des  fusées, 
en  sorte  que  les  avantages  que  celles-ci  avaient  sur  les  anciens  obusiers  disparaissent 
aussi  et  que  l'on  peut  atteindre  avec  les  pièces  rayées  un  but  masqué  avec  une 
sûreté  beaucoup  plus  grande  que  celle  qui  a  jamais  pu  être  obtenue  par  des  fusées 
de  12  liv.  Pour  produire  des  effets  considérables  avec  les  batteries  à  fusées  il  importe 
de  les  faire  avancer  jusqu'à  600  à  800  pas  do  l'ennemi  ;  depuis  que  toutes  les  infan- 
teries sont  munies  non-seulement  d'armes  de  précision,  mais  encore  de  fusils  se 
chargeant  par  la  culasse  et  tirant  5  à  5  fois  plus  vite,  il  deviendra  toujours  plus 
impossible  de  se  mesurer  avec  une  infanterie  ennemie  à  de  pareilles  distances, 
parce  que  la  plupart  des  hommes  de  service  et  des  chevaux  seront  mis  hors  de 
combat  avant  que  la  batterie  à  fusées  ait  pu  déployer  son  action. 

Les  effets  des  pièces  rayées  dépassent  la  limite  du  feu  des  armes  portatives 
presque  avec  la  même  justesse  qu'à  des  distances  beaucoup  moindres. 
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Cet  avantage  des  pièces  rayées,  joiiil  à  leur  mobilité,  qui  no  le  cède  en  rien  h 
celle  des  chariots  à  fusées,  a  singulièrement  contribué  à  faire  ressorlir  leur  ulilité 
tout  en  discréditant  celle  des  fusées. 

Précédemment,  par  exemple,  on  faisait  grand  cas  des  fusées  lors  de  la  défense 
de  villages  pour  le  placement  de  chevalets  à  fusées  dans  des  bâtiments,  derrière 
des  murs,  etc.,  tandis  que  Ton  peut  aujourd'hui  prélemlre  que,  dans  la  plupart 
des  cas,  le  môme  bul,  savoir  enfiler  une  certaine  étendue  de  terrain,  un  abord, 
elc  ,  peut  ôlre  lout  aussi  bien  alleini  par  le  feu  croisé  de  pièces  rayées  à  de  très 
grandes  distances. 

Pareillement,  5  la  faveur  de  la  grande  portée  des  pièces  rayées,  la  nécessité  de 
remploi  des  fus(*es  sur  un  terrain  marécageux ,  impraticable,  paraîtra  dans  beau- 
coup de  cas  inoini<  urgente  que  lorsqu*on  n'avait  à  disposition  que  des  pièces  lisses. 

Lors  du  passage  de  rivières,  le  transport  d'artillerie  à  fusées  pour  faire  évacuer 
la  rive  opposée  sera  d'autant  moins  nécessaire  ((ue  le  même  but  peut  être  atteint 
depuis  l'autre  rive,  avec  des  pièces  à  grande  portée. 

A  ces  circonstances  vient  encore  se  joindre  rexpérience  que  les  fusées,  bien 
que  confectionnées  avec  soin,  soit  en  magasin  soit  dans  le  transport,  sont  plus 
sujettes  à  se  détériorer  que  la  munition  ordinaire  *d*artillerie  ;  ce  qui  a  pour  résultat 
de  diminuer  la.  confiance  dans  la  justesse  du  tir  et  ses  effets,  d'autant  plus  que 
depuis  quelques  années,  on  exige  davantage  de  Tartillerie  quant  à  la  justesse  du 
lir,  et  que  la  défiance  qui  s'attache  au  système  des  fusées  s'enracine  de  plus  en  plus 
parmi  les  officiers  et  la  troupe. 

L'utilité  que  peuvent  présenter  les  fusées  dans  quelques  cas,  en  campagne  et 
dans  les  montagnes,  vu  la  possibilité  de  les  placer  facilement  sur  des  points  inac- 
cessibles aux  bouches  à  feu  ordinaires,  n'en  subsiste  pas  moins,  malgré  les  chan- 
gements susmentionnés  ;  m<)is  avant  de  pouvoir  recommander  le  maintien  de  bat- 
teries spéciales  à  fusées,  il  faudrait  y  apporter  des  perfectionnements  auxquels  on 
ne  pourrait  songer  sans  des  sacrifices  considérables,  tout  en  ne  pouvant  compter 
sur  une  durable  utilité. 

Dans  ces  circonstances,  la  conservation  des  batteries  à  fusées  ne  se  justifie  plus. 

Nous  \ous  proposons  de  transformer  trois  de  ces  batteries  :  celles  de  Zurich, 
de  Berne  et  d'Argovie  en  batteries  de  canons  de  4  liv.,  et  celle  de  Genève  en  une 
compagnie  de  prisition  Les  trois  premiers  cantons  auraient,  dans  ce  cas,  à  aug- 
menter l'effectif  de  la  troupe  de  55  hommes,  et  celui  des  chevaux  de  33,  ce  qui 
ne  souffrira  aucune  difficulté,  dans  la  prévision  du  changement  qui  va  être  apporté 
à  la  loi  sur  l'échelle  des  contingents. 

Le  Conseil  fédéral  aurait  préféré  transformer  aussi  la  batterie  à  fusées  de  Genève  en 
une  batterie  de  canons  de  4  liv.  ;  mais  il  en  a  été  empêché  par  la  considération  que 
le  canton  de  Genève  fournit  déjà  actuellement  de  l'artillerie  dans  une  très  forte 
proportion,  savoir  :  2  batteries  de  canons  de  4  liv.  et  tme  batterie  à  fusées,  à  tei 
point  <|ue,  depuis  quelques  années,  il  lui  a  été  fort  difficile  de  maintei)ir  l'effectif 
des  soldats  du  train  au  chiffre  réglementaire  et  qu'une  augmentation  de  son  con- 
tingent excéderait  les  forces  du  canton. 

Par  la  transformation  de  la  batterie  à  fusées  actuelle  en  une  compagnie  de 
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posilion  avoc  la  compagnie  de  réserve  correspondanle,  on  rélablira  la  jusle  pro- 
porlion  avec  les  autres  canlons. 

Le  renipiacemeiU  de  Irois  batteries  à  fusées  par  des  pièces  de  4  liv.,  nécessite 
Tacquisition  de  munitions  dont  les  frais  seront  portés  avec  ceux  delà  transformation. 
Ils  s'élèveronl,  pour  une  batterie  à  400  coups  par  pièce,  à  fr*.  20,244,  soit  pour 
trois  batteries  fi  fr.  60,732,  dont  il  y  a  toutefois  à  déduire  la  valeur  des  anciennes 
munitions  (fr.  650  par  pièce)  par  fr.  57,756,  en  sorle  qu'il  resterait  encore  une 
dépense  de  fr.  2,976  et  que  le  lotal  serait  : 

a)  Pour  Iransformatiou     .     .     fr.  108,000 

h)     »     munilions      ...»       3,000 

Kn  tout,     fr.  111,000 

A  la  faveur  de  cette  modi(|ue  dépense,  le  nialériel  de  guerre  subira  une  notable 
augmentation  et  l'utilité  des  batteries  à  fusées  en  sera  considérablement  accrue. 

En  ce  qui  concerne  le  matériel  des  batteries  à  fusées  actuelles,  on  le  conser- 
verait (à  Texceplion  du  cbariot  de  recbange  et  de  la  forge  de  canjpagne  qui,  avec 
les  fourgons  de  batterie,  Irouveroul  leur  emploi  dans  les  batteries  de  4  liv.  à  créer), 
pour  le  répartir,  lors  de  la  formation  de  l'armée,  dans  le^  parcs  de  division  et  de 
Parlillerie  de  réserve,  pour  pouvoir  employer  les  fusées  en  cas  de  besoin 

Après  avoir  gagné  du  temps  dans  les  écoles  d'artillerie,  par  la  simplilicationtlcs 
espèces  et  du  calibre  des  pièces,  par  la  suppression  de  la  confeclion  de  beaucoup 
d'espèces  de  munitions,  et  par  la  simplification  de  nombreux  règlements,  il  sera 
très  facile  à  tout  oflicier,  sous-oflicier  et  recrue  de  canonniers  de  se  mettre  au  fait 
du  service  si  simple  des  chevalets  à  fusées,  en  sorle  qu'à  tel  moment  donné,  il  sera 
facile  de  former  un  détachement  d'artilleurs  auquel  on  pourra  confier  le  service 
des  fusées  dans  les  cas  particuliers,  sans  (piil  faille  tenir  des  batteries  entières  en 
disponibilité  pour  n'en  faire  que  rarement  un  usage  convenable. 

Nous  saississons  cette  occasion  pour  vous  réitérer,  Messieurs,  l'assurance  de 
notre  considération  distinguée. 

Berne,  le  2!  juin  1867.  Au  nom  du  Cunseil  fédéral  suisse , 

Le  Président  de  la  Confédération  , 

C.  FouNEKon. 
!^  Chancelier  de  la  Confédération  , 

SCHIESS. 


arrêté  fédéral  concernant  l.\  transformation  du  matériel 

d'artilleri^:. 

(Projet.) 

L'Assemblée  fédérale  de  la  Confédération  suisse,  \u  un  message  dvi  Conseil 
fédéral  du  21  juin  1867,  arrête  : 

Art.  l*^  l^e  matériel  des  ancieimes  batteries  de  6  liv.  (art.  3  de  la  loi  du  3 
février  1862  et  art.  4  de  la  loi  du  23  décembre  1863),  sera  transformé  en  matériel 
fie  batteries  rayées  de  4  liv.  et  employé  selon  le  l)e8oin'pour  rarmemenl  de  bat- 
teries ou  comme  matériel  de  réserve. 
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Art  2.  L3  transformation  a  lien  aux  frais  de  la  Confédération:  les  cantons 
céderont  de  leur  côté  la  munition  exiblanle  pour  tes  bouclios  a  feu. 

An.  3.  Le  matériel  transformé  demeure  propriété  dos  cantons,  lesquels  ont 
aussi  îi  pourvoir  à  son  entretien. 

An.  4  II  est  alloué  un  crédit  de  fr.  111 ,0()0  pour  faire  face  aux  dépenses  qui 
on  résultent  pour  la  Confédéralion. 

An.  o.  L'article  i  de  Tarrélé  fédéral  «lu  23  décembre  1863,  relatif  à  Texlen- 
sion  du  système  de  canons  rayés,  ainsi  que  les  dispositions  de  la  loi  sur  les  contin- 
p^ents  en  hommes,  chevaux  et  matériel,  du  27  août  1851,  qui  sont  contraires  à  la 
présente  loi,  sont  abrogés. 

Art.  6.  Le  Conseil  fédéral  est  chargé  de  rexéculion  de  cet  arrêté. 


ARRÊTÉ  FÉDÉRAL  TOUCHANT  LA  SUPPRESSION  DES  BATTERIES  A  FUSÉES 

(Projet). 

L'Assemblée  fédérale  de  la  Confédération  suisse ,  vu  un  message  du  Conseil 
fédéral  du  21  juin  1867,  arrête  : 

Art.  l*'^  Les  t|ualre  batteries  à  fusées  établies  en  vertu  de  ta  loi  du  5  février 
1862  sont  supprimées. 

An.  2.  En  reniplacement  de  ces  batterie  s,  les  cantons  de  Zurich,  Berne  et 
Argovie  auront  à  fournir  chacun  une  l)aiterie  de  canons  de  '*  liv.,  à  l'effectif 
réglementaire  ;  ces  batteries  seront  réparties  dans  l'élite.  Le  canton  de  Genève 
remplacera  la  batterie  de  fusées  par  deux  compagnies  de  position  fournies  d'après 
la  loi  (une  pour  l'élite,  une  pour  la  réserve)  (*). 

An.  3.  La  munition  de  chacune  des  trois  batteries  de  4  liv.  (art.  2)  est  fixée  à 
raison  de  400  coups  par  pièce.  Les  frais  de  première  acquisition  sont  supportés  par 
la  Confédération.  Les  cantons  feront  le  reste. 

Art.  4.  Le  matériel  des  batteries  h  fusées  demeure  à  la  disposition  de  la 
Confédération. 

An.  rî.  La  loi  fédérale  sur  la  réorganisation  des  batteries  à  fusées,  du  5  février 
1862,  ainsi  que  la  disposition  de  la  loi  sur  les  contingents  en  hommes,  chevaux 
et  matériel,  du  27  août  1851,  pour  autant  que  contraires  à  la  présente  loi,  sont 
abrogées. 

Art.  6.  Le  Conseil  fédéral  est  chargé  de  l'exécution  du  présent  arrêté. 

Le  message  cl  les  deux  ai  rêlés  que  nous  venons  de  publier  avaient 
un  double  but. 

Il  s'agissait  d'abord  d'augmenter  le  matériel  d'artillerie  par  la  trans- 
formation des  canons  de  6  liv.  et  des  obusiers  de  12  liv.  disponibles 
dans  les  arsenaux  des  cantons.  Ce  dernier  matériel,  considéré  comme 
ne  pouvant  plus  être  mis  en  ligne,  devait  élre  remplacé  par  15  batteries 

(I)  Eosuitc  de  la  décision  des  Chambres,  cet  article  du  projet  a  été  modifié  comme 
nous  rindiqùerons  plus  loin.  (Réd,) 
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de  4  liv.  rayé.  Il  s'agissait  ensuite  de  supprimer  les  ,4  batteries  de 
fusées  existantes  et  de  les  remplacer  par  3  batteries  de  4  liv.  rayé, 
et  une  batterie  de  position. 

Quant  à  la  nécessité  de  l'augmentation  du  matériel ,  le  message  la 
justifie  par  la  Taible  proportion  de  notre  artillerie,  qui,  sur  la  base 
d'une  armée  de  137,000  hommes  environ  (élite,  réserve  et  landwehr), 
ne  compte  que  1 ,8  pièces  par  1 ,000  hommes ,  tandis  que  la  propor- 
tion normale  dans  la  plupart  des  armées  est  de  3  bouches  à  feu  par 
1000  hommes.  En  outre,  le  chiffre  des  pièces  de  rechange  existantes 
destinées  à  remplacer  les  pièces  manquantes  ou  perdues  et  à  servir  à 
l'instruction  des  dépôts  est  loin  d'être  en  rapport  avec  celui  des  piè- 
ces de  campagne  attelées. 

Des  15  batteries  nouvelles,  3  devaient  être  desservies  par  les 
compagnies  de  fuséens,  si  ces  batteries  étaient  supprimées,  et  les  13 
restantes  parer  à  Tinsuffisance  de  nos  pièces  de  rechange  et  de  ré- 
serve. Elles  devaient  aussi  servir,  en  cas  de  mise  sur  pied  générale, 
à  l'armement  des  compagnies  de  landwehr. 

En  présence  de  tels  arguments,  la  commission,  par  l'organe  de 
MM.  Delarageaz  et  Fischer,  fut  unanime  pour  proposer  l'adoption 
sans  modifications  du  premier  projet  d'arrêté  du  Conseil  fédéral,  le- 
quel fut  voté  par  l'assemblée  sans  discussion. 

Il  n'en  fut  pas  de  même  pour  le  second  décret  concernant  l'aboli- 
tion des  4 , batteries  de  fusées  et  leur  remplacement  par  3  batteries 
de  canons  de  4  liv.  et  par  une  batterie  de  position. 

Une  majorité  de  trois  membres  repoussait  le  projet  et  proposait  la 
non-entrée  en  matière.  Par  l'organe  de  M.  le  colonel  Fischer,  elle 
alléguait  à  l'appui  de  sa  proposition  que  la  question  n'était  pas  suffi- 
samment étudiée,  que  les  officiers  compétents  étaient  loin  d'être 
d'accord  sur  le  mérite  de  cet  engin  de  guerre,  qu'il  était  d'ailleurs 
perfectible,  que  le  projet  imposait  des  prestations  nouvelles  aux 
cantons  qui  ont  des  batteries  de  fusées,  et  qu'il  fallait  attendre  la 
révision  de  l'échelle  des  contingents  des  cantons  avant  de  se  pro- 
noncer. 

Une  minorité  d'un  membre,  M.  Delarageaz,  en  proposait  l'adoption 
avec  une  modification  à  l'article  2,  portant  que  les  trente-trois  chevaux 
en  sus  des  prestations  actuelles  des  cantons  seraient  désormais  fournis 
par  la  Confédération ,  et  que  les  cinquante-cinq  hommes  nécessaires 
pour  compléter  l'effectif  d'une  batterie  d'artillerie  de  4  liv,  seraient 
à  tant  moins  de  l'infanterie  que  doivent  fournir  les  cantons  de  Zurich, 
Berne  et  Argovie. 

La  minorité  ne  nie  point  que  les  fusées  perfectionnées  ne  puissent^ 
dans  certaines  circonstances,  rendre  de  véritables  services;  elle  n^ 
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pense  pas  qu'on  doive  les  abandonner  complélemenl  cl  partage  Tidée 
du  Conseil  fédéral ,  de  répartir  ces  batteries  dans  les  parcs  de  divi- 
sion et  de  réserve  de  l'artillerie. 

Elle  désirerait  même  qu'eu  égard  à  cette  répartition,  il  fût  adjoint 
à  ces  parcs  quelques  sous-officiers  chargés  du  paquetage  des  Tusées, 
des  soins  à  leur  donner  pour  le  transport  et  pour  faciliter  leur  emploi 
en  cas  de  besoin.  L'officier  de  parc  devrait  posséder  une  instruction 
suffisante  sur  le  transport  el  l'emploi  de  ces  projectiles. 

Mais  ce  point  concédé ,  la  minorité  ne  peut  admettre  que  la  Con- 
fédération conserve  un  appareil  aussi  imposant  qu'une  batterie  de 
fusées,  composée  de  110  hommes,  de  71  chevaux  et  d'un  grand  ma- 
tériel ,  pour  un  résultat  aussi  problématique  que  celui  qu'on  peut  en 
attendre  dans  une  bataille.  De  l'aveu  même  des  partisans  de  ce  pro- 
jectile, on  ne  peut  l'employer  au  début  d'un  combat  ni  contre  l'artille- 
rie, ni  contre  des  masses  éloignées,  car  sa  portée  n'est  un  peu  sûre,  si 
tant  est  qu'elle  puisse  l'être,  qu'à  une  distance  n'allant  tout  au  plus 
qu'au  quart  de  la  portée  de  celle  d'un  canon  de  4  liv. 

Une  batterie  de  fusçes  serait  anéantie  avant  d'avoir  pu  commencer 
utilement  son  feu.  Elle  pourrait  produire  un  certain  effet  au  dernier 
moment  d'une  action,  lorsque  le  point  décisif  se  dessine  et  que  les 
masses  s'y  concentrent,  encore  faut-il  qu'elle  soit  placée  à  une  dis- 
tance de  800  à  1000  pas  et,  dans  cette  position,  à  moins  d'être 
abritée  par  un  obstacle  sérieux ,  elle  ne  tiendrait  pas  alors  contre  la 
mousqueterie,  qui  portera  à  l'avenir,  dans  toutes  les  armées,  à  cette 
distance.  Comme  le  dit  le  message  du  Conseil  fédéral,  les  hommes 
el  les  chevaux,  à  cette  portée,  seront  en  partie  mis  hors  de  combat 
avant  que  la  batterie  ait  pu  déployer  son  action. 

Une  batterie  de  4  lancera  moins  de  projectiles ,  dans  un  moment 
donné,  qu'une  batterie  de  fusées,  mois  ses  coups  seront  plus  cer- 
tains et  plus  meurtriers,  ce  qui  importe  avant  tout.  Ce  n'est  pas  tant 
la  quantité  des  coups  tirés,  mais  leur  précision  qu'on  doit  avoir  en 
vue. 

La  loi  du  8  mai  1850  sur  l'organisation  militaire  a  créé  4  batteries 
délite  el  4  batteries  de  réserve. 

Une  batterie  d'élite  était  composée  de  70  hommes,  36  chevaux,  10 
chariots,  pour  l'usage  de  8  chevalets  à  200  coups  chaque,  la  plus 
grande  partie  de  fusées  de  12  livres.  Les  compagnies  de  réserve 
étaient  composées  de  40  hommes,  4  chevalets. 

Le  26  mars  1853,  le  nombre  des  chariots  en  ligne  a  été  augmenté 
el  celui  des  chevaux  a  été  porté  à  48,  12  de  plus.  Celle  augmenta- 
lion  en  soldats  du  train  et  en  chevaux  était  fournie  par  le  parc  de 
division. 


—    426    — 

Les  compagnies  de  réserve  sonl  rcslées  h  40  hommes  et  35  che- 
vaux. 

En  1862,  le  personnel  d'une  !)alleric  d*élile  a  élé  porté  à  110 
hommes  el  les  chevaux  à  71.  Il  est  vrai  que  les  compagnies  de  ré- 
serve onl  élé  supprimées,  el  que  par  là  les  canlons  de  Zurich,  Berne, 
Argovie  el  Genève,  qui  devaient  fournir  une  compagnie  d'élite  et  une 
de  réserve,  n'onl  pas  vu  leurs  preslalions  en  hommes  s'aggraver.  Les 
compagnies  d'élite  étant  de  70  hommes,  celles  de  réserve  de  40, 
l'ensemble  composait  l'effectif  de  110  hommes;  toutefois,  le  temps 
de  service  d'élite  était  augmenté. 

Le  nombre  des  chevaux  a  été  fixé  à  71 . 

Le  matériel  se  composait  de  10  chariots  en  ligne,  une  forge  de 
campagne,  1  fourgon  et  5  chariots  au  parc  de  division. 

Les  fusées  de  6  livres  furent  supprimées,  pour  ne  conserver  que 
les  12  liv.  C'est  l'organisation  que  nous  avons  actuellement. 

Maintenant,  si  on  imposait  aux  cantons  de  Zurich,  Berne  et  Argovie 
une  batterie  de  4  liv.  en  place  d'une  batterie  de  fusées,  il  en  résulte- 
rait pour  ces  canlons  une  aggravation  de  prestations. 

Le  personnel  d'une  batterie  de  4  liv.  étant  de  165  hommes,  ces 
cantons  auraient  chacun  55  hommes  de  plus  à  fournir,  outre  33  che- 
vaux, puisque  de  71  ils  devraient  être  portés  à  104. 

C'est  cette  aggravation  qui  a  surtout  fait  peser  la  balance  en  faveur 
de  l'ajournement  (jue  demande  la  majorité. 

La  minorité  se  serait  rangée  à  cette  manière  de  voir,  s'il  n'y  avait 
pas  eu  un  moyen  de  tourner  la  dilficulté,  et  si  elle  ne  croyait  pas  que 
la  révision  de  l'échelle  des  contingents  des  cantons  doit  être  ajournée 
de  quelques  années,  à  cause  des  difficultés  que  cette  importante  et 
grave  question  soulèvera. 

Afin  de  ne  pas  augmenter  les  preslalions  de  ces  cantons,  la  mino- 
rité propose  de  mettre  à  la  charge  de  la  Confédération  la  fourniture 
des  33  chevaux  que  nécessite  l'attelage  d'une  batterie  de  4  liv.  en 
sus  de  celui  d'une  batterie  de  fusées,  et  en  ce  qui  concerne  le  per- 
sonnel, il  serait  fait  à  chacun  de  ces  canlons  une  diminution  sur  leur 
infanterie  d'un  nombre  égal  d'hommes  (55  au  total)  à  celui  des  canon- 
niers  et  soldats  du  train  qu'ils  auraient  à  fournir  pour  compléter  Tef- 
feclif  de  leur  batterie  de  4  liv. 

Ce  procédé  n'est  point  nouveau;  il  a  été  suivi,  pour  ce  qui  concerne 
les  hommes,  dans  la  réorganisation  de  notre  train  de  parc,  et  en  ce  qui 
a  trail  aux  chevaux,  la  Confédération  fournissait  déjà  les  12  chevaux 
que  l'arrêté  de  1853  avait  exigés  en  sus  de  ce  que  prescrivait  la  loi 
sur  la  répartition  des  prestations  cantonales,  pour  le  service  d'une 
batterie  de  fusées. 
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Le  matériel  de  ces  nouvelles  batteries  serait  pris  sur  les  15  batte- 
ries qui  seront  transformées  ;  il  en  resterait  encore  12  pour  augmenter 
notre  matériel  de  réserve  et  de  rechange  et  pour  armer  nos  compa- 
gnies d'artillerie  de  landwebr,  si  on  était  obligé  de  les  mettre  sur 
pied. 

En  conséquence,  la  minorité  propose  l'adoption  du  projet  du  Con- 
seil fédéral,  pour  ce  qui  concerne  les  articles  1,  3,  4-,  5,  qui  seraient 
adoptés  sans  amendement.  Il  y  aurait  une  modificalion  à  l'art.  %  dans 
le  sens  de  ce  qui  précède. 

A  la  suite  de  cet  exposé  très  complet  de  la  question  par  la  minorité, 
une  longue  discussion  s'engagea  entre  MM.  Welti,  Fornerod,  Adam  et 
Friedrich  d'une  part,  et  MM.  Bonlz,  Sch^^arz  et  Marthy,  ces  derniers 
plaidant  pour  la  conservation  des  batteries  de  fusées.  Le  résultat  de 
cette  discussion  fut  l'adoption  des  articles  1 ,  3,  4  et  5  du  projet; 
L'art.  2  seul  fut  remanié,  et  cela  dans  le  sens  des  propositions  de  la 
minorité  de  la  commission.  M.  Delarageaz  présenta  un  texte  nouveau 
résultant  d'un  travail  consciencieux  et  tenant  un  juste  compte  de 
toutes  les  observations  qui  avaient  été  présentées  dans  le  cours  de  la 
discussion.  Le  premier  alinéa  de  cet  article  modifié  doil  rassurer  les 
cantons  de  Berne,  Zurich  et  Argovie,  en  ce  qui  concerne  la  surcharge 
qu'ils  disaient  devoir  résulter  pour  eux  de  la  transformation  de  leurs 
batteries  de  fusées  en  batteries  de  canons;  en  effet,  cet  alinéa  stipule 
que  cette  surcharge,  si  elle  existe  réellement,  n'est  pas  définitive  et 
pourra  cesser  à  l'époque  do  la  révision  de  l'échelle  des  contingents. 

C'est  ainsi  qu'ont  disparu  de  notre  armée  ces  malheureuses  fusées 
qui  devaient  dans  l'origine,  croyait-on,  semer  l'effroi  et  la  conster- 
nation chez  l'ennemi.  Frappé  d'impopularité  dés  l'origine  de  son  in- 
troduction, cet  engin,  qui  représentait  l'un  des  côtés  comiques  de 
notre  organisation  mililaire  et  dont  un  des  caractères  était  l'absence 
de  justesse  du  tir,  cet  engin,  disons-nous,  devait  infailliblement  suc- 
comber, aujourd'hui  que  toute  arme  qui  n'est  pas  d'une  irréprochable 
justesse  est  de  parti  pris  impitoyablement  rebutée.  Aussi,  après  avoir 

rayé  canons  et  fusils,  il  fallait  rayer  aussi  les  fusées de  notre 

matériel,  et  les  remplacer  par  de  bonnes  pièces  de  campagne.  C'est 
ce  qu'ont  fait  les  Chambres,  en  donnant  gain  de  cause  en  cela  à  la 
minorité  de  la  commission ,  car  la  majorité  avait  pris  vivement  en 
mains  la  cause  des  fusées,  qui  est  parvenue  ainsi  à  ne  succomber  que 
sous  38  voix  contre  35.  Il  est  admis,  dit-on,  au  barreau,  que  toute 
cause  est  défendable  ;  c'est  bien  plus  vrai  encore  au  mililaire,  les 
Chambres  fédérales  viennent  récemment  d'en  donner  la  preuve. 
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VOLTAIRE  ARTILLEUR 

Peu  de  gens  savent  que  le  pucin(|ue  patriarche  des  Délices  avait  fait  trêve  à  ses 
travaux  littéraires,  pour  conrectioniier  une  machine  de  guerre,  pouvant,  selon  lui, 
détruire  cent  mille  houunos. 

Gomme  il  n'est  resté  aucune  trace  du  mécanisme  de  cette  petite  drôlerie, 
comme  Tappelle  rinvcnleur,  nous  le  laissons  parler  lui-môme  (*). 

D'abord,  le  1*'  novembre  (1756),  il  écrit  au  maréchal  de  Richelieu: 

«  On  prétend  que  le  roi  de  Prusse  mêle  actuellement  les  piques  de  la  phalatige 
macédonienne  à  sa  cavalerie.  Ce  sont  li>s  mêmes  piques  dont  mes  compatriotes, 
les  Suisses,  se  sont  servis  longtemps.  Je  ne  suis  pas  du  métier,  mais  je  crois  qu'il 
y  a  une  arme,  une  machine  bien  plus  sftre,  bien  plus  redoutable  ;  elle  faisait  au- 
trefois gagner  sûrement  les  batailles.  J'ai  dit  mon  secret  a  un  officier,  ne  croyant 
pas  lui  dire  wm  chose  im|K)rtante .  et  n'imaginant  pas  qu'il  pfit  sortir  de  ma  tôle 
un  avis  dont  on  pfit  faire  usage  dans  ce  beau  métier  de  détruire  l'espèce  humaine. 
Il  a  pris  la  chose  sérieusement.  41  m'a  demandé  un  modèle;  il  Ta  porté  à  M. 
d'Argenson  (*).  On  l'exécute  à  présent  en  petit;  ce  sera  un  fort  joli  engin.  On  le 
montrera  au  loi.  Si  cela  réussit,  il  y  aura  de  quoi  étoutler  de  rire  que  ce  soit  moi 
qui  boit  l'auteur  de  cette  machine  destructive.  Je  voudrais  que  vous  commandas- 
siez l'armée,  et  que  vous  tuassiez  force  Prussiens  avec  mon  petit  secret.  » 

L'année  suivante,  le  18  juin  1757,  il  revient  à  son  idée  et  parle  encore  de  ^a 
machine  au  duc  de  Richelieu  : 

a  Donnez- vous  le  plaisir,  je  vous  en  prie,  de  vous  faire  retidre  cotnpte  par 
Florian  de  la  machine  dont  je  lui  ai  confié  le  dessin.  Il  Ta  exécutée  ;  il  est  con- 
vaincu qu'avec  mx  cents  hommes  et  six  cents  chevaux ,  on  détruirait  en  plaine 
une  armée  de  dix  mille  hommes. 

«  Je  lui  dis  mon  secret  au  voyage  (ju'il  lit  aux  Délices  l'aimée  passée.  Il  en 
parla  à  M.  d'Argenson,  qui  fit  sur  le  champ  exécuter  le  modèle.  Si  celle  invention 
est  utile ,  comme  je  le  crois ,  à  qui  peut-on  la  confier  qu'à  vous?  Un  homme  à 
routine,  un  homme  a  vieux  préjugés,  accutumé  à  la  tiraillerie  et  au  train  ordi- 
tiaire,  n'est  pas  notre  fait.  Il  nous  faut  un  homme  d'imagination  et  de  génie,  et 
le  voilà  tout  trouvé. 

i<  Je  sais  très  bien  que  ce  n'est  pas  à  moi  de  me  mêler  de  la  manière  la  plus 
«ummode  de  tuer  des  hommes.  Je  me  confesse  ridicule  ;  mais  enfin,  si  un  moine, 
avec  du  charbon  ,  du  soufre  et  du  salpf?tre ,  a  changé  Fart  de  la  guerre  dans  tout 
ce  vilain  globe ,  |>our(|uoi  un  barbouilleur  de  papier  comme  moi  ne  pourrait-il 
pas  rendre  quelque  petit  service  incognito?  Je  m'imagine  que  Florian  vous  a  déjà 
communnjué  cette  nouvelle  cuisine.  J'en  ai  parlé  à  un  excellent  officier  qui  se 
meurt,  et  qui  ne  sera  pas  par  conséquent  à  portée  d'en  faire  usage.  Il  ne  doute 
ps  du  succès  ;  il  dit  qu'il  n'y  a  que  cinquante  canons  tirés  bien  juste,  qui  puissent 
em[»ôcher  l'effet  de  ma  petite  drôlerie,  et  qu'on  n'a  pas  toujours  cinquante  canons 
à  la  fois  sous  sa  main  dans  une  bataille. 

<«  Enfin,  j'ai  dans  la  tète  (fue  ceiit  mille  Rofuains  et  cent  mille  Prussiens  ne  ré- 

(')  Correspondance  y  1756-1757. 
O  Secrétaire  d'Etat  de  la  guerre. 
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sisteraient  pas.  Le  malheur  est  que  ma  machine  n*est  bonne  que  pour  une  cam- 
pagne, et  que  le  secrel  connu  devient  inutile;  mais  quel  plaisir  de  renverser  à 
coup  sûr  ce  qu'on  rencontre  dans  une  campagne  î  Sérieusement,  je  crois  que  c'est 
la  seule  ressource  contre  les  Vandales  victorieux.  Essayez,  pour  voir,  seulement 
deux  de  ces  machines  contre  un  bataillon  ou  un  escadron.  J'engage  ma  vie  qu'ils 
ne  tiendront  pas.  Le  papier  me  manrjue;  ne  vous  moquez  point  de  moi  ;  ne  voyez 
que  mon  tendre  respect ,  mon  zèle  pour  votre  gloire ,  et  non  mon  outrecuidance, 
et  que  mon  héros  pardonne  h  ma  folie.  » 

Il  serait  certes  intéressant  que  littérateurs  et  artilleurs  se  donnassent  la  main 
pour  retrouver  la  machinerie  de  Voltaire  ;  il  serait  curieux  de  savoir  entr'autres  si 
elle  ressemblait  à  la  mystérieuse  mitrailletise  actuelle. 


NOUVELLES  ET  CHRONIQUE. 

Le  Département  militaire  de  la  Confédération  suisse  a  adressé  aux 

cantons  et  à  Messieurs  les  commandants  des  écoles  et  cours  militaires 

fédéraux  la  circulaire  suivante  : 

Berne,  le  19  août  1867. 

Tit.  ~  Le  choléra  ayant  fait  son  apparition  dans  certaines  parties  de  la  Suisse, 
quoique  d'une  manière  isolée,  il  est  vrai,  nous  avons  cru  devoir  préparer  les 
mesures  nécessaires  pour  le  cas  où  il  viendrait  à  se  produire  pendant  un  service 
militaire  fédéral.  Afin  que  les  mesures  prises  puissent  être  immédiatement  mises 
a  exécution,  nous  invitons  les  commandants  des  difîérents  cours  ou  écoles,  ainsi 
que  des  détachements  en  marche,  à  nous  avertir  aussitôt  par  télégraphe  des  cas 
de  maladies  qui  se  produiraient. 

Nous  invitons  surtout  les  dits  commandants  à  prendre  les  mesures  qui  seraient 
de  nature  h  empêcher  la  maladie  de  se  produire,  mesures  que  nous  vous  indiquons 
comme  suit  : 

1®  Lorsque  l'on  est  en  marche,  on  devra,  autant  que  possible,  éviter  les  endroits 
où  des  cas  de  choléra  se  sont  produits  et  si  cela  n'est  pas  possible,  il  faut  tout  au 
moins  s'abstenir  de  tout  séjour  dans  lesdites  localités  et  pour  cela  no  pas  laisser 
un  seul  homme  s'éloigner  de  la  troupe  en  n)arche, 

2^  Si  Ton  est  absolument  obligé  de  faire  étape  à  des  endroits  où  le  choléra  s'est 
déclaré,  il  faut,  autant  que  possible,  éviter  les  quartiers  infectés. 

3^  Pour  ce  qui  concerne  l'établissement  de  camps  et  do  bivouacs,  il  faut  éviter 
les  terrains  bas  et  humides  et  choisir  des  emplacements  secs  et  de  situation  élevée. 
Il  faut  munir  abondamment  les  hommes  de  paille  ou  de  couvertures  de  laine  ou 
même,  si  cela  est  possible,  de  ces  deux  articles  à  la  fois.  Le  commissariat  supé- 
rieur fédéral  des  guerres,  auquel  les  demandes  doivent  être  adressées  à  cet  effet,  a 
reçu  les  ordres  nécessaires  pour  cela. 

4"*  On  doit  indiquer  des  lieux  d'aisance  à  part  et  veiller  à  ce  que  les  matières 
fécales  soient  enlevées  tous  les  jours  ou  recouvertes  de  terre  après  avoir  été  ar- 
rosées d'une  solution  de  sulfate  de  fer.  (Voir  n^  5  ci-après.) 
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5*  Si  les  troupes  sont  casernécs,  il  faut  veiller  avec  la  sévérilé  la  plus  scrupu- 
leuse à  ce  qu'avaiU  l'enlrée  eu  caserne  les  fosses  d'aisance  soient  vidées  complè- 
tement jusqu'au  sol.  Après  cela  il  faudra  y  faire  jeter  aussitôt  une  quantité  de 
solution  de  sulfate  de  fer  on  riq)port  avec  la  grandeur  des  fo<ises  et  dans  la  pro- 
portion de  15  liv.  sur  iOO  pots  d'eau.  Les  lieux  d'aisance  eux-mc^raes  (sièges, 
pissoirs,  sol  et  intérieur  di*s  conduits)  devront  Olre  nettoyés  à  fond  et  lavés  avec 
la  même  solution. 

Après  l'entrée  en  caserne,  Tappropriement  des  lieux  daisance  et  des  conduits 
ainsi  que  le  mélange  du  contenu  de  la  fosse  devront  avoir  lieu  journellement. 
Pour  cette  solution  on  devra  compter  par  jour  et  par  homme  l  à  I  Vj  loth  de  sul- 
fate de  fer  sur  une  */«  li^  •  d'eau.  Malgré  cela  ,  les  fosses  d'aisances  devront  être 
souvent  vidées. 

6**  Si  des  troupes  doivent  êlre  logées  chez  l'habitant,  que  cela  ait  lieu  dans  des 
locaux  ad  hoc  ou  dans  des  logements  proprement  dits,  il  faudra  veiller  au  bon 
entretien  et  au  nettoyage  convenable  des  lieux  d'aisances. 

7"  L'habillement  devra  être  prescrit  par  des  ordres  du  jour  suivant  la  saison, 
l'heure  du  jour  ou  le  temps,  ainsi  qu'en  ayant  égard  aux  dispositions  à  la  maladie 
(choléra  et  danger  de  typhus).  Il  faut  autant  que  possible  éviter  les  refroidisse- 
ments et  veiller  à  ce  que  les  vêtements  puissent  se  sécher.  Il  serait  bon  que  l'on 
portât  des  chemises  de  flanelle  ou  au  moins  des  ceintures  de  flanelle  autour  du 
ventre  et  Ton  doit  recommander  de  tenir  les  pieds  au  chaud  et  au  sec. 

Si  les  troupes  n'étaient  pas  munies  suffisamment  de  couvertes  et  de  paille  pour 
les  quartiers  de  nuit,  au  bivouac  ou  dans  les  locaux  préparés,  il  est  absolument 
nécessaire  que  la  capote  soit  sèche ,  c'est  pourquoi  elle  devra  être  portée  roulée 
en  marche  et  dans  hîs  manœuvres.  Il  serait  de  même  convenable  de  ne  pas  porter 
la  capote  pendant  la  manœuvre  ou  la  marche  lorsqu'il  fait  chaud. 

8**  On  doit  s'abstenir  de  fatigues  trop  considérables  et  éviter  de  la  manière  la 
plus  rigoureuse  les  excès  de  ((uelque  nature  qu*ils  puissent  être.  La  troupe  doit 
être  nourrie  le  mieux  possible,  mais  on  doit  éviter  les  excès  dans  le  manger  et  le 
boire,  même  en  buvant  de  l'eau.  Si  la  bière  n'est  pas  parfaitement  bonne,  elle 
doit  être  interdite  et  il  faut  avoir  soin  que  le  vin  soit  bon  et  ne  soit  pas  aigre.  On 
doit  éviter  surtout  de  boire  froid  à  jeun  et  après  un  grand  échaulTement.  On  doit 
aussi  se  garder  plus  qu'à  l'ordinaire  des  aliments  aigres  tels  que  fruits ,  salades, 
etc.,  surtout  si  des  cas  de  diarrhée  se  sont  déjà  déclarés  plusieurs  fois. 

9®  Ces  mesures  doivent  être  portées  à  la  connaissance  de  la  troupe  par  des  ordres 
du  jour  et  il  doit  en  outre  être  prescrit  aux  médecins  d'écoles  d'instruire  spéciale- 
ment la  troupe  sur  tout  ce  qui  purrait  être  utile  à  sa  santé  ou  lui  être  nuisible.  11 
faut  surtout  lui  rappeler  qu'elle  doit  indiquer  immédiatement  au  médecin  les  cas 
de  diarrhée  qui  viendraient  a  se  déclarer. 

Kn  vous  priant  de  pourvoir  h  l'exécution  la  plus  ponctuelle  du  ces  mesures, 
nous  saisissons  cette  occasion  de  vous  renouveler  l'assurance  de  notre  parfaite 
considération. 

Berne j  le  \^  août  iSQl . 
Tit.  —  Avec  notre  circulaire  n*  1886,  du  7  mai  de  Tannée  courante,    nous 
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vous  avons  adressé,  comme  aniioxe  n**  2,  une  ordonnance  sur  les  qualités  aux- 
quelles doivenl  répondre  les  fusils  d'infanierie  rayés  d'après  le  syslèrae  Prélaz- 
Burnand  qui  sonl  destinés  à  être  transformés  en  fusils  se  chargeant  par  la  culasse. 
Cette  ordonnance  fixe,  qunnt  au  calibre,  le  diamètre  du  cylindre  de  refus  à  18""*. 

Il  a  été  constaté  dés  lors  (jue  Ton  donnait  égiilemonl  à  transformer  des  fusils 
qui,  quoijjuc  de  bonn«»  qualité,  dépassaient  le  diamètre  du  cylindre  de  rejet ,  c'est 
pourquoi  nous  avons  étendu  la  tolérance  de  18"""'  à  18,3"*°»,  mais  en  stipulant 
toutefois  que  les  canons  dans  lesquels  le  cylindre  de  18,3"*"*  de  diamètre  péné- 
trerait ou  resterait  engagé  devaient  être  déclarés  imprupres  à  la  transformation. 

En  portant  celte  modification  à  votre  connaissance?  et  en  vous  priant  de  vous  y 
conformer  slriclemenl ,   nous  saisissons  celte  occasion,  etc. 

Le  Chef  du  Département  militaire  fédéral, 
Wklti. 


Berne.  (Corresp.  part,  de  la  Renie  )  —  Le  comité  central  de  la  Société  fédé- 
rale des  officiers  de  carabiniers  récemment  constitué  à  Berne  vient  d'adresser  aux 
officiers  du  corps  une  circulaire  signée  de  M.  le  capitaine  Joosi  comme  président 
et  de  M.  le  lieutenant  Roth  comme  secrétaire,  invitant  tous  les  carabiniers  à 
redoubler  de  zèle  pour  prouver  qu'ils  ont  à  cœur  d'être  l'élite  de  l'infanterie.  Il 
invite  particulièrement  ceux  des  neuf  compagnies  qui  assisteront  au  prochain 
rassemblement  de  troupes  à  remplir  leur  mandat  d'une  manière  distinguée  :  u  Ne 
w  négligez  aucun  travail,  chers  collègues,  dit  le  comité,  pour  (jue  celte  campagne 
«  soit  le  couroimemeni  de  nos  efTorls;  entretenez  le  zèle  de  nos  soldats  par 
«  rexcm[>le  du  travail ,  afin  que  ceux-ci  comprenant  aussi  leurs  devoirs ,  se 
<«  distinguent  par  une  discipline  irréprochable  et  reçoivent,  par  leur  manière  de 
M  faire  ,  le  titre  d'élite  de  l'armée,  décerné  par  leur.s  collègues  des  autres  corps  ; 
a  préparez-vous  à  remplir  dignement  la  place  qui  vous  est  acquise  :  de  cette  manière 
w  vous  seconderez  la  noble  lAche  que  nous  avons  entreprise  et  relèverez  encore 
u  dans  celte  occasion  l'estime  que  le  peuple  suisse  doit  avoir  pour  notre  arme, 
«  afin  qu'au  jour  du  danger ,  l'armée  au  bivouac  puisse  dire  :  c<  Nous  pouvons 
«  dormir  tranquille,  les  carabiniers  veillent  aux  avant-postes.  » 

Cette  circulaire  est  accompagnée  d'un  intéressant  opuscule  de  M.  le  colonel 
J.  de  Salis,  instructeur-chef  de  l'arme,  sur  les  formations  de  combat  et  sur  l'emploi 
des  carabiniers. 

J'ai  lu  dans  divers  journaux  de  la  semaine  dernière  des  appréciations  assez 
peu  sérieuses  sur  la  composition  de  l'étal-major  fédéral  en  général,  et  sur 
celui  du  prochain  rassemblement  en  particulier,  ainsi  que  sur  la  nouvelle  répartition 
de  l'armée.  Ce  qu'il  y  aurait  de  fondé  à  dire  sur  le  prochain  rassemblement  n'a 
pas  été  dit  :  C'est  qu'on  remarque  que  certains  noms  d'officiers  d'état-major  se 
stéréolypent  dans  tous  les  services  importants,  ce  qui  est  très  bon  peut-être  pour 
leur  instruction  ou  pour  leur  plaisir  personnel,  mais  ce  qui  n'apprend  pas  grand'- 
chose  à  leurs  nombre\jx  collègues  laissés  dans  l'ombre. 

Quant  à  la  répartition  nouvelle  de  l'armée  elle  diffère  fort  peu  de  l'ancienne; 
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on  y  donne  aux  adjudants  de  division  le  titre  de  chef  d'état-major,  et  on  appelle 
à  ce  poste  des  colonels  au  lieu  de  lieut. -colonels.  Cela  se  justifto  plus  ou  moins 
par  le  fait  que  le$  divisions,  grossies  de  2  bataillons  de  landwehr  par  brigade,  soit 
6  bataillons,  deviennent  de  petils  corps  d'armée.  Néanmoins  il  vaudrait  peut-^tre 
mieux ,  pour  le  presligo  de  la  hiérarchie  et  pour  Tunité  du  commandement,  qu*U 
y  eût  une  dislance  de  grade  et  non  seulement  d'ancienneté  entre  le  divisionnaire 
et  son  chef  d'état-major.  L'incorporation  régulière  de  la  landwehr  dans  les  brigades 
est  aussi  d'une  utilité  fort  contestable  au  point  de  vue  de  leur  emploi  en  campagne. 
Les  troupes  du  Tessinet  du  Valais  ont  été  dispensées  du  prochain  rassemblement 
de  Fribourg,  vu  le  choléra  qui  î'évit  dans  ces  cantons.  Plusieurs  médecins  conseil- 
lent Tajournement  de  cette  réimion  de  troupes^ 

Les  conférences  internationales  des  Sociétés  de  secours  aux  blessés  militaires  ' 
ont  eu  lieu  du  26  au  31  août  dernier,  comme  nous  l'avions  annoncé,  sous  la  pré- 
sidence de  M.  le  comte  Serurier,  en  l'absence  de  M.  le  général  duc  de  Fesensac» 
président  titulaire. 

Un  grand  nombre  de  délégués  de  ces  sociétés,  des  ministères  de  la  guerre  de 
diverses  puissances  et  de  plusieurs  ordres  de  chevalerie,  ont  pris  part  aux  discur-> 
sions  intéressantes  et  approfondies  qui  se  sont  produites. 

Après  avoir  décerné  des  prix  et  des  médailles  aux  prolecteurs ,  promoteurs  et 
coopérateurs  de  l'œuvre ,  les  délégués  ont  adopté  un  projet  de  modifications  de  la 
eonvention  de  Genève  et  décidé  que  des  conférences  seraient  tenues  à  Berlin 
l'année  proehaine. 

Vendredi  dernier ,  les  délégués  se  sont  réunis  au  Grand-Hùtel  dans  un  banquet 
d'adieu,  auquel  assistaient  les  ministres  de  Bavière,  d'Italie,  de  Suisse,  de  Wur- 
temberg, le  chargé  d'affaires  des  Pays-bas,  M.  le  général  Renard,  aide  de  camp 
du  roi  des  Belges,  et  beaucoup  d'autres  personnages. 

De  nombreux  toasts  ont  été  portés  a  l'Empereur,  à  l'Impératrice,  aux  souve- 
rains et  aux  souveraines,  aux  princes  et  aux  princesses  protecteurs  de  Fœuvre;  è 
LL.  EExc.  le  maréchal  Niel,  minisire  de  la  guerre,  et  Tamiral  Rigault  de  Ge- 
nouilly,  ministre  de  la  marine,  présidents  d'honneur,  etc.     (Monit.  de  Vamue.) 


La  Revue  militaire  suisse  parait  deux  fois  par  mois.  Elle  publie  en  sup- 
plément, une  fois  par  mois,  une  Revue  des  Armes  spéciales. 
Conditions  d'abonnement:  Pour  la  Suisse,  franc  de  port,  7  fr.  50  c.  par  an; 

2  fr.  par  trimestre.  Pour  la  France  et  l'Italie,  franc  de  port,  iO  fr.  par  an; 

3  fr.  par  trimestre.  —  Pour  les  autres  Etats,  franc  de  port,  15  fr.  par  an.  — 
Numéros  détachés  :  40  centimes  par  numéro.  —  Remise  aux  libraires. 

Les  demandes  d'abonnement  pour  l'étranger  peuvent  être  adressées  à  H.  Tahvra, 
libraire-éditeur,  rue  de  Savoie,  6,  à  Paris.  Celles  pour  l'Italie  h  MM.  Bocga, 
frères,  libraires  de  S.  M.,  à  Turin. 

Pour  tout  ce  qui  concerne  l'Administration  et  la  Rédaction  ,  s'adresser  au  Co* 
mité  de  Direction  de  la  Revue  militaire  suisse, 

LAUSANNE.  —  IMPRIMERIE  PAGHE,  CITË-DERRIËRE ^  3. 


REVUE  MILITAIRE 
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dirigée  par 

F.  Lbcomte,  colonel  fédéral;  E.  Ruchonnet,  major  fédéral  d'artillerif  ; 
E.  CuÉNOD ,  capitaine  fédéral  du  génie. 

N""  19.  Lausanne,  le  5  Octobre  1867.      IIP  Année. 

SOmiAIRE.  —  Camp  de  Chàlons  de  1867.  (Fin.)  —  Nouyelles  et 
chronique. 


CAMP  DE  CHALONS  DE  1867.  (*)  . 

(Fin,) 
Dès  que  la  première  ligne  d*inranterie  commencera  à  s'encadrer  dans  la  seconde, 
la  batterie  k  cheval  précédée  et  masquée  par  les  hussards  se  portera  en  avant,  pour 
se  mettre  en  batterie  après  avoir  dépassé  d'une  centaine  de  mètres  les  Iroupee 
d*iohnterie.  Elle  ouvrira  son  feu  à  mitraille,  et  les  lancierst  qui  J'pnt  suivie  de 
près,  fourniront  par  etcadron  des  charges  successives.  Après  ces  chai^,  le  7* 
hussards  se  lancera  tout  entier  en  fourrageurs,  puis  se  ralliera  trêê^loin  en  arrière, 
en  passant  par  les  intervalles  de  la  deuxième  ligne  qui,  pendant  ce  tumulte  éiudie^ 
sera  devenue  .première  et  se  déploiera  entièrement  en  formant  les  colonnes  de 
division.  La  cavalerie  de  Tennemi  entrera  à  son  tour  en  action,  et  essaiera  une 
attaque  sur  toute  la  ligne.  Pour  la  déjouer,  dans  chaque  colonne  de  division,  le 
1^  peloton  ouvrira  le  feu  à  volonté,  le  second  serrera  contre  le  premier,  à  distance 
de  rang,  pour  lui  donner  de  la  consistance,  mais  ne  tirera  pas.  Oii  admel  qu'une 
telle  tactique,  employée  contre  la  cavalerie  ennemie,  réussira,  et  que  les  escadrons 
repoussés  devront  se  rallier  derrière  leur  infanterie.  Les  tirailleurs,  qui  avaient  dis- 
paru pendant  ces  charges,  seront  de  nouveau  déployés,  les  bataillons  reformeront 
leurs  lignes  de  bataille,  et  le  mouvement  de  retraite  continuera,  la  2*  division,  la 
3*  et  la  4®  se  dirigeant  respectivement  vers  les  ouvrages  blancs,  les  bois  89  et  91, 
et  les  bois  92,  93  et  94,  situés  encore  plus  à  Test.  Ces  dernières  positions  seront 
depuis  quelque  temps  déjà  occupées  par  la  réserve  principale  qui  s'est  conformée 
au  mouvement  général,  a  déployé  ses  bataillons,  et  les  a  soutenus  par  deux  bat- 
leries  placées  dans  les  ouvrages  blancs,  plus  deux  batteries  en  avant  du  bois  91 
où  se  trouve  une  éminence  des  plus  favorables  à  Teffet  de  leurs  feux.  Vivement 
pressées  par  le  corps  ennemi,  les  troupes  des  2®,  3*  et  4®  divisions  accéléreront  leurs 
derniers  mouvements  de  retraite,  mais  l'attitude  et  la  forte  position  de  la  réserve 
en  imposeront  à  l'adversaire,  qui  terminera  là  sa  poursuite. 

0)  Extrait  du  Spectateur  militaire^  chronique  de  M.  Brunechasse. 
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d.  Bien  qu'à  l'heure  présente  on  déprécie  la  cavalerie  au  point  de  soutenir 
qu'il  faut  la  réduire  au  rôle  d'éclaireur  et  de  poursuivant,  on  ne  peut  méconnaître 
que  Pennerai,  encouragé  par  le  succès,  arrêté  sur  certains  points  par  une  résis- 
tance plus  tenace,  entraîné  sur  certains  autres  par  une  réussite  moins  chèrement 
achetée,  présentera  après  quelque  temps  un  grand  décousu  dans  ses  lignes,  de 
sorte  que  la  cavalerie  ne  peut  être  taxée  de  témérité,  si,  dans  cette  circonstance 
particulière,  elle  essaie  de  le  braver  et  do  le  charger.  Nous  ne  voulons  pas  dire 
par  là  que  Tennemi  sera  rompu,  mais  les  services  rendus  par  la  cavalerie  seront 
assez  éminents  si,  grâce  5  son  dévouement  et  à  Timpétuosilé  de  ses  charges,  le 
passage  des  lignes  en  retraite  peut  être  opéré  sans  encombre.  Toute  cavalerie  est 
perdue  si  elle  commet  la  faute  de  se  rallier  à  portée  de  Tinfanterie  qui  vient  de  la 
repousser  ;  c'est  pourquoi ,  dans  le  corps  d'armée  français,  on  adopte  une  for- 
mation qui  permet  aux  escadrons  de  passer  librement  dans  les  intervalles  pour 
aller  se  rallier  aussi  loin  et  aussi  sûrement  qne  cela  est  nécessaire. 

Lorsque  la  cavalerie  ennemie  exécute  une  charge  générale  sur  la  seconde  ligne 
devenue  première,  on  suppose  que  celle-ci,  dont  l'ordre  antérieur  était  en  colonnes 
doubles  à  intervalles  de  déploiement,  se  déploie  d'abord  pour  former  ensuite  les 
colonnes  de  division;  il  nous  parait  fort  simple  de  passer  directement  de  la 
colonne  double  à  la  colonne  de  division,  et  il  convient  de  ne  pas  oublier  que  dans 
un  instant  aussi  critique,  toute  perte  de  temps,  toute  double  manœuvre  peut  être 
funeste. 

Dans  cette  opération  de  retraite,  où  il  est  fait  alternativement  usage  des  feux 
des  tirailleurs  et  des  feux  à  commandements,  il  importe  que  le  passage  rapide  de 
l'un  à  l'autre  de  ces  moyens  d'action  soit  l'objet  d'exercices  suivis  et  intelligemment 
dirigés;  on  rappellera  aux  tirailleurs  qu'ils  ne  sauraient  user  de  trop  de  vitesse 
pour  gagner  les  intervalles,  maison  leur  fera  sentir  en  même  temps,  en  les  faisant 
quelquefois  assaillir  à  l'improviste  par  des  cavaliers  en  fourrageurs,  la  nécessité  de 
se  grouper  par  quatre  d'abord  et  par  demi-section  ensuite.  Malgré  l'emploi  sage- 
ment réglé  des  munitions,  il  pourra  arriver  que  les  troupes  de  ligne  en  tirailleurs, 
et  faisant  usage  du  fusil  nouveau  modèle,  viennent  à  manquer  de  cartouches; 
dans  ce  cas  exceptionnel,  les  commandants  des  divisions  les  feront  relever,  en 
jetant  en  tirailleurs  leurs  bataillons  de  chasseurs  à  pied  :  ce  sera  à  ceux-ci  de  faire 
preuve  de  vitesse  pour  garnir  promptement  les  points  éloignés  de  leur  base  de  dé- 
ploiement; le  14*  bataillon,  dans  une  manœuvre  de  division,  a  laissé  à  cet  égard 
un  exemple  qui  ne  souiïre  aucune  critique. 

QUATRIÈME  GRANDE  MANOEI^TRE. 

Opération  offensive  contre  un  corps  d'armée  d'égale  force,  mais  représenté  par 
une  seule  division  d^infanterie^  renforcée  en  cavalerie  et  en  artillerie. 

a.  On  suppose,  comme  dans  la  deuxième  grande  manœuvre,  qu'un  corps  d'ar- 
mée d'invasion,  fort  de  trois  divisions  d'infanterie,  pourvu  de  l'artillerie  et  de 
la  cavalerie  nécessaire,  marche  de  l'Ârgonne  sur  la  capitale  de  la  Champagne 
vinicole,  Reims  ;  tandis  flue  Tennemi,  de  forces  supposées  égales,  s'avance  pour 
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lui  disputer  le  passage,  jusqu'aux  environs  de  Hourmelon.  Dans  celte  quatrième 
grande  manœuvre,  les  rôles  habituels  sont  intervertis;  c'est  le  corps  d'armée  du 
camp  qui  représente  Teiivaliisseur,  tandis  que  la  défense  e^t  confiée  à  la  première 
division  d'infanterie  en  entier,  avec  trois  batteries  d'artillerie,  et  tout  le  iL^  régi- 
ment de  hussards.  Chaque  bataillon  de  celte  division  est  censé  représenter  un  régi- 
ment. Les  divisions  du  corps  d'armée  attaquant  sont  rangées  en  bataille  dans  l'ordre 
naturel;  pour  constituer  la  réserve  générale,  on  a  distrait  de  la  3*  division  le  15* 
bataillon  de  chasseurs  el  le  87*  de  ligne,  et  on  leur  a  adjoint  la  brigade  de  lan- 
ciers, un  escadron  du  7*  hussards,  la  batterie  ù  cheval  et  trois  batteries  de  12 
rayé.  Le  général  commandant  la  division  de  cavalerie  a  reçu  le  commandement 
de  toute  la  réserve.  Les  trois  escadrons  restant  du  7*  hussards  sont  attachés  aux 
divisions  d'infanterie.  On  est  convenu  de  supposer  que  Suippes  et  Hourmelon  sont 
éloignés  l'un  de  l'autre  de  50  kilomètres. 

b.  La  veille  du  combat,  Tennemi  s'est  établi  le  long  de  la  route  impériale  n°  77, 
de  Nevers  à  Sedan,  appuyant  sa  droite  à  la  petite  ville  de  Suippes  el  sa  gauche  à 
la  ferme  de  Cuperly  :  le  lendemain,  de  bonne  heure,  il  lance  des  reconnaissances 
de  cavalerie  légère  sur  tout  son  front,  mais  principalement  sur  les  routes  qui 
s'ouvrent  en  avant  de  ses  ailes  et  de  son  centre,  savoir  :  la  route  départementale 
D^  16,  de  Sainte-Menehould  au  Grand  Saint-Hilaire,  la  route  communale  de 
Suippes  à  Baconnes,  el  la  voie  romaine.  L^  reconnaissance  du  centre,  commandée 
et  dirigée  d'après  les  presciiplions  du  règlement  du  25  mai  1832  sur  le  service  en 
campagne,  rencontre  les  premières  vedettes  françaises  qui  se  retirent  au  galop  en 
donnant  Talarme  au  corps  défensif.  La  reconnaissance  redouble  de  précautions 
et  découvre  enfm  les  Français,  qui  occupent,  de  la  droite  à  la  gauche,  les  posi- 
tions indiquées  par  les  bois  24,  25,  81,  91,  85,  84  et  par  les  ouvrages  blancs. 
Le  corps  d'armée  aila(iuanl  est  alors  averti  el  quille  ses  bivouacs  de  la  veille  pour 
venir  se  ranger  en  bataille,  face  à  Touest,  en  arrière  du  bois  93. 

c.  La  3*  division,  division  de  direction,  se  place  sur  le  chemin  de  Mourmelon 
à  Suippes,  ù  demi  masquée  par  la  hauteur  cotée  145 mètres:  après  avoir  reconnu 
l'adversaire  pour  son  compte  particulier,  elle  se  dirige  sur  la  route  de  Suippes  à 
Baconnes  en  passant  entre  les  bois  90  el  91 .  Le  général  qui  la  commande,  pour 
faire  ses  dispositions  d'attaque,  ne  prend  conseil  que  de  lui-même,  en  tenant 
compte  toutefois  du  terrain  el  des  renseignements  fournis  par  la  rei;on naissance. 

La  2*^  division  occupe  une  ligne  oblique  par  rapport  à  celle  de  la  3*  division; 
sa  droite  est  appuyée  au  bois  95  et  sa  gauche  au  bois  106  ;  son  commandant  a 
toute  latitude  pour  le  choix  de  son  ordre  de  bataille  :  il  peut  chercher  à  déborder 
l'aile  gauche  française,  mais  tous  ses  mouvements  doivent  se  lier,  dans  un  rapport 
de  subordination,  avec  ceux  qu'effectuera  la  3'  division,  qui  a  reçu  une  direction 
bien  déterminée. 

La  4*  division  prend  des  dispositions  toutes  semblables  à  celles  de  la  2*,  mais 
elle  occupe  la  gauche  de  Tordre  de  bataille. 

La  réserve  principale  prend  position  en  arrière  de  la  4*  division  :  son  infanterie 
est  sur  une  seule  ligne,  par  bataillon  en  colonne  double  à  demi- intervalle  do  dé- 
ploiement; le  canon  de  réserve  est  entre  les  chasseurs  à  pied  et  le  87*  de  ligne;  la 
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brigade  de  lanciers  forme  une  seconde  ligne,  tandis  que  Tescadron  de  hussards 
flanque  la  gauche  de  Finfanterie,  à  300  mètres  de  distance. 

d.  Le  corps  ennemi  s'ébranle  en  réglant  sa  marche  sur  la  troisième  division  et 
commence  Tattaque  des  positions  françaises  dont  la  clef  est  à  la  cote  146,  sur  la 
route  de  Suippes  à  Baconnes,  entre  les  bois  90  et  91 .  11  pourra  arriver  qu'une 
division,  éprouvant  une  résistance  très-opiniâtre,  soit  obligée  de  s'arrêter;  le  général 
en  chef  devra  en  être  aussitôt  averti  et  se  servira  de  la  réserve  pour  faire,  sur 
Tun  ou  l'autre  flanc,  une  diversion  destinée  à  dégager  la  division  en  détresse. 
Après  une  résistance  suffisamment  accusée,  le  corps  chargé  de  la  défense  se  mettra 
en  retraite  et  viendra  occuper,  sans  être  trop  inquiété,  une  position  indiquée  par 
les  bois  72,  54,  52  et  la  cote  139. 

e.  Le  commandant  en  chef  a  dû  rappeler  qu'en  présence  d'une  artillerie  per- 
fectionnée, dont  l'eflet  est  déjà  très  marqué  à  2500  mètres,  dont  la  justesse  est 
grande  à  2000  mètres  et  la  précision  des  plus  redoutables  à  1500  mètres,  il  faut 
soigneusement  se  garder  d'employer  des  masses  profondes,  au  moins  dans  ces 
zones,  d'adopter  à  peu  près  invariablement  l'ordre  rationnel  qu'il  a  prescrit,  et  se 
bien  persuader  surtout  qu'il  n'est  si  faible  ondulation  du  terrain  qui  ne  puisse  servir 
à  dissimuler  la  présence  des  troupes. 

Malgré  les  avantages  de  l'ordre  mince  devant  un  feu.  nourri,  il  faut  le  quitter 
assez  tôt  pour  que  les  colonnes  d'attaque  ne  se  forment  pas  sous  le  feu  de  l'ennemi  ; 
autrement,  les  commandements  ne  sont  plus  entmdus,  les  ploiements  ne  peuvent 
se  faire ,  et  le  désordre  n'est  pas  loin  d'un  semblable  état  de  choses.  11  peut 
arriver  d'ailleurs  que  la  première  ligne  puisse  enlever  des  positions  sans  le  secours 
de  la  seconde ,  mais  rien  n'est  si  fugitif  que  ces  occasions  ;  pour  en  profiter  sur 
l'heure ,  il  ne  faut  pas  changer  l'ordonnance  de  la  première  ligne,  quelle  qu'elle 
soit. 

Le  feu  éparpillé  de  l'artillerie  ne  produit  pas  plus  d'efl'el  que  la  mousqueterie  : 
la  position  et  la  distance  des  ennemis  étant  bien  reconnues,  il  faut  amener  en  face 
d'eux  plusieurs  batteries  groupées  sous  un  seul  commandement,  les  battre  sans 
relâche  à  coups  serrés  et  abondants  y  jusqu'à  ce  qu'on  voie  s'y  produire  cette  hési- 
tation d'abord,  ce  désordre  bientôt  après,  qui  les  mettent  à  la  merci  de  nos 
colonnes  d'attaque^  dont  l'impatience  doit  être  maîtrisée  jusque-là. 

S'il  est  vrai  que  la  carabine  des  chasseurs  à  pied  soit  privée  jusqu'à  présent  des 
avantages  que  procure  la  rapidité  du  tir,  elle  n'en  a  pas  moins  conservé  la  supé- 
riorité de  son  feu  aux  grandes  distances^  et  demeure  encore  la  seule  arme  dont 
on  puisse  tirer  quelque  profit  à  liOO  mètres  et  au-delà.  On  ne  devra  donc  pas 
négliger  son  emploi ,  soit  pour  inquiéter  les  batteries  ennemies ,  soit  dans  les 
mouvements  de  tirailleurs.  Un  bataillon  de  chasseurs  doit  être  employé  par  petites 
fractions  ou  par  détachements  de  compagnies  sur  divers  points.  Son  emploi  en 
une  seule  masse  doit  constituer  une  exception. 

Quand  des  projectiles  ennemis  arrivent  dans  les  rangs  par  suite  d'un  tir  de 
bouches  à  feu,  ce  serait  peine  et  munitions  perdues  que  d'y  répondre  par  un  feu 
de  mousqueterie  du  fusil  nouveau  modèle.  Il  n'y  a  guère,  en  effet,  que  les  tirail- 
leurs qui,  armés  de  ce  fusil,  puissent  en  faire  usage  à  des  distances  comprises 
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entre  800  el  1000  mètres  sur  des  masses  ou  tout  au  moins  des  lignes  continues  : 
au-delà,  les  coups  sont  h  la  fois  incertains  et  peu  dangereux. 

Les  officiers  el  les  sous-officiers,  chargés  de  surveiller  le  tir  de  la  mousqueterie, 
ne  se  pénétreront  jamais  trop  do  la  haute  importance  qui  s*attachera  désormais  à 
une  évaluation  approximative  des  distances  auxquelles  ils  se  trouvent  de  Fennemi  ; 
rindication  de  la  distance  ne  suffit  pas,  il  faut  encore  qu'ils  se  promènent  derrière 
les  rangs  pour  vérifier  la  position  du  curseur  ou  le  choix  du  cran  de  la  crémaillère. 
On  s'abstiendra  du  feu  de  deux  rangs  quand  on  sera  en  ligne,  à  cause  de  la  con- 
sommation trop  grande  de  munitions  à  laquelle  il  donnerait  lieu.  Les  feux  à  com- 
mandements seront  seuls  employés  en  ligne  et  le  feu  à  volonté  sera  réservé  aux 
tirailleurs. 

Un  conseil  généreux  et  paternel  complète  ces  recommandations  si  sages;  nous 
ne  pouvons  mieux  terminer  qu'en  le  reproduisant  à  la  lettre  :  «  Dans  une  opération 
c<  de  guerre ,  les  divisions  d'un  mémo  corps  sont  toutes  solidaires  les  unes  des 
«  autres.  Si  l'une  d'elles  est  vivement  engagée,  et  que  celle  qui  en  est  le  plus 
«  rapprochée  ne  le  soit  pas,  elle  doit  prêter  son  concours  à  la  première  et  prendre 
<(  ses  dispositions  à  cet  effet.  Dans  toutes  les  opérations  d'un  corps  d'armée,  les 
«  divisions  doivent  lier  leurs  mouvements  entre  elles,  sans  attendre  des  ordres 
«  spéciaux  ;  ell^  ne  doivent  jamais  s'isoler  ou  rester  spectatrices  inactives  des 
u  attaques  et  des  embarras  supportés  par  les  troupes  qui  agissent  dans  leur 
«  voisinage.  » 

25  août.  —  Lo  mois  d'août ,  le  dernier  de  nos  travaux,  a  été  tout  entier  con- 
sacré à  la  répétition  des  quatre  grandes  manœuvres  dont  notre  chronique  de  juillet 
a  fait  connaître  la  nvirchc  et  le  but  :  d'ailleurs,  tout  immense  qu'en  soit  le  déve- 
loppement ,  le  terrain  de  manoeuvre ,  bien  examiné ,  no  présente  guère  que  deux 
positions  dignes  de  ce  nom,  celle  des  ouvrages  Blancs  et  celle  que  vient  couper  la 
voie  romaine,  près  du  bois  n**  46;  et,  comme  il  s'agissait  principalement  de  dé- 
terminer la  nouvelle  formule  du  combat  oiïensif  en  présence  d'une  armée  en  po- 
sition, faisant  usage  d'un  fusil  a  tir  rapide,  on  conçoit  qu'il  n'y  avait  pas  h  s'écarter 
beaucoup  des  points  que  nous  venons  d'indiquer,  si  l'on  ne  voulait  fausser  tout  lo 
programme. 

Reprise  de  la  première  manœuvre.  —  Entre  la  voie  romaine  et  le  plateau  des 
Perches  se  trouve  une  petite  vallée  dont  les  versants  présentent  une  pente  uni- 
forme, douce,  découverte,  telle  enfin  qu'il  est  difficile,  sinon  impossible,  d'y  en- 
gager do  front  les  troupes  chargées  de  l'attaque  avant  d'avoir  déblayé,  soit  par  un 
feu  concentré  d'artillerie ,  soit  par  les  mouvements  plus  prononcés  des  ailes  du 
corps  d'armée,  les  crêtes  ennemies  qui  les  dominent. 

A  l'aile  droite,  où  l'on  a  supposé  un  obstacle  infranchissable  (la  limite  du  terrain 
militaire),  on  no  trouverait  point  à  développer  la  cavalerie  nombreuse  dont  on 
dispose;  mais,  à  l'aile  gauche,  où  le  plateau  des  Perches  se  prolonge  jusque  sur 
les  derrières  de  la  position  ennemie ,  on  donnera  toute  liberté  d'action  aux  co- 
lonnes d'infanterie  de  la  4*  division ,  en  établissant  à  500  mètres  de  leur  gauche 
la  division  de  cavalerie.  Evitant  de  se  placer  dans  le  champ  de  tir  des  troupes  du 
corps  d'armée,  cette  cavalerie  exécutera  un  changement  de  front,  l'aile  gauche  en 
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avant  après  le(iuel  elle  se  trouvera  posléc  parallèlement  à  la  voie  romaine.  Il  esl 
évident  que  dans  cette  position  ,  malgré  son  éloignement  et  sans  avoir  besoin  de 
charger,  elle  menacera  assez  sérieusement  la  ligne  de  retraite  du  centre  ennemi, 
pour  l'obliger  à  dégarnir  la  crête  méridionale  de  la  vallée  dans  le  temps  môme  où 
les  troupes  de  la  2*  division  s'apprêteront  à  les  aborder. 

Jusqu'à  ce  moment ,  il  aura  dû  être  interdit  à  cette  infanterie  de  manifester  sa 
présence,  ne  fût-ce  que  par  des  tirailleurs;  si  Ton  considère,  en  effet,  la  largeur 
de  la  vallée  qui  atteint  près  de  1500  mètres  en  cet  endroit,  on  voit  qu'il  est  im- 
possible à  des  fantassins  d'ouvrir  un  feu  efficace  d'une  crête  à  l'autre,  tandis  que 
Fartillerie  ennemie,  en  position  sur  la  crête  méridionale,  se  trouve  dans  les  meil- 
leures <5onditions  pour  paralyser  les  efforts  d'une  troupe  qu'on  aurait  lancée  pré- 
maturément à  l'attaque. 

Il  faut  néanmoins  supposer  le  cas  où  la  cavalerie  ennemie ,  ayant  eu  raison  de 
la  nôtre,  s'opposerait  avec  un  égal  succès  à  la  marche  de  la  4«  division  d'infanterie 
qui  a  dû  prendre  pour  point  de  direction  do  gauche  le  magasin  formant  butte  à 
égale  distance  des  bois  4i  et  43  :  on  ne  pourrait  plus  compter  alors  sur  une  éva- 
cuation sans  combat  de  la  crête  méridionale,  et  il  deviendrait  nécessaire  d'y  porter 
les  ravages  d'une  artillerie  nombreuse. 

Dans  ce  but ,  les  deux  batteries  de  la  V  division  et  les  trois  batteries  de  la  ré- 
serve précédant  l'infanterie,  se  porteront  seules  sur  la  crête  septentrionale  ;  elles 
profiteront  de  la  déclivité  du  terrain  pour  dérober  à  l'ennemi  leurs  chevaux  et 
leurs  caissons,  et  leurs  pièces  ne  devront  se  découvrir  que  juste  assez  pour  assurer 
leur  pointage. 

L'attaque  générale  aura  donc  lieu  dans  un  ordre  à  peu  près  concave ,  la  2«  di- 
vision ne  devant  lancer  ses  premiers  tirailleurs  qu'au  moment  où  elle  aura  vu  les 
divisions  des  ailes  aborder  les  retranchements  ennemis.  Ces  tirailleurs  seront  entre* 
mêlés  ça  et  là  de  chasseurs  à  pied  dont  la  carabine  a  une  portée  un  peu  plus  grande 
et  des  effets  de  pénétration  plus  assurés  à  la  distance  anormale  à  laquelle  on  sera 
obligé  de  commencer  les  feux  de  mousqueteric.  La  forme  du  terrain  étant  absolu- 
ment défavorable  à  l'exécution  des  feux  de  ligne,  les  colonnes  d'attaque  parcour- 
ront les  deux  versants  de  la  vallée  sans  tirer  un  seul  coup  de  fusil;  mais,  dès 
qu'elles  auront  chassé  l'ennemi  do  ses  retranchements,  elles  se  déploieront  sur  le 
revers  des  ouvrages,  en  un  demi-cercle  plein ,  et  feront  converger  tous  leurs  feux 
à  commandement  sur  les  troupes  en  retraite ,  afin  de  leur  rendre  impossible  tout 
retour  offensif.  On  leur  prescrit  de  ne  point  serrer  cet  ennemi  de  trop  près,  puis- 
qu'elles l'atteignent  aussi  sûrement  par  leur  feu  et  gênent  moins  les  mouvements 
ultérieurs  de  leur  propre  cavalerie,  dont  le  changement  de  front  doit  être  en  ce 
moment  terminé. 

Aux  ailes  du  corps  d'arm«»c ,  où  se  trouvent  des  bois  qui  masquent  une  partie 
des  mouvements,  on  a  dû  pouvoir  approcher  de  l'ennemi  jusciu'à  une  bonne  portée 
de  mousqueterie,  6  ou  700  mètres,  et  ouvrir  de  là,  avec  les  premières  lignes  dé- 
ployées, un  feu  assez  efficace  pour  corroborer  l'effet  de  l'artillerie  en  ébranlant 
l'ennemi.  Dès  qu'on  a  pu  s'assurer  que  cet  effet  do  désorganisation  était  assez 
marqué,  on  a  dû  former  la  deuxième  ligne  en  colonnes  d'attaque  et  la  jeter  sur 
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les  positions.  La  première  ligne,  dépassée,  a  cessé  son  feu  cl  fornïé  à  son  lour  les 
colonnes  doubles  par  bataillon  à  intervalle  de  déploiement  pour  appiiyer  Tattaque 
faite  par  la  deuxième  ligne. 

Au  centre,  au  contraire,  où  les  troupes  sont  restées  couvertes  jusqu^ou  moment 
dVntrer  en  action ,  il  a  été  inutile  de  recourir  à  la  deuxième  ligne  pour  donner 
Tassaut  à  la  position  ennemie;  les  pssages  de  ligne  offrent  toujours  des  situations 
assez  délicates,  ainsi  qu'il  a  été  dit  aux  manœuvres  de  division  ,  pour  que  la  né- 
cessité seule  les  fasse  employer. 

<«  Cette  manœuvre  détaillée  (nous  citons  textuellement),  a  pour  but  d'établir 
i<  d'une  manière  générale,  l'emploi  de  l'artillerie  dans  des  opérations  de  guerre. 
«  Son  tir  ayant  une  portée  trois  fois  plus  grande  que  celle  du  fusil  d'infanterie,  il 
«  doit  évidemment  précéder  les  attaques  de  Tinfanterie  et  en  préparer  les  ap- 
€  proches  Le  feu  de  l'infanlerie  ne  doit  jamais  s'ouvrir  au-delà  d'une  dislance  de 
«  1000  mètres,  et  encore  h  cette  distance  les  coups  en  sont-ils  incertains.  Ce- 
c<  pendant  d'adroils  tireurs ,  couverts  par  des  obstacles ,  peuvent ,  à  iOOO  mètres, 
«  inquiéter  les  batteries  ennemies,  mais  des  feux  d'ensemble  exécutés  à  celte 
«  distance  ne  produiraient  aucun  eflet.  C'est  dans  les  bataillons  de  chasseurs  qu'il 
«  faut  avoir  soin  de  choisir  les  tirailleiirs  pour  inquiéter  l'ennemi  aux  longues 
G  distances.  Ces  tirailleurs  doivent  être  clair-semés  et  détachés  partout  où  le  be- 
«  soin  se  fait  sentir;  il  ne  faut  pas  s'occuper  du  morcellement  que  peut  éprouver 
«  le  bataillon  ,  ce  dernier  tout  entier  ne  devant  être  employé  en  ligne  qu'excep- 
«  lionnellement  et  dans  des  cas  d'urgence.  Ces  tirailleurs  doivent  être  relevés 
M  fréquemment.  » 

Reprise  de  la  deuxième  grande  manœuvre.  —  Lorsqu'un  général  en  chef  a 
initié  chacun  de  ses  principaux  subordoimés  au  but  qu'il  se  propose;  lorsque 
ceux-ci,  à  leur  tour,  ont  fait  descendre  cette  initiation  jusqu'aux  échelons  les  plus 
modestes  de  la  hiérarchie,  tous  alors  sont  pourvus  d'un  flambeau,  d'un  guide  suf- 
fisant pour  se  passer  de  lisières,  leur  responsabilité  comme  leur  mérite  sont  en 
raison  dii^ecte  de  la  liberté  d'action  qui  leur  est  laissée.  Rien  ne  prépare  mieux  la 
coordination  des  eflorts  que  cette  participation  du  grand  nombre  à  la  pensée  diri- 
geante, non  que  cette  pensée  doive  être  divulguée  à  l'avance,  mais  lorsque  le 
moment  apparaît  de  la  mettre  à  ferme  et  intelligente  exécution.  La  convergence 
des  idées  simplifie  la  tache  du  commandant  en  chef,  elle  l'affranchit  de  la  sur- 
veillance incessante  des  détails,  lui  donne  la  liberté  d'esprit  en  échange  de  la 
liberté  des  moyens  dont  il  a  doté  ses  seconds,  lui  permet  enfin  de  demeurer  au 
milieu  de  la  bataille,  cotnme  une  sorte  de  Providence,  indifférente  aux  petits évé- 
fiements,  mais  parant  avec  vigueur  aux  grands  coups  du  sort. 

L'infanterie ,  comme  autrefois  la  cavalerie,  va  devenir  une  arme  du  moment; 
jamais,  pour  ceux  qui  la  commanderont ,  l'occasion  n'aura  été  plus  fugitive,  d'où 
Ja  néce^^sité  de  ne  prendre  conseil  que  d'eux-mêmes,  de  rejeter  absolument  tout 
le  vain  appareil  de  commandements  préparatoires,  d'alignements,  de  guides  et  de 
drapeaux,  dont  la  grammaire  militaire  est  hérissée;  et  de  se  souvenir  sans  cesse, 
avec  le  maréchal  Bugeaud,  que  la  pire  des  déterminations  est  de  n'en  pas  prendre 
du  tout. 
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ProGler  du  terrain ,  c'est  l'occuper  do  manière  à  donner  sans  recevoir^  comme 
en  escrime;  on  voit  ce  que  devient  la  théorie  des  alignements  rigides  en  face  de 
ce  principe,  si  souvent  rappelé  à  l'attention  des  commandants  de  troupes,  mais 
plus  souvent  encore  oublié  par  eux. 

Un  général  en  chef  dirige  plutôt  qu*il  ne  commande,  et  cela  surtout  quand  le 
terrain  occupé  par  le  corps  de  bataille  se  dérobe  en  partie  aux  regards  de  Tobser- 
vateur,  comme  il  arrive,  en  eflet,  aux  ouvrages  Blancs,  en  ce  qui  concerne  Tas- 
saillant.  Ces  retranchements  inabordables  de  front,  à  cause  des  pentes  parfaitement 
battues  qui  leur  servent  de  glacis ,  formant  d'ailleurs  système  avec  Téminence 
boisée  n^'  90  et  91,  n'occupent  cependant  pas  tout  à  fait  les  points  culminants  de 
la  hauteur  où  ils  sont  assis  :  c'était  nécessaire  pour  bien  découvrir  justju'au  fond 
du  ravin  avoisinant,  mais  c'était  aussi  se  priver  de  la  ressource  d'en  fermer  les 
gorges  et  les  exposer  conséquemment  à  une  attaque  de  revers  par  l'un  ou  l'autre 
flanc,  en  dérobant  le  mouvement  derrière  les  bois  qui  constituent  ces  flancs 
mêmes. 

On  s'est  décidé  à  atta(iuer  par  la  gauche  :  nous  croyons  qu'à  droite  comme  à 
gauche  les  difficultés  d'exécution  étaient  grandes ,  mais  le  résultat  stratégique 
semble  mieux  assuré  si  l'on  attaque  par  la  droite,  puisqu'au  lieu  de  rejeter  simple- 
ment l'ennemi  sur  sa  ligne  de  retraite ,  on  réussirait  à  l'en  couper^  sans  perdre 
soi-même  la  communication  avec  Châlons  par  la  route  de  Jonchery  à  Cuperly  et 
celle  de  Sedan  à  Nevers. 

Peut-être  aussi  fait-on  trop  bon  marché  de  l'intelligence  militaire  de  l'ennemi, 
en  supposant  qu'il  accumule  sur  son  front  tous  ses  moyens  de  résistance,  quand 
il  se  sait  inattaquable  sur  ce  point. 

Ces  remarques  faites,  on  ne  peut  qu'approuver  les  dispositions  prises  pour 
masser  dans  le  bois  des  Crayères  de  puissants  moyens  en  infanterie  et  artillerie, 
et  pour  diriger  toute  la  cavalerie  vers  le  plateau  de  Saint- Hilaire. 

Aux  yeux  de  l'ennemi,  la  i'*,  la  S*  et  la  4«  divisions  du  corps  d'armée  parais- 
saient seules  en  ligne,  il  ne  s'est  donc  pas  beaucoup  inquiété  d'être  débordé  d'en- 
viron 800  mètres  par  la  l'*  division ,  accusant  le  mouvement  avec  des  forces  in- 
suffisantes. S'il  avait  soupçonné  la  présence  de  la  2®  division  dans  les  bois  Siir  sa 
droite,  il  aurait  de  bonne  heure  abandonné  les  ouvrages  pour  se  porter  sur  le 
plateau  lui-même,  s'élablissant  par  une  sorte  de  changement  de  front  central  l'aile 
gauche  en  avant,  parallèlement  au  chemin  du  Grand  Saint-Hitaire  à  Mourmelou, 
et  à  cheval  sur  sa  ligne  de  retraite.  Ce  mouvement,  fait  un  peu  trop  tard,  a  obligé 
les  troupes  représentant  l'ennemi  à  prendre ,  pour  ne  pas  être  faites  prisonnières, 
une  allure  précipitée  qu'elles  n'auraient  pu  soutenir  sans  désordre  si  la  faiblesse 
des  pelotons  ne  leur  permettait  de  passer  partout.  A  la  preinière  manœuvre  sur  ce 
terrain ,  la  brigade  de  lanciers  avait  imprudemment  chargé  sur  les  deux  pentes 
d'un  ravin  dont  les  batteries  ennemies  garnissaient  la  crête  ;  mais^  à  la  deuxième 
reprise  de  cette  manœuvre,  elle  a  débouché  tout  entière  sur  le  plateau  de  Jonchery, 
occupant  avant  l'ennemi,  par  ses  éclaireurs,  le  bois  82,  où  s'appuyait  la  droite  de 
la  ligne  de  bataille  des  défenseurs. 

Un  échelon  de  trois  bataillons  peut  avoir  besoin  de  se  fractionner  en  échelons 
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d'un  moindre  front  ;  aussi  avait-on  soigneusement  recommandé  do  prendre  entre 
les  régiments  un  intervalle  minimum  de  500  mètres ,  afin  que  le  fractionnement 
d'un  échelon  principal  en  plusieurs  éléments  puisse  avoir  lieu  sans  gêner  réclie- 
lon  principal  suivant 

La  4'  division  n'avait  pas  d'échelons  à  former,  mais  au  moment  de  l'attaque 
des  ouvrages  Blancs,  elle  devait ,  pour  empocher  l'ennemi  de  se  dégarnir  en  face 
d'elle,  précipiter  son  mouvement  et  occuper  tous  Irs  bois  91,  02  et  93.  L'attaque 
d'un  bois  doit  être,  en  eiïet,  une  opération  rapide  ;  il  faut ,  dès  qu'on  arrive  à 
portée  de  mousqueterie ,  prendre  le  pas  de  course ,  se  porter  en  tirailleurs  et  à 
toute  vitesse  jusqu'à  la  lisière ,  et  se  grouper  par  quatre  avant  de  pénétrer  dans  le 
fourré.  Cela  suffit  pour  éventer  les  embuscades  et  enhardir  les  assaillants 

Vendredi  9  août  et  lundi  12,  les  deux  manœuvres  que  nous  venons  d'étudier  à 
nouveau  ont  été  exécutées  devant  l'Empereur,  qui  en  a  exprimé  sa  satisfaction. 
L'ordre  général  du  camp  n°  49,  daté  du  17,  fait  connaître  que  Sa  Majesté  «  a  ap- 
prouvé l'ensemble  et  la  direction  de  l'instruction  militaire  dans  ses  diverses  par- 
ties. M  Le  souverain  a  en  outre  assisté  à  un  bivouac  du  corps  d'armée,  le  14  août, 
sur  les  bords  de  la  Suippes,  et  fait  exécuter  le  10,  en  sa  présence,  par  la  2«  division 
d'infanterie,  des  manœuvres  d'un  genre  nouveau,  dont  une  partie  a  reçu  une  con- 
sécration presque  officielle ,  dans  une  instruction  fort  remarquable,  datée  du  9 
août,  portant  la  signature  impériale,  et  dont  à  cause  de  son  importance  exception- 
nelle nous  renvoyons  à  une  époque  prochaine  le  respectueux  examen. 

Néanmoins,  nous  pouvons  dès  à  présent  dire  qu'on  a  fait  de  larges  emprunts  aux 
règlements  de  manœuvres  des  armées  étrangères,  à  ceux  de  l'Autriche  et  notam- 
ment de  la  Prusse  :  nous  ne  saurions  trouver  mauvais  que  la  France  reprenne  son 
bien  partout  où  elle  le  retrouve,  car  il  ne  faut  pas  oublier  que  les  nouveautés  pré- 
tendues dont  se  glorifient  nos  voisins  d'outre-Rhin  ,  se  trouvent  en  germe  dans 
toutes  les  élucubrations  des  écrivains  de  la  fin  du  dernier  siècle. 

Le  but  principal  paraît  être  de  présenter  a  l'infanterie  ennemie  un  masque  sur 
lequel  elle  épuisera  toutes  les  ressources  de  sa  mousqueterie  à  jet  continu,  tandis 
que  les  bataillons,  disposés  dans  un  ordre  qui  favorise  à  un  égal  degré  la  marche 
et  la  consistance  de  la  ligne,  s'avancent  à  l'abri  d'un  épais  rideau  de  tirailleurs. 
Ce  rideau  est  double  cl  même  triple  ;  il  se  compose  d'une  première  ligne  déployée 
selon  la  méthode  ordinaire,  d'une  seconde  ligne  déployée  par  groupes  de  quatre, 
et  d'une  forte  réserve.  Le  tiers  du  bataillon  est  ainsi  aux  prises  avec  l'ennemi  et 
assez  bien  échelonné  pour  faire  l'office  d'un  véritable  tampon  :  nous  voici  ainsi 
revenu  au  rang  avancé  des  bataillons  prussiens,  ou  mieux  encore  à  V ordre  français 
de  Mesnil-Durand,  objet  d'une  discussion  si  passionnée  entre  cet  écrivain  et  Guibert. 

On  a  aussi  essayé  le  déploiement  d'une  colonne  simple,  serrée  ou  à  demi-dis- 
tance^ par  division ,  par  le  procédé  réservé  jusqu'ici  pour  le  déploiement  de  la 
colonne  double.  La  1^*  division  ne  bouge  pas  et  commence  son  feu,  les  3*,  5*  et 
7*  pelotons  déploient  à  droite  de  la  1'*  division,  les  4*,  6*  et  8*  à  gauche.  Une 
fois  le  mouvement  terminé,  on  numérote  de  nouveau  les  pelotons,  le  7'  prend  le 
n®  1,  le  5*  le  numéro  2,  et  ainsi  de  suite,  selon  l'ordre  dans  lequel  iU  se  présen- 
tent, de  la  droite  à  la  gauche.  Adieu  donc  aux  compagnies  d'élite  t 
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Une  colonne  profonde  de  plusieurs  balaillons  peut  ôlre  mise  en  ligne  d'une  manière 
analogue;  supposons-la  de  six  bataillons  :  le  bataillon  léte  de  colonne  se  déploie 
de  suite  et  devient  bataillon  central  de  la  ligne  de  bataille,  le  2'  bataillon  déboîte 
à  droite,  le  S''  à  gauche,  le  4«  à  droite,  et  ainsi  des  autres.  A  la  (in  du  mouve- 
ment, la  ligne  de  bataille,  de  la  droite  à  la  gaucho,  est  formée  des  6*,  4*,  2*,  !•', 
3*  et  5*  bataillons.  Celte  formation  gagne  évidemment  en  rapidité  sur  la  formation 
habituelle,  mais  elle  a  Tinconvénientde  morceler  le  commandement  des  régiments, 
ce  qui  rend  la  transmission  des  ordres  plus  difiicile,  réduit  les  colonels  à  un  rôle 
des  plus  minces  et  fait  do  la  ligne  de  bataille  une  chaîne  d'éléments  juxtaposés 
mais  sans  cohésion  suffisante  quand  il  s'agit  de  leur  donner  une  impulsion  com- 
mune. Rn  outre,  quand  un  corps  d'armée  débouche  sur  un  champ  de  bajaillé,  si 
les  mesures  ont  été  sagement  prises,  il  faut  admettre  que  son  avant-garde  a  déblayé 
le  terrain  et  que  les  trois  divisions  du  corps  débouchent  à  peu  près  en  colonnes 
parallèles ,  vis-à-vis  des  points  d'appui  des  deux  ailes  et  du  centre.  Dans  ce  cas, 
la  division  du  centre  est  la  seule  intéressée  à  déployer  d'après  la  méthode  nouvelle  ; 
celle  de  l'aile  droito,  arrivant  la  droite  en  tête,  devra  se  former  en  avant  en  ba- 
taille dans  l'ordre  naturel  ;  celle  de  l'aile  gauche  devra  exécuter  la  même  formation 
par  inversion.  Admettons  donc  le  déploiement  nouvellement  préconisé  comme  une 
formule  de  plus  à  la  disposition  des  tacticiens  et  comme  une  exception,  mais  ne 
sacrifions  pas  avec  trop  d'empressement  les  anciennes  qui ,  comme  on  le  voit, 
peuvent  encore  avoir  leur  bon  côté. 

Le  mérite  intrinsèque  de  ces  essais  de  manœuvres  a  été  singulièrement  rehaussé, 
on  peut  le  dire,  par  la  promptitude  avec  laquelle  elles  ont  été  comprises  et  exé- 
cutées. On  ne  savait  ce  qui  était  le  plus  à  louer,  de  la  malénbilité  extraordinaire 
des  troupes,  ou  de  la  clarté  des  explications  de  ceux  qui  étaient  chargés  de  l'expé- 
rience. L'Empereur  lui-même  en  a  témoigné  plusieurs  fois  sa  surprise  et  sa 
satisfaction. 

Le  bivouac  du  H  août  était  plutôt  un  bivouac  de  marche  qu'un  bivouac  de 
position  ,  cependant  comme  les  batailles  dites  de  rencontre  peuvent  devenir  plus 
fréquentes  à  cause  des  moyens  nouveaux  et  rapides  dont  disposent  les  armées 
modernes,  il  devient  nécessaire,  en  asseyant  un  camp  de  marche,  de  ne  négliger 
aucune  des  précautions  qji'on  prendrait  et  des  avantages  (ju'on  rechercherait  à  la 
veiUe  d'une  bataille  rangée. 

Si  la  position  ne  commande  pas  le  pays,  il  faut  que  la  disposition  des  troupes  y 
remédie  :  ceci  explique  pourquoi  le  corps  d'armée  dn  camp,  arrêté  sur  la  rive 
gauche  de  la  Suippes ,  dans  une  position  découverte  et  presque  dominée,  a  dû 
former  un  vaste  rectangle  défensif.  Le  front  de  ce  rectangle  était  occupé  par  la  3* 
division  ;  la  face  droite,  par  la  2*,  campée  par  brigade,  sur  deux  lignes  ;  la  face 
gauche,  par  la  4*  division;  la  quatrième  face,  par  rarlillorie  et  la  cavalerie  de 
réserve.  Le  5*  bataillon  de  chasseurs,  resté  sur  la  rive  droite,  gardait  le  pont  de 
Chanterenne. 

Dans  un  bivouac  bien  établi,  l'eau  et  le  bois  doivent  être  à  proximité,  ceci  est 
de  première  nécessité;  le  système  des  grand'gardes,  des  reconnaissances,  celui  des 
avant-postes  mobiles,  doivent  être  établis  d'après  les  prescriptions  du  règlement. 
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en  ce  qui  concerne  la  cavalerie  légère,  dans  l'ouvrage  du  général  de  Brack,  et,  on 
ce  qui  concerne  le  service  des  patrouilles  volantes  de  nuit ,  dans  les  Instructions 
pratiques  du  maréchal  Bugeaud  pour  les  troupes  en  campagne. 

D'autres  objets,  non  moins  importants,  méritent  de  fixer  la  sollicitude  d'un 
commandant  en  chef;  il  doit,  par  exemple,  donner  à  ses  ailes  et  h  son  centre,  pour 
point  d'appui,  des  villages  fortement  occupés,  chaque  fois  que  les  circonstances 
s'y  prêtent.  L'histoire  démontre ,  en  effet,  qu'il  n'est  pas  de  points  plus  faciles  à 
disputer  avantageusement,  quand  on  a  eu  le  temps  d'y  faire  quelques  préparatifs 
de  défense.  Une  ferme,  un  clifiteau  isolé  peuvent  rendre  les  mêmes  services  ou  à 
peu  prés,  tout  en  exigeant  moins  de  monde  et  en  rendant  la  direction  de  la  défense 
plus  simple. 

L'avantage  inhérent  à  la  possession  des  villages  passe  évidemment  5  l'ennemi 
si  l'on  néglige  de  faire  occuper,  aux  environs  du  bivouac,  ceux  qui,  parleur 
proximité,  pourraient  favoriser  ses  entreprises  et  paralyser  un  mouvement  en  avant 
projeté  pour  le  lendemain.  On  y  enverra  donc  tout  au  moins  de  fortes  découvertes. 

Sur  un  terrain  uni,  facile,  dénudé  comme  celui  du  camp,  il  y  a  peu  de  pré- 
cautions h  prendre  pour  assurer  la  police  des  routes  ;  partout  ailleurs,  au  contraire, 
rien  n'est  plus  essentiel ,  il  faut  s'opposer  absolument  à  ce  que  les  colonnes,  les 
parcs,  les  divers  convois  y  séjournent.  Pour  que  les  bataillons,  batteries  ou  esca- 
drons puissent  en  effet  porter,  partout  et  à  tout  instant ,  les  forces  vives  de  la 
défense  ou  de  l'allaque,  il  faut  que  rien  n'obstrue,  même  momentanément,  les 
grandes  artères  par  lesquelles  ils  débouchent. 

«  Dans  un  bivouac  rapproché  de  l'ennemi,  et  qui  doit  précéder  un  combat,  il 
«  importe  de  ne  pas  rompre  l'organisation  des  divisions.  Il  faut  qu'elles  soient 
«  prêles  à  entrer  en  action ,  et  que  toutes  les  parties  qui  les  composent  restent 
«  ainsi  dans  la  main  de  leurs  chefs.  Cette  considération  permet  au  commandant 
«  en  chef  d'adopter  des  dispositions  différentes  pour  chaque  division,  selon  les 
«  probabilités  du  lendemain.  Mais  ces  dis|)ositions  sont  générales  et  le  détail  de 
M  leur  exécution  revient  aux  généraux  commandant  les  divisions.  »  Un  second 
avantage,  c'est  que  dans  le  cas  où  Ton  serait  attaqué  à  l'improviste,  on  peut 
immédiatement  mettre  en  ligne  de  l'infanterie,  de  l'artillerie  et  de  la  cavalerie 
habituées  à  combattre  ensemble. 

La  levée  du  camp  a  été  annoncée  officiellement  pour  le  1"  septembre  par  l'ordre 
suivant  : 

Ordre  général  n®  51 . 

a  Officiers  et  soldats, 
«  Vous  êtes  arrivés  au  terme  de  vos  travaux  :  le  c^mp  sera  levé  le  1*^  sep- 
««  lembre.  Sous  peu  de  jours,  vous  rejoindrez  vos  garnisons;  mais  en  y  rentrant, 
«  rappelez-vous  que  l'enseignement  (jue  vous  venez  de  puiser  au  camp  exige  une 
«  plus  longue  étude  encore,  et  ne  négligez  aucune  occasion  de  développer  votre 
«  instruction  militaire.  Conservez  ces  habitudes  de  discipline,  d'ordre^  de  tenue  qui 
«  forment  le  caractère  moral  le  plus  précieux  d'une  armée  solidement  constituée. 
«  Conciliez-vous  l'affection  des  populations  par  la  dignité  de  vos  actes,  par  le 
t(  respect  aux  usages,  à  la  propriété  et  aux  personnes.  Ne  restez  pas  isolés  et 


M  oisifs  dans  les  cités  que  vous  occuperez  :  associez-vous  au  progrès  que  le  génie 
u  de  TEmpereur  a  su  imprimer  à  toutes  les  institutions  de  la  nation.  Si  dans  le 
M  cours  de  votre  carrière ,  votre  courage  vient  à  être  soumis  aux  épreuves  du 
«  champ  de  bataille ,  ayez  toujours  présent  à  Tesprit  le  souvenir  de  la  patrie  qui 
«  vous  a  confié  son  honneur,  sa  gloire  et  la  défense  de  ses  intérêts. 

«  Je  ne  saurais  me  séparer  de  vous  sans  exprimer  Téloge  que  méritent  si  bien 
«  le  dévouement  à  vos  devoirs  et  lo  zèle  dont  vous  n'avez  cessé  de  donner  la 
«  preuve.  Je  vous  remercie  hautement  du  concours  aussi  intelligent  qu*empressô 
«  que  j'ai  trouvé  dans  tous  les  grades  et  spécialement  chez  les  généraux  et  les 
«  chefs  des  divers  services. 

«  Que  notre  adieu  au  camp  soit  Texpression  de  notre  dévouement  au  pays, 
w  Vive  TEmpercur  !  » 


NOUVELLES  ET  CHRONIQUE. 

Le  Département  militaire  de  la  Confédération  Suisse  a  adressé  aux 
autorités  militaires  des  cantons  les  circulaires  suivantes  : 

Berne,  le  li  septembre  1867. 

Til.  —  Comme  les  instructeurs  appelés  à  l'école  générale  des  instructeurs  qui 
aura  lieu  a  Thoune  devront  être  exercés  au  maniement  du  fusil,  aux  mouvements 
de  la  charg»^  et  aux  exercices  de  tir,  complètement  é((uipés,  et  qu'en  outre  ils 
devront  être  pourvus  de  la  cartouchière,  du  fourreau  de  bayonnette  et  d'une  capoto, 
nous  avons  l'honneur  de  vous  demander  de  bien  vouloir  les  munir  des  effets  d'équi- 
pement suivants  : 

1®  Tous  les  instructeurs,  à  l'exeeplion  des  instructeurs  en  chef,  devront  être 
pourvus  d'une  capote  de  soldat  ; 

2®  Tous  les  instructeurs,  y  compris  les  instructeurs  en  chef,  devront  être  munis 
d'une  cartouchière,  d'un  fourreau  de  bayonnette  avec  ceinturon,  tourne-vis,  lavoir, 
monte-ressort  et  flacons  à  huile  ; 

3®  Les  instructeurs  avec  le  grade  do  sous-officier  devront  être  munis  du  sac 
avec  tous  les  effets  de  propreté. 

Agréez,  tit.,  etc. 

Berne,  /<j  16  septembre  1867. 

Tit.  —  Sur  la  demande  des  gouvernements  des  cantons  d'Unlervalden-lc-Bas, 
Fribourg,  Vaud  et  Neuchâtel,  et  en  considération  du  danger  qui  aurait  pu  résulter 
de  l'apparition  du  choléra  dans  plusieurs  cantons,  le  Conseil  fédéral  a,  dans  sa 
séance  de  ce  jour,  décidé  do  renvoyer  lo  rassemblement  de  troupes  do  cette  année. 

En  conséquence,  les  ordres  de  marche  que  nous  vous  avions  transmis  à  cet  effet 
sont  retirés  et  les  mesures  prises  suspendues. 

En  ce  qui  concerne  les  cours  préparatoires  qui  ont  lieu  actuellement  dans  les 
cantons,  ils  doivent  être  terminés  et  les  bataillons  licenciés  le  22  du  mois  courant. 
Si,  cependant,  l'étal  sanitaire  d'un  corps  de  troupes  était  l'objet  de  quelques  inquié- 
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ludes  ou  si  d'autres  circonstances  locales  inspiraient  des  craintes  fondées,  les 
autorités  militaires  cantonales  sont  autorisées,  ensuite  de  la  décision  de  ce  jour  du 
Conseil  fédéral,  à  prononcer  elles-mêmes  le  licenciement  de  [)areils  cours,  moyen- 
nant qu'elles  en  donnent  avis  au  Département  soussigné.  Mais  dans  ce  cas,  les 
corps  de  troupes  intéressés  devront  refaire  ce  service  plus  tard. 

Agréez,  tit.,  etc.  Le  Chef  du  Département  militaire  fédéral, 

Welti. 


Le  gouvernement  prussien  avait  fait  savoir  que  le  général  von  Obernitz  et  les 
majors  Verdi  et  Gallus  étaient  délégués  pour  assister  au  rassemblement  de  troupes 
suisses  qui  avait  été  annoncé.  Le  Conseil  fédéral,  en  remerciant  pour  la  commu- 
nication, fait  répondre  que  le  rassemblement  a  dû  être  renvoyé  à  une  autre  année. 

Ecoh  fédérale  de  tir,  —  Le  8  septembre  commençait  à  Bâie  le  premier  cours 
des  armes  se  chargeant  par  la  culasse,  sous  le  commandement  de  H.  le  lieutenant- 
colonel  Feiss.  Onze  instructeurs  y  assistaient;  ils  seront  appelés  à  donner  au  mois 
d'octobre,  comme  chefs  de  classe,  divers  cours  d'instruction. 

Le  fusil  Prélaz-Burnand  transformé  a  donné,  quant  au  tir,  les  résultats  suivants  : 
i®  Feu  à  volonté,  à  200  pas  de  distance,  11  hommes  sur  5S  coups  en  ont  mis  Si 
en  cible,  soit  92,7  p.  cent;  2®  Feu  accéléré  pendant  trois  minutes,  11  hommes 
sur  191  coups  en  ont  mis  168  en  cible,  soit  88  p.  cent;  3®  Feu  accéléré  pendant 
trois  minutes,  à  300  pas,  9  hommes  sur  159  coups  ont  atteint  la  cible  94  fois, 
soit  59  p.  cent;  4**  Feu  de  peloton  à  300  pas,  12  hommes  en  10  volées  ont 
donné  112  coups  et  ont  mis  91  en  cible,  soit  81,2  p.  cent. 

Dans  les  trois  feux  accélérés,  le  plus  habile  des  tireurs  présents,  en  trois  minutes, 
a  tiré  29  coups  et  mis  en  cible  27.  Le  second  après  lui,  sur  20  coups,  a  atteint 
17  fois  la  cible.  Le  troisième,  sur  21  coups,  en  a  mis  14  en  cible.  Les  cartouches 
étaient  généralement  bien  conditionnées.  Si  quelques-unes  se  sont  trouvées  un 
peu  endommagées ,  on  doit  l'attribuer  à  la  chambrette  qui  sert  de  dépôt,  laquelle 
doit  être  encore  perfectionnée. 

Le  Conseil  fédéral  a  nommé  M.  Charles  Pestalozziy  de  Zurich,  colonel  à  l'état- 
major  fédéral  d'artillerie,  membre  de  la  Commission  fédérale  d'artillerie,  en  rem- 
placement de  M.  le  colonel  Denzler. 

La  Commission  technique  a  été  réunie  ces  jours  derniers  à  Thoune  pour  expé- 
rimenter divers  modèles  de  fusil  Winchester  (à  répétition),  voté  par  les  Chambres. 
Un  fusil  à  13  coups,  présenté  par  l'armurier  Fetterli,  paraît  réunir  toutes  les 
qualités  désirables  et  sera  vraisemblablement  le  modèle  définitif.  La  batterie 
mitrailleuse  Gattling,  canon-revolver  américain  déjà  appliqué  en  1865  à  l'armée 
du  James,  a  aussi  été  essayée  et  a  fourni  d'assez  bons  résultats. 

À  propos  de  cet  essai  de  fusil,  le  Journal  de  Genève  présente  les  judicieuses  ob- 
servations suivantes  sur  la  lenteur  déplorable  avec  laquelle  marche  l'œuvre  de  trans- 
formation de  notre  armement  : 

«  Dans  tous  les  cas,  quelque  grave  que  soit  sans  doute  à  prendre  une  décision 
de  laquelle  dépend  tout  l'armement  futur  de  notre  infanterie  et  qui  engagera  des 
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sommes  relativement  énormes  dans  nos  budgets  fédéraux  et  cantonaux,  il  nou 
semble  qu*il  est  temps  de  presser  un  peu  les  choses  si  Ton  ne  veut  pas  que  de 
graves  événements  nous  atteignent  encore  placidement  occupés  d'essais  de  tir  et 
de  comparaisons  entre  vingt  fusils....  en  projet.  » 

Le  gouvernement  iburgovien  avait  annoncé  au  Conseil  fédéral  qu'à  cause  du 
choléra  il  avait  contremandé  un  cours  d'instruction  de  recrues  d'infanterie,  cl  qu'il 
trouvait  désirable  de  pourvoir  à  ce  que  des  troupes  venant  de  contrées  visitées  par 
le  choléra  ne  fussent  pas  appelées  à  habiter  la  caserne  de  Frauenfeld.  On  lui 
répond  que  déjà  par  ce  molif  on  a  renvoyé  le  cours  do  répétition  que  devaient 
passer  dans  le  chef-lieu  de  la  Thurgovie  les  batteries  zurichoises  n*"  1,  41  et  45. 
Quant  aux  compagnies  de  position  n®  65  des  Rhodes-Extérieures  et  n"  67  de 
Thurgovie,  elles  ne  sont  pas  levées  dans  des  localités  infectées  du  choléra. 

D'ailleurs  il  y  a  urgence  à  profiter  de  la  circonstance  qu'il  y  a  actuellement  en 
disponibilité  un  nombre  suffisant  d'instructeurs,  pour  faire  connaître  à  ces  compa- 
gnies le  service  des  canons  se  chargeant  par  la  culasse. 

Une  reconnaissance  militaire  des  chemins  de  fer  suisses,  au  point  de  vue  de 
la  destruction  et  du  rétablissement  de  ces  voies  de  communication,  a  été  décidée 
par  le  département  militaire  fédéral,  afin  de  désigner  déjà  les  points  à  détruire  et 
les  moyens  d'y  parvenir. 

Cette  reconnaissance,  qui  a  commencé  le  9  septembre,  est  confiée  à  une  com- 
mission composée  des  officiers  d'état-major  fédéral  du  génie  suivants  :  MiM.  le 
lieul. -colonel  Wieland,  de  BAle;  le  capitaine  Raccaud,  de  Lausanne,  et  le  lieute- 
nant Vicarino,  de  Fribourg. 

M.  le  capiiaine  d'état-major  Guénod,  qui  avait  été  chargé  de  faire  la  reconnais- 
sance de  la  route  de  la  Fluela,  donne  les  plus  grands  éloges  à  cet  important  tra- 
vail. La  route^  qui  a  une  longueur  de  5  '/,  lieues,  atteint  dans  sa  partie  la  plus 
élevée  une  hauteur  de  8000  pieds.  On  y  a  pratiqué  deux  galeries  pour  se  garantir 
des  avalanches  et  construit  14  ponts,  le  tout  en  deux  saisons  d'été  comprenant 
sept  mois  de  travaux.  La  dépense  est  évaluée  à  420,000  fr.  environ. 

Du  50  octobre  au  9  novembre  prochain,  il  se  tiendra  à  Berne,  au  bureau  de 
rélal-major  fédéral,  un  cours  pour  les  officiers  de  létal-major.  Ils  auront  à  s'oc- 
cuper entr'autres  de  la  question  de  savoir  en  combien  de  temps  une  levée  générale 
des  troupes  fédérales  pourra  s'effectuer  dans  les  cantons,  de  manière  à  ce  que  tous 
les  contingents  puissent  être  rendus  à  un  moment  donné  aux  places  désignées  pour 
le  rendez-vous  des  divisions. 

Un  excellent  ouvrage  d*hisloire  militaire  suisse  est  bien  celui  dû  au  colonel 
Wieland,  auteur  du  Manuel  militaire  suisse,  ancien  officier  au  service  de  France, 
et  oncle  de  nos  camarades  de  l'étal-major  fédéral  actuel.  Cet  ouvrage,  intutilé 
Geschichte  der  Kriegsbegebenheiten  in  Helvetien  und  Rhàtien,  forme  deux  voluiues 

3ui  étaient  à  peu  près  épuisés.  Une  seconde  édition,  revue  et  augmentée,  vient 
'être  entreprise  par  la  librairie  Schweighauser,  à  Baie,  et  nous  ne  pouvons  que 
lui  souhaiter  la  meilleure  bienvenue.  Cette  utile  et  intéressante  publication  com- 
prendra 10  cahiers  de  6  feuilles  chacun,  qui  sortiront  de  presse  à  4  semaines 
d'intervalle  les  uns  des  autres,  au  prix  de  1  fr.  50  par  cahier.  Le  premier,  que 
nous  venons  de  recevoir,  est  d'une  impression  soignée,  et  promet  deux  volumes 
de  la  meilleure  tournure.  Il  serait  bien  à  désirer  qu'ils  pussent  aussi  être  publiés 
en  français.  Nul  doute  qu'il  ne  leur  fût  fait  bon  accueil. 

C'est  avec  peine  que  nous  devons  annoncer  la  mort  d'un  excellent  officier  et  ci- 
toyen, M.  le  coi.  fédéral  Conrad  d'Escher,  de  Zurich,  décédé  dans  sa  ville  natale  le 
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28  sepleiîibre.  Victime  de  Tépidémie  qui  a  si  forl  frappé  nos  chers  confédérés,  M. 
le  colonel  d'Escher  est  enlevé  à  son  pays  el  à  sa  famille  affligée,  encore  dans  la 
force  de  Tâge,  à  52  ans.  Comme  chef  de  rinfanleric  zuricoise  cl  comme  officier 
supérieur  fédéral ,  le  défnnl  s'élail  acquis  Teslime  générale.  Sa  mon  prématurée 
laissera  un  vide  sensible  el  d'universels  regrets. 


Italie.  —  Dans  deux  arlicles  intitulés  :  Im  nentraïità  o  la  guerra,  el  habile- 
menl  raisonnes,  Vltalia  militare  étudie  les  diverses  évenlualilés  de  complications 
(|ue  comporte  la  situation  de  TRurope,  et  elle  pense  pouvoir  en  déduire  la  pro- 
babililé  d  une  alliance  prusso-russo- belge  contre  une  alliance  austro-française. 
Dans  ce  second  cas,  cette  feuille  conseille  vivement  à  Tltalie  de  faire  cause  com- 
mune avec  la  France  et  l'Autriche.  «  Notre  alliance,  dit-elle,  apportant  de  grands 
«  avantages  à  ces  puiss<mces,  les  conditions  pourraient  en  être  a  autanl  plus  avau- 
«  tageuses  pour  nous,  »  Les  vues  dévelop[)ées  par  Vltalia  militare  sont  assurément 
justes  dans  leurs  déductions;  mais  leur  base  semble  comporter  quelque  lacune, 
puisque  dans  l'arrangement  des  belligérants  possibles  d'une  guerre  générale  elle 
ne  prévoit  aucun  rôle  pour  T Angleterre  et  l'empire  ottoman. 

Il  serait  bien  à  désirer  aussi  de  savoir  quels  avantages  espère  Tltalie  de  cette 
alliance,  et,  si  ce  sont  des  avantages  territoriaux,  dans  quelle  direction  elle  les 
désire.  Nous  espérons  en  tout  cas  que  notre  canton  du  Tessin  est  complètement  en 
dehors  de  ses  calculs.  Quelques  assurances  à  cet  égard  ne  seraient  cependant  pas 
superflues,  quand  on  se  rappelle  certains  discours  prononcés  aux  Chambres  italiennes 
par  d'éminenls  généraux. 

France.  —  En  exécution  d  une  décision  impériale  du  31  mai  1867,  le  Ministre 
de  la  guerre  a  approuvé,  le  M  août  dernier,  diverses  modificatioos  à  la  tenue  des 
officiers  d'infanterie  de  ligne. 

Voici  rindication  sommaire  de  ces  modifications ,  qui  peut  former  un  excellent 
vocabulaire  à  l'usage  des  spécialistes  : 

TUNIQUE. 

Corsage  en  drap  bleu  foncé ,  fermant  sur  la  poitrine  au  moyen  de  deux  revers 
croisant  l'un  sur  l'autre  et  arrêtés  de  chaque  côté  par  une  rangée  de  sept  gros 
boutons  d'uniforme  également  espacés  entre  eux._  —  Le  bord  de  chaque  revers  est 

Easse-poilé  en  drap  jonquille^  et  sa  pointe  supérieure  est  légèrement  arrondie.  - 
a  coupe  et  la  longueur  du  corsage  sont  telles  que  son  bord  inférieur  affleure,  sur 
tous  les  points,  la  ligne  du  bas  du  ceinturon,  qui  repose  exactement  sur  les  hanches. 

Jupe  en  drap  du  mnd,  formée  de  deux  pans.  —  Le  devant  de  la  jupe  doit  tomber 
à  SlOi»"»  de  terre ,  l'homme  étant  à  genoux.  —  Le  bord  qui  continue  le  bord  du 
revers  est^  comme  lui,  passe-poilé  en  drap  jonquille  et  parementé  en  drap  du  fond, 
sans  aucune  autre  garniture  en  soie,  laine  ou  tissu  quelconque.  —  Le  bord  libre  du 
derrière  du  pan  est  simplement  remplie,  el  piqué  en  soie  sur  le  dehors.  —  La  cou-  . 
ture  d'assemnlage  des  deux  parties  ae  chaque  pan  est  ornée  d'une  patte  à  la  Soubise 
en  drap  du  foncl,  avec  deux  gros  boutons  et  passe-poil  en  drap  jonquille. 

Patte  de  ceinturon  en  drap  du  fond,  passe-poilée  en  drap  jonquille^  et  placée  sur 
le  côté  gauche. 

Collet  en  drap  jonquille,  avec  passe- poil  bleu.  —  11  est  abattu  de  chaque  côté, 

Sar  devant,  de  30™™,  et  son  angle  est  arrondi;  au  pied  est  une  agrafe.  —  Le  collet 
oit  être  assez  long  pour  ne  jamais  gêner  l'homme  et  pour  recevoir  facilement  la 
cravate. 

Manches  d'une  longueur  telle  que  l'homme  ayant  le  bras  étendu  horizontalement, 
le  bord  interne  du  parement  arrive  au  pli  du  poignet  contre  la  main.  —  Leur  lar- 
geur doit  permettre  avec  facilité  tous  les  mouvements  du  bras,  et  le  poing  doit 
pouvoir  passer  par  l'ouverture  inférieure  des  manches.  —  Elles  n'ont  ni  fentes  ni 
boutons,  et  se  terminent  par  un  parement  <]roit  en  drap  du  fond,  passe-poilé  en 
drap  jonquille. 

Brides  d'épaulettes  en  drap  bleu  ;  doublure,  formant  passe-poil,  en  drap  jonquille. 

Ces  brides  sont  toujours  de  la  même  couleur,  quelle  que  soit  celle  des  épauiettes. 

Boutons  en  cuivre  tomback,  demi-bombé,  en  entier  de  métal  etd'une  seule  pièce. 
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Hs  sont  estampés  en  relief  du  numéro  du  régiment,  entouré  d'une  baguette  circulaire 
terminée  en  haut,  à  chaque  bout,  par  un  fleuron. 

La  tunique  doit  être  assez  ample  de  corsage  et  de  manches  pour  que  Phomme 
soit  parfaitement  libre  dans  tous  ses  mouvements.  Elle  se  porte  boutonnée  dans 
toute  sa  longueur. 

CABAN. 

Comme  celui  de  Funiforme  actuel.  (Voir  la  description  du  16  octobre  1867.) 

PANTALON. 

Comme  celui  de  l'uniforme  actuel.  (Voir  la  description  de  l'uniforme  de  l'infan- 
terie du  30  mars  1860,  art.  173.) 

SCHAKO. 

Semblable  à  celui  de  la  troupe  quant  à  la  forme  et  aux  dispositions,  qui  ne  doivent 
être  altérées  sous  aucun  prétexte. 

Il  présente  la  forme  d'un  cône  oblic^ue  tronqué,  à  base  elliptique.  Son  arête 
anténeure  est  légèrement  inclinée  en  amère,  et  son  arête  postérieure  est  fortement 
penchée  vers  le  calot  et  offre  au  bas  une  rentrée  formant  cul-de-poule,  à  partir  du 
haut  du  bandeau. 

Turban  en  drap  garance. 

Calot  également  en  drap  et  légèrement  elliptique. 

Bandeau  en  drap  bleu  foncé. 

Visière  en  cuir  verni  noir,  doublée  de  maroquin  vert  et  bordée  d*un  petit  jonc  en 
cuir  verni.  Elle  est  coupée  presque  carrément  par  devant,  à  angles  arrondis. 

Jugulaires  en  petite  Tache  vernie,  attachées  en  dedans. 

Cocarde  en  tissu  de  poil  de  chèvre,  la  zone  blanche  en  filé  d'argent. 

Gousset  porte-pompon  en  cuir. 

Ganse  de  cocarde  formée  de  trois  brins  de  tresse  carrée  en  filé  d'or,  redoublés 
autour  d'un  bouton  demi-sphérique  doré  et  uni,  sans  aucune  empreinte.  Pour  offi- 
ciers supérieurs ,  la  tresse  carrée  est  remplacée  par  trois  petites  torsades  mates 
disposées  de  la  même  manière. 

Orr^etnents.  Sur  chacune  des  arêtes  latérales  et  de  derrière,  et  autour  de  la  cir- 
conférence du  calot  renfoncé  est  appliquée  une  tresse  plate  en  or,  qui  s'arrête  au 
bandeau.  Une  semblable  tresse  garnit  la  jonction  de  celui-ci  et  du  turfosin.  La  réunion 
de  la  visière  avec  le  bandeau  est  recouverte  par  une  ganse  carrée  en  or.  Sur  le 
devant  du  bandeau  est  fxsië  le  numéro  du  régiment,  en  cuivre  doré  quadrillé  au  mat. 

Le  nombre  des  tresses  qui  surmontent  le  bandeau  et  qui  garnissent  les  arêtes 
verticales,  varie  suivant  le  grade,  savoir  : 

Tresses  du  bandeau.  Pour  sous-lieutenant,  une  seule  tresse  ;  pour  lieutenant, 
deux  ;  pour  capitaine,  trois  ;  pour  chef  de  bataillon  et  major,  quatre  ;  pour  lieute- 
nant-colonel et  pour  colonel,  cinq.  Sont  du  métal  opposé  au  bouton  :  pour  adjudant- 
major,  la  tresse  du  milieu;  pour  capitaine  instructeur  de  tir,  la  1^  et  la  3^;  pour 
major,  la  Iro  touchant  le  bandeau  ;  pour  lieutenant-colonel,  la  2o  et  la  4e. 

Tresses  verticales.  Pour  lieutenant  et  sous-lieutenant,  une  seule  sur  chaque  arête  ; 
pour  capitaine,  deux;  pour  officiers  supérieurs,  trois.  Pour  tous  les  grades  et 
fonctions,  elles  sont  du  métal  du  bouton,  sans  aucun  mélange. 

I^œud  du  calot.  Un  nœud  hongrois  formé  de  la  même  tresse  d'or,  à  un  seul  brin 
pour  officiers  inférieurs,  à  deux  Brins  pour  officiers  supérieurs. 

Pompon.  Composé  d'une  sphère  en  bois  recouverte  de  drap  et  surmontée  d'une 
flamme  en  chardon  de  laine,  également  sphérique,  mais  légèrement  aplatie. 

La  sphère  inférieure  est  bleue  pour  le  1er  bataillon,  garance  pour  le  2»,  jonquiUe 
pour  le  3e,  et  pour  toutes  les  compaffnies.  Pour  celles  du  centre  seulement,  leur 
numéro  découpé  en  cuivre,  est  appliqué  sur  le  devant.  La  flamme,  ainsi  que  collet, 
est  écarlate  pour  grenadiers,  verte  pour  compagnies  du  centre  et  jonquille  pour 
voltigeurs.  Pour  état-major,  sphère  en  chardon  bleu  foncé,  sans  ornement;  flamme 
partsqe;ée  horizontalement  en  deux  parties  égales,  dont  celle  du  haut  est  écarlate  «t 
celle  du  bas  blanche. 

BONNET   DE  POLICE. 

A  visière ,  en  drap  jgarance ,  bandeau  bleu,  tresses  métalliques  distinctives  de 
grades.  (Voir  sa  description  dans  le  règlement  d'uniforme  de  l'infanterie  du  l«r 
janvier  1858^  art.  166  à  168.) 

LAUSANNE.  —  IMPRIMERIE  PACHE,  CITé-DERRIÈRE,  3. 


REVUE  MILITAIRE 

SUISSE 

dirigée  par 

F.  LicOMTB»  colonel  fédéral;  E.  Ruchonnit,  miyor  fédéral  d'artillerie; 
E.  GuÉNOD,  capitule  fédéral  du  génie. 

N''  20.  UnsABie,  le  19  Octobre  1867.      Ur  Année. 

\  SCMMAIRB.  —  Qtodqsef  réflexions  sur  rorganisation  de  Farmée 
auéddfe  préaentéea  aux  amis  de  la  patrie  par  C.  —  Chroni^pie. 
•UPPLÉMENT.  —  RETUB  DES  ARIIES  BPfiCIALBS.  -  L'artillerie 
rayée  dans  la  guerre  de  Bohême.  —  Le  GaUing  Battery  Oon  on 
ftiitrailleiise. 


QUELQUES  RÉFLEXIONS  SUR  L'ORGANISATION 
DE  TARWÉB  SUÉDOISE    .. 
présentées  aux  amis  de  la  patrie 

pur 

c..(*) 

L'année  soédoise  est  sans  contredit  une  des  plus  riches  en  gloire  et 
en  brillanlee  traditions.  Son  grand  roi  Gustave-Adolphe  fut  par  elle 
le  héros  de  la  guerre  de  Trente-ans,  Tarbitre,  on  moment,  de  TAlle- 
ipagnCy  le  créateur  de  Tart  militaire  moderne,  le  chef  de  Técole 
illustre  qui  aboutit  à  Turenne  et  à  Frédéric-le-Grand.  La  Suéde  eut 
encore  en  un  autre  souverain,  en  Charles  XI,  un  puissant  organisateur  et 
réformateur  politique  et  militaire;  et  elle  produisit,  dans  la  personne 
de  Théroîque  Charles  XII,  le  plus  intrépide  et  le  plus  entreprenant 
des  capitaines,  sinon  le  pins  sage  des  rois.  En6n,  dans  Thistoire  plus 
récente,  lors  de  Tavénement  de  la  nouvelle  dynastie,  elle  a  montré, 
{MUT  Tappol  i^eHe  adressa  à  un  des  meilleurs  lieutenants  de  Na*- 
.f  lion,  combien  elle  tenait  à  conserver  au  trône  de  Suéde  Téclat  et 
les  qualités  militaires  qui  l'avaient  mis  en  si  grand  honneur  dans  toute 
l'Europe.  Fidèles  A  ces  traditions,  les  souverains  et  les  princes  actuels 
de  cette  nation  ont  voué  une  sérieuse  application  aux  études  et  aux 

O  i  bA>chiiré  in^.  Stockholài  1866. 
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choses  militaires.  Non  conlenls  de  cet  élégant  et  lég^r  vernîs.qu'on 
donne  aujourd'hui  à  tous  les  princes,  pour  qu'ils  ne  soieEit  fÀ  trop 
étrangers  à  leur  armée,  ils  ont  voulu  marcher  sur  les  traces  de  leurs 
dignes  ancêtres,  être  réellement  de  Tarmée  par  une  connaissance 
approfondie  de  son  organisme  et  de  tous  ses  besoins. 

Nous  avons  déjà  dit  dans  de  précédents  numéros  de' cette  Revue, 
quels  étaient  les  remarquables  litres  à  cet  égard  du  roi  Charles  XV. 
Nous  avons  eu  l'occasion  d'exposer  ses  principes  dirigeants  sur  l'art 
militaire  en  général,  ainsi  que  sur  ses  diverses  branches  et  sur  ses 
applications  en  particulier;  nous  avons  vu  combien  ces  principes 
étaient  sains  et  sûrs  ;  nous  les  avons  reconnus  fondés  sur  la  meilleure 
base  et  dirigés  toujours  vers  de  justes  conclusions.  Heureuses. les  ar- 
mées, pensions-nous  en  lisant  le  résumé  connu,  dont  le  gouverne- 
ment sait  avoir  une  notion,  aussi  éclairée  et  aussi  indépendante  de 
tout  ce  qui  se  rapporte  à  elles,  à  leur  mission,  à  leurs  conditions  de 
prospérité  et  dé  succès!  Là  au  moins  on  ne  rompra  pas  à  chaque 
instant  la  juste  mesure  entre  les  besoins  accessoires  et  les  besoins  gé- 
néraux ;  là  on  ne  verra  pas  le  technisme  effréné,  le  spécialisme  exa- 
géré, le  matérialisme  renforcé,  absorber  toutes  les  autres  branches 
du  militaire  et  dévorer  le  budget,  comme  cela  se  voit  ailleurs!  Là  on 

ne  mettra  pas  la  nomenclature  à  la  place  du  bon  sens,  le Mais 

nous  allions  nous  écarter  pour  trop  longtemps  de  notre  sujet. 

C'est  de  la  brochure  ci-dessus  indiquée  que  nous  voulons  parler, 
et  dans  laquelle  le  roi  Charles  XV  donne  une  nouvelle  preuve  de  l'au- 
torité scientifique  avec  laquelle  il  peut  aborder  et  trancher  les  ques- 
tions qui  se  rapportent  à  l'organisation  des  armées,  à  celle  de  la 
Suède  plus  spécialement. 

La  constitution  militaire  suédoise  a  un  rouage  tout  particulier  et 
qu'il  faut  connaître  pour  être  en  étal  d'apprécier  les  développements 
de  l'écrit  en  question.  Ce  rouage,  vraiment  intéressant  et  original, 
est  celui  de  Vindelta,  ou  d'armée  rurale,  quelque  peu  analogue  aux 
corps  autrichiens  des  confins  et  aux  colonies  militaires  russes.  Par 
son  moyen  le  gouvernement  dispose,  à  peu  de  frais  proportionnelle- 
ment, d'une  force  permanente  de  soldats  laboureurs,  qui,  lorsqu'ils 
ne  sont  pas  de  service,  peuvent  rester  dans  leurs  champs  et  dans 
leurs  fermes.  Celle  admirable  institution  est  un  reste,  ou  plutôt  une 
ingénieuse  résurrection  de  l'ancienne  -  organtsalion  féodale ,  où  le 
seigneur,  appelé  en  guerre,  arrivait  avec  sa  bannière,  c'est-à-dire  avec 
ses  hotùtneS'liges,  ses  tenancien,  constamment  à  son  service- dans 
tels  cas  prévus.  Tandis  qu'ailleurs  la  hiérarchie  féodale  succomba 
sous  les  coups  des  troupes  mercenaires  royales,  ou  sans  ceux  des  bour- 
geois, et  devint,  ici  une  armée  permanente,  là  une  milice,  plus  loin 
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un  mélange  des  deux  systèmes,  en  Suède  Télément  féodal  enlra,  mais 
en  se  transformant,  pour  une  part  directe  dans  la  constitution  de 
l'armée  moderne. 

Ce  fut  le  roi  Charles  XI  qui  régla  la  forme  nouvelle,  en  1680,  à 
roccasion  d'autres  vastes  remaniements  politiques.  Les  domaines  gre- 
vés de  redevances  militaires  furent  inventoriés  et  classés  à  nouveau, 
et  cela  en  autatit  de  subdivisions  qu'il  y  avait  de  soldats  à  entretenir. 
Ces  subdivisions  furent  appelées  des  rotar,  et  les  propriétaires  des 
rotar  reçurent  l'obligation  et  prirent  l'engagement,  moyennant  l'exemp- 
tion de  quelques  charges,  de  se  soumettre  à  perpétuité  à  certaines 
prestations.  Us  durent  fournir,  et  ils  fournissent  en  efTel,  un  fantassin 
par  rotar,  auquel  ils  constituent  une  ferme,  avec  son  chédal;  ils  lui 
donnent  aussi  son  habillement,  sa  solde  en  temps  de  service,  et  certains 
secours.  L'étal  fournit  au  soldat  son  armement  et  son  équipement, 
quelques  indemnités  de  guerre,  et  une  petite  pension  d'une  centaine 
de  francs  par  an  après  30  ans  de  service.  L'œuvre  de  répartition  de 
cette  force  armée  s'appela  mdelningswerkel,  et  l'armée  elle-même  in- 
delta.  Les  hommes  de  Vindelta  sont  généralement  fort  heureux;  le 
recrutement  s'y  fait  facilement  parmi  les  jeunes  paysans.  Après  l'in- 
struction des  recrues  les  hommes  se  réunissent  par  régiment,  une 
ou  deux  fois  par  an,  pour  des  exercices  de  trois  semaines. 

L'indelta  est  le  noyau  de  l'armée  suédoise;  elle  compte  environ 
30  mille  hommes  d'infanterie,  dont  18  régiments  provinciaux  et  six 
corps  spéciaux  de  grenadiers  et  chasseurs,  et  cinq  mille  hommes  de 
cavalerie. 

En  outre  il  y  a  deux  autres  espèces  de  troupes  : 

a)  La  levée  en  masse^  ou  conscription  allmœnna  bewaring,  sorte 
de  landwehr,  destinée  en  partie  à  s'encadrer  dans  les  compagnies  et 
bataillons  de  l'indelta,  en  partie  à  former  des  corps  à  part.  Le  hewaring 
comprend  toute  la  jeunesse  mâle  du  pays,  de  20  à  25  ans,  en  état  de 
servir;  elle  se  divise  en  cinq  classes  annuelles  d'environ  20  mille 
hommes  chacune,  fournissant  un  total  d'environ  100  mille  hommes. 

b)  La  garde  royale  ou  warfwade  est  une  petite  armée  permanente 
d'environ  8  mille  hommes,  soit  deux  régiments. d'infanterie  et  deux 
de  cavalerie,  plus  trois  d'artillerie  et  300  hommes  du  génie  se  répar- 
tissant  en  campagne  sur  tous  les  corps. 

L'effectif  total  de  l'armée  suédoise  serait  donc  d'environ  145  mille 
hommes. 

Depuis  quelques  années  il  a  été  question  d'apporter  des  réformes  à 
cette  organisation,  et  l'objet  s'est  trouvé  en  discussion  dans  la  presse 
et  dans  les  chambres.  Les  uns  auraient  voulu  organiser  une  armée 
permanente  comme  dans  maints  autres  pays  d'Europe,  avec  des  con- 
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gés  plus  ou  moins  étendus,  et  une  réserve  plus  ou  moins  forte; 
d'autres  auraient  voulu  adopter  l'idée,  mise  aujourd'hui  à  la  mode 
par  maints  orateurs,  de  n'avoir  qu'une  armée  de  milices.  C*esl  dans 
ces  circonstances  et  au  milieu  des  propositions  diverses  que  le  roi 
Charles  XV  a  pris  lui-même  la  parole  par  la  brochure  que  nous  dé- 
sirons faire  connaître  en  substance  à  nos  lecteurs.  Outre  les  instructif^ 
renseignements  qu'elle  donne  sur  l'intéressante  armée  suédoise,  elle 
renferme  aussi  d'excellentes  vues  générales  et  d'utiles  recommanda- 
tions s'appliquant  à  toutes  les  armées. 

«  On  a  pu  voir  pendant  ces  dernières  années,  dit  Tauguste  écrivain,  un  petit 
Etat  abandonné  à  ses  propres  forces,  inondé  par  les  armées  de  deux  puissances  de 
premier  rang ,  lesquelles  ont  failli,  en  agissant  de  la  sorte,  renverser  l'équilibre 
de  toute  PEurope. 

«  Ce  petit  Elat  n*a  pu  être  sauvé,  il  n'a  pas  été  secouru  par  ceux  dont  il  aurait 
pu  attendre  un  secours  efficace.  Cependant  sa  situation  géographique  aurait  dû 
évoquer,  en  sa  faveur,  Tintérôt  commun,  ou  du  moins  celui  des  puissances  de 
premier  rang,  qui  prétendent  à  la  domination  des  mers.  Le  sort  du  Danemark  qui 
nous  offre  ce  spectacle  tragique,  ne  peut  donc  que  faire  réfléchir  tous  les  gouver- 
nements. La  vieille  maxime  suivant  laquelle  :  «  Il  est  bon  de  se  reposer  sur  autrui, 
mais  mieux  vaut  encore  se  reposer  sur  soi-même,  »  cette  maxime  exprime  un 
principe  dont  on  ne  devrait  jamais  s'écarter.  Toutefois^  on  ne  pourra  le  suivre,  è 
moins  que  les  forces  militaires  de  l'Etat  ne  soient  convenablement  disposées,  et 
que  leur  organisation  ne  soit  la  meilleure  et  la  plus  économique  possible.  Hais, 
dans  de  telles  circonstances,  il  faut  que  «  l'économie  »  reste  au  second  rang,  car  le 
développement  individuel  du  soldat  et  le  perfectionnement  croissant  du  matériel 
exigent  de  l'argent. 

«  De  nos  jours,  les  préjugés  sont  appelés  à  disparaître,  autant  dans  le  monde 
politique  que  dans  le  monde  militaire.  Nous  avons  vu  que  le  Danemark,  bien  qu*îl 
fût  en  possession  de  tous  les  moyens  essentiels  pour  l'arrangement  convenable  du 
service  de  la  guerre,  n'était  pas  arrivé,  pendant  le  temps  de  paix,  à  une  organisa- 
tion telle  que  la  guerre  pouvait  la  requérir.  L'armée  danoise  combattit  avec  courage 
et  persévérance  ;  elle  ne  pouvait  lutter  victorieusement  contre  la  supériorité  du 
nombre,  mais  à  coup  sûr,  elle  aurait  pu  faire  subir  de  plus  grandes  pertes  i 
l'ennemi,  si  les  différentes  parties  constituantes  de  cette  armée  eussent  été  d'avance 
mieux  formées  et  mieux  amalgamées. 

«  Â  ce  sujet,  je  citerai  un  seul  fait  pour  appuyer  ce  dont  je  compte  parler  plus 
tard.  En  temps  de  paix,  Tarmée  danoise  n'avait  pas  de  classification  en  régiments, 
ce  qui  pourtant  forme  l'unité  dans  une  brigade,  tout  en  soudant,  pour  ainsi  dire, 
les  différents  chaînons  des  subdivisions  nécessaires,  en  un  ensemble,  en  une  masse 
compacte.  C'est  ainsi  que  par  la  coopération  de  plusieurs  membres  se  propage  cet 
esprit  militaire  qui  peut  se  conserver  sain  et  vigoureux  pendant  les  temps  de  paix, 
mais  qui  paraît  dans  tout  son  noble  éclat  au  temps  des  guerres,  lorsqu'un  soldat 
partage  avec  une  joyeuse  assurance  le  sort  de  son  camarade.  Les  Danois  n'ont  pu 
méconnaître  l'avantage  que  procure  cette  classification,  et,  conséquemment,  dès 
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le  commencement  de  la  guerre,  ils  oni  organisé  leurs  régiments.  Mais,  outre  qu'il 
est  toujours  périlleux  de  s'occuper  d'organisation  peu  de  temps  avant  que  la  guerre 
n*éclale,  il  n'était  pas  possible  de  remédier  convenablement  aux  lacunes  provenant 
d'une  réorganisation  si  tardive.  Avec  les  officiers  et  les  soldats  d'un  seul  bataillon, 
on  en  forma  deiuo,  naturellement  en  y  ajoutant  une  foule  indisciplinée,  et  l'on  peut 
se  figurer  aisément  combien  une  pareille  combinaison  était  superficielle.  En  ce  qui 
concernait  les  commandants,  on  suppléa  à  l'insuffisance  de  leur  nombre  par  des 
officiers  de  la  réserve  (c'était  ainsi  qu'on  les  appelait).  Il  est  facile  de  concevoir 
que  ces  officiers,  malgré  toute  leur  bonne  volonté,  devaient  néanmoins  être  peu 
au  courant  de  la  manière  d'agir  à  l'égard  de  ces  troupes.  Ils  ne  pouvaient  en 
général  prétendre  inspirer  aux  soldats  le  même  degré  de  confiance  que  ceux-ci 
ressentent  pour  celui  qui  leur  est  connu  par  sa  capacité,  et  qui  connaît  lui-même 
celle  du  soldat.  On  combla  les  vides  des  rangs  au  moyen  de  soldats  de  réserve  qui, 
il  est  vrai,  appartenaient  à  des  classes  annuelles,  mieux  exercées  que  les  conscrits 
suédois,  mais  dont  les  exercices  de  guerre  avaient  eu  lieu  tant  d'années  auparavant, 
que  bon  nombre  d'entr'eux  ne  pouvaient  être  considérés  que  comme  des  recrues, 
en  ce  qui  concernait  leur  degré  d'instruction.  La  totalité  des  forces  de  l'armée 
s'accrut  de  cette  manière  au  point  d'atteindre  le  double  de  son  contingent  et  môme 
au-delà.  Les  forces  du  bataillon  s'élevèrent  à  800  et  même  jusqu'à  1000  hommes, 
masse  trop  grande  et  trop  embarrassante  pour  former  la  principale  subdivision  de 
tactique  de  toute  l'armée,  d'autant  plus  que  ce  gros  chiffre  était  le  résultat  de  l'in- 
trusion dans  les  rangs  d'une  masse  inexpérimentée.  Par  ces  dispositions,  le  déve- 
loppement du  cadre  primitif  fut  retardé  ;  et,  inconvénient  plus  grave  encore,  ceux 
des  soldats  qui  étaient  plus  expérimentés,  se  virent  dans  l'impossibilité  d'acquérir 
rapidement  la  complète  pratique  du  service  militaire.  Dans  notre  siècle,  il  nesufGt 
nullement  qu'un  soldat  puisse  «suivre  le  reste,  »  suivant  l'expression  reçue;  il 
fout  encore  qu'il  sache  bien  manier  ses  armes  et  se  modérer.  Ce  n'est  qu'en  agis- 
sant de  la  sorte  qu'il  se  concilie  la  confiance  de  ses  commandants.  Il  est  certain 
que  le  défaut  de  force  offensive  chez  l'armée  danoise,  était  en  grande  partie  le 
résultat  de  ce  que  cette  confiance  n'existait  pas.  La  conséquence  a  été  qu'en  occu- 
pant les  retranchements  préparés  pour  la  défense,  on  n'a  pas  pu  en  faire  la  base 
des  mouvements  offensifs,  l'habileté  individuelle  n'étant  pas  assez  développée  pour 
permettre  au  commandant  de  choisir  les  mouvements  qu'il  aurait  jugé  convenable 
de  faire  exécuter  à  ses  troupes.  De  nos  jours,  ce  n'est  plus  la  masse  d'une  armée, 
mais  bien  sa  puissance  d'action  qui  sert  d'échelle  pour  la  mesure  de  sa  capacité. 
Plus  les  rangs  sont  serrés  et  profonds,  plus  le  feu  les  frappe  d'une  manière  sérieuse, 
d'où  il  s'ensuit  que  l'ordre  mince  doit  être  préféré  ;  mais  il  demande  aussi  des 
soldats  expérimentés ,  mieux  disciplinés  que  ne  le  sont  ceux  qui  font  partie  de  la 
masse  compacte  et  inintelligente.  Maintenant  la  grande  difficulté  pour  le  comman- 
dant ,  est  de  savoir  choisir  une  position  telle  en  étendue  que,  tout  en  diminuant 
l'effet  du  feu  ennemi ,  il  n'affiaiblisse  pas  la  force  de  résistance  ;  mais,  dans  tous 
les  cas,  il  sera  toujours  impossible  de  conduire  une  armée  à  l'attaque  et  à  la  victoire, 
tant  que  le  commandant  se  verra  obligé  d'adapter  ses  mouvements,  non  point  aux 
exigences  du  moment,  mais  au  plus  ou  moins  d'habileté  de  ses  troupes. 


—    454    — 

«  Le  vieux  diclon  «  man  ur  huse  {*)  »  ou  armeraenl  général  lors  de  l'invasion  de 
Tennemi,  ne  peut  plus  suffire  à  une  nation,  depuis  que  Tari  de  faire  la  guerre  el  le 
raalériel  militaire  ont  progressé,  comme  nous  l'avons  vu  de  nos  jours.  11  faut 
qu'elle  possède  une  armée  à  elle,  parfaitement  équipée  et  prêle  à  faire  face  è  une 
guerre  qui  se  présenterait  inopinément.  Cette  armée  devra  être  organisée  d'avance, 
de  manière  à  ce  que  nul  clément  étranger  n'en  détruise  la  force  en  altérant  sa 
confiance.  Mieux  vaut  commander  des  troupes  moins  considérables  mais  bien 
exercées,  que  de  s'élancer  à  la  tète  de  troupes  novices,  lesquelles  feraient  mauvais 
usage  de  leur  force  personnelle,  et  qui ,  quelque  courageuses  qu'elles  fussent,  ne 
sauraient  rien  sauver,  même  en  tombant  avec  gloire.  En  1848,  la  petite  armée 
sarde  s'avança  sur  Milan  et  combattit  victorieusement  et  à  plusieurs  reprises  contre  les 
Autricbiens.  Mais  l'année  suivante,  elle  fut  défaite  à  son  tour,  à  Novaro,  bien  que 
ses  forces  se  fussent  augmentées  dans  l'intervalle.  Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour 
que  la  Sardaignc  se  trouvai  sans  défense.  C'est  pourquoi  l'on  s'efforce,  en  ce  mo- 
ment, do  former  de  bons  cadres  en  Italie,  car  le  malbeur  nous  ouvre  les  yeux  sur 
nos  fautes.  Cependant  il  vaut  toujours  mieux  éloigner  d'avance  les  adversités  éven- 
tuelles. Personne  ne  s'avisera  de  soutenir  que,  dans  nos  écoles,  une  grande 
quantité  d'élèves  pourrait  être  instruite  à  fond  par  un  seul  maître;  il  faut  absolu- 
ment que  le  nombre  des  maîtres  se  trouve  dans  une  exacte  proportion  avec  celui 
des  élèves,  el  sans  un  plan  d'études  bien  réglé,  rien  ne  peut  s'effectuer.  —  Ces 
vérités  qui  sont  incontestables  dans  la  vie  sociale,  font  autorité  aussi  pour  une 
armée.  Une  longue  paix  et  des  jours  tranquilles  pourront  aisément  égarer  une 
nation,  en  l'empêchant  d'entrevoir  par  où  pèchent  ses  forces  militaires.  Réfléchis- 
sons-y  donc,  au  milieu  d'une  profonde  paix,  el  réfléchissons-y  bien.  Il  faut  du 
temps  pour  tout  ;  le  temps  est  une  chose  qu'on  n'achète  pas  avec  de  l'argent,  et 
ce  qu'on  commence  tard,  on  le  finil  do  môme. 

«  Pour  passer  de  ces  principes  généraux,  à  ceux  qui  nous  concernent  spéciale- 
ment, la  première  question  qu'il  nous  faut  aborder  est  bien  celle-ci  :  Les  forces 
militaires  de  h  Suède  sont-elles  prêtes^  à  tout  moment^  à  marcher  en  avant  pour 
la  défense  de  la  patrie  ?  Pour  ma  part,  je  n'oserais  répondre  affirmativement,  et 
plus  loin,  j'essaierai  de  donner  la  raison  de  cette  opinion  ;  mais  d'abord,  je  m'arrê- 
terai un  peu  sur  les  idées  fondamentales  qui  ont  présidé  à  l'organisation  de  notre 
état  militaire. 

«  L'armée  de  terre  de  la  Suède  se  compose  de  deux  parties  principales  :  la 
partie  qui  se  forme  par  enrôlement  (troupes  soldées)  ou  par  répartition  (troupes 
dont  les  soldats  sont  répartis  dans  les  territoires  qui  les  entreliennent),  et  celle  qui 
se  forme  par  conscription.  La  première  peut  être  considérée  comme  lo  cadre. 
Originairement,  la  seconde  partie  avait  pour  bul,  autant  de  remplir  les  vides  qui, 
pendant  la  guerre,  pouvaient  se  faire  dans  les  rangs  de  la  première  partie,  que  de 
renforcer  les  corps  de  celle-ci.  Néanmoins,  on  ne  tarda  pas  à  dévier  de  l'idée 

(*)  Man  ur  huse,  ce  proverbe  signifie  que  partout  où  il  y  a  un  homme  dans  la 
force  de  Tâge,  il  s'empresse  d'accourir,  lorsqu'il  apprend  que  la  patrie  est  menacée 
par  rinvasion  de  quelque  ennemi  ou  par  un  autre  danger  imminent. 

(Remarque  du  tradfieteur). 
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fondamentale,  exprimée  dans  la  loi  sur  la  conscription  de  1812,  en  s*imaginant 
que  les  cadres  suédois  seraient  employés  en  campagne  immédiatement,  et  que  les 
forces  consentes  étaient  appelées  à  suivre,  sans  relard,  dès  qu'elles  auraient  acquis 
}*habileté  et  l'organisation  nécessaires.  Mais  celte  perception  de  l'idée  de  la  con- 
scription se  trouva  être  incomplète  et  défectueuse,  et  les  militaires  ne  tardèrent 
pas  à  le  constater.  Leur  rnanière  de  voir  se  communiqua  à  toute  la  nation,  de 
sorte  qu'on  en  revint  bientôt  à  l'idée  primitive  et  qu'on  prit  pour  règle  d'incor- 
porer les  troupes  de  la  conscription  avec  le  cadre,  ce  qui,  effectivement,  a  eu  lieu 
dans  une  certaine  mesure. 

«  11  est  facile  de  saisir  la  justesse  de  ce  principe;  car,  outre  que  les  troupes 
des  cadres  seraient,  sans  contredit,  trop  peu  nombreuses  pour  opposer  une  résis- 
tance efficace,  si  on  les  faisait  ouvrir  seules  la  campagne,  chaque  balle  qui  viendrait 
frapper  son  but,  ou  chaque  cas  fortuit  de  maladie,  etc.,  ferait  perdre  non-seule- 
rbent  un  bon  soldat,  mais  encore,  dans  sa  personne,  un  guide  pour  plusieurs  autres 
soldats  inexpérimentés.  D'ailleurs,  le  mélange,  dans  les  mêmes  rangs,  de  jeunes 
gens  avec  des  hommes  d'un  âge  plus  avancé,  serait  nécessairement  d'un  grand 
avantage;  chaque  âge  ayant  ses  qualités  à  soi,  il  est  naturel  que  la  supériorité  de 
l*un  compense  les  défauts  de  l'autre,  de  sorte  qu'il  en  résulte  un  ensemble  très 
^tisfaisant. 

«  C'est  en  prenant  pour  point  de  départ  ce  principe,  que  les  troupes  de  la  con- 
8(5ription  suédoise  devront  être  incorporées  davantage  avec  les  troupes  des  cadres, 
que  je  parlerai  séparément  de  chacune  de  ces  parties  constituantes  de  notre  armée. 

I.  —  LES  TROUPBS  DE  CADRES  PRIMITIFS. 

«  Il  n'y  a  peut-être  pas  un  seul  individu  qui  étant  suédois,  de  nom  ou  d'esprit, 
ne  doive  honorer  notre  syslènie  militaire  de  répartition,  c'est-à-dire  «  indelnings- 
verket  »,  et  y  mettre  sa  confiance.  Ce  système  profondément  enraciné  au  cœur  de 
la  nation  avec  ses  usages  et  ses  habitudes,  nous  a  fait  conserver  toujours  des  idées 
de  vénération  cl  de  respect  pour  le  guerrier  suédois.  D'autres  nations  nous  ont 
envié  cette  organisation  qui,  au  jour  de  la  paix,  maintient  un  réseau  d'ordre  sur 
tout  le  pays,  en  retenant  le  soldat  sur  son  champ,  dans  sa  cabane,  en  lui  donnant 
en  même  temps  le  caractère  moral  de  son  foyer  et  celui  de  sa  profession;  et  qui, 
au  moment  où  l'orage  de  la  guerre  éclate,  l'appelle,  d'une  voix  puissante,  à  la 
.défense  de  sa  pairie,  à  l'accomplissement  des  plus  saints  devoirs.  Mais  la  force 
numérique  des  troupes  de  V indelta,  disposées  selon  lés  exigences  d'il  y  a  deux 
siècles,  doit  se  trouver  insuffisante  aujourd'hui,  puisque,  par  suite  de  l'accroisse- 
ment de  la  population  et  d'améliorations  dans  l'art  militaire,  des  changements  ont 
dû  se  faire  aussi  dams  cette  branche.  Le  contingent  de  cette  armée  rurale  est  donc 
devenu  trop  limité  pour  les  besoins  du  pays,  non-seulement  parce  qu'il  manquait 
de  territoire  pour  répartir  la  charge  de  fournir  des  fantassins  «  rotering  »,  et  des 
cavaliers  avec  leur  équipement  «  rustning  »,  mais  encore  à  cause  de  la  difficulté 
de  recruter  pendant  les  guerres.  Ces  difficultés  firent  créer  l'organisation  de  la 
cohscïription  générale  «  allmânna  bevàringen  » .  L'organisation  des  forces,  qui,s'est 


de  oette  manière»  a  dû  démontrer  à  chacun  que  ces  r^gimenu  de 
Vindelta  (répartis),  parfaitement  bien  disciplinés,  répondront  de  la  manière  la 
plus  satisfaisante  à  ce  que  Ton  exige  d*eux  et  à  la  glorieuse  destination  qu'on  leur 
a  désignée,  à  savoir,  de  former  le  cadre  de  nos  troupes,  ou  le  noyau  de  l'armée. 
En  augmentant  l'exercice,  on  a  été  à  même  de  suivre  mieux  qu'autrefois  le  dé- 
veloppement de  l'art  militaire,  et  c'est  dans  cette  direction  surtout  qu'on  peut 
encore  s'attendre  à  des  progrès  réels,  pour  le  cadre  aussi  bien  que  pour  la  con« 
scription.  Les  changements  partiels  d'organisation  qui  pourront  être  faits  dans 
l'armée  nationale  (Indelningêverket),  sont  de  peu  de  conséquence,  en  comparaison 
de  l'excellent  fondement  que  cette  institution  admirable  fournit  pour  le  succès  des 
armes  suédoises.  Nous  les  examinerons  ici  pendant  quelques  instants. 

«  La  première  objection  qu'on  pourrait  formuler  à  propos  de  l'organisation 
actuelle  des  troupes  de  Vindeliat  a  rapport  à  leur  nombre,  ainsi  que  je  viens  de 
le  faire  voir.  C'est  une  vérité  reconnue  et  suffisamment  démontrée  par  l'expérience 
qu'avec  un  cadre  plus  nombreux  et  exercé  jusqu'à  la  perfection,  on  peut  inoor* 
porer  non-seulement  une  assez  grande  force  des  corps  de  la  conscription,  mais 
encore  que  cette  incorporation  se  fait  beaucoup  plus  vite  et  plus  facilement,  puis- 
que le  dernier  pli  dans  l'éducation  des  nouvelles  troupes  n'exige  que  peu  de 
temps;  d'ailleurs,  ces  forces  réunies  ont  plus  de  chances  de  se  mesurer  victorieuse- 
ment avec  l'ennemi,  que  si  l'efiectif  du  cadre  était  moins  nombreux.  Cette  vérité 
devient  plus  évidente  encore,  si  l'on  remarque  que  les  corps  appelés  à  rraifdrcer 
l'armée  au  moment  de  la  guerre,  se  composent  non-seulement  du  premier  appel 
de  recrues,  qui  doit  être  incorporé  immédiatement  dans  les  rangs  du  cadre,  mais 
encore  de  fortes  troupes  de  la  réserve,  troupes  qui  doivent  être  promptement  exer- 
cées.  pour  pouvoir  remplir  aussitôt  les  lacunes  qui  se  produisent  continuellemeol 
dans  une  armée  en  campagne.  Les  événements  contemporains  ont  suffisamment 
prouvé  que  la  Suède  est,  aujourd'hui  plus  que  par  le  passé,  contrainte  de  songer 
î  la  défense  du  pays,  exposée  comme  elle  l'est  par  sa  position  politique,  ainsi  que 
par  l'étendue  de  ses  frontières  qu'entourent  de  puissants  voiâns,  avides  de  s'agran- 
dir. Le  témoignage  de  l'histoire  et  la  sympathie  toujours  vibrante  dans  nos  cœurs 
pour  notre  ancienne  gloire  et  notre  indépendance,  nous  conseillent  donc  d'essayer 
de  trouver  des  ressources  indispensables  pour  l'augmentation  de  la  force  actuelle 
de  nos  troupes  de  cadres,  sans  que  le  pays  soit  assujetti  à  des  impôts  sensiblement 
onéreux.  Ce  qu'il  y  a  aussi  d'évident,  c'est  que  ces  changements  devront  se  bire 
d'une  manière  qui  s'accorde  avec  le  but  et  qui  soit  en  rapport  direct  avec  le  reste 
de  Torganisation  militaire.  Aussi  ces  considérations  formeni-elles  la  base  du  projet 
que  je  vais  proposer  ici. 

»  Si  l'on  veut  sonder  l'organisation  primitive  de  notre  indêlningiverk ,  on  ne 
tardera  pas  à  constater  que  cette  institution  ne  possède  plus  aujourd'hui  un  aussi 
grand  nombre  de  troupes  de  cadres  qu'originairement  on  désirait  qu'elle  en  ren- 
fermât. Ceci,  on  peut  le  voir  tout  de  suite ,  par  ce  fait  que,  dans  l'infanterie,  il  y 
a  plus  de  deux  mille  quatre  cents  numéros  toujours  vacants.  Les  troupes  de  V  «  in- 
delta ,  »  au  lieu  de  se  voir  accrues ,  par  suite  de  l'augmentation  de  la  population 
du  pays  et  conformément  au  plan  primitif,  n'ont  donc  fiiit  que  diminuer  quant  au 
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nombre.  Il  bsX  vrai  que  par  rinstilution  de  la  oonscriptioD»  l'eSeoUf  de  l'armée  esl 
arrivé  i  pli|8  du  double  de  ce  qu'il  était  autrefois.  On  sait  que  les  troupes  de  la 
conscription  ont  pour  but  final  de  s'amalgamer  avec  celles  du  cadre;  mais,  ainsi 
que  je  viens  de  le  démontrer  plus  haut  »  à  cause  de  la  réduction  qui  s'est  opérée 
dans  le  cadre ,  les  troupes  de  celui-ci  sont  devenues  insuffisantes  pour  renfermer 
toutes  celles  de  la  conscription.  Afin  d'éviter  pour  l'armée  une  atténuation  trop 
sensible  et  conséquemment  pernicieuse ,  on  ne  saurait  augmenter  l'extension  au 
même  degré  que  la  population  du  pays  pourrait  le  permettre.  Il  ne  peut  être 
question  de  renouveler  tous  ces  numéros  vacants ,  c'est-è-dire  réformés  et  dispo- 
sés, surtout  pour  ce  qui  concerne  les  tambours  et  musiques^  puisque  les  rotar  dis- 
posés pour  ce  service  doivent  maintenir  toujours  une  personne  en  activité  de  ser- 
vice pour  le  numéro  ainsi  disposé  ;  sous  ce  point  de  vue ,  ils  appartiennent  au 
premier  appel, de  Vindelningiverket.  De  même,  on  ne  peut  se  passer  d'hommes 
du  métier,  accoutumés  à  réparer  les  différentes  parties  du  fusil  ;  il  serait  même 
à  propos  de  les  incorporer,  au  lieu  de  continuer  à  leur  donner  la  solde,  qui  est 
levée  sur  les  rotar. 

j»  Les  tt  volontaires,  »  à  savoir  un  volontaire  par  chaque  compagnie,  pourront 
être  conservés  aussi  dans  leurs  numéros ,  puisqu'ils  offrent  les  moyens  de  fournir 
des  sujets  convenables  pour  le  grade  de  sous-officiers.  Mais ,  même  en  présumant 
que  le  personnel  ci-dessus  nommé  continu&t  à  jouir  de  la  solde  des  simples  sol- 
dats» le  total  de  ces  soldes  ne  monterait  pas  à  neuf  cent  cinquante  dans  tous  les 
corps  et  les  régiments  d'infanterie  de  i'tnde/to,  conjointement  avec  les  deux  corps 
i^  devraient  être  pourvus  de  troupes  de  cadres ,  ainsi  que  nous  le  démontrerons 
phis  loin.  Restent  les  numéros  réformés  indragna  qui  reviennent  au  fonds  de 
solde ,  pour  fournir  aux  frais  des  appointements  des  sous-officiers ,  à  ceux  de  la 
musique  militaire ,  etc.  Ces  numéros  semblent  devoir  au  contraire  être  ramenés  à 
leur  destination  première.  Il  est  vrai  que  les  crédits  spéciaux  relatifs  è  la  paie  que 
requerrait  cette  disposition  sont  extrêmement  nécessaires  pour  l'armée,  car  le 
nombre  de  l' ce  underbefël  (^)  »  ne  suffit  même  pas  actuellement  pour  la  mise  des 
troupes  sur  le  pied  de  guerre,  et  la  musique  militaire  que  l'on  envisage  parfois 
comme  très  superflue,  constitue  pourtant  un  moyen  essentiel,  smt  pour  faire  avan- 
cer les  soldats  et  les  exalter  durant  le  combet,  soit  pour  les  animer  pendant  les 
marches  pénibles  et  les  fatigues  de  la  vie  de  campagne.  La  plupart  dea  armées 
étrangères  en  possèdent  dans  chaque  régiment,  et  en  bien  plus  grand  nombre  que 
chez  nous.  Au  reste,  puisque  les  corps  d'officiers  eux-mêmes  contribuent  en  grande 
partie  à  l'entretien  des  corps  de  musique,  les  dépenses  de  l'Etat,  si  on  se  décidait 
à  fournir  les  numéros  réformés  dont  je  viens  de  parler,  ne  s'élèveraient  pas  i  une 
forte  somme.  Hais  l'avantage  résultant  de  ce  qu'on  donnerait  au  cadre  un  renfort 
consistant,  pour  le  moins,  en  treize  cents  soldats  tout  formés  pour  la  guerre,  serait 
inappréciable  en  comparaison  de  la  dépense. 

»  Cependant,  dès  qu'il  est  question  d'une  armée  entière,  dès  qu'on  désire  ob- 

(0  On  comprend  par  ce  collectif  l'ensemble  de  ceux  qui  ont  à  commander  avec 
one  autorité  inférieure  à  celle  de  Tofficier,  c'est-à-dire  caporaux  et  toute  espèce  de 
sov-officien. 
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tenir  des  cadres  donl  les  forces  soient  l'équivalent  de  celles  que  requiert  par  une 
nécessité  indispensable  Tarmée  de  la  conscription,  ce  nonibre  ,  quelque  respecta- 
ble qu*il  soit  en  lui-môme,  ne  peut  sufGre.  Ajoutez  à  cela  d*autres  circonstances 
encore,  à  savoir  :  loutes  celles  qui  résultent  des  améliorations  de  notre  temps  en 
ce  qui  concerne  la. guerre,  et  notamment  Tinstitution  de  corps  destinés  à  des  buts 
divers,  ce  qui  jusqu'ici  n'était  nullement  entré  dans  les  plans  de  notre  organisation 
militaire,  ou  n'en  avait  fait  partie  que  très  incomplètement. 

»  Dans  toutes  les  armées  étrangères  on  a  introduit  peu  à  peu  diiïéfenls  éléments 
nouveaux,  sous  les  noms  de  corps  du  génie ,  de  pontonniers,  de  chasseurs,  de  ti- 
railleurs, ainsi  que  d'infirmiers  pour  les  hôpitaux.  Une  armée  qui  est  sur  le  point 
de  marcher  au-devant  d'un  ennemi  pourvu  de  toutes  ces  es^ièces  de  troupes,  ne 
peut  s'en  passer,  pas  plus  que  de  nos  jours  l'infanterie ,  munie  de  vieux  fusils,  ou 
l'artillerie ,  de  canons  forés  à  plein ,  n'oserait  engager  le  combat  avec  une  armée 
munie  de  nouvelles  armes  à  canon  rayé.  —  En  ce  qui  coticerne  les  premiers,  ou 
les  corps  du  génie,  il  y  a  longtemps  déjà  qu'on  a  reconnu  la  nécessité,  aussi  pour 
l'armée  suédoise,  d'établir  de  pareilles  troupes;  on  a  déjà  commencé  à  cet  égard, 
mais,  pour  que  nous  ne  nous  trouvions  point  dans  des  proportions  par  trop  désa- 
vantageuses  comparativement  aux  adversaires  contre  lesquels  nous  pourrions  être 
forcés  de  nous  battre,  il  faudrait  instituer  encore  quelques  compagnies  de  sapeurs. 
Les  deux  compagnies  salariées  (]ue  possède  actuellement  le  corps  du  génie  devien- 
draient alors  exclusivement  des  troupes  de  pontonniers  ;  lo  double  but  du  corps  se- 
rait atteint  et  une  troupe  capable  serait  ainsi  formée  plus  facilement  que  si  l'on 
exigeait  trop  d'un  seul  corps.  Métamorphoser  en  sapeurs  une  partie  de  l'infanterie 
de  l'tnd^/f a  serait  diminuer  ses  forces,  quand,  au  contraire,  ainsi  que  j'ai  tâché  d^ 
le  démontrer  plus  haut,  on  devrait  s'appliquer  à  augmenter  cette  organisation. 
D'autre  part,  dans  un  pays  coupé  et  boisé,  il  y  a  une  quantité  d'obstacles  à  écar- 
ter pour  pouvoir  faire  avancer  même  les  moindres  corps  militaires,  comme  par 
exemple  des  brigades  et  des  bataillons.  Il  y  a  aussi  des  obstacles  qu'il  faut  accM- 
muler  pour  contrarier  la  marche  de  l'ennemi ,  il  faut  frayer  des  chemins  pour  les 
colonnes,  jeter  de  petits  ponts,  disposer  des  retranchements,  donner  aux  défilés  et 
aux  batteries  de  campagne  un  surcroît  de  ré^stance,  et  ainsi  du  reste.  Il  faut  aussi 
détruire  les  retranchements  analogues  que  possède  l'ennemi ,  etc. 

»  A  ces  sortes  de  travaux  sont  destinés  les  charpentiers  ou  sapeurs  qu'ont  déj[à 
nos  cadres,  mais  dont  le  nombre  devrait  être  encore  augmenté,  afin  qu'avec  leur  aide 
on  pût  agir  d'une  manière  vraiment  efficace,  puisque  le  corps  royal  du  génie  est 
désigné  pour  le  gros  de  l'année  ou  pour  ses  grandes  parties  principales  (corps 
d'armée  et  divisions)  cotnme  auxiliaires  pour  le  passage  des  larges  courants  d'eau 
et  pour  la  construction  des  fortifications  et  des  grands  retranchements. 

»  De  plus ,  les  chasseurs  et  les  tirailleurs  sont  devenus  tellement  nécessaires 
pour  les  expéditions  guerrières  et  les  batailles  de  nos  jours,  qu'on  ne  néglige  pas 
impunément  de  façonner,  autant  que  possible,  l'infanterie  à  ce  genre  de  service 
militaire.  On  a  maintenant  bien  plus  qu'autrefois  recours  au  combat  en  ordre  de 
tirailleurs;  le  service  de  surveillance  exige  plus  d'attention  et  de  pratique;  un  bon 
tir,  partant  d'une  grande  dislance  et  s'adrcssant  à  de  petits  objets,  est  devenu  de 
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plus  en  plus  indispensable,  à  mesure  que  les  fusils  d'infanterie  se  sont  améliorés.  Il 
ne  faut  pas  craindre  que  le  soldat  de  Yindelta  ne  puisse  devenir  un  bon  tirailleur 
el  un  bon  chasseur.  En  France  el  dans  d'autres  pays,  on  recherche  surtout  pour 
ce  but  des  hommes  un  peu  plus  âgés  que  n'en  offrent  ordinairement  les  troupes 
de  la  conscription,  et  l'on  a  réussi  à  les  obtenir,  soit  en  engageant  des  remplaçants, 
soit  en  transportant  aux  bataillons  de  chasseurs  ceux  qui  ont  déjà  servi  avec  dis- 
tinction dans  les  troupes  de  ligne.  Avant  toute  autre  chose,  on  doit  exiger  d'un 
bon  tirailleur  du  calme,  qualité  qu'il  est  rare  de  trouver  dans  la  jeunesse.  Il 
faut  donc  choisir  dans  les  troupes  de  Vindelta  le  plus  grand  nombre  possible  de  ti- 
railleurs expérimentés,  puisque  ceux-ci  sont  incontestablement  de  première  néces- 
sité dans  une  armée  dont  te  peu  de  temps  d'exercice  ne  permet  pas  à  la  majeure 
partie  des  soldats  une  plus  grande  habitude  dans  l'art  du  tir. 

»  Quelques  changemetits  d'organisation  seraient  peut-être  nécessaires  aussi 
dans  les  antres  troupes  du  cadre  de  l'armée.  Mais,  pour  ce  qui  est  de  la  cavalerie, 
les  députés  de  l'Etat  ont  déjà  fait  connaître  leur  opinion,  en  exposant  que  la  meil- 
leure manière  d'obtenir  le  renfort  jugé  nécessaire  serait  d'augmenter  la  cotisation 
pour  les  vacances  de  chevaux  de  troupes  dans  les  régiments  démontés  «  afsutna;  » 
et  d'affecter  ces  fonds  à  l'organisation  d'un  corps  enrôlé.  —  Dans  l'artillerie,  au 
contraire ,  le  tout  pourrait  vraisemblablement  se  borner  à  une  autre  manière  de 
diviser  les  batteries,  et  à  modifier  le  matériel  en  le  réformant  d'après  les  exigences 
du  temps  où  nous  vivons ,  ainsi  qu'à  tirer  des  forces  du  corps  des  conscrits  t<  all- 
raanna  bevaringen,  »  le  renfort  dont  je  parlerai  plus  loin  en  détail.  Ces  mesures, 
ainsi  que  d'autres  encore ,  ayant  rapport  à  l'infanterie  enrôlée  ,  sont  des  mesures, 
ou  moins  énergiques,  ou  dépendant  uniquement  du  pouvoir  exécutif  du  gouverne- 
ment; on  peut  donc  les  passer  sous  silence  dans  ce  mémoire.  Il  ne  peut  être  ques- 
tion d'entrer  ici  dans  les  détails  qui  concernent  soit  la  composition  des  corps ,  soit 
les  nouveaux  budgets  relatifs  aux  émoluments ,  soit  le  personnel  d'officiers  de  la 
marine  qui  devra  être  diminué.  C'est  au  gouvernement  et  aux  députés  du  royaume 
qu'il  appartient  de  prendre  soin  en  commun  de  ce  qui  nous  importe  le  plus  : 
maintenir  la  paix  à  Texlérieur  et  développer  nos  forces  à  Tintérieur;  c*est  à  eux, 
dis-je ,  qu'on  peut  laisser  en  toute  sécurité  le  soin  de  décider  ces  questions ,  après 
que  des  hommes  compétents  dans  les  deux  armes  se  seront  prononcés  à  ce  sujet. 

II.  —  L'institution  de  la  conscription. 

c<  Je  passe  maintenant  à  la  conscription  appelée  chez  nous  «  allmânna  bevaringen.  » 
Elle  comprend,  comme  nous  le  savons,  cinq  classes,  composées  de  toute  la  jeunesse 
mâle,  depuis  l'âge  de  vingt  ans  jusqu'à  celui  de  vingt-cinq.  La  classe  anuelle, 
telle  qu'elle  existe  aujourd'hui,  compte  ordinairement  un  peu  plus  de  20,000 
hommes;  le  chiffre  du  total  ferait  donc  400,000.  De  cette  somme  néanmoins,  il 
faut  faire  une  déduction  considérable,  car  chaque  classe  des  années  précédentes  a 
diminué  un  peu,  de  sorte  qu'on  approche  du  nombre  réel,  en  supposant  l'effectif 
d'environ  80,000  hommes.  Ce  nombre  est  trop  grand  pour  qu'il  puisse  être  bien 
exercé  en  temps  de  paix  et  ne  peut  jamais,  sans  inconvénient,  être  réuni  au  cadre. 
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Il  est  a  supposer  aussi  que  telle  n*a  jamais  été  l'intention  des  législateurs.  L'an- 
dennne  maxime,  redevenue  moderne,  que  chaque  citoyen  doit  être  préparé  au 
sacriGce  de  sa  vie  pour  la  patrie  est  sublime,  et  c'est  elle,  sans  doute,  qui  a  produit 
un  pareil  chifire.  Mais,  ne  peut-on  se  sacriGer  de  diverses  manières  pour  se  rendre 
utile  à  la  patrie  commune?  —  Est-ce  que  chaque  étudiant  peut  se  faire  ecclésias- 
tique, médecin  ou  fonctionnaire  puhlic?  Est-ce  que  chaque  paysan  peut  être  baUle 
ebarpentier  ?  Non  ;  et  pourtant,  personne  n'ose  soutenir  que  ce  soient  là  des  ci- 
toyens inutiles.  Pour  moi,  je  crois  que  tout  homme  qui  aspire  à  se  rendre  utile 
dans  la  direction  vers  laquelle  l'entraînent  ses  désirs  et  sa  capacité,  présente,  sur 
l'autel  de  la  patrie,  une  belle  offrande  de  ses  forces. 

«  La  conscription  est  en  Suède  trop  grande,  en  effet,  sous  ce  point  de  vue  aussi, 
que  ses  exercices  coûtent  trop  à  l'Etat,  sans  produired'équivalenten  capacité  réelle. 
D'ailleurs,  la  première  classe  est  trop  jeune  pour  qu'on  puisse  bien  compter  sur 
elle;  mais  ce  défaut  dans  notre  loi  de  conscription  est  difficile  à  changer,  autant 
à  cause  du  pouvoir  de  l'habitude  fortement  empreint  chez  mes  compatriotes,  que 
par  plusieurs  circonstances  économiques,  ayant  rapport  à  la  vie  de  campagne. 
Notre  «  allmanna  bevâring  »  n'est  pas  suffisamment  exercée  pour  se  mettre  en 
campagne,  même  si  on  l'unit  étroitement  à  des  troupes  de  cadres.  C'est  là  un  fait 
tellement  avéré,  que  le  gouvernement  et  les  Etats  du  royaume  ont  accordé,  il  y  a 
plusieurs  années^  le  double  du  temps  employé  jusques-là  pour  les  exercices  de  tous 
les  conscrits.  Il  est  vrai  que  les  frais  augmentèrent  en  proportion  ;  mais  aussi  l'on 
crut  avoir  fait  un  grand  progrès  pour  l'augmentation  de  la  capacité  de  l'armée.  U 
est  certain,  de  même,  que  l'institution  de  la  conscription  s'améliora  par  l'effet  de 
cette  mesure;  mais  n'aurait-on  pas  dû  s'attendre  à  un  résultat  plus  efficace  encore, 
après  tant  de  sacrifices  et  tant  d'efforts  !  —  Il  reste  encore  trop  à  faire,  car,  à 
moins  d'accorder  aux  conscrits  6  ou  8  semaines  de  plus  d'exercice,  ceux-ci  ne 
pourront  être  amalgamés  avec  les  troupes  de  cadres  de  l'armée  suédoise,  à  moins 
de  renoncer  à  l'espoir  d'une  utilité  réelle  pour  cette  dernière.  Et  ce  qui  reste  à 
exécuter,  il  faut  y  songer  à  temps,  car  ce  n'est  que  quand  les  forces  de  la-conscrip- 
tion seront  d'avance  complètement  formées,  pour  être  introduites  dans  les  rangs  des 
troupes  de  cadres,  que  la  Suède  pourra  se  dire  en  possession  d'une  armée  parfai- 
tement préparée  à  la  défense  de  la  patrie.  Aucun  ennemi  ne  diOère  son  attaque 
jusqu^à  ce  que  celui  qu'il  est  sur  le  point  d'attaquer,  se  trouve  prêt  à  le  recevoir. 
On  pourrait  ajouter  encore  que,  si  c'était  notre  armée  qui  se  préparât  à  prendre 
l'offensive,  la  conscription  générale  aurait  l'efficacité  nécessaire,  car  alors  on  n'at- 
taquerait point  avantqu'elle  fût  suffisamment  exercée.  Mais  les  troupesde  l'tiuMto, 
le  cadre  principal  de  l'armée,  peuvent  être  considérées  comme  bien  mieux  faites 
pour  défendre  le  pays,  par  la  raison  que  ces  troupes  labourent  et  cultivent  elles- 
mêmes  une  bonne  partie  du  sol  de  ce  pays,  et  quaiitaux  soldats  de  la  conscription 
qui  doivent  être  amalgamés  avec  les  autres  troupes,  ils  ne  peuvent  pas  être  appelés 
à  faire  seuls  les  attaques. 

«  Une  vieille  maxime  dit  qu'on  a  toujours  le  temps  de  s'armer  ;  mais,  quoi 
qu^on  en  pense,  il  ne  faut  nullement  s'y  fier.  Souvent  il  arrive  qu'une  guerre 
parait  sur  le  point  d'éclater,  sans  qu'il  en  soit  rien.  Pourtant  un  gouvernement 
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prévoyant  est  obligé  de  préparer  les  moyens  nécessMres  pour  un  armement  général, 
attendu  que  Tarmée  pourrait  manquer  de  matériel  et  d'exercice.  Des  conséquences 
fâcheuses  en  résulteraient  facilement,  ainsi  que  de  l'inquiétude  dans  le  monde 
financier  ;  et  par  suite  «  dyra  penningar-  »  c'est-à-dire  disette  d'argent.  SI,  au 
contraire,  l'Etat  tient  son  armée  toute  prête  en  tous  points,  il  n'a  pas  besoin  de 
faire  de  grands  sacrifices,  pour  des  buts  préparatoires  ;  car,  dès  le  moment  do 
danger  s'assemblent,  non  des  multitudes  mal  exercées,  mais  des  soldats  tout  pré- 
parés. Or,  chez  nous  —  qui  sommes  Suédois  !  —  il  faut  toujours  se  trouvjer  prêt 
à  la  défense  de  sa  patrie  ;  et  tant  qu'on  l'est,  un  miracle  se  voit  souvent,  c'eit 
c'est  qu'on  n'est  pas  attaqué.  Hais  si  l'honneur  du  pays  est  compromis,  ou  si  le 
sentiment  profond  et  le  bien  véritable  de  la  nation  exigent  que  l'armée  apparaisse 
dans  un  moment  ou  dans  un  autre,  afin  de  combattre  pour  une  des  grandes  ques- 
tions du  siècle,  —  alors  le  moment  est  venu,  et  sans  chercher  de  vaines  phrases, 
le  Suédois  peut  dire  avec  calme  :  je  suis  prêt  à  agir.  » 

Le  roi  de  Suéde  examine  en  détail  les  imperfections  de  la  conscrip- 
lion  et  les  moyens  d'y  remédier  sans  trop  de  dépenses.  Après  avoir 
indiqué  les  moyens  pratiques  d'exécution,  qui  consistent  essentiellement 
à  former  par  la  voie  du  sort  une  première  levée  de  conscription  et  à 
augmenter  l'indelta  de  terre  d'une  portion  de  celle  de  mer  disponible 
par  la  marine  à  vapeur,  l'éminent  auteur  termine  par  ces  belles  pa- 
roles : 

«  J'ai  fini  ce  mémoire.  Mon  intention,  en  l'écrivant,  a  été  de  montrer  au  public 
comment  notre  armée  pourrait  être  réorganisée,  de  la  manière  la  plus  conforme 
au  but,  avec  le  moins  de  dépenses  possibles  et  en  harmonie  directe  avec  les  insti- 
tutions déjà  en  usage,  de  sorte  qu'en  cas  de  déclaration  de  guerre  elle  pût  se  mettre 
en  campagne  directement  avec  toutes  les  forces  nécessaires.  —  Il  y  a  eu  un  temps 
où,  la  paix  régnant  dans  toute  l'Europe,  on  voulait  faire  des  réductions  dans  tout 
le  service  de  la  guerre  et  se  reposer  sur  c<  une  paix  éternelle.  »  Depuis  cette  époque, 
près  de  vingt  ans  se  sont  écoulés,  durant  lesquels  des  fluctuations  politiques  se  sont 
souvent  produites,  des  guerres  se  sont  succédées  et  des  événements  ibprévus  nous 
ont  avertis  qu'il  faut  nous  tenir  sur  nos  gardes.  La  nécessité,  particulièrement  pour 
la  Suède,  de  songer  dorénavant  plus  que  jamais  à  sa  défense  et  de  ne  pas  soufTrir 
que  des  idées  obscures,  ou  une  antipathie  contre  l'armée,  empêchent  le  véritable 
développement  de  ses  forces,  cette  nécessité  est  évidente,  je  le  suppose,  pour  la 
majeure  partie  de  la  nation.  Or,  espérons  que  tout  ceci  sera  mis  sous  les  yeux  du 
peuple  suédois  par  ceux  à  qui  il  appartient  de  le  faire  !  Puisse  ce  peuple  voir  clairement 
que  son  indépendance  future  n'a  pas  d'autres  moyens  de  se  consolider  1  Et  puisse 
la  nation,  justement  fière  de  ses  grands  souvenirs,  conserver  toujours  l'amour  de 
la  liberté  !  Je  suis  persuadé  que  cet  amour  l'engagera  à  faire  volontiers  les  sacrw 
fices  qui  sont  encore  nécessaires  pour  l'entretien  de  ses  forces  militaires,  afin  que 
celles-ci,  parfaitement  bien  exercées  et  administrées,  puissent,  par  d'illustrea  faite 
d'armes,  exalter  glorieusement  le  nom  suédois.  » 
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NOUVELLES  ET  CHRONIQUE. 

La  commission  du  Conseil  des  Etats  pour  Texamen  de  la  gestion 
de  4866  formule  les  observations  suivantes  à  l'endroit  du  déparle- 
ment militaire  : 

Comme  les  autorités  consultatives  s'occupent  d'une  révision  qui 
doit  embrasser  toutes  les  branches  de  l'administration  militaire,  et 
dont  le  but  est  de  procurer  une  exécution  uniforme  à  l'obligation 
générale  de  porter  les  armes,  de  simplifier  l'habillement  et  l'équipe- 
ment et  de  modifier  notre  système  d'instruction ,  votre  commission 
,ne  présentera  que  les  quelques  observations  ci-après: 

4°  Une  meilleure  arme  à  feu  est  indispensable  pour  la  cavalerie, 
quel  que  soit  le  rôle  au  point  de  vue  de  la  tactique  que  Tonfera  jouer 
à  cette  partie  de  noire  armée. 

2o  Le  recrutement  du  train  de  parc  rencontre  de  grandes  difficultés 
et  qui  augmentent  toujours,  vu  que  le  travail  pénible  auquel  les  re- 
crues sont  astreints  par  ce  service  qui,  en  apparence,  tient  un  rang 
inférieur  à  celui  des  artilleurs,  est  la  cause  que  personne  n'aime  à 
se  laisser  incorporer  dans  cette  arme  spéciale.  Une  solde  un  peu  plus 
élevée  pourrait  peut-être  parer  à  cet  inconvénient. 

3°  On  a  les  mêmes  difficultés  à  surmonter  pour  le  recrutement  de 
la  cavalerie,  et  dans  divers  cantons  il  n'est  guère  possible  de  mainte- 
nir l'efFeclif  prescrit  par  le  règlement. 

4®  L'organisation  des  écoles  d'officiers-aspirants  d'infanterie  devrait 
être  modifiée  en  ce  sens  qu'aucun  aspirant  ne  fût  promu*  au  grade 
d'officier,  à  moins  d'avoir  déjà  servi  avec  d'autres  troupes  et  acquis 
certaines  connaissances  pratiques  dans  le  commandement. 

5°  Les  cours  des  sapeurs  d'infanterie  devraient  être  organisés  de 
manière  qu'au  moins  4  officier  de  chaque  bataillon  prît  part  à  ces 
cours,  pour  qu'il  fût  en  état  de  diriger  et  de  surveiller,  cas  échéant, 
les  travaux  des  sapeurs  de  ce  bataillon. 

6°  Un  changement  d'organisation  serait  également  à  désirer  par 
rapport  aux  écoles  de  tir,  en  ce  sens  que  chaque  compagnie  aurait 
du  moins  un  homme  capable  de  diriger  les  exercices  de  tir. 

7®  La  question  de  savoir  si  le  commissariat  des  guerres  établi  en 
permanence  à  Thoune  ne  devrait  pas  être  supprimé  et  remplacé  par 
les  officiers  du  commissariat,  appelés  à  prendre  part  à  chaque  école, 
question  qui  a  été  soulevée  par  la  commission  du  Conseil  national, 
doit  être  soumise  à  un  examen  ultérieur,  car  Ton  ne  sait  pas  encore 
si  cette  mesure  sera  avantageuse  ou  préjudiciable  au^  point  de  vue 
financier,  administratif  et  de  l'instruction. 

8p  Les  unités  tactiques  de  notre  landwehr  sont  réparties  d'une 
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manière  si  disproportionnée  que,  lors  d*une  levée  de  troupes,  leur 
incorporation  dans  Tarmée  doit  occasionner  des  embarras.  Les  ba- 
taillons trop  nombreux  forment  une  masse  lourde  et  peu  mobile. 

90  Puisque  l'on  incorpore  maintenant  dans  l'armée  les  bataillons 
de  la  landwehr,  on  ne  devrait  pas  les  numéroter  en  commençant  par 
n*  4,  et  en  établissant  un  ordre  de  série  séparé;  on  devrait  se  bor- 
ner à  continuer  les  numéros  de  l'élite  et  de  la  réserve  pour  éviter 
une  confusion  fâcheuse. 

lOo  11  serait  à  désirer  que  les  enquêtes  faites  au  sujet  de  l'effectif 
du  matériel  de  guerre  des  cantons  s'étendissent  à  l'effectif  des  pro- 
visions d'habillement,  vu  que  sous  ce  rapport  il  y  a  souvent  de  fortes 
lacunes  à  combler. 

44o  L'on  désirerait  obtenir  de  la  bouche  même  du  Chef  du  Dépar- 
tement militaire  des  renseignements  sur  l'état  actuel  des  armes  d'in- 
fanterie, tant  pour  ce  qui  concerne  la  transformation,  que  les  nou- 
veaux fusils  à  répétition. 

La  commission  se  borne  à  ces  courtes  observations  pour  appeler 
l'attention  des  autorités  sur  les  inconvénients  qu'elle  vient  de  signaler 
et  pour  les  engager  à  y  remédier  par  des  moyens  efficaces.  Nous  ne 
formulons  par  de  postulats  proprement  dits. 


Le  Conseil  fédéral,  avisant  au  remplacement  de  MM.  les  colonels  Denzler  et 
von  Esclier  pour  les  commandements  dont  ils  étaient  investis,  a  nommé  le  colonel 
Paravicini,  de  Bâle,  commandant  de  ta  sixième  division  de  Tarmée  fédérale;  M.  le 
colonel  Bachofen,  de  Bàle,  commandant  de  la  i'*  brigade;  M.  le  lieut.-colonel 
Glutz-Blolzheim,  de  Soleure,  commandant  de  la  15*  brigade,  et  M.  le  lieut.-co- 
lonel  Kirchofer,  de  St-Gall,  commandant  de  la  23*^  brigade. 


Genève.  — Lundi  dernier ,  14  octobre,  a  eu  lieu  l'inspection  générale  des 
milices ,  à  laquelle  le  Département  militaire  avait  décidé  de  procéder ,  afin  de  se 
rendre  un  compte  aussi  exact  que  possible  du  nombre  des  hommes  qui  sont  réelle- 
ment armés  et  équipés  dans  le  contingent  et  la  landwehr.  Un  temps  vraiment  ex- 
ceptionnel a  favorisé  ce  rassemblement. 

Conformément  aux  ordres  donnés ,  tous  les  corps  ont  pris  position  en  bataille 
sur  trois  lignes  dans  le  sens  de  la  longueur  de  la  plaine  de  Plainpalai»,  entre  8  et 
9  heures  du  malin.  La  première  ligne  était  formée  par  les  sapeurs  du  génie ,  les 
BaUeries  du  contingent  et  de  landwehr,  les  compagnies  de  carabiniers  d*élite  et  de 
landwehr  et  le  bataillon  des  sapeurs-pompiers  (66  de  landwehr).  La  seconde  li- 
gne se  composait  des  bataillons  de  landwehr  n**»  65  et  64  et  du  bataillon  de  ré- 
serve fédérale  n®  125.  Enfin,  sur  la  troisième  ligne  se  trouvaient  les  deux  batail- 
lons d'élite  n<>»  20  et  84. 
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Une  foule  très  considérable  entourait  la  plaine ,  et  ce  n'est  pas  sans  difficulté 
qu'elle  a  été  contenue  jusqu'au  moment  du  déQlé  par  la  gendarmerie  et  par  les 
deux  compagnies  de  guidés  chargées  de  ce  service. 

Après  l'inspection  de  détail  à  laquelle  il  a  été  procédé  par  compagnies  dans 
chaque  bataillon^  les  trois  lignes  ont  été  reformées,  et  H.  le  président  du  Dépar- 
tement militaire  a  parcouru  leur  front  accompagné  de  plusieurs  officiers  de  diverses 
armes  de  l'état-major  cantonal.  Il  ne  sera  peut-être  pas  sans  intérêt  pour  nos  lec- 
teurs de  savoir  quel  était  exactement,  d'après  les  calculs  faits  sur  les  effectib  de 
chaque  corps ,  le  nombre  total  des  hommes  présents  h  la  revue ,  c'est-à-dire  com- 
plètement armés  et  équipés. 

Le  bataillon  d'artillerie  (comprenant  le  génie,  l'artillerie  et  les  caraUniers) 
comptait  995  hommes  ;  —  le  66«  (sapeurs-pompiers)  259;  —  le  68%  540;  — 
—  le  64*,  511;  —  le  125%  1,009;  —  le  20-,  780;  -  le  84%  715,  —  les 
guides,  64,  c*est-à-dire  en  tout  4,849  ofBciers  et  soldats  présents  sur  les  rangs. 

Les  lignes  se  sont  ensuite  rompues  pour  former  les  masses  de  bataillons ,  qui 
ont  à  leur  tour  formé  une  seule  colonne  pour  le  défilé. 

Le  défilé  a  commencé  à  11  heures.  Les  deux  musiques  de  landwehr  et  d'élite 
ont  joué  alternativement  pendant  que  toutes  les  troupes  passaient  devant  le  Consul 
d'Etat,  par  divisions  ou  par  pelotons  à  distance  entière. 

A  midi,  tous  les  corps  étaient  revenus  sur  leurs  places  de  rassemblement  et  li- 
cenciés. 

Entre  une  et  deux  heures  après-midi ,  la  plupart  des  ofBciers  des  troupes  qai 
venaient  de  passer  celte  inspection  ont  eu  au  cercle  des  officiers  une  réunion  très 
cordiale  et  très  gaie ,  à  laquelle  ont  assisté  M.  le  président  du  Département  mili- 
taire, M.  l'inspecteur  des  milices  et  tous  les  chefs  de  corps. 

(Journal  de  Oenêve.) 


I.  —  Dans  sa  séance  du  5  octobre,  le  Conseil  d'Etat  a  nommé  : 

MM.  Vautier,  à  Grandson,  commandant  du  12*  bataillon  R.  G.  ;  Besançon,  Louis» 
Félix,  à  Goumoéns,  capitaine  aux  chasseurs  de  ffauche  du  12«  bataillon  R.  G.  :  Cuendei^ 
Jules,  à  TAuberson,  capitaine  aux  chasseurs  ae  droite  du  1 1«  bataillon  R.  G.  ;  JailUi, 
David-Albert^  à  Yallorbes,  capitaine  aux  chasseurs  de  gauche  du  9«  bataillon  R.  G. 
Dans  sa  séance  du  9  octonre  :  MM.  Roguin,  Jules,  à  Yverdon,  commandant  du 
70*  bataillon  E.  ;  Maitkey,  Eugène,  à  Lausanne,  lieutenant  de  la  compafpie  n»  4 
du  113*  bataillon  R.  F.;  GuiUemin^  Alexandre,  à  ViUars-Lussery,  capitaine  du 
centre  n»  2  du  iO*  bataillon  R.  G. 


CONCOURS. 

L'Etat  de  Vaud  ouvre  on  concours  pour  le  travail  à  (aire  par  les  armorlers  oa 
les  mécaniciens  pour  la  transformation  des  armes  de  petit  calibre. 

Le  cahier  des  charges  ainsi  que  les  modèles  déposent  à  l'arsenal ,  où  chacmi 
peut  en  prendre  connaissance. 

Les  soumissions  doivent  être  faites  sur  papier  timbré,  envoyées  franco  à 
Farsenal  de  Morges  pour  le  vendredi  25  octobre  courant,  à  10  heures  du  matin; 
elles  doivent  porter  sur  l'adresse:  Soumission  pour  la  transformation  def 
armes. 

Morges,  le  13  octobre  1M7.  Le  directeur  de  l'arsenal, 

A.  Veulard,  capit. 

UUSANNE.  r—  IMPRIMERIE  PACHE»  CTTÉ-DERRliRE»  3. 
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REVUE  DES  ARMES  SPÉCIALES 

SUPPLÉMENT  MENSUEL 

REVUE  MILITAIRE  SUISSE 

LausaDDe,  le  19  Octobre  1867.  Supplémeiil  aa  d*  20  de  la  Kefoe. 

SOmiAIRE.  —  L'artillerie  rayée  dans  la  guerre  de  Bohême.  —  Le 
Gatling  Battery  Gnn  ou  mitrailleuse. 


L'ARTILLERIE  RAYÉE  DANS  LA  GUERRE  DE  BOHÊME.  (*). 

Le  n®  1^  du  Journal  de  V Armée  belge  contient  un  article  daté  de 
Liège  et  signé  Y,  renfermant  des  appréciations  peu  favorables  sur  le 
rôle  de  l'artillerie  rayée  prussienne  dans  la  récente  guerre  de  Bohême. 

L'auteur  de  cet  article  est  mal  renseigné  sur  les  effets  produits  par 
cette  artillerie  et  paraît  posséder  des  notions  bien  incomplèles  sur  les 
btmdiefs  à  fea  rayées  se  chargeant  par  la  culasse  du  système  prussien. 
Nous  ne  réfuterons  pas  le  jugement  qu'il  émet  sur  ces  bouches  à  feu, 
ni  ses  arguments  en  faveur  des  canons  lisses  ;  au  point  de  vue  tech* 
nique,  ces  questions  sont  jugées  aujourd'hui.  Des  esprits  prévenus, 
ou  qui  n'ont  pas  été  à  même  d'approfondir  la  question,  peuvent  seuls 
être  encore  partisans  des  anciennes  pièces,  lisses.  Quant  aux  effets 
produits  par  les  canons  rayés  prussiens  dans  la  guerre  d'Allemagne, 
pour  répondre  aux  critiques  dont  ils  ont  été  l'objet  de  la  part  de 
l'écrivain  dont  nous  parlons,  nous  ne  croyons  pouvoir  mieux  faire 
que  de  donner  ici  des  extraits  d'ouvrages  publiés  par  des  militaires 
allemands  qui  ont  eu  occasion  de  juger  cette  artillerie  sur  les  champs 
de  bataille. 

Avant  de  laisser  parler  ces  autorités,  il  y  a  lieu  cependant  de  faire 
remarquer  à  l'auteur  de  l'article  du  Journal  de  l'Armée,  que  la  cita- 
tion produite  par  lui  de  l'ouvrage  du  colonel  Borbstaedt  a  été  par 
trop  écourtée  au  profit  de  l'opinion  qu'il  soutient.  Il  se  borne  à  citer 
les  phrases  suivantes  : 

(0  Réponse  à  l'article  du  Journal  de  V Armée  belge  que  nous  avons  publié  dans 
notre  numéro  du  3  septembre  écoulé.  Si,  à  titre  d'impartialité,  nous  publions  cette 
réponse,  nous  ne  croyons  nullement  que  ses  conclusions  infirment  celles  de  l'article 
antérieur.  —  Réd. 
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c  Le  rôle  le  plus  difficile  et  en  apparence  le  moins  méritoire,  dans 
«  cette  guerre,  était  échu  à  Tarlillerie  prussienne  :  ici,  elle  n'était 
c  pas  Tarme  principale,  elle  n'était  pas  au  premier  plan,  comme  en 
€  1864,  devant  Dûppel,  et,  par  conséquent,  elle  eut  moins  d'occasions 
€  de  prouver  son  habileté  reconnue,  en  obtenant  des  résultats  bril- 
€  lants,  imposants,  qu'on  ne  pût  attribuer  qu'à  elle.  L'artillerie  au- 
€  trichienne  était  indubitablement  l'arme  la  plus  habile  et  la  mieux 
€  instruite  de  l'armée  ennemie.  » 

Voici  le  complément  de  cette  citation  : 

a  Comme  elle  avait  des  canons  rayés  et  qu'elle  était  très-mobile, 
ft  c'était  un  adversaire  difficile  à  écraser,  d'autant  plus  que,  dans  le 
«  nombre  de  ses  canons,  l'artillerie  prussienne  n'avait  que  les  5/8  de 
«  canons  rayés  et  traînait  encore  3/8  de  canons  de  42  courts.  En  outre, 
«  par  le  fait  même  que  les  Prussiens  faisaient  une  guerre  offensive 
4  aussi  rapide  et  sans  trêve,  le  rôle  le  plus  facile  et  le  plus  favorable 
«  échut,  presque  sans  exception,  à  l'artillerie  autrichienne  :  elle  pou- 
«  vait  recevoir  l'ennemi  tranquillement  et  après  s'être  convenablement 
«  préparée  dans  des  positions  bien  choisies,  fortes  et  en  partie  cou- 
«  vertes,  tandis  que  l'artillerie  prussienne  devait  se  former  pour  atta- 
«  quer  immédiatement,  après  des  marches  fatigantes,  chercher  rapi- 
«  dément  des  points  propres  à  son  action,  et  y  courir,  souvent  à  travers 
a  les  terrains  les  plus  difficiles,  sous  le  feu  le  plus  violent  des  obusiers 
€  de  l'ennemi.  Outre  l'avantage  de  la  connaissance  du  terrain,  et 
€  surtout  des  distances,  l'atillerie  autrichienne  avait  encore,  dans  la 
€  plupart  des  combats,  et  particulièrement  à  la  bataille  de  Kœniggratz» 
c  celui  de  pouvoir  se  réunir,  dés  le  commencement,  en  grandes 
«  batteries  et  de  se  placer  sur  des  positions  dominantes,  d'où  elle 
«  ouvrait  le  feu  dans  les  conditions  qui  pouvaient  le  mieux  assurer 
c  sa  supériorité,  tandis  que  les  Prussiens,  passant  rapidement  de  la 
€  marche  au  combat,  ne  pouvaient  jamais  mettre  en  ligne,  au  com- 
€  mencement,  que  des  batteries  isolées  et  leur  envoyer  du  renfort 
<  qu'à  mesure  que  les  colonnes  de  marche  arrivaient.  Presque  par- 
€  tout  l'artillerie  prussienne  eut  à  lutter  dans  des  conditions  inférieu- 
«  res  ;  néanmoins,  en  sa  qualité  de  sœur  de  l'infanterie,  elle  restait 
€  fidèlement  à  ses  côtés  dans  les  moments  les  plus  dangereux  et  les 
(  plus  décisifs,  en  se  sacrifiant  pour  amortir  le  feu  de  l'ennemi  et  le 
€  détourner  de  l'infanterie.  Elle  a  fait  preuve  dans  toutes  les  circons- 
a  tances,  à  son  grand  avantage,  de  calme  et  de  sang-froid  dans  les 
«  moments  les  plus  dangereux  ;  elle  tint  solidement  pendant  des 
«  heures,  sur  les  points  les  plus  exposés,  et  partout  où  elle  n'avait 
a  pas  affaire  à  des  adversaires  trop  supérieurs  en  nombre,  elle  sut 
«  faire  bien  vile  taire  les  canons  ennemis,  par  la  précision  etla  rapi- 
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€  dite  de  son  tir,  et  faire  éprouver  à  Vennemi,  surtout  aux  colonnes 
€  d'infanterie,  les  pertes  les  plus  sensibles.  De  celle  manière,  elle 
€  aplanissail  le  chemin  à  rinfanlerie  prussienne  el  l'aidait  à  marcher 
f  viclorieusemenl  en  avant  :  à  Kœniggratz  surtout,  elle  a  beaucoup 
c  conlribué,  en  faisant  elle-même  de  grandes  pertes,  à  enlever  les 
c  positions  extrêmement  fortes  de  l'ennemi.  > 

Le  lecteur  peut  juger,  par  ce  qui  précède,  de  l'opinion  du  colonel 
Borbstœdl  ;  elle  est  loin  d'être  défavorable  au  rôle  joué  par  l'artillerie 
rayée  prussienne,  comme  notre  adversaire  semble  l'insinuer. 

Parmi  les  écrits  qui  font  connaître  l'action  de  l'arlillerie  sur  les 
champs  de  bataille  de  la  Bohême,  un  des  plus  remarquables  assuré- 
ment est  celui  qui  vient  d'êlre  publié  par  M.  le  colonel  Brœcker, 
membre  de  la  commission  du  tir  de  l'artillerie  prussienne.  Ce  travail 
est  peu  connu,  n'ayant  pas  encore  été  traduit  en  français. 

La  compétence  de  cet  officier  supérieur,  très-versé  dans  la  question 
du  tir,  ne  peut  être  révoquée  en  doute  :  il  a  commandé  avec  une 
grande  distinction  l'artillerie  de  la  11^  division  du  6*  corps  d'armée 
prussien,  qui  a  pris  une  part  des  plus  actives  aux  événements  de 
cette  campagne.  Dans  cet  ouvrage,  M.  le  colonel  Brœcker  est  entré 
dans  les  détails  les  plus  circonstanciés  sur  le  service  des  bouches  à 
feu  rayées  pendant  la  campagne  et  leur  action  sur  les  champs  de 
bataille. 

Nous  donnons  ci-dessous  un  compte  rendu  de  cette  intéressante 
publication.  Comme  nous  l'avons  dit  précédemment,  elle  répond  à 
toutes  les  objections  présentées  dans  l'article  du  Journal  de  l'Armée. 

La  11*  division  d'infanterie,  commandée  par  le  lieutenant-général 
von  Zastrow,  quitta  ses  garnisons  le  15  mai  1866  pour  se  concentrer 
à  Frankenstein,  sur  les  frontières  de  la  Silésie,  où  elle  arriva  le  17. 
Celle  division  se  composait  de  4  régiments  d'infanterie  formant  deux 
brigades,  d'un  batailloa  de  chasseurs  et  de  deux  régiments  de  cavalerie. 
Son  artillerie  était  composée  de  2  batteries  rayées  de  4  el  une  de  6. 
Celle  artillerie  fut  renforcée  par  une  ballerie  rayée  de  6  el  par  une 
batterie  à  cheval  ^rmée  de  canons  de  12  lisses,  prises  dans  l'artillerie 
de  réserve. 

La  division  resta  cantonnée  pendant  plusieurs  jours  à  Frankenstein. 
Ce  temps  fut  utilisé  pour  préparer  les  sous-officiers  et  les  soldais  à  la 
guerre  qui  allait  avoir  lieu.  L'artillerie  avait  surtout  besoin  d'exercer 
son  personnel,  car  les  hommes  de  la  réserve  el  de  landwehr  ne  con- 
naissaient pas  les  exercices  des  canons  rayés.  Une  batterie  rayée  de  4, 
provenant  de  la  transformation  d'une  ancienne  batterie  lisse  de  \% 
n'avait  reçu  son  matériel  que  peu  de  jours  avant  le  départ. 

Le  personnel  était  si  peu  exercé  que  l'on  avait  jugé  indispensable 
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de  lui  faire  exécuter  au  moins  un  exercice  à  feu  avant  Touverture  des 
hostilités.  Vu  le  manque  de  temps  et  Tabsence  d'un  terrrain  convenable, 
cet  exercice  se  flt  avec  quelques  obus  non  chargés  lancés  à  faible  charge. 

Le  29  mai,  la  11«  division,  désignée  pour  former  l'avant-garde  de 
l'armée  de  Silésie,  reçut  Tordre  de  se  rapprocher  des  défilés  des 
montagnes  de  la  Bohême.  Les  marches  eurent  lieu  par  des  chaleurs 
accablantes  et  fatiguèrent  énormément  les  soldats  ;  c'est  ainsi  qu'une 
batterie  rayée  de  4,  partie  un  jour  à  trois  heures  du  matin  de  son 
cantonnement,  n'arriva  à  l'étape  que  vers  les  cinq  heures  et  demie 
de  l'après-midi. 

Quelques  jours  plus  tard,  par  suite  d'ordres  nouveaux,  une  brigade 
de  la  11*  division  et  deux  batteries  rayées,  l'une  de  4,  l'autre  de  6, 
reçurent  l'ordre  d'appuyer  le  5*  corps  d'armée  dans  sa  marche  en 
Bohême  par  Nachod.  Le  restant  de  la  division  se  porta  dans  le  comté 
de  Glatz,  pour  surveiller  des  détachements  autrichiens  qui  menaçaient 
cette  contrée. 

La  brigade  et  les  deux  batteries  rayées  de  la  11*  division  désignées 
pour  renforcer  le  5^  corps  ne  purent  rejoindre  ce  corps  que  dans  la 
soirée  du  27  juin  et  arrivèrent  trop  tard  pour  prendre  part  au  combat 
qui  eut  lieu  ce  jour  à  Nachod,  mais  ces  troupes  furent  fortement 
engagées  le  lendemain  au  combat  de  Skalitz. 

Les  deux  batteries  rayées  prirent  position  à  1500  pas  de  l'artillerie 
autrichienne,  quatre  fois  supérieure  en  nombre,  et  abritée  derrière 
le  remblai  de  la  voie  ferrée.  En  présence  d'une  artillerie  d'une 
supériorité  numérique  si  considérable,  ces  deux  batteries  durent  se 
retirer,  après  avoir  occasionné  toutefois  des  dommages  sensibles  à 
leurs  adversaires.  Elles  allèrent  occuper  des  positions  nouvelles,  et 
dans  ces  positions,  l'efficacité  de  leur  tir  contribua  puissamment  à  la 
retraite  précipitée  de  l'ennemi. 

Les  succès  remportés  par  les  troupes  prussiennes  à  Nachod  et  à 
Skalitz  obligèrent  les  Autrichiens  à  concentrer  en  Bohême  la  presque 
totalité  de  leurs  forces  réparties  le  long  des  frontières  de  la  Moravie. 
Ce  changement  dans  leurs  dispositions  stratégiques  permit  de  diriger 
sur  Skalitz  la  partie  de  la  11*  division  envoyée  dans  le  comté  de  Glatz. 
Ces  troupes  arrivèrent  le  29  juin  au  soir  à  Skalitz. 

Le  3  juillet,  vers  10  heures  du  matin,  la  11®  division,  formant 
avant-garde,  était  arrivée  à  une  distance  rapprochée  du  champ  de 
bataille  de  Sadowa.  Au  moyen  d'une  bonne  lunette  on  pouvait  distin- 
guer les  mouvements  des  troupes  engagées.  Veçs  11  heures,  un  adju- 
dant arriva  au  galop  près  du  général  von  Zastrow,  et  l'informa  que 
l'aile  gauche  de  la  première  armée  était  compromise  et  devait  être 
soutenue  dans  le  plus  bref  délai  par  de  l'artillerie. 
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Les  batteries  de  la  11^  division  quittèrent  immédiatement  la  colonne 
et  se  portèrent  en  avant  au  trot,  soutenues  par  un  régiment  de  cavalerie. 
Des  officiers  envoyés  au  galop  pour  reconnaître  le  terrain  s'assurèrent 
que  l'ennemi  occupait  avec  une  masse  considérable  d'artillerie  la 
crête  du  plateau  qui  s'étend  de  Horonowes  à  Nacitz.  Le  terrain  en 
avant  de  la  position  autrichienne  était  ondulé,  et  ce  fut  sur  la  crête 
d'une  de  ces  ondulations,  située  à  environ  2500  pas  de  la  position 
occupée  par  l'artillerie  ennemie,  que  les  A  batteries  rayées  de  la  1 1® 
division  vinrent  s'établir  successivement.  Vers  midi,  la  batterie  formée 
en  premier  lieu  ouvrit  son  feu.  Le  premier  projectile  tiré  par  l'artil- 
lerie autrichienne  vint  tomber  dans  cette  batterie.  On  estima,  par  le 
temps  écoulé  entre  la  flamme  et  la  détonation,  que  l'ennemi  devait 
se  trouver  à  la  distance  de  2700  pas.  Le  tir  fut  réglé  en  conséquence. 

Bientôt  le  combat  s'engagea  vivement  de  part  et  d'autre.  L'artillerie 
autrichienne,  occupant  une  position  bien  choisie  et  connaissant  par- 
faitement les  distances,  tira  avec  une  grande  précision.  Les  obus  de 
8  autrichiens  auraient  occasionné  de  grands  ravages  dans  les  batteries 
prussiennes,  s'ils  avaient  éclaté  convenablement,  mais,  heureusement 
pour  elles,  la  plupart  de  ces  projectiles  n'éclatèrent  pas. 

L'action  de  l'artillerie  prussienne  fut,  au  contraire,  des  plus  éner- 
giques. Des  officiers  placés  en  observation  sur  une  hauteur  voisine 
ont  certifié  que,  dès  les  premiers  coups,  ils  avaient  remarqué  un 
grand  désordre  dans  la  batterie  ennemie.  Au  dire  des  prisonniers, 
deux  caissons  à  munitions  ont  sauté. 

Le  combat  continua  avec  une  extrême  violence.  Vers  2  heures,  le 
feu  de  l'artillerie  autrichienne  fut  éteint,  et  l'ennemi  obligé  de  battre 
en  retraite,  il  alla  prendre  une  nouvelle  position  sur  la  hauteur  de 
Chlum.  Ce  résultat  fut  obtenu  sans  que  l'infanterie  prussienne  eût 
pris  la  moindre  part  à  l'action. 

Entre-temps,  deux  batteries  rayées  de  i  de  la  12e  division,  placées 
à  l'extrême  gauche  dans  la  direction  de  Josephstadt  eurent  également 
l'occasion  de  se  signaler.  Ces  batteries  furent  assaillies  en  marche 
par  le  feu  à  obus  d'une  batterie  autrichienne.  Elles  engagèrent  le 
combat  et  obligèrent  cette  batterie  à  se  retirer  après  lui  avoir  mis 
deux  pièces  hors  de  service  et  fait  sauter  plusieurs  avant-trains. 

Pendant  la  retraite  de  l'armée  autrichienne,  toute  l'artillerie  du 
6«  corps  d'armée,  concentrée  en  une  grande  batterie,  exerça  une 
action  des  plus  destructives  sur  les  masses  de  cavalerie  et  sur  les 
batteries  chargées  de  protéger  cette  retraite  ;  mais  les  effets  de  l'ar- 
tillerie prussienne  ne  tardèrent  pas  h  être  conti*ariés  par  l'infanterie  : 
celle-ci,  n'écoutant  que  son  courage,  se  précipita  sur  l'ennemi  en 
dépassant  les  pièces,  et  mit  ainsi  les  batteries  dans  l'impossibilité 
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d'agir.  Il  en  résulta  des  perles  sensibles  pour  rinfanlerie  prussienne, 
qui  eul  à  subir  un  feu  violent  de  la  pari  de  rarlillerie  de  réserve  de 
l'armée  autrichienne.  Grâce  à  leur  mobilité  et  à  la  grande  portée  de 
leur  tir,  les  batteries  rayées  purent  seconder  l'infanterie  malgré  les 
conditions  désavantageuses  où  elles  se  trouvaient  placées,  mais  les 
batteries  de  canons  lisser  de  l'artillerie  de  réserve  ne  purent  rendre 
que  de  très-faibles  services.  On  eut  à  regretter  que,  parmi  les  96 
bouches  à  feu  dont  se  composait  l'artillerie  de  chaque  corps  d'armée, 
36  fussent  encore  des  canons  lisses,  alors  que  les  Autrichiens  n'avaient 
que  des  canons  rayés. 

Le  lendemain  de  la  bataille,  dit  le  colonel  Brœcker,  on  put  s'assurer 
des  effets  terribles  produits  par  l'artillerie  prussienne  :  le  nombreux 
matériel  ennemi  détruit  par  les  projectiles  et  la  masse  de  cadavres 
d'hommes  et  de  chevaux  étendus  sur  le  champ  de  bataille  prouvèrent 
la  puissance  de  son  tir. 

Le  4  juillet,  l'artillerie  de  la  H©  division  fut  chargée  de  faire  une 
démonstration  contre  la  forteresse  de  Kœniggratz  afin  d'obliger  l'en- 
nemi à  l'abandonner.  Les  batteries  furent  établies  à  droite  et  à  gauche 
de  la  chaussée  conduisant  à  Sadowa,  à  environ  5000  pas  de  la  forte- 
resse. Des  obus  incendiaires  de  A  mirent  le  feu  en  plusieurs  endroits 
de  la  ville  et  notamment  dans  un  de  ses  faubourgs,  le  faubourg  de 
Prague.  Après  une  canonnade  de  deux  heures,  l'ordre  fut  donné  de 
cesser  le  feu  et  les  batteries  rentrèrent  dans  leurs  bivouacs. 

Cette  démonstration  contre  la  forteresse  ne  fut  plus  renouvelée. 
L'ordre  arriva  le  lendemain  se  diriger  sur  Olmûtz. 

Quelques  jours  plus  tard,  la  division  était  en  marche  sur  Vienne, 
quand  arriva  l'avis  de  la  suspension  des  hostilités. 

Le  récit  du  colonel  Brœcker  se  termine  par  quelques  observations 
intéressantes  au  point  de  vue  de  l'artillerie.  Nous  les  résumerons  ci- 
dessous  : 

Les  batteries  ont  eu,  dans  le  cours  de  cette  campagne,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit,  de  grandes  difficultés  à  vaincre  :  beaucoup  de  canon- 
niers,  provenant  de  la  réserve  et  de  la  landwehr,  ne  connaissaient  pas 
les  pièces  rayées. 

L'insuffisance  du  nombre  des  officiers  a  été  également  fort  regret- 
table, et  cela  s'explique,  car  le  matériel  rayé,  étant  un  matériel  per- 
fectionné, demande  à  être  surveillé  avec  soin. 

Sur  le  champ  de  bataille,  il  est  extrêmement  important  de  faire 
agir  l'artillerie  au  début  de  l'action,  pour  attirer  sur  elle  l'attention 
de  l'artillerie  ennemie  et  permettre  à  l'infanterie  d'approcher  de  ses 
adversaires  sans  avoir  des  pertes  trop  sensibles  à  subir. 
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Dans  le  cours  du  combat,  l'artillerie  doit  ébranler  l'ennemi  ;  enfin 
cet  arme  doit  agir  énergiquement  dans  la  poursuite.. 

L'artillerie  de  la  11^  division  a  pleinement  répondu  à  ces  exigences 
lors  de  la  bataille  de  Sadowa  ;  son  entrée  en  action  a  été  des  plus 
opportunes  ;  elle  a  eu  pour  conséquence  d'obliger  l'ennemi  à  aban- 
donner la  forte  position  défensive  qu'il  avait  prise  entre  Horonowes 
et  Nacitz.  Pendant  le  combat,  quand  la  ll^^  division  opéra,  de  concert 
avec  la  12^,  dans  la  direction  de  Lochnitz,  son  artillerie  eut  h  lutter 
contre  de  l'artillerie  et  de  la  cavalerie  ennemies.  Elle  lança  des  obus 
explosifs  contre  les  canons  de  l'adversaire  et  la  batterie  à  cheval  di- 
rigea un  tir  à  mitraille  sur  la  cavalerie  ennemie.  Grflce  à  l'efficacité 
et  à  la  puissance  de  ce  feu,  les  Autrichiens  durent  abandonner  le 
combat.  Lors  de  la  poursuite,  on  l'a  déjà  fait  remarquer,  l'impétuosité 
de  l'infanterie  fut  nuisible  à  l'action  de  l'artillerie  ;  souvent  elle  a 
empêché  cette  arme  d'agir.  L'artillerie  a  même  été  obligée  de  tirer 
au-dessus  de  ses  propres  troupes.  L'infanterie  eut  à  supporter  des  pertes 
sensibles  par  suite  de  sa  trop  grande  fougue  ;  elle  s'approcha  à  portée 
du  tir  à  mitraille  de  l'adversaire,  sans  avoir  laissé  à  l'artillerie  le  temps 
d'éteindre  le  feu  do  l'ennemi.  Dans  cette  circonstance,  les  canons 
rayés  ont  encore  prouvé  leur  supériorité  sur  les  canons  lisses,  en 
allant  prendre  position  à  des  distances  trés-éloignées,  afin  de  con- 
courir à  l'action  ;  les  canons  lisses,  à  cause  de  leur  faible  portée,  n'ont 
pu  en  faire  autant. 

Les  conclusions  de  M.  Brœcker  présentent  un  grand  intérêt;  nous 
croyons  devoir  les  reproduire  textuellement. 

c  Nos  armes  à  feu,  dit  cet  écrivain,  ont,  sans  aucun  doute,  contribué 
puissamment  à  nos  succès  sur  les  champs  de  bataille  de  la  Bohême. 
De  tout  temps  la  Prusse  a  été  en  progrès  sur  les  autres  grandes  puis- 
sances au  point  de  vue  de  la  partie  technique  de  la  science  militaire, 
et  ses  adversaires  en  ont  souvent  éprouvé  les  conséquences  sur  les 
champs  de  bataille.  Malgré  les  jugements  défavorables  portés  à  l'é- 
tranger sur  notre  fusil  à  aiguille,  cette  arme  a  prouvé  sa  supériorité. 

c  Quant  à  nos  canons,  on  ne  doit  pad  perdre  de  vue  que  des  792 
bouches  à  feu  dés  i^  et  2«  armées,  306,  soit  39  p.  c,  étaient  des 
canons  lisses  de  12;  les  Autrichiens  avaient  800  canons  rayés,  moitié 
de  8,  moitié  du  calibre  de  4,  et  pas  une  seule  pièce  lisse. 

c  Les  effets  remarquables  de  nos  canons  rayés  et  de  leurs  projec- 
tiles, dont  l'explosion  est  certaine,  ont  été  suffisamment  établis  dans 
la  guerre  de  Schleswig,  et  nous  pouvons  nous  dispenser  de  faire 
ressortir  les  qualités  dont  ils  ont  fait  preuve  lors  de  la  dernière  cam- 
pagne. Par  contre  le  canon  lisse  de  13  a  été  reconnu  inférieur,  sous 
le  rapport  de  la  précision  et  de  la  puissance  des  effets,  non-seulement 
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aux  pièces  prussiennes,  mais  aussi  aux  canons  rayés  autrichiens.  La 
précision  du  tir  de  la  pièce  lisse  est  très-médiocre  à  1500  pas,  l'obus 
étant  muni  d'une  fusée  ordinaire,  il  en  résulte  que  très-souvent  le 
projectile  éclate  à  plusieurs  centaines  de  pas  derrière  le  but  ou  n'éclate 
pas  du  tout.  Nous  croyons  trouver  dans  ce  fait  l'explication  de  l'opi- 
nion accréditée  en  Autriche,  que,  de  nos  projectiles,  30  p.  c.  environ 
n'éclataient  pas. 

c  Pour  juger  des  effets  de  notre  artillerie  rayée  à  la  bataille  de 
Sadowa,  on  ne  doit  pas  perdre  de  vue  que  nos  batteries  devaient 
agir  sur  un  terrain  qui  leur  était  inconnu  et  qu'en  outre  l'appréciation 
des  distances  auxquelles  se  trouvait  l'ennemi  était  extrêmement  diffi- 
cile, à  cause  du  brouillard  et  de  la  fumée  de  la  poudre  répandue  sur 
tout  le  champ  de  bataille.  Très-souvent  on  ne  pouvait  distinguer  que 
la  flamme  des  canons  de  l'ennemi,  car  il  était  parfaitement  abrité 
dans  toutes  les  positions.  Malgré  ces  conditions  si  désavantageuses,  le 
tir  de  nos  canons  rayés  a  été  d'une  admirable  précision  et  nos  projec- 
tiles explosifs  ont  tous  éclaté  sans  exception.  Dans  la  plupart  des  cas, 
l'artillerie  autrichienne  a  dû  se  retirer  devant  le  feu  de  nos  canons 
rayés.  Elle  a  tenu  pendant  la  première  moitié  de  la  journée  contre 
l'artillerie  de  la  1^*  armée,  mais  cela  n'est  pas  étonnant,  car  elle  était 
alors  quatre  fois  plus  nombreuse  et  était,  en  outre,  admirablement 
favorisée  par  la  configuration  du  terrain  et  la  connaissance  exacte  des 
distances. 

c  Nous  reconnaissons ,  du  reste ,  que  nos  canons  lisses  ont  été  in- 
férieurs là  où  ils  ont  lutté  contre  l'artillerie  autrichienne,  et  très 
souvent  ils  ont  été  dans  l'impossibilité  d'agir  à  cause  de  la  distance  ; 
on  a  même  été  obligé  de  les  mettre  hors  de  la  portée  des  canons  en- 
nemis et  de  les  envoyer  en  réserve  pour  les  soustraire  au  feu  de 
l'ennemi,  i 

Le  colonel  Broecker  termine  son  ouvrage  par  quelques  considéra- 
tions sur  les  artilleries  autrichienne  et  saxonne,  dont  voici  la  sub- 
stance: 

Depuis  deux  ans  déjà,  toutes  les  pièces  lisses  de  campagne  de  l'ar- 
tillerie autrichienne  avaient  été  remplacées  par  des  canons  rayés. 
L'artillerie  prussienne,  au  contraire,  était  très  en  retard;  la  cause  en 
est  principalement  due  au  temps  précieux  perdu  en  créant  des  bou- 
ches à  feu  rayées  pour  les  Etats  de  la  Confédération.  La  Prusse  ne 
pouvait  se  douter  alors  que  ces  bouches  à  feu  lutteraient  un  jour 
contre  elle. 

L'artillerie  autrichienne  avait  à  la  bataille  de  Sadowa  le  grand 
avantage  d'occuper  des  positions  défensives,  ce  qui  est  très  favorable 
au  tir  des  canons  rayés.  Les  artilleurs  autrichiens  connaissaient  par- 
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faitement  le  terrain  et  Us  avaient  eu  soin  de  mesurer  à  l'avance  les 
diverses  distances.  En  outre,  ils  occupaient  généralement  des  positions 
élevées  et  avaient  soigneusement  abrité  leurs  pièces,  même  en  creu- 
sant le  sol  ;  en  un  mot,  ils  avaient  fait  tout  ce  qu'il  est  possible  de 
faire  pour  assuré  l'efBcacité  de  leur  tir  et  se  soustraire  aux  effets  de 
l'artillerie  prussienne.  Pour  tenir  leurs  adversaires  à  bonne  portée 
de  leur  feu,  ils  avaient  été  jusqu'à  établir  des  abatis  et  d'autres  obs- 
tacles en  certains  endroits. 

Les  troupes  prussiennes  étaient  privées  de  tous  ces  avantages.  La 
marche  des  bataillons  et  des  batteries  était  vue  de  loin.  Non-seu- 
lement ils  avaient  à  supporter  les  obus  ennemis,  mais  même  les  éclats 
de  bois  dans  les  forêts.  D'après  le  colonel  Brœcker,  les  effets  de  l'ar- 
tillerie autrichienne  à  la  bataille  de  Sadowa  ont  été  énormément  exagé- 
rés ;  il  l'attribue  à  l'effet  moral  que  l'artillerie  exerce  habituellement 
sur  l'infanterie.  On  le  sait,  en  effet,  le  feu  du  canon  impressionne  extrê- 
mement le  fantassin  ;  l'artilleur,  au  contraire,  est  surtout  inquiété  par 
la  fusillade. 

Quoique  les  canons  autrichiens  tirassent  avec  précision,  leurs  effets 
étaient  médiocres,  car  75  p.  c.  des  obus  n'éclataient  pas.  Quant  à 
leurs  shrapnels,  ils  éclataient  la  plupart  à  une  trop  grande  hauteur 
et  n'ont  produit  que  fort  peu  d'effet. 

Les  batteries  saxonnes,  au  contraire,  qui  étaient  armées  de  canons 
rayés  du  système  prussien,  ont  tiré  avec  une  précision  étonnante  à  la 
bataille  de  Sadowa  et  leurs  obus  ont  éclaté  sans  exception.  A  défaut 
d'autres  preuves,  celle-ci  semble  être  suffisante  pour  établir  la  supé- 
rioté  des  canons  rayés  prussiens  sur  ceux  des  Autrichiens.  Une  preuve 
tout  aussi  concluante  est  fournie  par  la  lutte  engagée  entre  les  artil- 
leries prussienne  et  autrichienne  lors  de  l'entrée  en  action  de  la  3« 
armée.  Les  batteries  rayées  de  la  11*  division  ont  produit  des  effets 
terribles  dans  le  combat  contre  l'artillerie  autrichienne  retranchée 
dans  la  superbe  position  deHonorowes  et  n'ont  perdu  en  tués  et  blessés 
que  14  hommes  et  5  chevaux,  quoique  800  obus  de  8  fussent  tombés 
sur  le  terrain  occupé  par  elles.  Dans  tout  le  cours  de  la  bataille  et 
de  la  poursuite,  l'artillerie  ennemie  produisit  des  effets  peu  sensibles, 
car  Tartillerie  prussienne  n'a  pas  eu  une  pièce  démontée  et  aucun  de 
ses  avant- trains  n'a  sauté. 

Le  journal  militaire  autrichien,  rédigé  par  le  commissaire  géné- 
ral Streffieur,  reconnaît  les  effets  terribles  de  l'artillerie  prussienne 
à  la  bataille  de  Sadowa.  D'après  ce  journal,  cinq  pièces  de  l'artillerie 
de  réserve  autrichienne  ont  été  démolies,  quatre  caissons  ont  sauté 
et  31  bouches  à  feu  ont  été  tellement  maltraitées  par  les  obus  prus- 
siens, qu'on  a  dû  les  abandonner.  Ce  journal  reconnaît  aussi  que  l'ar- 
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iillerie  autrichienne  a  été  forcée  d'abandonner  ses  positions  devant  le 
feu  supérieur  des  canons  prussiens. 

En  résumé,  d'après  le  colonel  Broecker,  l'artillerie  prussienne  n'a 
pas  seulement  fait  son  devoir  dans  la  guerre  de  Bohême,  mais  elle  a 
parfaitement  satisfait  à  toutes  les  exigences  du  ser^e  en  campagne. 

Un  ouvrage,  publié  récemment  à  Lieipzig  par  des  officiers  de  l'ar- 
mée saxonne  sous  le  titre  :  L'armée  royale  saxonne  dans  la  campagne 
d'Allemagne  en  1866,  renferme  des  renseignements  très  favorables 
aux  canons  cayés  du  système  prussien  adoptés  en  Saxe. 

En  effet,  nous  lisons  dans  .cet  ouvrage  ce  qui  suit  : 

A  la  bataille  de  Sadowa,  l'infanterie  prussienne  du  8«  corps  a  dû 
se  retirer  sur  toute  la  ligne  avec  des  pertes  sensibles,  par  suite  des 
effets  terribles  des  batteries  rayées  saxonnes.  D'autre  part,  on  ne  peut 
contester  que  l'artillerie  prussienne  a  occasionné  de  giands  dommages 
aux  troupes  saxonnes.  Au  moment  où  l'armée  saxonne  s'est  vue  me- 
nacée d'être  coupée  de  sa  ligne  de  retraite,  un  désordre  complet  s'est 
mis  dans  ses  rangs  et  les  obus  prussiens,  pointés  avec  une  précision 
inouïe,  produisirent  des  effets  désastreux.  C'était  une  scène  des  plus 
effrayantes.  Des  montagnes  de  cadavres  furent  amoncelées.  Les  effets 
des  projectiles  prussiens  dans  les  masses  saxonnes  étaient  terribles,  un 
seul  obus  tuait  jusqu'à  20  hommes  à  la  fois. 

L'artillerie  rayée  saxonne,  se  plaçant  sur  des  hauteurs,  dirigea  avec 
une  rare  précision  ses  projectiles  sur  les  Prussiens,  arrêtant  ainsi  le 
plus  possible  l'ardeur  de  la  poursuite  ;  chaque  salve  saxonne  produisait 
des  effets  terribles  dans  les  rangs  ennemis. 

L'armée  saxonne  et  surtout  son  artillerie  se  sont  particulièrement 
distinguées  à  la  bataille  de  Sadowa. 

La  10^  batterie  de  canons  rayés  du  système  prussien,  commandée 
par  le  capitaine  Hering  et  connue  dans  l'armée  saxonne  sous  le  nom 
de  batterie  Hering,  qui  s'était  déjà  distinguée  dans  des  combats  an- 
térieurs, eut  aussi  l'occasion  d'inspirer  du  respect  à  l'ennemi  pen- 
dant la  retraite.  Cette  batterie  occupait  une  hauteur  quand,  vers  la 
gauche  à  la  lisière  d'un  bois,  on  vit  apparaître  un  régiment  de  hus- 
sards rouges.  Les  hussards  cherchèrent  à  se  dérober  derrière  des 
ondulations  de  terrain  et  à  surprendre  la  batterie  sans  être  aperçus; 
ils  se  croyaient  d'autant  plus  sûrs  de  réussir  que  la  batterie  avait  cessé 
son  feu.  Mais  on  les  avait  observés.  Les  canonniers  saxons  brûlaient 
du  désir  de  commencer  le  feu.  Le  capitaine  Hering  réprima  leur  im- 
patience, et,  observant  l'ennemi,  il  leur  commanda  d'attendre.  Quand 
les  hussards  furent  arrivés  à  100  pas  de  la  batterie,  le  capitaine  Hering 
ordonna  le  feu.  Les  obus  saxons  tombèrent  avec  une  précision  inouïe 
dans  les  rangs  des  hussards,  qui  prirent  la  fuite  dans  le  plus  grand 
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désordre.  Lie  terrain  en  avant  de  la  batterie  resta  jonché  de  cavaliers 
et  de  chevaux  (*). 

Ce  fait  remarquable,  produit  par  une  batterie  de  canons  rayés  du 
système  prussien,  peut  être  cité  en  opposition  à  la  narration  que  notre 
adversaire  du  Journal  de  V Armée  fait  de  la  prise  d'une  batlerie  de 
20  pièces  rayées  du  système  autrichien  par  S  escadrons  de  cuirassiers 
prussiens.  11  prouve  qu'il  n'est  pas  facile  pour  la  cavalerie  d'aborder 
une  batterie  de  pièces  se  chargeant  par  la  culasse,  tirant  des  projec- 
tiles explosifs  qui  éclatent  avec  une  grande  précision. 

Nous  pouvons  citer  encore,  comme  témoignage  de  la  supériorité  de 
l'artillerie  saxonne,  le  fait  que  cette  artillerie  n'a  perdu  qu'une  seule 
pièce  pendant  toute  la  durée  de  la  bataille  de  Sadowa.  Elle  a  cepen- 
dant soutenu  la  retraite  de  l'arméa  jusqu'au  soir,  suivie  de  près  par 
l'armée  prussienne. 

L'armée  hanovrienne  disposait  également  de  plusieurs  batteries 
armées  de  canons  rayés  du  système  prussien.  Une  relation  officielle 
de  la  bataille  de  Langensalza,  rédigée  par  des  officiers  de  l'état-major 
hanovrien,  et  publiée  récemment  à  Vienne  sous  les  auspices  du  roi 
Georges,  parle  avec  un  grand  éloge  de  ces  batteries.  D'après  cette 
relation,  une  batterie  rayée  de  6  empêcha,  par  la  puissance  de  son 
feu,  tout  mouvement  offensif  des  Prussiens  contre  le  centre  de  l'armée 
hanovrienne  et  contribua  beaucoup  au  gain  de  la  bataille. 

Pendant  la  reti'aite  des  Prussiens,  cette  même  batterie,  poursuivant 
l'ennemi  avec  deux  escadrons  de  cavalerie,  lui  lança  à  1400  pas 
des  obus  explosifs  qui  jetèrent  le  plus  grand  désordre  dans  son  arrive- 
garde. 

L'insuffisance  des  munitions  a  été  fort  regrettable  pour  l'armée  du 
roi  Georges  et  l'empêcha  de  tirer  parti  de  sa  victoire.  L'artillerie, 
forte  de  42  bouches  à  feu,  dont  22  canons  de  6  rayés,  14  canons  de 
12  lisses  et  6  obusiers  de  24,  ne  tira  que  916  coups  à  la  bataille  de 
Langensalza.  L'artillerie  prussienne,  au  contraire,  mieux  approvi- 
sionnée, en  put  tirer  un  nombre  plus  considérable. 

On  sait  que  le  manque  de  munitions  de  l'armée  hanovrienne  fut 
une  des  causes  principales  qui  obligèrent  le  roi  Georges  à  capituler 
le  surlendemain  de  sa  victoire. 

Les  renseignements  qui  précèdent  nous  paraissent  établir  suffisam- 
ment la  supériorité  des  canons  rayés  à  chargement  par  la  culasse  du 
système  prussien  ;  du  reste,  la  preuve  la  plus  concluante  en  leur  fa- 
veur, c'est  que,  depuis  la  dernière  campagne,  la  Prusse  et  les  autres 
Etats  allemands  se  sont  empressés  de  faire  rentrer  dans  les  arsenaux 

0)  Assurément  du  lisse  queleonque,  à  la  distance  de  iOO  pas,  eût  produit  les 
mêmes  résultats,  et  mieux  encore  avec  la  mitraille  ordinaire. 
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les  anciens  canons  lisses.  Toute  l'artillerie  de  ces  puissances  est  à  la 
veille  d'être  armée  de  canons  rayés  à  chargement  par  la  culasse. 
L'unique  préoccupation  de  la  Prusse,  dans  ces  derniers  temps,  était 
d'avoir,  en  cas  de  guerre,  toute  son  artillerie  armée  de  canons  rayés 
se  chargeant  par  la  culasse. 

En  résumé,  les  conclusions  à  tirer  des  faits  que  nous  avons  signalés 
sont  les  suivantes  : 

lo  Le  canon  rayé  prussien  se  chargeant  par  la  culasse  a  été  supé- 
rieur, dans  la  dernière  campagne,  au  canon  rayé  autrichien  se  char- 
geant par  la  bouche  ; 

3^  Il  n'est  plus  possible  de  lutter  en  campagne  avec  de  vieilles 
pièces  lisses  contre  l'artillerie  armée  de  canons  rayés. 

Bruxelles,  le  !•»•  mai  1867. 


LE  GATUNG  BATTERY  GUN  OU  MITRAILLEUSE. 

Ce  canon,  inventé  par  M.  Gatling,  d*Indianapolis,  Etats-Unis 
d'Amérique,  diffère  essentiellement  des  armes  à  feu  en  usage,  par  sa 
construction  mécanique  et  par  son  mode  d'action,  c  On  peut  à  juste 
titre,  dit  une  brochure  publiée  par  l'inventeur,  le  nommer  canon 
mécanique  ou  canon  machine,  car  il  agit  automatiquement;  c'est-à- 
dire  que  par  une  action  mécanique  il  se  charge  et  tire  incessamment, 
lorsque  les  gargousses  lui  sont  fournies  par  les  gargoussiers  d'alimen- 
tation et  que  l'on  fait  tourner  la  pièce.  Mille  balles,  si  cela  est  néces- 
saire, peuvent  être  lancées  sans  intermission.  Ce  oanon  est,  par 
rapport  aux  autres  armes  à  feu,  ce  que  la  presse  d'imprimerie  est  à 
la  plume,  ou  le  chemin  de  fer  à  la  diligence.  Il  sera  sans  nul  doute, 
et  dans  une  grande  proportion,  un  moyen  de  révolutionner  les  systèmes 
de  guerre  actuels.  Quelques  hommes  armés  de  ces  terribles  pour- 
voyeurs de  la  mort,  pourront  en  détruire  des  centaines  armés  de  nos 
armes  de  guerre  ordinaires.  Tel  est  en  un  root  le  caractère  de  cette 
invention. 

i  Après  une  longue  série  d'essais  dirigés  par  des  officiers  de  l'armée 
fédérale,  ce  canon  a  été  adopté  par  le  gouvernement  des  Etats-Unis; 
cent  pièces  ont  été  commandées  par  le  département  de  la  guerre  et  sont 
actuellement  en  cours  d'exécution  à  la  manufacture  d'armes  à  feu  de 
Coït  et  Cs  à  Hartford,  Connecticut,  E.  U.  d'A. 

c  Les  essais  d'épreuve  du  canon  eurent  lieu  d'abord  à  l'arsenal  du 
Gouvernement,  à  Washington  ;  —  ensuite  à  celui  de  Frankford,  près 
de  Philadelphie  ;  puis  de  nouveau  à  Washington  ;  et  enfin  en  Virginie 
une  dernière  série  d'essais  comparatifs  avec  l'obusier  de  24,  eut  lieu 
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au  fort  Monroe,  durant  les  mois  de  juin  et  juillet  1866.  Ces  essais 
ont  prouvé  la  grande  valeur  et  la  supénorité  de  l'invention  comme 
engin  de  guerre. 

c  Les  extraits  suivants,  tirés  des  rapports  of&ciels  des  divers  essais, 
donneront  au  lecteur  quelque  idée  de  l'appréciation  de  l'invention  par 
des  officiers  du  gouvernement. 

c  II  peut  être  bon  d'établir  que  des  canons  de  deux  dimensions 
furent  essayés.  Les  deux  dimensions  emploient  des  cartouches  à  douille 
de  cuivre,  amorcées.  Le  canon  le  plus  petit  était  du  calibre  de  0J,0i57 
et  le  plus  gros  de  0',0254.  Le  premier  lance  des  balles  du  poids 
d'environ  0^37. 3g.  et  le  plus  gros  des  balles  de  plomb  d'environ  240 
grammes 

c  On  emploie  aussi  pour  le  plus  gros  canon  une  cartouche  destinée 
au  tir  à  courte  portée  faite  expressément  pour  cette  arme,  qui  con- 
tient 15  balles  de  0ir,0127  et  une  balle  conique,  ce  qui  fait  16  projec- 
tiles par  chaque  décharge.  Ce  canon  lance  également  de  petits  obus 
à  percussion  avec  une  grande  rapidité  et  avec  une  grande  précision. 
Chaque  pièce  porte  six  canons  rayés  en  acier. 

c  Lors  des  premiers  essais  faits  en  janvier  1866,  à  l'arsenal  de 
Washington,  on  se  servit  de  l'un  des  petits  canons. 

«  La  pièce  fut  essayée,  dit  le  rapport,  quant  à  la  justesse  du  tir,  sur  une  cible  de 
5  mètres,  à  des  portées  de  400,  300  et  500  mètres,  et  aucune  des  balles  ne  manqua 
la  cible  à  ces  distances.  A  100  mètres,  Técartement  du  centre  de  la  cible  pour  la 
moyenne  absolue  des  balles,  fut  de  0".074  ;  è  300  mètres,  de  0°>,278,  et  è  300 
mèlres,  de  0°',514. 

«  Pour  la  rapidité,  20  coups  furent  tirés  en  8  secondes. 

»  La  pénétration  fut  constatée  de  0°',27. 

«  Poids  total  du  canon,  sans  Taffût,  environ  142  kilogr. 
»      »     de  Taflût,  »     100    » 

y»       »     de  Tavant-train,  »     100    » 

«  Les  avantages  que  Ton  revendique  pour  ce  canon  sont  : 

1^  Qu'il  n'y  a  pas  d'échappement  de  gaz  par  la  culasse  : 

2®  Qu'il  n'y  a  pas  de  recul  tendant  è  détruire  la  justesse  du  tir  ; 

3®  Qu'il  exécute  les  opérations  de  la  charge,  du  tir  et  de  l'extraction  du  culot, 
par  un  simple  mouvement  de  rotation  de  la  manivelle  ; 

4®  Justesse  du  tir; 

K""  Rapidité  du  tir. 

a  Le  canon  possède  cerlainement  les  avantages  de  la  rapidité  et  de  la  justesse, 
il  se  charge ,  se  tire ,  etc. ,  par  le  seul  effet  de  la  rotation  des  canons  autour  de 
l'axe  de  la  pièce. 

«  Il  ne  laisse  pas  échapper  de  gaz  par  la  culasse;  il  est  muni  d'une  platine  pour 
chaque  canon,  de  sorte  que,  dans  le  cas  où  un  canon  ou  sa  platine  viendraient  è  se 
déranger,  la  pièce  est  toujours  en  état,  le  reste  des  canons  et  des  batteries  pouvant 
toujours  s'employer  sans  difficulté.  » 

Le  rapport  conclut  par  la  phrase  suivante  : 

«  Toutes  les  parties  du  canon  fonctionnent  bien.  » 

Signé  :    J.-W.  Haclat, 
2"  lieutenant  d'Ordnance  des  E.  U* 
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«  Respectueusement  adressé  au  Chef  de  rOrdnance,  conformément  à  ses 
instructions.  Conclusion  :  le  canon  Gatling  semble  posséder  toutes  les  bormes 
qualités  qu'on  revendique  en  sa  faveur.  Il  n'est  donc  qu'une  question,  celle  de 
savoir  si  une  pièce  semblable  pourrait  être  employée  dans  le  service  actuel. 

Signé:     H.  Stockton, 
2*  lieutenant  d'Ordnance,  commandant. 

€  Durant  les  derniers  mois  de  1865  et  les  premiers  de  1866,  une 
série  d'expériences  de  la  miliailleuse  Gatling  eut  lieu  à  Tarsenal  de 
Frankrord,  à  Philadelphie  (E.  U.)  sous  la  direction  du  colonel  S.  V. 
Beaet.  Le  Gouvernement  avait  fait  construire  exprès,  à  cet  arsenal,  un 
outillage  destiné  à  la  fabrication  des  cartouches  métalliques  pour  le 
canon  Gatling  de  la  plus  grande  dimension,  et  plusieurs  mois  furent 
consacrés  à  ces  expériences,  dans  le  but  de  perfectionner  les  grandes 
cartouches  que  l'on  employait  pour  cette  arme.  Les  extraits  suivants 
sont  tirés  des  rapports  de  ces  essais. 

c  Le  rapport  adressé  au  colonel  S.  V.  Benêt,  l'officier  commandant 
dit: 

«  Le  canon  fonctionna  également  bien  dans  toutes  ses  parties,  les  cartouches 
furent  fournies  et  les  culots  extraits  après  chaque  coup  avec  facilité  et  exactitude. 
Les  carlouches  fonctionnèrent  également  bien,  et  leur  emploi  n'ofïrit  pas  plus  de 
diffieulté  âne  celui  de  n'importe  quelle  autre  cartouche  métallique  d'une  construc- 
tion semblable ,  et  nous  dirons  même  pas  autant.  Je  suis  d'avis  que  Ton  peut 
compter  sur  une  moyenne  d'environ  soixante  coups  par  minute,  lorsqu'on  em- 
ploiera les  cartouchières  en  ferblanc.  Il  est  indubitable  qu'au  besoin  le  canon 
pourrait  tirer  plus  vite,  mais  je  pense  que  la  moyenne  ci-dessus  est  la  plus  pro- 
bable dans  un  tir  continu.  Le  tir  le  plus  rapide  que  j'aie  obtenu  a  été  de  11  coups 
en  7  secondes,  en  employant  les  cartouchières  en  ferblanc. 
Votre  obéissant  serviteur,  D.-H.  Buel, 

oapiin«  d'Ordnance  et  L' C*  B«  des  E.  U.  d'A. 
Pour  copie  conforme,  A.-B.  Dybr, 

Maj'  G»  B*<  Chef  de  l'Ordnance. 

c  A  la  suite  des  essais  précédents,  trois  pièces  du  gi^os  calibre  furent 
amenées  à  Washington  et  tirèrent  des  centaines  de  fois  en  présence 
des  généraux  Grant,  Hancock,  Dyer  (Chef  de  l'Ordnance),  Delafield 
(alors  Directeur  du  service  du  Génie),  Maynadier,  Ilagner,  et  devant 
M.  Slanton,  secrétaire  de  la  guerre,  ainsi  que  devant  un  grand  nombre 
d'autres  officiers  distingués  ae  l'armée  et  de  personnages  officiels  qui, 
tous,  furent  convaincus  du  succès  de  l'invention. 

€  A  la  suite  de  ces  essais,  le  général  Dyer,  Chef  de  l'Ordnance, 
ordonna  qu'un  de  ces  canons  fût  envoyé  au  fort  Monroe,  en  Virginie, 
pour  être  essayé  comparativement  avec  un  obusier  de  rempart  de  24. 
Ces  expériences  prouvèrent  que  la  «  mitrailleuse  Gatling  »  pouvait,  à 
courte  portée,  mettre  en  moyenne  six  projectiles  dans  une  cible,  lors- 
que i'obusier,  employant  des  boîtes  à  balles,  en  logeait  une.  A  la  dis- 
tance de  1 ,000  mètres,  la  mitrailleuse  Gatling  pouvait  mettre  presque 
autant  de  balles  de  240  grammes  dans  la  cible,  que  I'obusier  avec  ses 
boîtes  à  balles,  dans  une  cible  de  même  dimension  et  dans  le  même 
temps,  à  une  distance  de  200  mètres. 

f  Les  essais  ci-dessus  établissent  donc  d'une  manière  concluante 
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ce  fait,  que  la  mitrailleuse  Gatling  est  préférable  à  toute  autre  arme 
pour  la  défense  des  fortifications  et  ils  ont  également  prouvé  sa  grande 
eflicacité  à  longue  portée,  lorsqu'on  emploie  des  balles  de  500  grammes, 
c  Les  extraits  suivants  sont  tirés  du  rapport  oiBciel  des  essais  faits 
au  fort  Monroe  : 

Arsenal  du  fort  Monroe,  Virginie. 

(14  juillet  1866.) 
Au  Major  général  A.-B.  Dyer,  Chef  de  rOrdnance,  Washington,  D.  C. 

Monsieur ,  j'ai  l'honneur  de  vous  informer  qu'en  exécution  de  votre  lettre  du 
31  noai  1866,  j'ai  essayé  la  mitrailleuse  rayée  Galling  comparativement  avec 
l'obusier  de  rempart  de  24,  et  que  je  l'ai  aussi  tirée  avec  des  cartouches  à  balles, 
sur  des  cibles.  Les  résultats  des  expériences  vous  sont  envoyés  ci-annexés. 

Je  la  considère  comme  une  arme  supérieure  à  Tobusier  de  rempart  de  24  pour  la 
défense  des  fortifications,  attendu  que  80  à  100  gargousses  ou  cartouches  è  balles 
peuvent  aisément  être  tirées  par  cette  nouvelle  arme  en  une  minute  et  demie,  ce 
qui  fait  une  décharge  de  1200  à  1600  projectiles,  tandis  qu'avec  l'obusier  de 
rempart  de  24,  quatre  coups  seulement  peuvent  être  tirés  der^  le  même  espace 
de  temps,  ce  qui  donne,  pour  la  mitraille  192  projectiles,  et  pour  les  bottes  à  balles 
environ  700. 

L'effet  nK)ral  de  la  mitrailleuse  Gatling  serait  très  grand  pour  repousser  un 
assaut ,  attendu  que  les  assaillants  n'auraient  pas  même  une  seconde  d'interratle 
pour  avancer  entre  les  décharges. 

Le  mécanisme  de  ce  canon  est  simple  ei  solide,  et  je  ne  crois  pas  probable 
qu'il  se  dérange  facilement.  J'ai  fait  essuyer  l'huile  de  la  pièce,  je  l'ai  fait  plonger 
dans  l'eau,  et  ensuite  exposer  pendant  deux  nuits  et  un  jour  à  la  pluie  et  à  l'air  ; 
mais,  bien  qu'elle  fût  entièrement  rouillée,  elle  tira  97  coups  dans  une  minute  ei 
demie,  avec  un  seul  homme  pour  tourner  la  manivelle.  D'après  mon  opinion,  cette 
arme  pourrait  être  employée  avec  avantage  dans  le  service  militaire  comme  canon 
de  rempart ,  et  être  montée  sur  un  aff^ut  de  campagne  pour  la  défense  d'un  pont, 
d'une  chaussée  ou  d'un  gué. 

On  pourrait  avec  avantage  en  augmenter  le  calibre,  ce  qui  permeUrait  l'aug- 
mentation de  la  charge  des  cartouches  et  du  nombre  ou  du  poids  des  projectiles. 
Respectueusement  votre  obéissant  serviteur, 

Signé:    T.-G.  Bavlor, 
,capitn«  d'Ordnance  et  C>  à  B'  des  E.  U.  d'A.,  C»  G. 
Pour  copie  conforme.  Signé:    A.-B.  Dter, 

Gén^  mej'  à  B^  chef  de  l'Ordnance. 

c  En  comparant  les  relevés  du  tir  sur  la  cible  de  la  mitrailteose 
Gatlinff  avec  ceux  de  l'obusier  de  rempart  de  24,  on  trouva  que  la 
mitrailleuse  a  mis,  dans  le  même  temps,  beaucoup  plus  de  projectiles 
dans  la  cible,  même  à  courte  portée ,  que  l'obusier  ;  lorsqu'on  a  fait 
usaffe  de  projectiles  pleins,  sur  une  cible  placée  à  la  distance  de 
1,000  mètres,  la  mitrailleuse  Gatling  tira  quatre-vingt-douze  coups 
dans  une  minute,  et  cinquante  projectiles  atteignirent  la  cible  qui 
avait  Sp^  64  de  surfaoe. 

c  On  peut  affirmer  avec  certitude  que  nulle  autre  arme  ne  peut 
lancer  le  même  nombre  de  projectiles  dans  le  même  esnace  de  temps 
(une  minute),  ni  ne  peut  mettre  autant  de  balles  de  210  grammes, 
dans  une  cible  de  la  même  dimension,  à  distancé  égale  et  dans  le 
même  espace  de  temps. 

€  Il  peut  être  bon  d'ajouter  que  la  mitrailleuse  Gatling  était  manœa- 
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vrée  par  des  hommes  inexpérimentés,  tandis  que  l'obusier  était  servi 
par  des  artilleurs  exercés. 

c  Un  trait  particulier  et  important  de  la  mitrailleuse  Gatling  consiste 
en  ce  qu'il  n  y  a  pas  de  recul  qui  puisse  altérer  la  justesse  du  poin- 
tage. Le  canon  et  Tafltit  sont  d'un  poids  suffisant  pour  empêcher  le 
recul  à  chaque  décharge.  Ceci  est  un  très-grand  avantage,  attendu 
que  les  ponts,  gués,  routes,  etc. ,  peuvent  être  dérendus  avec  cette 
arme,  aussi  bien  la  nuit  que  le  jour.  Tout  ce  qu'il  faut  pour  défendre 
un  point  donné,  pendant  la  nuit,  c'est  de  pointer  la  pièce  pendant  le 
jour  de  manière  à  le  couvrir,  et  dans  le  cas  où  l'ennemi,  pendant  la 
nuit,  tenterait  d'en  franchir  les  approches,  un  torrent  de  balles  peut 
être  lancé  sur  ce  point  avec  une  précision  sans  égale  et  avec  un  effet 
désastreux. 

c  Avec  cette  arme,  il  n'y  a  pas  de  temps  perdu  à  pointer  après  le 
premier  coup.  Si  on  le  désire,  on  peut  donner  à  la  pièce  un  mouve- 
ment latéral  pendant  le  tir,  de  sorte  qu'une  véritable  nappe  de  balles 
peut  se  développer  et  balayer  une  grande  partie  du  cercle  embrassé. 

c  L'emploi  de  cette  arme  peut  suppléer,  dans  une  considérable  pro- 
portion, à  la  nécessité  de  nombreuses  armées,  car,  avec  elle,  quelques 
nommes  peuvent  faire  l'œuvre  d'un  régiment,  et  l'on  mettrait  en  cam- 
pagne des  centaines  de  ces  pièces  avec  ce  qu'il  en  coûte  pour  éauiper 
et  payer  quelques  régiments.  C'est  une  machine  qui  économise  le  tra- 
vail, qui  est  d'une  rare  puissance,  d'un  grand  mérite  digne  de  l'atten- 
tion de  tous  les  gouvernements. 

c  Dans  cette  arme,  l'opération  de  la  charge  est  grandement  simpli- 
fiée. Elle  se  compose  de  moins  de  pièces  que  le  fusil  ordinaire,  et  ne 
peut  se  déranger  par  l'usage.  Les  succès  à  la  guerre  ne  sont  plus  une 
question  de  nombres  ni  de  courage  et  de  discipline  de  la  part  des 
troupes,  mais  bien  plutôt  une  Question  d'armes,  et  il  continuera  d'en 
être  ainsi  jusqu'à  ce  que  l'égalité  des  armements  vienne  rétablir  les 
anciennes  proportions.  Les  armes  se  chargeant  par  la  culasse  avec 
les  cartoucnets  métalliques  sont  aussi  supérieures  a  celles  qui  se  char- 
pnt  par  la  bouche,  que  les  navires  cuirassés  sont  supérieurs,  comme 
bâtiments  de  guerre,  aux  vieilles  carcasses  de  bois  des  temps  passés. 

c  11  a  fallu  longtemps  pour  convaincre  nos  anciens  que  les  armes  à 
feu  qui  se  chargent  par  la  culasse  sont  meilleures  que  celles  qui  se 
chargent  par  la  boucne  ;  mais  les  dernières  guerres,  dans  les  Etats- 
Unis  et  en  Europe,  ont  quelque  peu  ouvert  les  yeux  à  beaucoup  de 
ceux  qui,  jusqu'alors,  avaient  été  aveuglés  par  leurs  préjugés,  et  op- 

Îosés  à  tous  les  nouveaux  perfectionnements.  La  supériorité  des  armes 
feu  qui  se  chargent  par  la  culasse  étant  aujourd  hui  un  fait  si  bien 
démontré,  il  est  évidemment  du  devoir  de  tous  les  gouvernements 
de  se  procurer  les  meilleures  armes  de  ce  ^enre  et  celles  dont  l'emploi 
est  le  plus  efficace.  Le  pa]fs  qui  agira  ainsi  fera  sagement  —  non-seu- 
lement il  épargnera  la  vie  de  ses  propres  soldats,  mais  il  s'évitera 
peut-être  les  mortifications  qui  suivent  les  défaites  et  les  pertes  de 
prestige,  i 

Il  est  évident  que  tout  en  reproduisant  ces  données  de  l'inyenteur, 
nous  n'entendons  point  nous  porter  solidaires  des  exagérations  qui 
pourraient  s'y  trouver. 

LAUSANNE.  —  IMPRIMERIE  PAGHE,  GITË-DERRIËRE ,  3. 
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AFFAIRES  D'ITALIE. 

On  lit  dans  le  Moniteur  universel  (de  Paris)  du  22  octobre  : 

c  En  présence  d^  Fagression  dont  les  Etats  pontificaux  ont  été 
l'objet,  delà  pari  de  bandes  révolutionnaires  qui  en  ont  fraoehl  ta 
frontière ,  le  gouvernement  français  avait  pris  la  résolution  d'envoyer 
un  corps  expéditionnaire  à  Civita  Vecchia. 

»  Cette  mesure  était  l'accomplissement  d'un  devoir  de  dignité  et 
d'bonnéur.  Le  gouvernement  ne  pouvait  s'exposer  à  voir  la  signature 
de  la  France,  apposée  sur  la  convention  du  15  septembre  1864,  vio- 
lée ou  méconnue. 

>  Mais  le  gouvernement  italien  a  fait  parvenir  au  gouvernement  de 
l'empereur  les  assurances  et  les  déclarations  les  plus  catégoriques^ 
Toutes  les  mesures  nécessaires  sont  prises  pour  empêcher  l'envahis- 
sement des  Etats  pontificaux  et  rendre  à  la  convention  sa  complète 
efficacité. 

i  Par  suite  de  ces  communications,  l'empereur  a  donné  l'ordre 
d'arrêter  l'embarquement  des  troupes.  » 

Le  gouvernement  de  Florence  avait  en  effet  pris  diverses  mesures 
pour  dissiper  et  retenir  les  bandes  qui  menaçaient  le  gouvernement 
du  St- Siège.  Il  avait  établi  un  cordon  d'une  cinquantaine  de  mille 
hommes  de  l'armée  italienne  sur  les  frontières  pontificales,  arrêté 
leur  chef  avoué,  le  général  Garibaldi,  qui  fut  relégué  dans  son  ile  de 
Caprera,  et  emprisonné  un  assez  grand  nombre  de  chefs  secondaires. 

Ces  mesures  étant  restées  sans  efficacité  et  le  cabinet  de  Paris  éle- 


—    482    — 

vant  de  nouvelles  plaintes,  le  roi  Victor-Emmanuel  se  décida  à  appe- 
ler au  ministère  le  général  Cialdini,  à  la  place  de  M.  Ratazzi.  Mais  le 
général  Cialdini  ne  put  réussir  à  former  un  ministère,  et,  dans  ces 
entrefaites,  Garibaldi,  échappé  de  Caprera,  allait  prendre  en  personne 
le  commandement  des  volontaires  sur  territoire  romain,  et  livrait  un 
combat  indécis,  à  Monte-Rotonda,  aux  troupes  pontificales. 

L'intervention  française,  un  moment  suspendue,  fut  reprise  de  npu- 
veau  et  menacerait  même  maintenant  de  ne  plus  se  localiser  à  Civita- 
Vecchia  et  Rome  seulement. 

On  lit  dans  le  Moniteur  du  27  octobre  : 

c  En  présence  des  tentatives  nouvelles  faites  par  les  bandes  révo- 
lutionnaires pour  envahir  les  Etats  pontificaux,  l'empereur  a  révoqué 
les  ordres  qu'il  avait  donnés  de  suspendre  rembarquement  des  trou- 
pes réunies  à  Toulon.  » 

On  lit  dans  le  Moniteur  du  soir  du  27  octobre  : 

c  Le  départ  de  la  flotte  et  des  troupes  réunies  à  Toulon  pour  Ci- 
vita-Vecchia  avait  été  suspendu  jusqu'à  hier  soir ,  samedi ,  sur  la  de- 
mande du  roi  Victor-Emmanuel  ;  mais  aucun  cabinet  n'a  encore  été 
formé  à  Florence ,  les  bandes  révolutionnaires  continuent  à  envahir 
les  Etats  pontificaux  et  font  courir  des  dangers  à  Rome  elle-même. 
Le  gouvernement  français  n'a  donc  pas  dû  ajourner  plus  longtemps 
l'occupation  qu'il  avait  décidée,  et  l'empereur  a  fait  connaître  à  Flo- 
rence ses  résolutions.  Cette  mesure  n'a  aucun  caractère  agressif  con- 
tre l'Italie  ;  l'un  et  l'autre  pays  sont  également  intéressés  au  triomphe 
de  l'ordre  et  de  la  légalité.  Les  invasions  révolutionnaires  tentées 
contre  Rome  ne  sont  qu'une  violation  du  droit  public  et  des  traités. 
La  nation  italienne  et  son  souverain  ne  sauraient  éprouver  sur  ces 
événements  d'autres  sentiments  que  les  nôtres ,.  et  nous  conservons 
l'espérance  que  les  relations  amicales  qui  unissent  les  deux  peuples 
ne  seront  pas  troublées,  i 

—  On  mande  de  Florence,  en  date  du  27  octobre  au  soir,  que  le  gé- 
néral Menabrea,  chargé  par  le  roi  de  former  un  nouveau  ministère, 
a  réussi  dans  cette  mission. 

Voici  la  composition  de  ce  cabinet  :  le  général  Menabrea  prend  la 
présidence  du  conseil  avec  le  portefeuille  des  affaires  étrangères; 
M.  Gualterio  va  à  l'intérieur;  M.  Cambray-Digny,  maire  de  Florence, 
prend  le  portefeuille  des  finances;  M.  Cantclli  va  aux  travaux  publics; 
général-intendant  Bertole  Viale,  à  la  guerre;  Mari,  à  la  justice. 

Jusqu'à  la  formation  complète  du  cabinet ,  sont  chargés  par  inté- 
rim :  Menabrea,  de  la  marine;  Cambray-Digny,  de  l'agriculture; 
Cantelli,  de  l'instruction  publique.  Néanmoins,  et  quoique  tous  les 
titulaires  des  divers  départements  ministériels  n'aient  pas  encore  pris 
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possession  de  leur  poste,  le  nouveau  cabinet  est  immédiatement  en- 
tré en  fonctions. 

—  La  Gazette  officielle  du  royaume  d'Italie-  publie  la  proclamation 
suivante  du  roi,  en  date  du  27  octobre  : 

<  Italiens,  des  bandes  de  volontaires  organisées  et  excitées  par 
l'œuvre  d'un  parti,  sans  mon  autorisation  ni  celle  de  mon  gouver- 
nement, ont  violé  la  frontière  de  l'Etat  pontifical.  Le  respect  dû  par 
tous  les  citoyens  sans  exception  aux  lois  et  aux  stipulations  interna- 
tionales ,  sanctionnées  par  le  parlement  et  par  moi ,  m'impose  dans 
ces  graves  circonstances  une  inexorable  dette  d'honneur. 

L'Europe  sait  que  le  drapeau  arboré  sur  un  territoire  voisin  du 
nôtre  et  sur  lequel  est  écrit  :  destruction  de  l'autorité  spirituelle  du 
chef  de  la  religion  catholique,  n'est  pas  le  mien. 

Cette  tentative  met  la  patrie  commune  dans  un  grave  danger  et 
m'impose  l'impérieux  devoir  de  sauver  en  même  temps  l'honneur  du 
pays  et  de  ne  pas  confondre  en  une  seule  cause  deux  causes  absolu- 
ment distinctes,  deux  objectifs  très  différents. 

L'Italie  doit  être  rassurée  contre  les  dangers  qu'elle  peut  courir  : 
l'Europe  doit  être  convaincue  que  l'Italie,  fidèle  à  ses  engagements, 
ne  peut  pas  être  perturbatrice  de  l'ordre  public;  une  guerre  avec 
notre  alliée  serait  une  guerre  fratricide  entre  deux  armées  qui  ont 
combattu  pour  la  même  cause. 

Dépositaire  du  droit  de  paix  et  de  guerre,  je  ne  puis  pas  en  tolérer 
l'usurpation.  J'ai  donc  confiance  que  la  voix  de  la  raison  sera  écou- 
tée et  que  les  citoyens  italiens  qui  ont  violé  ce  droit  viendront  promp- 
fiment  se  placer  derrière  les  lignes  de  notre  armée. 

Le  danger  que  des  désordres  et  des  projets  inconsidérés  peuvent 
créer  parmi  nous  doit  être  conjuré ,  en  maintenant  fermes  l'autorité 
du  gouvernement  et  l'inviolabilité  des  lois.  L'honneur  du  pays  est 
dans  mes  mains,  et  la  confiance  que  la  nation  a  eue  en  moi  dans  les 
jours  les  plus  douloureux  ne  peut  me  faire  défaut. 

Quand  le  calme  sera  rentré  dans  les  esprits  et  l'ordre  public  com- 
plètement rétabli,  mon  gouvernement,  d'accord  avec  la  France,  s'ef- 
forcera loyalement,  conformément  au  vote  du  parlement,  de  trouver 
un  accommodement  utile  et  de  nature  à  mettre  un  terme  à  la  grave 
et  importante  question  romaine. 

J'ai  eu  et  j'aurai  toujours  confiance  dans  votre  sagesse,  comme  vous 
l'avez  eue  dans  l'aiïection  de  votre  roi  pour  cette  grande  pairie  que, 
grâce  à  des  sacrifices  communs,  nous  avons  enfin  ramenée  au  nombre 
des  nations,  et  que  nous  devons  remettre  à  nos  enfants  entière  et 
honorée,  f 
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Celle  proclamation  est  signée  par  le  roi  et  par  tous  les  nouveaux 
ministres. 

—  Le  ministre  des  affaires  étrangères  français  vient  d'adresser  la 
circulaire  suivante  aux  agents  diplomatiques  de  l'empereur  : 

Paris,  le  ^b  octobre  1867. 

€  Monsieur,  nous  ne  voulons  pas  nous  attacher,  en  ce  moment,  à 
énumérer  les  incidents  successifs  qui  ont  fait  naître  et  poussé  à  ses 
conséquences  extrêmes  une  crise  aussi  menaçante  poui*  la  sécurité  du 
St-Siége  que  dangereuse  pour  les  véritables  intérêts  de  rifalie.  Il 
nous  suffit  de  l'envisager  au  point  de  vue  de  notre  droit  et  de  notre  hon- 
neur, et  de  constater  les  devoirs  qui  en  découlent  pour  nous. 

>  La  convention  du  45  septembre  4864  a  été  provoquée  et  signée 
librement  par  le  gouvernement  italien  ;  elle  l'obligeait  à  protéger  effi- 
cacement la  frontière  des  Etats  pontificaux  contre  toute  agression  ex- 
térieure. Nul  ne  peut  douter  aujourd'hui  que  cette  obligation  ne  se 
soit  pas  trouvée  remplie,  et  que  nous  ne  soyons  en  droit  de  replacer 
les  choses  dans  l'état  où  elles  étaient  avant  l'exécution  loyale  et  con- 
fiante de  nos  propres  engagements  par  l'évacuation  de  Rome.  Notre 
honneur  nous  impose  certainement  le  devoir  de  ne  pas  méconnaître 
quelles  espérances  le  monde  catholique  a  fondées  sur  la  valeur  d'un 
acte  revêtu  de  notre  signature. 

>  Nous  tenons  à  le  dire  cependant,  nous  ne  voulons  en  aucune 
manière  renouveler  une  occupation  dont  mieux  que  personne  nous 
mesurons  la  gravité.  Nous  ne  sommes  animés  d'aucune  pensée  hos- 
tile à  l'égard  de  l'Italie.  Nous  conservons  fidèlement  la  mémoire  de 
tous  les  liens  qui  nous  unissent  à  elle.  Nous  sommes  convaincus  que 
l'esprit  d'ordre  et  de  légalité ,  seule  base  possible  de  sa  prospérité  et 
de  sa  grandeur,  ne  tardera  pas  à  s'affirmer  hautement.  Dès  que  le 
territoire  pontifical  sera  délivré  et  la  sécurité  rétablie ,  nous  aurons 
accompli  notre  tâche  et  nous  nous  retirerons.  Mais  dès  à  présent 
nous  devons  appeler  sur  la  situation  réciproque  de  l'Italie  et  du  St- 
Siége  l'attention  des  puissances.  Aussi  intéressées  que  nous  à  faire 
prévaloir  en  Europe  les  principes  d'ordre  et  de  stabilité,  nous  ne 
doutons  pas  qu'elles  n'abordent ,  avec  un  sincère  désir  de  les  résou- 
dre ,  des  questions  auxquelles ,  pour  un  si  grand  nombre  de  leurs 
sujets,  se  rattachent  des  intérêts  moraux  et  religieux  du  caractère  le 
plus  élevé. 

»  Telles  sont,  monsieur,  les  considérations  que  vous  vous  appli- 
querez à  faire  valoir,  et  qu'appréciera,  j'en  ai  la  confiance,  le  gou- 
vernement auprès  duquel  vous  êtes  accrédité. 

9  Agréez,  monsieur,  les  assurances  de  ma  haute  considération. 

«  (Signé)  MouSTiER.  > 
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—  Florence,  le  31  octobre.  Les  Iroupes  italiennes  ont  franchi  les 
frontières,  afin  de  sauvegarder  la  dignité  nationale  et  les  principes 
d'ordre  et  de  liberté.  Les  troupes  ont  été  accueillies  avec  enthousiasme 

f>ar  les  populations;  elles  n'ont  pas  été  envoyées  pour  exciter  à  une 
utte  civile  et  provoquer  des  malheurs  déplorables.  Leur  présence 
laisse  intacte  la  question  de  la  destinée  des  populations.  On  espère 
que  Garibaldi  coopérera  par  une  sage  détermination  à  la  pacification 
désirée  du  pays  et  au  dénouement  de  la  question  romaine  qui  trou- 
veraient ainsi  une  solution  plus  facile.  A  Civita-Vecchia,  il  y  a  eu 
beaucoup  d'arrestations  pour  empêcher  une  démonstration  populaire. 

—  Florence,  i^^  novembre,  7  heures  du  soir.  La  Gazette  officielle 
publie  une  circulaire  de  M.  Menabrea,  adressée  aux  agents  diploma- 
tiques de  l'Italie  à  l'étranger.  Voici  le  texte  de  cet  important  document  : 

La  convention  du  15  septembre,  en  stipulant,  d'un  côté,  l'éva- 
cuation du  territoire  pontifical  pour  les  troupes  françaises,  imposait 
en  même  temps  à  l'Italie  des  obligations  très  graves  et  d'une  exécution 
très  difficile.  Nous  les  avons  cependant  acceptées  avec  la  volonté  sin- 
cère et  absolue  de  faire  tous  nos  efforts  pour  en  maintenir  l'observation. 

Contrairement  aux  lois  et  malgré  les  déclarations  réitérées  du  gou- 
vernement, plusieurs  bandes  ont  réussi  à  pénétrer  dans  quelques  pro- 
vinces des  états  pontificaux,  en  éludant  la  surveillance  des  troupes 
royales.  Mais,  eu  égard  à  la  configuration  topographique  des  lieux, 
au  développement  considérable  de  la  ligne  qu'il  fallait  surveiller,  et  en 
tenant  compte  du  droit  de  tout  citoyen  de  voyager  librement,  on  con- 
çoit qu'il  était  d'une  impossibilité  absolue  pour  le  corps  d'observation 
d'cmpccher  avec  succès  de  semblables  faits.  Ces  difficultés  n'ont  cer- 
tainement pas  échappé  à  la  pénétration  et  à  la  perspicacité  des  hautes 
parties  contractantes,  lorsqu'elles  signèrent  la  convention. 

On  se  rappelle  qu'un  terme  fut  fixé  pour  l'exécution  de  cet  accord; 
il  avait  été  précisément  établi  pour  que,  dans  l'intervalle,  une  con- 
ciliation pût  s'opérer  entre  le  Saint-Siège  et  l'Italie,  ou  pour  que  tout 
au  moins  on  pût  arriver  entre  les  deux  gouvernements  limitrophes  à 
un  modus  vivendi  qui  rendît  compatibles  les  rapports  réciproques. 
Cet  espoir  a  été  déçu.  Ge  n'est  certes  pas  que  le  gouvernement  du  roi 
ait  rien  négligé  pour  atteindre  ce  but,  mais  c'est  parce  qu'il  a  tou- 
jours rencontré  la  résistance  du  Saint-Siège  et  même  des  censures 
sévères  pour  avoir  promulgué  des  lois  précédemment  rendues.  Il  n'y 
a  donc  pas  à  s'étonner  si  la  crise  que  nous  regrettons  a  dû  se  produire. 

Le  gouvernemant  de  l'empereur,  dans  le  document  publié  par  le 
Moniteur^  a  déclaré  que  l'intervention  des  Iroupes  françaises  n'avait 
aucun  but  hostile  à  l'Italie,  et  qu'il  n'entendait  aucunement  renou- 
veler une  occupation  dont  il  mesurait  toute  la  gravité.  Le  gouverne- 
ment du  roi,  tout  en  appréciant  hautement  la  valeur  de  ces  déclara- 
tions, ne  peut  pas  toutefois  se  persuader  que  les  circonstances  ac- 
tuelles rendissent  nécessaire  un  acte  de  cette  nature.  Le  gouverne- 
ment impérial  ne  peut  pas  méconnaître  que  la  convention  du  45  sep- 
tembre a  été  conclue  surtout  en  vue  de  replacer  le  Saint-Siège  dans 
les  conditions  ordinaires  de  tous  les  autres  états,  qui  doivent  pour- 
voir par  eux-mêmes  à  leur  propre  sûreté. 

On  peut  à  la  vérité  émettre  le  doute  que  l'esprit  de  la  convention 
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n'a  pas  toujours  élé^  observé  à  cet  égard  ;  mais  quoi  qu'il  en  soit,  il 
est  Je  fait  que  les  troupes  enrôlées  par  le  gouvernement  pontifical  ont 
suffi  à  la  cléfense  de  leur  drapeau  et  ont  rempli  ainsi  le  but  qui  leur 
était  assigné.  Le  gouvernement  impérial,  malgré  nos  observations  et 
nos  protestations  réitérées,  en  a  jugé  autrement  et  a  décidé  d'inter- 
venir. Les  déclarations  formelles  que  nous  avons  faites  récemment  de 
faire  tout  notre  possible  pour  empêcher  l'invasion  des  bandes,  décla- 
-rations  que  nous  avons  remplies,  n'ont  malheureusement  pas  suffi 
pour  le  détourner  d'une  résolution  aussi  grave. 
L'opinion  publique  en  Italie  est  profondément  émue,  et  si  les  po- 

fmlations  n'ont  pas  été  entrainées  à  des  faits  graves,  c'est  parce  que 
a  majorité  de  ce  sage  pays  est  accoutumée  à  avoir  pleine  confiance 
dans  le  gouvernement  d  un  roi  loyal  qui  a  sauvegardé  et  sauvegardera 
toujours  l'honneur  national,  au  prix  de  quelque  sacrifice  que  ce  soit. 
Consultant  les  exigences  de  notre  dignité  et  de  nos  intérêts,  le  gou- 
vernement a  dû  conséquemmenl  assumer  la  grave  responsabilité 
d'ordonner  aux  troupes  de  franchir  la  frontière.  Cette  mesure  ne  peut 
nullement  être  considérée  par  la  France  comme  un  acte  hostile. 

En  occupant  quelques  points  du  territoire  pontifical,  les  troupes 
royales  ont  pour  instruction  de  s'attacher  à  rassurer  les  esprits,  de 
ramener  le  calme  dans  les  populations  agitées  qui  s'adressent  de  tous 
les  côtés  au  gouvernement  du  roi,  en  invoquant  sa  protection.  Elles 
ont  ordre  de  respecter  partout  les  autorités  et  les  municipalités  établies 
et  de  se  comporter  de  manière  à  éviter  tout  conflit  pouvant  donner 
lieu  à  des  complications  ultérieures.  Par  l'intervention  des  troupes 
impériales,  la  situation  créée  par  la  Convention  de  septembre  ayant 
été  altérée,  le  gouvernement  du  roi  devait  sauvegarder  son  droit,  en 
se  plaçant  dans  des  conditions  identiques  à  celles  de  l'autre  partie 
contractante,  à  l'effet  de  pouvoir  entamer  sur  le  pied  d'une  égalité 
parfaite  de  nouvelles  négociations. 

Nous  formons  des  vœux  sincères  pour  que  ces  négociations  puissent 
aboutir  à  une  solution  définitive  qui,  en  donnant  satisfaction  aux  légi- 
times aspirations  nationales,  assure  en  même  temps  au  chef  suprême 
de  l'Eglise  la  dignité  et  l'indépendance  nécessaires  pour  l'accomplis- 
sement de  sa  mission  divine. 

—  Les  premières  troupes  françaises  sont  entrées  à  Rome  le  30  au 
soir  sous  le  général  de  Failly.  La  totalité  des  forces  expédiées,  et 
cela  avec  une  promptitude  tenant  du  merveilleux,  parait  monter  à  un 
corps  d'armée  des  trois  divisions  de  Failly,  Dumont,  Bataille,  soit  39 
bataiUons,  8  escadrons,  10  batteries,  soit  27  mille  hommes,  1200 
chevaux,  60  pièces. 


COURS  PRÉPARATOIRE  DE  L'ÉCOLE  DES  INSTRUCTEURS 

DU  9—18  SEPTEMBRE  1867,  A  BALE. 

Ensuite  des  dispositions  du  Département  militaire  fédéral,  il  fut 
organisé  à  Bâle,  du  9  au  18  septembre,  sous  le  commandement  de 
M.  le  lieutenant-colonel  fédéral  Feiss,  un  cours  de  dix  jours  auquel 
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furent  appelés  les  instructeurs  qui  doivent  fonctionner  comme  chefs 
de  classe  pour  renseignement  du  lir  avec  les  nouvelles  armes  se  char- 
geant par  la  culasse,  à  TEcole  générale  des  instructeurs  qui  doit  se 
tenir  prochainement  à  Thoune. 

L'importance  de  ce  cours,  sur  lequel  divers  journaux  ont  d'ail- 
leurs donné  des  renseignements  erronés,  nous  engage  &  le  faire  con- 
naître plus  en  détail  à  nos  lecteurs. 

Le  personnel  du  cours  se  composait  de  onze  officiers  instructeurs, 
à  savoir:  MM.  les  commandants  Dotta  et  Thalmann;  majors  Mottet 
et  Armand;  capitaines  Jaquet,  Ribi,  KcUer,  Dickenmann,  Lîenert; 
lieutenants  Bèrchlhold  et  Slauffer,  ce  dernier  comme  volontaire. 

Le  matériel  était  le  fusil  Prélat-Burnand  et  le  fusil  1866,  trans- 
formés en  charge  à  culasse  au  système  américain  Millbank,  amélioré  par 
M.  Amsler  deSchaiïhouse  (système  à  tabatière  et  à  cartouche  métallique). 

L'emploi  du  temps  fut  réglé  comme  suit  : 

10  Connaissance  et  nomenclature  de  la  nouvelle  arme;  rédaction 
de  l'instruction  qui  s'y  rapporte;  enseignement  mutuel,  H  heures; 

2o  Ecole  de  soldat  ;  nouveau  maniement  d'arme  et  charge  ;  théorie 
et  enseignement  mutuel,  5*/,  heures; 

3°  Exercices  pratiques  pour  viser,  3  heures  ; 

4o  Exercices  pratiques  de  tir  et  nettoyage  de  l'arme,  32  heures; 

5o  Discussion  du  nouveau  règlement,  4%  heures. 

Le  reste  du  temps  fut  consacré  à  l'étude  de  la  théorie  du  tir,  sui- 
vant un  plan  préparé  par  le  commandant  et  à  la  mise  à  jour  des 
notes  prises. 

Une  après-midi  fut  consacrée  à  l'examen  des  diflérenles  fabrications 
de  fusil  et  enfin  une  heure  spéciale  de  théorie  fut  donnée  sur  le  fusil 
Peabody. 

Nomenclature  du  fusil  se  chargeant  par  la  culasse  et  soins  à  donner 

à  Varme. 

Cette  instruction  fut  donnée  suivant  un  projet  préparé  d'avance, 
contenant  les  modifications  jugées  nécessaires  à  la  théorie  enseignée 
jusqu'ici.  Ce  projet,  complété  par  les  expériences  faites,  peut  être 
recommandé  pour  l'enseignement  à  l'école  des  instructeurs. 

Les  instructeurs  se  familiarisèrent  très  vite  avec  la  nomenclature 
de  la  culasse  mobile.  Le  démontage,  le  remontage  et  le  nettoyage  de 
cette  partie  ne  présentent,  du  reste,  aucune  difficulté  ;  il  est  donc 
permis  d'espérer  que  le  soldat  se  fera  facilement  à  ce  travail. 

11  n'y  a  pas  lieu  de  revenir  ici  sur  le  règlement  qui  y  a  rapport. 
Quant  au  nouveau  projet  de  l'école  du  soldat  (2©  section,  école  du 

soldat  avec  le  fusil),  exercice  pour  mettre  en  joue  et  viser,  manie- 
ment d'arme  et  charge,  chaque  instructeur  dut  enseigner  à  tour  ces 
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différentes  parties  après  qu^elIes  eurent  été  préalablement  reçues  dans 
la  salle  de  théorie.  Les  instructeurs  qui  prirent  part  à  cette  école  se 
montrèrent  très  satisfails  des  modifications  apportées  par  le  projet  au 
règlement  actuel  et  tous  sont  maintenant  à  même  d'instruire  leurs 
classes  sur  cette  section  du  règlement. 

L'exercice  d'enjouer  prend,  avec  les  armes  se  chargeant  par  la 
culasse,  une  importance  d'autant  plus  grande  que  tout  en  les  habi- 
tuant à  bien  viser,  il  a  encore  pour  résultat  de  fortifier  les  muscles 
du  bras  gauche,  fortement  mis  à  l'épreuve  par  la  position  continuelle- 
ment horizontale  du  fusil,  soit  pendant  la  charge,  soit  pendant  le  tir. 

C'est  surtout  à  ce  point  de  vue  que  cet  exercice  fut  pratiqué  chaque 
matin  pendant  une  demi-heure,  et  on  ne  saurait  trop  en  recomman- 
der la  fréquente  répétition  dans  les  écoles  de  recrues. 

Quelques  légers  changements  dans  la  rédaction  du  projet  de  règle- 
ment sont  ressortis  de  la  discussion  qui  eut  lieu  à  la  fin  du  cours. 
Le  commandant  les  a  déjà  soumis  à  la  commission  de  rédaction  qui 
les  a  adoptés. 

Exercices  de  tir. 

Tous  ceux  qui  prirent  part  au  cours  étant  déjà  experts  dans  le  tir 
avec  le  fusil  se  chargeant  par  la  bouche  et  les  mêmes  règles  pour 
viser  et  tirer  existant  pour  le  nouveau  fusil,  il  n'y  eut  pas  lieu  de 
s'occuper  des  résultats  du  tir  au  point  de  vge  de  sa  justesse  ;  mais, 
par  contre,  la  rapidité  du  feu  fut  tout  particulièrement  prise  en  con- 
sidération comme  étant  le  nouvel  élément  propre  aux  armes  trans- 
formées. C'est  dans  ce  but  que  furent  dirigés  les  exercices  prépara- 
toires et  la  pratique  du  tir. 

Les  exercices  préparatoires  consistèrent  en  fréquentes  répétitions 
de  la  charge,  pour  laquelle  on  utilisait  des  carcasses  de  balles  chargées 
seulement  de  fulminate  et  à  tirer  en  saisissant  promptement  son  point 
de  mire  sans  rester  longtemps  en  joue. 

Le  tir  à  balle  serait  sans  doute  le  meilleur  exercice  pour  arriver  à  une 
grande  rapidité  de  feu,  mais  l'énorme  dépense  de  munitions  qui  en  ré- 
sulterait ne  permet  pas  de  s'en  tenir  exclusivement  à  ce  moyen-là. 

À  ce  sujet,  comme  il  n'est  pas  facile  de  charger  avec  des  carcasses 
vides,  on  devrait  en  établir  un  certain  nombre  auxquelles  on  fixerait 
une  balle,  et  ces  cartouches  ainsi  préparées  seraient  réparties  entre 
les  hommes  pour  les  exercices  préparatoires. 

La  rapidité  du  feu  étant  plus  qu'autrefois  en  corrélation  avec  la 
construction  de  l'arme,  nous  signalerons  plus  loin  quelques  défauts 
qui  nous  ont  frappés. 

Les  résultats  du  tir  pour  les  coups  touchés  et  pour  la  rapidité  du 
feu  sont  consignés  dans  la  tabelle  ci-dessous,  qui  est  un  résumé  som- 
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maire  de  tous  les  exercices  de  tir  à  balle,  à  l'exception  de  quelques 
coups  d'essai. 
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II  est  à  observer  que,  si  les  tireurs  avaient  pratiqué  l'exercice  de  la 
mise  en  joue  et  du  feu  pour  le  tir  individuel,  ils  n'étaient  pas,  dès  le 
début,  experts  dans  la  charge  avec  la  cartouche  à  balle,  ce  qui  mérite 
considération  pour  les  résultats  du  feu  de  vitesse  et  du  feu  au  com- 
mandement. 

Après  ces  premiers  exercices  avec  des  armes  se  chargeant  par  la 
culasse  nous  signalons  ci-dessous  quelques  expériences  faites  pendant 
ce  cours  et  qui  pourront  servir  de  règle  pour  les  cours  à  venir. 

1®  La  culasse  mobile  s'ouvre  parfois  très  difficilement  après  que  le 
coup  est  parti,  mais  cet  inconvénient  disparait  avec  l'usage  et  il  est 
facile  d'y  remédier  dans  le  commencement,  en  faisant  frapper  le 
chien  une  seconde  fois  sur  la  broche  percutante  avant  que  d'ouvrir  la 
culasse. 

2o  Le  fusil  de  gros  calibre  ne  rejetant  pas  la  carcasse  de  la  balle 
après  le  coup,  il  est  plus  facile  de  l'extraire  en  tournant  un  peu  le 
fusil  qu'en  cherchant  à  la  saisir  avec  les  doigts. 

3°  On  doit  soigneusement  veiller  en  chargeant  à  ce  que  le  crochet 
de  l'extracteur  ne  reste  pas  en  arrière  du  bourrelet  de  la  cartouche, 
ce  qui  pourrait  faire  partir  le  coup  lorsqu'on  ferme  la  culasse  mobile. 

Cet  accident  peut  surtout  arriver  avec  le  fusil  de  gros  calibre  si  l'on 
ne  glisse  pas  l'extracteur  dans  le  canon  en  même  temps  que  la  car- 
louche. 

4**  La  broche  percutante  doit  toujours  jouer  dans  le  canal  de  broche, 
car  si  elle  y  est  fixe,  la  cartouche  peut  s'enflammer  par  la  fermeture 
de  la  culasse  mobile.  Les  officiers  assistant  à  un  tir  à  balle  devront 
porter  la  plus  grande  attention  sur  ce  fait. 

5**  Les  différentes  parties  de  la  culasse  mobile  doivent  toujours  être 
bien  huilées  ;  on  évitera  cependant  aulant  que  possible  de  les  graisser 
ou  de  les  nettoyer  pendant  le  tir,  de  peur  que  des  résidus,  en  s'in- 
troduisant  dans  les  jointures,  n'empêchent  la  fermeture  exacte  de  la 
culasse  mobile. 

6o  Après  chaque  feu  les  armes  devront  être  déchargées.  Pour  le 
tir  individuel,  il  serait  bon,  jusqu'à  ce  qu'on  ait  plus  d'expérience  de 
ces  nouvelles  armes,  de  ne  faire  charger  chaque  tireur  que  lorsque 
c'est  à  son  tour  de  tirer. 

Quant  à  ce  qui  concerne  les  armes  elles-mêmes,  les  essais  faits 
donnent  lieu  aux  observations  et  propositions  suivantes  : 

1®  La  tête  de  la  vis  de  la  noix  devrait  être  plus  arrondie  ;  ses  bords 
tranchants  ont  déjà  précédemment  provoqué  des  plaintes  qui  sont  plus 
sérieuses  maintenant  que,  dans  le  mouvement  pour  ouvrir  la  culasse 
mobile,  la  main  vient  plus  souvent  en  contact  avec  cette  petite  pièce 
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dont  la  correction  est  urgente  et  pourrait  se  faire  dans  le  travail  de 
transformation. 

2®  Les  coins  en  arrière  à  droite  de  Tobluraleur  sont  aussi  trop 
tranchants  et  causent  de  fréquentes  blessures;  il  serait  facile  de  les 
adoucir  sans  inconvénient  pour  la  culasse  mobile. 

30  11  serait  très  désirable  que  la  poignée  du  coin  pour  ouvrir  la 
culasse  mobile  du  fusil  de  petit  calibre  fût  plus  détachée  de  l'axe  de 
l'arme,  ainsi  que  cela  existe  pour  le  fusil  de  gros  calibre. 

4®  L'obturateur  devrait  être  fixé  à  la  boîte  de  culasse  par  une  vis 
en  acier  et  non  point  par  une  vis  en  fer,  qui  se  fausse  facilement  et 
qui  empêche  alors  d'ouvrir  la  culasse  mobile. 

5""  On  devrait  examiner  s'il  ne  serait  pas  utile  de  donner  plus  de 
courbe  au  ressort  de  l'extracteur. 

60  Chez  beaucoup  de  fusils,  le  ressort  d'arrêt  devrait  être  mieux 
tendu  pour  répondre  à  son  but. 

7®  On  devrait  porter  plus  d'attention  que  le  contrôle  ne  semble 
l'avoir  fait  sur  une  construction  exacte  cl  uniforme  de  la  chambre, 
surtout  pour  la  rapidité  du  feu ,  qui  dépend  beaucoup  de  l'observa- 
tion minutieuse  des  dimensions  de  cette  partie  de  la  chanlbre,  dans 
laquelle  le  bourrelet  de  la  cartouche  vient  se  placer. 

8»  Il  est  absolument  indipensable  que  la  baguette  soit  solidement 
fixée  dans  sa  rainure. 

Parties  accessoires  et  buffleterie. 

1®  Au  lieu  d'une  clé  de  cheminée,  le  tire-balle  devrait  être  muni 
d'un  crochet  pour  retirer  les  carcasses  qui  restent  prises. 

2®  On  pourrait  ajouter  à  la  baguette  une  brosse  rude,  cylindrique, 
longue  de  8  à  4  pouces  et  qui  s'y  fixerait  comme  un  écouvillon. 

30  Des  cartouchières  essayées,  le  modèle  américain  paraît  être  su- 
périeur au  nôtre,  mais  surpassé  par  un  modèle  st-gallois,  qui  peut, 
ainsi  que  son  ceinturon,  être  recommandé  pour  les  acquisitions  à 
faire. 

A^  Les  séparations  dans  la  giberne  actuelle  doivent  être  enlevées 
comme  inutiles  et  incommodes. 

Munitions. 

Les  cartouches  d'exercice  pour  le  fusil  de  gros  calibre  sont  encore 
d'un  trop  faible  degré  d'expansion ,  de  sorte  qu'on  ne  peut  presque 
pas  s'en  servir.  Le  défaut  gît  dans  le  peu  de  résistance  qu'offre  à  la 
poudre  le  petit  carton  qui  ferme  la  partie  antérieure  de  la  cartouche 
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et  qui  n'est  pas  en  proportion  du  diamètre  de  celle-ci  ;  dès  lors  la 
poudre  ne  brûle  que  lentement,  et  il  arrive  fréquemment  qu'elle  s'é- 
chappe de  la  cartouche. 

Les  cartouches  d'exercice  de  petit  calibre  semblent  répondre  à 
leur  but. 

Les  cartouches  de  tir  mises  à  la  disposition  de  Técole  étaient  de 
qualité  très  variable.  Tandis  que  dans  quelque^  paquets  les  cartou- 
ches étaient  très  bien  conservées,  d'autres  paquets  présentaient  un 
grand  nombre  de  cartouches  déchirées,  surtout  par  le  fond  qui  avait 
sauté. 

On  ne  saurait  trop  recommander  l'emploi  de  bon  matériel  pour  les 
enveloppes  des  cartouches,  et  cela  devrait  d'autant  plus  être  le  cas 
pour  une  école  d'instructeurs,  qu'il  s'agit,  avant  tout,  d'inspirer  à 
notre  personnel  militaire  enseignant  la  plus  grande  confiance  dans  les 
nouvelles  armes  et  les  nouvelles  munitions. 

En  résumé,  cette  école  préparatoire,  composée  d'officiers  experts 
et  zélés,  habilement  dirigés  par  M.  le  lieut.-colonel  Feiss,  a  donçé 
d'excellents  résultats,  que  la  prochaine  et  plus  vaste  école  de  Thoune 
ne  tardera  pas  à  mettre  en  évidence. 


DES  INDEMNITÉS  ET  TAXES  DE  CHEVAUX. 

Le  nouveau  commissaire  des  guerres  en  chef  de  la  Confédération 
a  adressé  les  circulaires  suivantes  aux  commissariats  des  guerres  can- 
tonaux et  aux  officiers  de  l'ctat-major  fédéral  : 

Berne,  le  \n  octobre  1867. 

Til.  —  Dans  le  but  de  remédier  aux  inconvénicnls  qui  se  produisent  à  Togard 
de  réclamations  en  indeninilos  pour  chevaux  malades  après  le  licencicmont,  cl 
pour  introduire  sous  ce  rapport  une  marche  régulière  et  uniforme  tant-pour  Tad- 
minislration  militaire  fédérale  que  pour  les  commissariats  des  guerres  cantonaux, 
nous  avons  décidé  ce  qui  suit  : 

1®  Lorsqu'un  propriétaire  de  cheval  à  la  clôture  d'un  service  militaire  fédéral 
et  après  avoir  repris  son  cheval  en  main,  éprouve  des  crainles  sur  Télal  de  santé 
de  ce  dernier,  il  a  le  droit  de  formuler  une  réclamation.  Vu  le  nombre  considé- 
rable de  ces  réclamations,  il  devient  nécessaire  que  tous  les  cantons  y  procèdent 
d'une  manière  uniforme  et  d'après  les  règles  suivantes  : 

Les  propriétaires  de  chevaux  doivent  adresser  leurs  réclamations,  munies  de 
leur  signature,  au  commissariat  des  guerres  cantonal  respectif,  qui  les  transmettra 
au  commissariat  des  guerres  central.  Toute  réclamation  doitèlre  munie  d'un  cerli- 
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ficat  de  vétérinaire  servant  de  pièce  à  Tappui.  Ce  certificat  doit,  outre  le  rapport 
sur  Télat  actuel  du  cheval,  contenir  son  signalement  et  mentionner  le  n®  du  sabot. 
Un  vétérinaire  traitant  un  cheval  ne  doit  jamais  intervenir  lui-même  comme 
réclamant,  vu  que  dans  ce  cas  son  impartialité  pourrait  être  mise  en  doute.  Une 
réclamation  en  indemnité  devra  en  conséquence  comprendre  : 

a)  une  lettre  du  propriétaire  du  cheval; 

b)  un  certificat  du  vétérinaire. 

Les  réclamations  qui  ne  rempliraient  pas  ces  conditions,  ne  seront  pas  admises 
à  l'avenir  par  Tautorilé  soussignée. 

2^  Si  lors  de  la  dépréciation  il  est  accordé  avec  Tassentiment  du  réviseur  fédé- 
ral, un  terme  de  réclamation,  ce  terme  doit  être  clairement  exprimé  dans  le  procès- 
verbal  de  dépréciation  sous  la  rubrique  «  observations  »  et  cela  avec  Findicatioti 
de  sa  durée. 

Lorsqu'un  propriétaire  de  cheval  veut  faire  usage  de  son  droit  de  réclamation, 
il  doit  produire  le  certificat  d'un  vétérinaire  constatant  l'état  de  son  cheval  et  cela 
avant  l'expiration  du  terme  fixé  pur  la  réclamation,  à  défaut  de  quoi  sa  demande 
est  irrévocablement  écartée. 

3^  Les  commissariats  des  guerres  cantonaux  sont  requis  à  contribuer  pour  leur 
part  à  l'accélération  du  service  en  transmeUant  au  commissariat  des  guerres  central 
les  verbaux  de  dépréciation  immédiatement  après  les  avoir  dressés,  afin  que  le 
paiement  des  indemnités  ne  souffre  pas  de  retard. 

4®  Les  commissaires  des  guerres  cantonaux  ne  doivent  procéder  de  leur  chef  à 
aucune  dépréciation  supplémentaire;  celles-ci  devront  toujours  être  ordonnées 
par  le  commissariat  des  guerres  central  ou  par  le  vétérinaire  fédéral  en  chef. 

Les  commissaires  des  guerres  cantonaux  sont  rendus  responsables  de  Tinobser-  , 
valion  des  présentes  directions. 

5"*  Si  les  commissaires  des  guerres  cantonaux  désirent  assister  à  une  dépréciation 
supplémentaire,  ils  en  ont  la  faculté ,  sans  qu'il  en  résulte  toutefois  aucuns  frais 
pour  l'administration  militaire  fédérale. 

Les  commissaires  des  guerres  des  cantons  sont  priés  de  se  conformer  à  l'avenir 
au  contenu  des  présentes  prescriptions,  car  ce  n'est  qu'en  s'efforçant  de  les  main- 
tenir, que  l'on  évitera,  d'une  part,  maintes  réclamations  non  fondées,  tandis  que, 
de  l'autre,  on  sera  à  même  de  liquider  plus  promptement  celles  qui  mériteront 
d'être  prises  en  considération. 

Agréez,  etc. 

Berne,  le  i6  octobre  iS67 . 

Tit.  —  Dans  le  courant  de  la  présente  année  scolaire  il  est  arrivé  à  différentes 
reprises  que  les  officiers  montés  de  l'état-major  fédéral  ont  amené  pour  leur  usage 
dans  les  écoles  militaires  et  cours  de  répétitions  des  armes  spéciales  des  chevaux 
qui,  d'après  le  §  62  du  règlement  d'administration  militaire,  ne  pouvaient  pas  être 
admis  au  service  et  se  trouvaient  par  conséquent  refusés  par  la  commission  d'esti- 
mation. 

Nous  devons  à  cet  égard  faire  observer  à  Messieurs  les  officiers  de  l'état-major 
fédéral  que  tout  cheval  qui  ne  remplira  pas  les  conditions  prescrites  par  les  $$  62 
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et  63  du  règlement  d'administration  et  qui  par  conséquent  est  refusé  à  Testimalion, 
sera  exclu  de  toute  indemnité  soit  de  dépréciation  et  autres  avantages ,  soit  pour 
soins  médicaux  et  frais  de  transport. 

Si  toutefois  des  officiers  de  Tétat-major  fédéral  veulent  monter  à  leurs  périls  et 
risques  un  cheval  refusé  à  Feslimation,  ils  auront  uniquement  droit  à  une  ration 
de  fourrage. 

D*autre  part,  tout  officier  dont  le  cheval  remplira  les  conditions  contenues  dans 
les  §§  62  et  63  du  règlement  d*administration  et  qui  aura  été  estimé,  touchera  en 
sus  de  la  ration  de  fourrage  une  indemnité  de  cheval  de  4  fr.  par  jour,  plus  celle 
allouée  pour  le  transport  et  Tofficier  aura  le  droit  de  présenter  son  cheval  à  la 
clôture  du  service  à  l'examen  et  à  la  dépréciation. 

Messieurs  les  officiers  de  Tétat-major  fédéral  sont  invités  à  se  conformer,  clia- 
cun  en  tant  que  cela  peut  le  concerner,  aux  directions  contenues  dans  la  présente 
circulaire. 

Agréez,  lit.,  Tassurance  de  notre  parfaite  considération. 

Le  Commissariat  central  des  guerres, 
L.  Dknzler,  colonel. 


NOUVELLES  ET  CHRONIQUE. 

Berne.  Octobre.  {Corresp.  partie)  En  date  du  21  octobre  1867,  le  départe- 
ment militaire  fédéral  a  annoncé  au  Conseil  fédéral  qu'en  exécution  de  Tarrété 
du  19  juillet  dernier  les  quatre  batteries  de  fusées  supprimées  ont  été  remplacées 
par  trois  batteries  rayées  de  4  liv.,  dans  l'élite  ;  qu'il  a  été  créé  une  demi-compa- 
gnie de  position  dans  Télite  et  une  demi-compagnie  de  position  dans  la  réserve; 
les  trois  batteries  ont  été  réparties  entre  les  cantons  de  Zurich,  Berne  et  Argovie» 
tandis  que  les  demi-compagnies  ont  été  assignées  au  canton  de  Genève. 
Ces  unités  tactiques  ont  été  numérotées  par  le  Conseil  fédéral  comme  suit  : 
La  batterie  de  4  liv.  d'élite  de  Zurich,  N"*  28. 
»      »      »  4   »      »      »  Berne,    »  29. 
»       «      »  4  »      »      d'Argovie,  »  30. 
La  compagnie  de  position  d'élite  de  Genève  N"*  31 . 
»  »        de  réserve        »  »         »  59. 

En  vue  de  l'exécution  de  l'arrêté  fédéral  du  19  juillet  dernier,  touchant  la 
transformation  du  matériel  d'artillerie,  le  Conseil  fédéral  a  autorisé  son  Départe- 
ment militaire  a  adresser  une  circulaire  à  tous  les  Gouvernements  cantonaux. 

Du  reste  une  réjouissante  activité  règne  dans  toutes  les  sections  du  Département, 
sous  l'impulsion  de  son  habile  et  laborieux  directeur. 

Une  dizaine  d  officiers  d'état-major  fédéral,  avec  M.  le  lieut. -colonel  Stocker 
comme  chef  de  classe,  travaillent  assidûment  au  bureau  d'état-major  sous  les  ordres 
de  M.  le  colonel  Siegfried  à  des  rédactions  de  mémoires  et  de  tableaux  propres  à 
faciliter  les  mises  sur  pied  des  divisions.  Ces  officiers,  qui  par  parenthèse  sont  en 
civil,  procèdent  aussi  à  des  exercices  de  reconnaissance  dans  les  environs  de  Berne 
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et  ont  une  heure  par  jour  d'entretien  théorique  sous  la  direction  de  M.  le  colonel 
Hofsteller.  Prochainement  va  s'ouvrir  à  Thoune  le  cours  extraordinaire  des  ins- 
tructeurs de  toutes  armes  pour  la  mise  à  l'étude  du  projet  de  nouveau  règlement 
d'exercice  dinfanterie,  ensuite  de  l'adoption  des  fusils  se  chargeant  par  la  culasse. 
Ce  projet  modifie  d'une  manière  assez  considérable  le  règlement  actuel  et  y  intro- 
duit d'heureuses  simplifications,  empruntées  surtout  aux  expériences  de  l'armée 
prussienne.  Les  mouvements  sont  généralement  accélérés  et  les  commandements 
raccourcis.  Ils  viennent  d'être  imprimés  et  mis  en  circulation.  La  commission 
tactique  assistera  aux  essais  h  la  fin  de  l'école,  du  17  au  23  novembre.  Â  cet  effet 
le  département  a  fort  a  propos  jugé  convenable  de  l'agrandir  et  d'y  ajouter  des  offi- 
ciers de  diverses  armes ,  et  celle-ci  se  trouve  maintenant  composée  comme  suit  : 
MM.  les  colonels  fédéraux  Veillon,  Isler,  Schwarz,  Salis,  J.,  Hofstetter,  Scherz, 
Schâdler,  Sladler,  Scherer,  Wieland,  Lecomte  ;  lieutenants-colonels  Stocker, 
Fôgeli;  commandants  de  bataillon  Fornaro ,  Roguin,  Sessler;  major  fédéral  de 
Perrot. 

M.  le  colonel  Denzier  a  pris  possession  de  son  nouveau  poste  de  commissaire 
des  guerres  en  chef,  et  vous  aurez  déjà  de  ses  nouvelles  par  les  opportunes  circu- 
laires ci-jointes  (voir  plus  haut). 

Nous  avons  aussi  eu  dans  nos  murs  ces  jours-ci  la  commission  dite  stratégique 
(compsée  de  MM.  les  colonels  Schwarz,  Aubert,  Lecomte,  Siegfried  etdeSinner), 
chargée  de  déterminer  certains  projets  de  fortification  dans  les  principales  hypo- 
thèses de  guerre  qui  pourraient  se  présenter.  On  dit  que  la  commission  pense 
entr'autres  à  demander  rétablissement  d'un  ou  deux  ouvrages  permanents  à  Bâle, 
pour  couvrir  les  gares  et  le  pont  du  Rhin,  ainsi  qu'à  OIten ,  pour  veiller  à  cet 
important  carrefour  de  chemins  de  fer,  en  même  temps  passage  de  l'Aar.  Quelques 
doubles  tètes  de  pont  sur  l'Aar,  sur  la  Reuss,  sur  la  Limât  et  sur  la  Sarine,  et  un 
grand  camp  retranché  autour  de  Berne  seraient  aussi  préparés,  de  manière  à 
pouvoir  faire  jouer  immédiatement  les  pioches  et  les  pelles  au  moment  du  l)esoin. 
11  ne  serait  peut-être  pas  sans  intérêt  que  la  question  fût  examinée  à  ses  divers 
points  de  vue,  militaire  et  politique,  par  les  journaux  éclairés  des  cantons. 

La  transformation  des  fusils  marche  maintenant  d'un  assez  bon  pas,  et  bientôt 
on  pourra  voir  enfin  le  moment  où  nous  jouirons  d'un  armement  réel.  Quant  au 
modèle  définitif  voté  et  déjà  payé  par  les  chambres,  on  le  cherche  toujours.  C'est 
maintenant  un  fusil  Velterli,  soit  Winchester  très-perfectionné  et  simplifié,  qui  est 
le  bijou  a  la  mode,  sous  la  réserve  bien  entendu  que  M.  Amsler,  le  favori  de  la 
commission  technique,  n'annonce  pas  bientôt  quelque  chose  de  mieux.  Les  vues  à 
ce  sujet  sont  encore  tellement  dans  le  pot-au-noir  qu'il  serait  même  question  de 
revenir  de  l'idée  d'un  fusil  à  répétition  à  celle  du  fusil  simple.  M.  Yetterli  a 
aussi  un  modèle  de  ces  derniers  qui  ne  saurait  être  dépassé  en  rapidité,  assure-t  on, 
par  aucun  système  répétiteur.  Vedremosf  comme  on  dit  au  nouvel  établissement 
qui  fait  les  délices  de  la  ville  fédérale  et  de  sa  garnison. 

Quoiqu'il  en  soit,  qu'on  se  hâte  d'en  finir  avec  les  essais  et  les  perfectionnements  t 
Qu'on  se  hâte  d'avoir  des  armes  et  non  plus  des  projets.  La  Suisse  a  été  la  pre- 
mière nation  de  l'Europe  à  profiter  des  expériences  de  l'Amérique  et  à  décider  la 
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transformation  de  ses  fusils,  déjà  au  printemps  1865.  Sera-t-il  dit  que,  grâce  aux 
lenteurs  de  notre  commission  technique,  la  Suisse  sera  la  dernière  en  Europe  munie 
de  son  armement  ?  Ah  !  les  gens  qui  veulent  tout  accaparer  à  eux,  qui  entrepren- 
nent tous  les  métiers,  et  qui  finalement  ne  savent  rien  faire  à  temps,  se  chargent 
d'une  lourde  responsabilité  devant  le  pys  ! 

Heureusement  il  nous  vient  quelque  consolation  d*au-delà  de  TOcéan. 

On  a,  par  M.  le  capitaine  contrôleur  de  Mechel  envoyé  récemment  en 
Amérique  pour  y  surveiller  la  commande  des  fusils  Peabody,  de  bonnes  nouvelles 
de  cette  opération.  Prochainement  la  Suisse  aura  iO  mille  de  ces  excellentes  armes. 
La  première  livraison  est  partie  le  10  de  ce  mois  par  les  paquebots  allemands.  On 
pourra  expérimenter  bientôt  si  Ton  ne  ferait  pas  bien  d'en  demander  tout  de  suite 
un  plus  grand  nombre.  On  va  nous  expédier  aussi  la  machine  à  fabriquer  les 
cartouches  métalliques,  machine  merveilleuse  au  moyen  de  laquelle  on  peut 
frapper  30  mille  cartouches  par  jour. 

M.  Maurice  Reymond,  lieutenant  à  Tétat-major  d'artillerie,  du  Chenit  (Vaud), 
2"'^  secrétaire  du  bureau  fédéral  d'artillerie  à  Arau,  ayant  demandé  sa  démission, 
le  Conseil  fédéral  la  lui  a  accordée  avec  remerciements  pour  les  services  qu'il 
a  rendus.  Le  poste  vacant  est  mis  au  concours.  A  cette  occasion  on  parle 
d'une  réorganisation  générale  de  ce  bureau,  en  vue  d'une  diminution  de  ses 
dépenses  et  d'une  meilleure  répartition  des  travaux  qui  incombent  aux  diverses 
sections  de  l'état-major.  Pourquoi,  par  exemple,  refuser  aux  carabiniers  et  à  la 
cavalerie  ce  qu'on  accorde  à  d'autres  avec  tant  de  profusion  ?  pourquoi  ne  pas 
avoir  aussi  un  bureau  de  carabiniers,  à  qui  reviendrai!  de  droit  tout  ce  qui  con- 
cerne le  tir  et  les  armes  à  feu  portatives? 


¥aad.  —  Le  Conseil  d'Etat,  dans  sa  séance  du  19  octobre^  a  nommé  au  grade 
de  commandant  du  b^»  bataillon  de  réserve  cantonale  M.  Henri  Henninger,  actuel- 
lement major  au  45™«  bataillon  ;  M.  F.-L.  Mayor,  à  Echallens ,  capitaine  de  la 
compagnie  du  centre  no  2  du  lie  bataillon  de  réserve  cantonale;  M.  Henri  Gui- 
$an^  à  Lausanne,  1er  sous-lieutenant  de  la  compagnie  du  centre  n»  3  du  50e  ba- 
taillon d'élite. 

Dans  sa  séance  du  22  octobre,  le  Conseil  d'Etat  a  nommé  M.  Jules -Constant  Le- 
coultre,  à  Gimel,  major  du  46e  bataillon,  au  grade  de  commandant  du  8e  bataillon 
de  réserve  cantonale;  M.  François  Devenoge,  à  Dizy,  capitaine  de  chasseurs  de 
gauche  du  ille  bataillon  de  réserve  fédérale;  M.  Jaquier,  Franç.-Rod.,  à  Prahins, 
capitaine  des  chasseurs  de  gauche  du  50e  bataillon  d*élite. 

Dans  sa  séance  du  30  octobre,  il  a  nommé  :  MM.  Decollogny,  Jules-Henri,  à 
Apples,  major  du  46e  bataillon  d'élite  ;  Vincent,  Lucien,  2e  sous-lieutenant  de  la 
compagnie  du  centre  n»  2  du  5e  bataillon  R.  C. 

Dans  sa  séance  du  ier  novembre,  il  a  nommé  :  MM.  Du  four,  Vincent,  à  Chamex, 
major  du  26e  bataillon,  commandant  du  70e  bataillon  d'élite  ;  Durussel,  Emile,  à 
Donneloye,  capitaine  du  centre  n»  4  du  10e  bataillon  d'élite  ;  Capt,  Hector,  au 
Solliat,  lieutenant  de  la  compagnie  de  chasseurs  de  droite  du  10e  bataillon  R.  C. 

LAUSAiSNE.  —  IMPRIMERIE  PACHE,  CITÉ-DERRIÈRE,  3. 


REVUE  MILITAIRE 

SUISSE 

dirigée  par 

P.  Lmomte,  colonel  fédéral;  E.  Ruchonnet,  major  fédéral  d'artillerie; 
E.  CuÂNOO ,  capitaine  fédéru  du  génie. 

N^  22.  Lansaniie,  le  20  Novembre  1867.     IM'  Ailée. 

T  I   II  I     — ^,^ 

SOMMAIRE.  —  Affaires  d'Italie.  Rapports  italien  et  franfaiê  êur  U  com* 
bat  de  Mentana.  —  Pièces  diverses,  —  Note^rculaire  de  M,  Menabrea. 

lUPPLËMENT.  —REVUE  DES  ARMES  SPÉCIALES.  -  Transformation 
dn  matériel  d'artillerie  suisse.  —  Effet  des  projectiles  Chaste- 
pot.  —  L'artillerie  rayée  dans  la  campagne  de  Bohême.  —  Des 
navires  cuirassés. 


On  lit  dans  le  Moniteur  universel,  sous  la  date  du  l^r  novembre  : 

c  Le  maréchal  ministre  de  la  guerre  a  reçu,  le  1^^  novembre  au 
matin,  des  nouvelles  de  M.  lé  général  de  Failly,  datées  de  Givita- 
Vecchia,  30  octobre. 

c  Le  général  a  débarqué  dans  ce  port  avec  la  1^*  brigade  de  la 
division  Dumont,  le  29,  à  3  heures  de  l'après-^midi. 

c  La  brigade  de  Potier  a  pu  être  débarquée  à  son  tour  dans  la 
soirée  du  30. 

<  Le  général  Dnmont  a  d&  entrer  k  Rome  le  31  avec  sa  1^  bri« 
gade. 

c  Garibaldi  était  à  Monte  Rotondo,  91  kilomètres  de  Rome^  avec 
5000  hotomes. 

<  Les  communications  avec  Tllalie  sont  rompues.  La  dépêche  do 
général  de  Failly  a  été  apportée  à  Nice  par  un  bateau  à  vapeur.  » 

Sûus  la  même  date  : 

c  Le  maréchal  ministre  de  la  guerre  a  reçu,  dans  la  soirée  du  1*>^ 
novembre,  une  dépêche  du  général  de  Failly,  datée  de  Civita-Vecchia, 
31  octobre. 


-    498    — 

c  Le  général  Dumont  est  à  Rome  avec  la  brigade  de  Poihés.  Nos 
troupes  ont  été  reçues  à  Rome  avec  enthousiasme  par  la  population. 

f  Les  garibaldiens  sont  toujours  aux  environs  de  Rome. 

c  La  brigade  Duplessis  arrivait  à  Civita-Vecchia  au  moment  du  dé- 
part du  bateau  porteur  de  la  dépêche  du  général,  i 

Sous  la  date  du  5  novembre  : 

<  Des  dépêches  de  Florence,  datées  du  4  novembre  au  matin,  an- 
noncent que  les  troupes  pontificales  ont  rencontré  la  veille»  prés  de 
Tivoli,  les  bandes  commandées  par  Garibaldi  et  les ^ont  immédiate- 
ment attaquées.  Après  un  combat  acharné ,  les  garibaldiens  ont  fui 
en  désordre ,  laissant  sur  le  champ  de  bataille  trois  mille  des  leurs, 
tués,  blessés  ou  prisonniers.  Garibaldi  a  réussi  à  s'échapper  et  à  ga- 
gner Terni.  Les  autorités  italiennes  l'ont  fait  conduire  à  Florence 
avec  ses  deux  fils.  De  son  côté ,  le  général  Ricotti ,  commandant  en 
chef  de  l'armée  italienne ,  a  opéré  sur  la  frontière  l'arreslaiion  et  le 
désarmement  de  quatre  mille  garibaldiens  qui  cherchaient  à  se  réfu- 
gier sur  le  territoire  italien.  > 

Sous  la  même  date  : 

t  Garibaldi  a  été  arrêté  hier  au  soir  4  novembre  à  Figline  (dans 
les  environs  d'Ârezzo),  par  les  soins  des  autorités  italiennes.  Il  a  été 
conduit  ce  matin  au  fort  de  Varignano,  près  de  la  Spezzia.  Ses  deux 
fils  y  ont  été  enfermés  avec  lui. 

c  Les  Etats-I\omains  sont  actuellement  déJ^iwoés  d^  taulii  les  bandes 
qui  les  avaient  envahis.  Le  gouvernement  italien  vient  de  donner 
l'ordre  aux  troupes  royales,  qui  avaient  occupé  sur  le  territoire  pon- 
tifical quelques  points  voisins  de  la  frontière,  de  les  évacuer  et  de 
rentrer  sur  le  territoire  italien. 

c  Les  communications  télégraphiques  sont  rétablies  entre  Rome  et 
Florence  et  entre  Rome  et  Naples.  > 

Sous  la  date  du  6  novembre  : 

<  La  bataille  livrée  par  les  troupes  pontificales  aux  bandes  garibal- 
diennes  sur  le  territoire  de  Mentana,  et  continuée  à  Monte-Rotondo,  a 
été  itès  sérieuse.  D'api*és  les  évaluations  parvenues  au  ministère  des 
armes  à  Rome  et  publiées  dans  le  journal  officiel,  10,000  garibaldiens 
ont  prit  part  i  l'action;  ils  ont  eu  800  tués  ou  blessés,  et  ont  laissé 
entre  les  mains  des  troupes  romaines  2000  prisonniers,  5000  à  6000 
fusils  et  6  canons.  Les  pontificaux  ont  eu  150  hommes  tués  ou  mis 
hors  de  combat.  » 

Sous  la  date  du  7  novembre  : 

«En  présence  des  nouvelles  venues  d'Italie,  l'empereur  a  donné 
l'ordre  de  contremander  le  départ  de  la  troisième  division,  qui  devait 
s'embarquer  à  Toulon  pour  Civita-Vecchia.  » 
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Sous  la  (laie  du  8  novembre  : 

c  Le  gouvernement  de  l'empereur  a  appris  avec  une  vive  satisfac- 
tion la  résolution  spontanée  par  laquelle  les  troupes  royales  ont  été 
rappelées  sur  le  territoire  italien. 

c  Par  une  dépêche  spéciale  il  a  chargé  notre  représentant  en  Italie 
de  témoigner  au  cabinet  de  Florence  combien  il  appréciait  les  senti- 
ments de  conciliation  et  la  fermeté  de  vues  qui  ont  dicté  cette  déter- 
mination. 

c  Les  efforts  patriotiques  du  gouvernement  italien  pour  rétablir 
partout  dans  la  péninsule  l'ordre,  la  sécurité  et  le  respect  des  traités, 
inspirent  au  gouvernement  français  la  plus  grande  confiance  et  lui 
donnent  la  conviction  que  les  bonnes  relations  de  la  France  et  de 
l'Italie  continueront  à  s'affermir  et  à  se  développer. 

c  L'Empereur  a  décidé  que  le  corps  expéditionnaire  français  éva* 
cuerait  Rome  et  les  autres  villes  des  états  pontificaux  qu'il  occupe 
aujourd'hui  aussitôt  que  l'ordre  y  serait  assuré.  Les  troupes  se  con- 
centreront graduellement  sur  Civita-Vecchia.  i 


RAPPORT  GARIBALDIEN. 

La  Riforma  publie  le  premier  rapport  suivant  sur  l'affaire  de  Ti- 
voli : 

Le  3  novembre,  à  midi,  le  corps  des  volontaires  italiens  qui  occu- 
pait Monte-Rotondo  se  mit  en  marche  par  la  route  de  Montano  sur 
Tivoli,  où  devaient  se  concentrer  tous  les  autres  corps  occupant  le 
territoire  pontifical.  Le  général  Garibaldi  avait  prévu  l'éventualité  de 
la  rencontre  de  l'ennemi  en  chemin,  et  il  avait  donné  des  ordres  en 
conséquence.  L'avant-garde  était  composée  du  S»  bataillon  de  bersa- 
gliers,  qui  devait  flanquer  notre  droite  la  plus  exposée  à  l'ennemi. 
Nous  étions  au  nombre  de  5000  hommes,  avec  deux  pièces  d'artillerie 
prises  à  Monte-Rotondo. 

L'avant-garde  avait  dépassé  Montana,  quand  les  éclaireurs  apprirent 
au  général  que  les  troupes  pontificales  avaient  déjà  attaqué  la  tête 
de  colonne  et  l'extrême  avant-garde.  A  la  vue  de  Tennemi,  Gtribaldi 
prit  ses  dispositions.  Le  3*  bataillon  de  volontaires  et  les  9fi  el  8^  de 
bersagliers  en  compagnie  de  carabiniers  de  Livoume,  prirent  position 
sur  les  collines,  à  un  demi-mille  de  distance  de  Montana.  Ils  furent 
reçus  par  un  feu  très  vif  de  chasseurs  étrangers  et  de  zouaves.  Mais 
les  positions  en  avant  de  Montana  n'ayant  pas  été  trouvées  propres  à 
une  bonne  défense,  le  gros  de  nos  troupes  se  rapprocha  de  Montana, 
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occupant  le  château  et  les  maisons,  pendant  que  le  reste  des  troupes 
garibaldiennes  s'échelonnait  à  la  gauche  et  derrière  le  pays.  Alors, 
deux  colonnes  de  zouaves  et  de  chasseurs  attaquèrent  le  village  de 
front  et  à  la  gauche,  comme  on  l'avait  prévu,  et  ils  parvinrent,  pour 
quelques  instants,  à  pénétrer  dans  les  premières  maisons;  ce  moment 
était  critique  :  Mentana  et  la  retraite  se  trouvaient  menacées.  Le  gé- 
néral Garibaldi  ordonna  une  charge  à  la  baïonnette  sur  toute  la  ligne  : 
cette  charge  fut  exécutée  d'une  manière  brillante  ;  Mentana  fut  re- 
prise. 

Le  général,  posté  sur  une  hauteur,  dirigeait  lui-même  le  tir  de 
nos  canons.  Le  sort  de  la  journée  paraissait  être  décidé,  et  l'ennemi 
perdait  du  terrain,  quant  on  vit  paraître  en  ligne  une  nouvelle  pha- 
lange ennemie  :  c'étaient  de  nouveaux  bataillons  de  la  légion  d'Anti- 
bes  qui,  venant  en  aide  aux  bataillons  fléchissants  de  la  première 
ligne,  attaquèrent  les  nôtres  vigoureusement  :  leursarmes  de  précision 
et  leur  artillerie  décimaient  nos  rangs,  encore  bien  que  nous  con- 
tinuassions de  disputer  le  terrain  pouce  par  pouce...  mais  la  victoire 
devenait  impossible,  le  nombre  nous  écrasait,  les  munitions  manquaient, 
nos  pièces  avaient  épuisé  leurs  70  coups. 

11  devenait  nécessaire  d'assurer  leur  retraite  qui  s'opéra  bien  sur 
Monte-Rotondo. 

Le  général  Garibaldi  employa  toutes  ses  forces  disponibles  à  la 
défense  des  positions  et  du  fort,  l'ennemi  vint  à  une  portée  de  fusil, 
mais  il  n'osa  ni  avancer,  ni  attaquer.  Vers  les  cinq  heures  du  soir,  il 
se  reconcentra  sur  les  collines,  vis-à-vis  de  Monte-Rotondo,  et  il  laissa 
toute  la  soirée  et  la  nuit  à  notre  disposition. 

Garibaldi  aurait  pu  organiser  sur  ce  point  une  forte  résistance  : 
mais,  après  l'intervention  française  et  italienne,  la  situation  politique 
dominait  la  situation  militaire  :  toute  èfTùsion  de  sang  devenait  désor- 
mais superflue.  Le  général  Garibaldi  l'avait  compris  ;  il  ordonna  la 
retraite  sur  Passo-Correse.  On  exécuta  cette  retraite  dans  la  soirée, 
en  bon  ordre  et  sous  les  yeux  de  l'ennemi.  Le  combat  avait  duré 
quatre  heures. 

Nous  avions  en  face  de  nous  toute  l'armée  pontificale  avec  trois- 
batteries  d'artillerie,  dont  on  n'avait  du  reste  pu  mettre  en  positioa 
que  quelques  pièces. 

L'attitude  des  volontaires  a  été  digne  d'éloges.  Tous  les  officiers 
généraux  et  supérieurs  ont  payé  de  leur  personne  ;  mais  les  germes 
de  dissolution  répandus  dans  le  corps  des  volontaires  par  les  agents 
de  trois  polices,  le  défaut  de  munitions,  la  mauvaise  qualité  des  armes, 
ont  rendu  la  victoire  impossible. 
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Nos  pertes  peuvent  s'élever  à  250  hommes  tués  ou  blessés  ;  mais 
l'ennemi  a  payé  bien  plus  cher  sa  victoire. 

Signé  :  N.  Fabrizzi  ;  Mario-G.  Mistori,  Menotti 
Garibaldi,  G.  Guerzani,  G.  Adamoti. 


RAPPORT  DU  GÉNÉRAL  DE  FAILLY. 

Le  commandant  en  chef  de  l'expédition  française  a  adressé  au  mi- 
nistre de  la  guerre  à  Paris  le  rapport  suivant  : 

M  Monsieur  le  maréchal, 

«  A  mon  débarquement  à  Cîvita-Vecchia,  le  29  octobre  dernier,  les  premiers 
renseignements  qui  me  furent  fournis  sur  les  bandes  révolutionnaires  constatèrent 
que  le  gros  de  leurs  forces,  sous  le  commandement  direct  de  Garibaldi,  occupait, 
au  nord  de  Rome,  une  position  menaçante  pour  cette  ville.  Leurs  avant-postes 
bordaient  la  rive  droite  de  TAnio  et  menaçaient  Rome.  Nos  premières  opérations 
devaient  donc  tendre  à  les  en  éloigner  et  à  les  déloger  des  positions  qu'ils  occu- 
paient. J'étais  d'autant  plus  impatient  de  prendre  l'offensive,  que  tout  retard  per- 
mettait aux  bandes  de  s'y  asseoir  fortement. 

et  Dès  que  les  forces  réunies  à  Rome  me  parurent  suffisantes,  et  de  concert  avec 
le  ministre  des  arme^  commandant  de  l'armée  pontificale,  les  bases  de  Topération 
furent  arrêtées  et  leur  exécution  fixée  au  dimanche  3  novembre. 

«  Le  Tibre  arrive  à  Rome  en  suivant  une  direction  générale  du  nord  au  sud. 
A  peu  de  distance  de  la  ville,  il  reçoit,  sur  sa  gauche,  un  affluent  considérable, 
]*Anio,  avec  lequel  il  forme  un  angle  presque  droit. 

«  De  la  ligne  de  partage  des  eaux  descendent  de  nombreux  contre-forts  qu' 
s'élèvent  graduellement  et  forment  autant  d'excellentes  positions  défensives.  Sur 
l'un  des  contre-forts  qui  vont  vers  le  Tibre,  se  trouvent  situées  les  localités  impor- 
tantes de  Montana  et  de  Honte-Rotondo,  gros  bourgs  entourés  d'épaisses  mu- 
railles, et  couverts  au  nord  et  au  sud  par  un  terrain  déchiré  et  d'un  abord  très- 
difficile.  / 

«  C'est  là  qu'était  établi  le  quartier  général  de  l'insurrection. 

«  Deux  routes  conduisent  de  Rome  à  cette  position  :  l'une  longeant  le  Tibre, 
la  voie  ferrée  de  Rome  à  Florence  et  le  pied  des  hauteurs;  l'autre,  traversant  l'Anio 
au  pont  dit  Nomentana,  se  dirige  sur  Hentana,  en  suivant  constamment  la  ligne 
principale  de  partage.  Elle  atteint  sa  plus  grande  élévation  aux  abords  de  Mentana, 
qu'elle  domine  du  côté  de  Rome.  Là  était  la  clef  de  la  position. 

t  Deux  colonnes  furent  mises  en  mouvement  :  l'une  de  300  hommes  de  l'armée 
pontificale,  sur  la  route  de  la  vallée,  avait  plus  particulièrement  pour  mission  de 
faire  une  diversion  sur  Honte-Rotondo,  pendant  l'attaque  principale  qui  devait 
avoir  lieu  sur  les  hauteurs  qui  avoisinent  Hentana. 

«  Une  deuxième  colonne  prit  la  direction  de  cette  localité.  Elle  se  composait 
d'une  avant-garde  de  2000  zouaves  pontificaux,  des  carabiniers,  de  la  l^[îon 
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romaine  et  d'une  batterie  pontificale.  Ces  troupes,  sous  les  ordres  du  général 
Kanzier,  avaient  réclamé  l'honneur  de  marcher  les  premières  à  l'attaque* 

«  La  colonne  française,  sous  les  ordres  du  général  dePolhes,  se  composait  du  S* 
bataillon  de  chasseurs  i  pied,  d'un  bataillon  du  l*'de  ligne,  d'un  bataillon  du  29*, 
de  deux  bataillons  du  59*,  d'un  peloton  du  7®  chasseurs,  d'une  demi-batterie  du 
12*  d'artillerie,  d'un  détachement  du  génie  et  d'une  section  d'ambulance. 

c(  Toutes  ces  troupes,  malgré  une  pluie  d'ornge  assez  abondante,  se  mirent  en 
marche  i  cinq  heures  du  matin. 

c<  La  colonne  principale,  sortie  de  Rome  por  la  porte  Pia,  traversa  le  pont 
Nomentana,  que  les  avant-postes  garibaldiens  avaient  abandonné  la  veille,  etarriva 
à  4  kilomètres  de  la  position  sans  être  inquiétée. 

V  Vers  une  heure  de  l'après-midi,  les  avant-postes  garibaldiens,  établis  dans 
les  taillis  qui  bordent  la  route,  ouvrirent  le  feu  sur  l'avant-garde  pontificale.  Ces 
taillis  furent  rapidement  et  brillamment  enlevés  par  les  zouaves,  qui  parvinrent  i 
s'établir  sur  les  hauteurs  qui  dominent  Menlana. 

«  Pour  soutenir  ce  mouvement  offensif  des  zouaves  et  empêcher  l'ennemi  de 
déborder  leurs  ailes,  le  général  de  Polbès  envoya  à  leur  droite  3  compagnies  du 
2*  bataillon  de  chasseurs  et  un  bataillon  du  1*'  de  ligne,  et,  à  leur  gauche,  an 
bataillon  du  29*  avec  une  pièce  d'artillerie. 

c  Le  1*'  de  ligne  prit  position  sur  une  hauteur  i  800  mètres  de  Mentana,  et 
ouvrit  un  feu  bien  nourri  contre  ce  village  avec  deux  autres  pièces  d'artillerie  mises 
à  sa  disposition.  Malgré  les  ravages  que  ces  pièces  firent  dans  les  rangs  ennemis, 
malgré  l'incendie  qu'elles  allumèrent  dans  le  village,  une  nuée  de  tirailleurs,  sor- 
tant de  Honte-Rotondo,  vint  occuper  toutes  les  crêtes  et  le  plateau  fortement  on* 
duléqui  se  trouve  sur  la  route  de  Mentana,  entre  San-Sulpizio  et  Monte-Rotondo. 

«  La  légion  romaine  et  le  bataillon  de  carabiniers  pontificaux  ayant  beaucoup 
souffert,  et  l'ennemi  opposant  une  résistance  acharnée,  le  1*'  de  ligne  se  porta  ra- 
pidement sur  la  position,  descendit  au  pas  redoublé  les  pentes  de  San-Sulpizio,  et, 
pour  se  soustraire  aux  boulets  ennemis,  se  déploya,  en  conservant  en  colonne  ses 
trois  compagnies  de  droite.  Puis,  soutenu  par  les  trois  compagnies  du  2*  bataillon 
de  chasseurs  et  avec  l'ordre  de  ne  point  tirer,  ce  bataillon  appuya  insensiblement 
vers  l'extrême  gauche  des  garibaldiens,  pour  menacer  leur  ligne  de  retraite  sur 
Honte-Rotondo.  Cette  marche  à  la  baïonnette,  exécutée  avec  beaucoup  d'ensemble, 
ne  nous  coûta  que  deux  blessés  et  produisit  sur  les  garibaldiens  une  impression 
telle  qu'ils  se  retirèrent  en  masse  compacte.  Les  trois  compagnies  de  droite  se  dé- 
ployèrent alors  et  exécutèrent  aussitôt  sur  les  garibaldiens  massés  en  désordre  sur 
la  chaussée  qui  monte  à  Monte-Rotondo,  un  feu  à  volonté,  à  nombre  de  cartouches 
limité,  qui  porta  la  mort  et  surtout  la  démoralisation  parmi  eux. 

«  Le  1*'  de  ligne,  qui  avait  ordre  de  régler  sa  marche  sur  celle  des  autres  co- 
lonnes, s'arrêta  et  prit  position  pour  attendre  le  mouvement  offensif  sur  Mentana 
même. 

c<  Pendant  que  ces  événements  se  passaient  i  la  droite,  le  bataillon  du  29*  de 
ligne  exécutait,  i  la  gauche,  un  mouvement  analogue.  Il  s'engageait  vivement  sur 
les  positions  boisées  qui  servent  de  ceinture  au  village,  poussait,  de  colKnes  en 
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collines,  les  tirailleurs  ennemis  et  se  rapprochait  d'une  manière  sensible  de  Men- 
tana,  qu'il  menaçait  par  le  sud-est. 

a  Une  colonne  garibaldienne,  forte  de  ISOO  hommes,  sortit  alors  de  Monte-Ro- 
tondo  et  chercha,  après  avoir  rallié  les  tirailleurs  dispersés,  à  pénétrer  dans  Mentana 
qui  soutenait  un  combat  acharné  contre  l'attaque  du  centre,  faite  par  l'armée  pon- 
tificale. Laissant  deux  compagnies  pour  assurer  sa  retraite,  le  bataillon  du  39*  se 
porta  vigoureusement  en  avant  et,  compensant  son  infériorité  numérique  par  le 
choix  d'une  bonne  position  dominant  le  terrain  que  devait  suivre  la  colonne  enne- 
mie, il  parvint  à  la  maintenir  et  à  empêcher  jusqu'à  la  nuit  sa  réunion  avec  les 
forces  qui  défendaient  Mentana. 

«  Après  avoir  fortement  occupé  les  positions  des  deux  ailes,  il  restait  à  tenter 
un  effort  sur  le  centre.  Une  reconnaissance  offensive  fut  poussée  vigoureusemenr 
sur  Mentana  par  les  troupes  pontificales  qui  avaient  été  désignées  pour  cette  atta- 
que, ainsi  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  le  dire;  la  nuit  ne  permit  pas  de  pousser 
à  fond  l'opération  qui  fut  remise  au  lendemain. 

«  Les  bataillons  du  1"  de  ligne  et  du  29*,  qui  étaient  plus  avancés,  reçurent 
l'ordre  de  quitter  leur  portion  à  la  nuit  et  de  se  rallier,  le  1*'  de  ligne  près  du  59* 
et  le  29*  près  des  bivouacs  des  zouaves  pontificaux.  Toutes  les  troupes  campèrent 
donc  sur  le  champ  de  bataille,  laissant  leurs  grand'gardes  è  une  demi-portée  de 
fusil  de  Mentana  et  prêtes  à  recommencer  l'attaque  au  point  du  jour. 

«  La  nuit  se  passa  sans  alerte. 

(c  Vers  cinq  heures  et  demie  du  matin,  le  lieutenant-colonel  Bressolles,  du  59*, 
fît  savoir  qu'en  visitant  ses  grand'gardes  il  avait  cru  remarquer  que  Mentana  était 
évacué.  Ordre  lui  fut  donné  de  s'en  assurer  militairement.  Dès  le  début  de  cette 
opération ,  un  drapeau  parlementaire  était  hiisé  sur  le  château  de  Mentana , 
et  un  parlementaire  garibaldien  sortait  du  village.  De  concert  avec  le  général 
Kanzler,  le  général  de  Polhes  rejeta  la  proposition  de  laisser  sortir  les  défenseurs 
de  Mentana  avec  armes  et  bagages. 

c<  Pendant  ce  temps ,  la  reconnaissance  faite  par  le  59*  avait  pénétré  dans 
Mentena,  et  son  chef,  le  lieutenant-colonel  Bressolles,  entrait  directement  en 
pourparlers  avec  le  major  garibaldien  qui  commandait  le  château. 

«  La  capitulation  fut  convenue  aux  conditions  suivantes,  que  ratifièrent  le^ 
généraux  Kanzler  et  de  Polhes  :  les  défenseurs  du  château  sortiraient  du  château 
en  déposant  leurs  armes ,  et  seraient  reconduits  â  la  frontière  italienne  par  une 
escorte  française  ;  les  autres  garibaldiens,  au  nombre  de  huit  cents  environ,  seraient 
prisonniers  de  guerre. 

<c  D'un  autre  côté,  le  1*'  de  ligne,  après  s'être  assuré  que  le  59*  ne  rencontrait 
aucune  résistance  dans  Mentana,  poussa  une  forte  reconnaissance  sur  Monte-Ro- 
tondo.  Deux  paysans  certifièrent  que  les  garibaldiens  avaient  évacué  la  place 
pendant  la  nuit.  On  s'avança  alors  avec  toutes  les  précautions  nécessaires  pour 
éviter  une  surprise ,  et  on  ne  rencontra  que  des  habitants  inoffensifs  et  des  gari- 
baldiens morts  ou  blessés.  Le  l***  de  ligne,  suivi  du  2*  bataillon  de  chasseurs, 
entra  dans  Monte-Rotondo  aux  acclamations  enthousiastes  de  la  population  et  aux 
cris  de  :  Vive  V Empereur  f  Les  armes  du  Saint-Père  furent  arborées  aussitôt  sur 
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la  tour  du  palais  ;  on  ramassa  près  de  2000  fusils  abandonnés  et  on  s'occupa  im- 
médiatement d'organiser  des  moyens  de  défense. 

c<  Le  régiment  de  zouaves  ponliHcaux,  fort  de  1500  hommes,  occupa  le  château 
et  la  ville.  Lds  autres  troupes  campèrent  à  2  kilomètres  des  murs,  à  proximité  des 
puits  qui  existent  dans  ce  rayon. 

«  Nos  pertes  dans  cette  brillante  affaire  se  résument  en  2  ofBciers  blessés,  2 
soldats  tués,  36  blessés  et  1  disparu. 

«  L*armée  pontificale,  chargée  de  Tatlaque  principale,  a  éprouvé  des  pertes 
beaucoup  plus  considérables.  Quant  à  celles  des  garibaldiens ,  elles  sont  énormes 
par  rapport  avec  celles  éprouvées  par  les  troupes  alliées.  Le  nombre  des  morts 
ramassés  sur  le  champ  de  bataille  dépasse  600,  celui  des  blessés  est  en  proportion, 
et  celui  des  prisonniers  s*élève  à  i600. 

u  Nos  soldats  ont  prouvé  dès  le  début  que,  malgré  leur  entraînement  naturel, 
ils  possèdent  cependant  le  calme  et  le  sang-froid  nécessaires  pour  tirer  tout  le 
parti  qu'on  peut  attendre  de  la  justesse  et  de  la  rapidité  bien  réglée  du  nouvel 
armement. 

«  Le  général  de  Polhes  a,  dans  cette  circonstance,  agi  avec  sa  vigueur  habituelle  ; 
il  m'a  signalé  les  officiers,  sous-officiers  et  soldats  qui  se  sont  le  plus  particulière- 
ment distingués;  j'aurai  l'honneur  d'adresser  en  leur  faveur  à  Votre  Excellence 
des  mémoires  de  proposition  sur  lesquels  je  la  prie  de  vouloir  bien  appeler  la 
bienveillance  particulière  de  l'Empereur. 

ce  Je  ne  puis  mieux  terminer  ce  rapport,  Monsieur  le  maréchal,  qu'en  disant 
à  Votre  Excellence  avec  quel  entrain  et  quelle  bravoure  les  troupes  pontificales  se 
soin  conduites.  C'est  un  hommage  que  l'armée  française  se  plait  à  leur  rendre. 

(c  Rome,  le  8  novembre  1867. 

if  Le  général  en  chef,  aide-de-camp  de  F  Empereur^ 

a  DB  FaILLY.  » 


Florence,  6  novembre  1867, 
Comment  vous  raconter  ce  désastre?  Comment  pourrai-je  me  gui- 
der au  milieu  de  toutes  les  exagérations,  au  milieu  de  toutes  les 
contradictions?  Je  ferai  de  mon  mieux.  L'état-major  de  Garibaldi 
vient  de  publier  un  rapport  sommaire  des  opérations  de  cette  dou- 
loureuse journée  ;  j'ai  ce  rapport  sous  les  yeux  ;  en  outre ,  j'ai  en- 
tendu bon  nombre  d'officiers  garibaldiens  raconter  les  principaux 
épisodes  du  combat.  Tous  étaient  de  bonne  foi,  mais  tous  ont-ils 
bien  vu? 

À  Monte  Rotondo,  la  position  n'était  plus  tenable  ;  on  manquait  de 
tout,  les  vivres  étaient  rares,  mais  suffisants  pourtant;  les  troupes, 
sans  souliers ,  sans  linge  de  corps ,  dans  un  état  de  dénuement  hor- 
rible, commençaient  à  murmurer,  c  Des  germes  de  dissolution  se  ma- 
nifestaient, >  dit  le  rapport  de  l'état-major  garibaldien. 
Garibaldi  y  à  mon  avis,   répugnait  à  la  pensée  de  conduire  lui- 
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même  ses  volonlaires  à  la  fronlière  pour  les  voir  désarmer  par  la 
gendarmerie  ;  aussi  avait-il  résolu  de  gagner  Tivoli  »  occupée  par 
Piancianiy  et  de  se  jeter  ensuite  dans  les  Abruzzes,  où  il  aurait  pu,  ou 
continuer  la  guerre,  ou  dissoudre  librement  sa  petite  armée. 

Dans  ce  but,  il  résolut  de  se  porter  sur  Tivoli,  la  route  étant  libre. 
Il  le  croyait  du  moins. 

Plusieurs  of&ciers  de  Garibaldi,  vivant  dans  son  intimité,  m'ont 
assuré  que  le  général  s'attendait  à  être  attaqué. 

Evidemment,  ils  se  trompent,  c  Les  troupes  pontificales,  dit  Gari- 
€  baldi  dans  une  proclamation  dont  je  vous  donnerai  plus  loin  le 
€  texte,  vinrent  nous  barrer  le  chemin.  > 

Aussi  n'avait-on  pris  aucune  des  précautions  d'usage.  Les  pontifi- 
caux ,  occupant  l'angle  formé  par  le  Tibre  et  le  Teverone  et  gardant 
les  ponts  Mammolo,  Molle,  Nomentano  et  Salara,  on  croyait  pouvoir 
passer  librement. 

Remarquez  d'ailleurs  qu'on  ne  se  mit  en  mouvement  que  vers 
midi!  Peu  ou  point  d'éclaireurs ;  seul  à  l'avant-garde,  un  bataillon  de 
bersagliers,  la  meilleure  troupe  de  Garibaldi. 

Vers  i  Vf  heure,  cette  avant-garde  arrive  à  Menlana,  l'ancienne 
Nomenlum  (elle  dépasse  ce  bourg  de  cinq  cents  habitants),  et  au 
bout  de  quelques  minutes  les  volontaires  se  trouvent  attaqués  par  les 
avant-postes  des  pontificaux. 

Tout  se  borne  d'abord  à  une  fusillade  de  tirailleurs  ;  Garibaldi  ac- 
court et  donne  ses  ordres;  il  cherche  à  mettre  en  position  ses  deux 
canons  pris  à  Monte  Rotondo ,  mais  il  n'y  peut  parvenir  ;  il  doit  en 
abandonner  un  tout  attelé  qu'on  encloue.  Toutefois,  l'avant-garde  se 
replie  vers  Mentana. 

Les  volontaires  occupent  un  peu  en  désordre  les  maisons  du  bourg, 
le  château  et  quelques  fermes  des  environs  ;  ils  espèrent  tenir  les 
pontificaux  en  échec.  Ces  derniers  enlèvent  une  partie  du  bourg  &  la 
baïonnette;  l'autre  partie,  le  château,  résiste  encore. 

Mais  dès  lors,  il  faut  songer  à  la  retraite.  Les  volontaires  engagés 
à  Menlana  sont  déjà  coupés,  ou  à  peu  près. 

Tout  à  coup,  sur  le  flanc  gauche  des  volontaires,  tombe  une  co- 
lonne de  pontificaux,  chasseurs  indigènes  et  légion  d'Antibes.  D'où 
venait  celte  colonne?  de  la  Via  Salara  sans  doute;  les  volonlaires  — 
les  plus  jeunes  —  qui  se  trouvaient  au  centre  ne  peuvent  soutenir  le 
choc,  ils  se  débandent;  une  aflreuse  panique  se  déclare,  la  plupart 
jettent  leurs  armes.  Tout  est  perdu  ;  les  fuyards  sont  pris  de  tous 
côtés  par  la  fusillade  ;  on  en  poursuit  un  certain  nombre  jusqu'à  800 
mètres  de  dislance. 

Alors,  malgré  une  charge  brillante,  on  se  trouve  en  pleine  retraite. 


—    506    — 

Il  faut  se  hâter,  car  retinemi  peut  couper  aux  volontaires  la  route  de 
Monte  Rotondo. 

On  se  retire;  une  partie  du  corps  de  Garibaldi  est  coupée  évidem- 
ment; on  était  parti  5000,  de  l'aveu  même  des  garibaldiens,  on  ren- 
tre 3000  à  Monte-Rotondo. 

Combien  de  morts  et  de  blessés  sont  restés  sur  le  terrain? 

On  dit  500;  ce  chiffre  est  peut-être  exagéré;  on  m'a  dit  300,  et 
c'est  sans  doute  la  vérité. 

Quant  au^  prisonniers,  ils  doivent  être  nombreux,  400  au  moins; 
enfin  beaucoup  de  volontaires,  débandés,  en'ent  encore  dans  la  cam- 
pagne. 

Il  est  inexact  que  Garibaldi,  entouré  par  Tennemi,  ait  dû  la  liberté 
et  la  vie  à  une  charge  brillante  de  Missori.  Ces  petits  romans  sont 
toujours  inventés  à  la  plus  grande  gloire  de  celui  qui  en  est  le  héros. 

Garibaldi,  dans  cette  journée,  a  fait,  comme  toujours,  son  devoir, 
unissant  le  courage  à  la  prudence. 

Le  rapport  officiel  de  Tétat-major  garibaldien  prétend  que  les  vo- 
lontaires ont  eu  sur  les  bras  toute  l'armée  pontificale,  ce  qui  est 
inadmissible  ;  qui  donc  aurait  gardé  le  quadrilatère  romain,  les  ponts 
Salara,  Molle,  etc.?  Des  zouaves,  des  Antibiens  ont  pris  part  au  com- 
bat, mais  qui  ignore  que  beaucoup  de  zouaves  sont  à  Rome,  qu'une 
partie  de  la  légion  d'Antibes  est. à  Civita-Vecchia?  Le  rapport  gari- 
baldien avoue  que  les  pontificaux  n'ont  pu  mettre  qu'un  très  petit 
nombre  de  pièces  d'artillerie  en  position  ;  cela  est  tout  naturel  pour 
qui  connaît  Mentana  et  ses  environs. 

La  lutte  avait  duré  fort  peu  de  temps  ;  les  escarmouches  l'ont 
seul  prolongée. 

Vers  quatre  heures,  Garibaldi  était  rentré  à  Monte-Rotondo,  où  les 
pontificaux,  sans  doute  pour  ne  pas  se  détacher  de  leur  base  d'opé- 
ration, le  Tibre,  ne  songèrent  pas  à  l'attaquer. 

Vers  cinq  heures,  à  la  nuit  tombante,  Garibaldi  donnait  ordre  à 
ses  volontaires  de  se  mettre  en  marche  vers  Passo  Corese ,  première 
ville  de  la  frontière  italienne.  On  arriva  vers  dix  heures  aux  avant- 
postes  italiens.  Garibaldi  était  sombre  ;  il  allait  assister  au  désarme- 
ment de  ses  volontaires,  cette  chose  douloureuse  qu'il  voulait  éviter 
à  tout  prix. 

Après  avoir  donné  au  général  Fabrizi  l'ordre  de  dissoudre  sa  petite 

armée,  Garibaldi  dicta  la  proclamation  suivante  : 

«  Goreso,  3  novembre  1867. 
«  Aux  Italiens  1 

«  L'intervention  impériale  et  royale  sur  le  territoire  romain  enlève  à  notre  mis- 
sion son  but  principal  :  la  délivrance  de  Rome. 
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V  En  conséquence,  nous  nous  disposions  aujourd'hui  à  nous  éloigner  du  théèlre 
de  la  guerre  en  appuyant  vers  les  Apennins  ;  mais  l'armée  pontificale  n'ayant  plus 
Rome  à  garder ,  et  ayant  réuni  toutes  ses  forces ,  est  venue  nous  barrer  le  pas- 
sage. 

«  Nous  dûmes  accepter  le  combat ,  et  si  l'on  considère  notre  situation ,  on  ne 
trouvera  pas  étrange  que  nous  ne  puissions  annoncer  un  nouveau  triomplie  i 
ritalie. 

tt  Les  pontificaux  se  sont  retirés  du  champ  de  bataille  avec  des  pertes  très 
graves  ;  nous  en  avons  éprouvé  aussi  de  considérables. 

a  Maintenant ,  nous  resterons  spectateurs  de  la  solution  que  notre  armée  et 
l'armée  française  donneront  à  la  question  de  Rome ,  et  si  cette  solution  n'est  pas 
conforme  au  vœu  de  la  nation,  le  pays  trouvera  en  lui-même  de  nouvelles  forces 
pour  reprendre  l'initiative  et  résoudre  cette  question  vitale. 

ce  6.  Garibaldi.  » 

L'airestation  de  Garibaldi  a  donné  lieu  à  plusieurs  scènes  étnou- 
vantes  que  je  vais  vous  raconter  en  courant. 

A  Passe  Corese,  après  avoir  envoyé  les  ordres  nécessaires  pour 
dissondre  le  corps  des  volontaires,  Garibaldi,  entouré  de  son  état- 
major,  de  ses  amis,  prit  place  dans  un  train  spécial,  à  condition 
qu'on  le  laisserait  arriver  librement  à  Florence. 

Garibaldi  voulait  se  rendre  immédiatement  à  Caprera  ;  Crispi,  d'a- 
près son  désir,  télégraphia  aussitôt  à  la  société  Rubattino  de  mettre 
un  vapeur  à  sa  disposition.  Garibaldi  se  serait  embarqué  à  Livourne. 
Le  train  dans  lequel  Garibaldi  et  les  siens  avaient  pris  place,  s'arrêta 
à  Figline  (deux  heures  environ  de  Florence).  Aussitôt  un  lieutenant- 
colonel  de  carabiniers  se  présenta  à  la  portière  et  demanda  à  parler 
au  général  Garibaldi  sans  témoins.  La'  station  était  occupée  par  de 
forts  détachements  de  troupes. 

Garibaldi ,  étant  descendu  de  wagon ,  fut  déclaré  en  état  é'mte^ 
tation. 

—  Etes-vous  porteur  d'un  mandat  régulier  d'arrestatioB?  demanda 
Garibaldi. 

—  Non,  répondit  le  lieutenant-colonel  Camozzi,  j'ai  simplement 
l'ordre  de  vous  arrêter. 

—  Vous  savez,  répliqua  Garibaldi,  que  vous  allez  commettre  nne 
illégalité.  Je  ne  suis  coupable  d'aucune  hostilité  contre  l'Italie,  ni 
contre  ses  lois.  Je  suis  député  italien,  général  romain,  élu  par  un 
gouvernement  légalement  constitué,  et  citoyen  des  Etats-Unis.  Comme 
tel,  n'ayant  été  pris  en  flagrant  délit  d'aucun  crime,  je  ne  puis  être 
arrêté;  vous  et  ceux  qui  vous  envoient  violez  la  loi  en  ma  personne. 
Je  vous  déclare  donc  que  je  ne  céderai  qu'à  la  violence,  et  que  si 
vous  voulez  m'arrêter,  il  faudra  me  porter  de  force. 
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Cent  volontaires  entouraient  Garibaldi ,  prêts  à  le  défendre.  Il  prit 
soin  lui-même  de  les  calmer. 

Crîspi,  craignant  une  collision  et  ne  pouvant  croire  à  l'ordre  d'ar- 
restation de  Garibaldi,  télégraphia  à  trois  reprises  différentes  au  pré- 
sident du  conseil,  pour  obtenir  la  mise  en  liberté  de  Garibaldi. 

La  dernière  dépêche  était  ainsi  conçue  : 
«  Au  comte  Menabrea, 

«  Au  noDi  de  i*llalie,  évitez  un  scandale.  Fiez-vous  à  ma  parole.  Garibaldi  ne 
partira  que  si  Ton  emploie  la  force.  » 

Ces  trois  dépêches  restèrent  sans  réponse.  Le  colonel  Camozzi ,  las 
d'attendre  un  ordre  que  le  comte  Menabrea  s'obstinait  à  ne  ipoint 
vouloir  donner,  enjoignit  à  ses  hommes  de  se  saisir  de  Garibaldi.  Ce 
dernier,  avant  déclaré  qu'il  ne  céderait  qu'à  la  force,  fut  pris  par 
quatre  carabiniers  et  transporté  par  eux  dans  un  wagon. 

Le  même  soir  il  arrivait  seul  à  Varignano. 

—  La  Gazette  officielle  de  Florence  publie  la  note  suivante  : 

€  Le  général  Garibaldi,  malgré  les  conseils  qu'il  avait  reçus  de 
se  rendre  à  l'invitation  qui  lui  avait  été  faite  par  le  roi  dans  sa 
proclamation,  et  de  se  retirer  avec  ses  volontaires  derrière  les  rangs 
de  l'armée,  a  voulu  persister  dans  ses  tentatives  contre  l'Etat  pon- 
tifical. Ses  colonnes,  pendant  qu'elles  se  dirigeaient  vers  Tivoli,  ont 
été  attaquées  et  défaites,  et  le  général  a  été  contraint  de  se  ré* 
fugier,  après  une  déplorable  effusion  de  sang,  à  Passo  Corese,  sur 
notre  territoire.  De  là,  il  s'est  dirigé,  par  un  train  spécial,  vers  Li- 
vourne,  pour  se  rendre  ensuite  à  Caprera  ;  mais  le  gouvernement 
jdu  roi,  décidé  à  maintenir  partout  l'empire  de  la  loi  et  à  enlever 
toute  cause  de  perturbation  de  l'ordre  public,  a  cru  nécessaire  de 
retenir  le  général  Garibaldi  en  le  faisant  garder  à  Varignano,  dans  le 
golfe  de  la  Spezia. 

€  Durant  les  événements  qui  se  sont  succédé,  dans  ces  derniers 
temps,  beaucoup  de  pays  des  Etats  du  saint-siège  ont  fait  des  plé- 
biscites par  lesquels  ils  votaient  leur  union  au  royaume  d'Italie. 
Non-seulement  le  gouvernement  du  roi  n'a  pas  provoqué  de  pa- 
reilles démonstrations,  mais  il  les  a  ouvertement  désavouées;  il  a 
donc  dû,  bien  qu'avec  regret,  refuser  d'en  accepter  les  résultats, 
afin  de  ne  pas  rendre  la  situation  plus  compliquée  encore  et  de  se 
laisser  en  même  temps  une  libeirté  plus*grande  pour  défendre  d'une 
façon  plus  efficace  les  vœux  et  les  intérêts  de  la  nation.  En  attendant, 
il  fait  les  démarches  les  plus  pressantes  pour  que  les  personnes  qui 
ont  pris  part  à  ces  actes  ne  soient  pas  molestées. 

c  Comme  la  dissolution  et  le  désarmement  des  bandes  de  volon- 
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iaires  font  cesser  le  besoin  de  toute  intervention ,  le  gouvernement 
du  roi,  ne  reconnaissant  pas  opportun  de  rester  plus  longtemps  sur 
les  points  occupés  par  nos  troupes,  a  pris,  depuis  hier,  la  réso- 
lution de  les  faire  rentrer  sur  le  temtoire  de  l'Etat.  Des  considé- 
rations militaires  et  politiques  conseillaient  d'ailleurs  cette  déter- 
mination qui,  rendant  la  position  du  gouvernement  du  roi  plus 
nette  et  plus  libre  de  tout  engagement,  lui  donnera  plus  d'autorité 
pour  faire  valoir  les  raisons  sur  lesquelles  il  peut  s'appuyer  dans  les 
graves  conjonctures  actuelles. 

€  Le  territoire  pontifical  étant  désormais  évacué  par  les  volon- 
taires, et  tout  danger  d'agressions  nouvelles  évanoui,  le  retrait  de 
nos  troupes  ôlera  tout  motif  ou  prétexte  à  la  continuation  d'un  fait 
qui  a  plus  que  tout  autre  aiQigé  le  pays,  c'est-à-dire  la  nouvelle  in- 
tervention française  à  Rome. 

c  Le  ministre  impérial  des  affaires  étrangères  a  déclaré ,  dans  sa 
circulaire  du  25  octobre,  que,  aussitôt  que  le  territoire  pontifical 
aurait  été  délivré  des  agresseurs  et  que  la  sécurité  aurait  été  ré- 
tablie, la  France  considérerait  sa  tâche  comme  accomplie  et  se  reti- 
rerait. 

c  Le  gouvernement  a  eu  foi  dans  ces  assurances,  et  quand  elles 
seront  traduites  en  fait,  il  pourra  entrer  dans  la  voie  des  négociations 
pour  régler ,  d'une  façon  définitive ,  la  question  romaine  et  chercher 
à  obtenir  une  solution  qui ,  conciliant  les  aspirations  naturelles  des 
Italiens  avec  les  intérêts  de  la  religion  catholique ,  enlève  une  cause 
permanente  d'agitation  qui  trouble  l'Italie ,  alarme  les  consciences  et 
compromet  la  paix  de  l'Europe. 

€  Le  gouvernement  du  roi ,  par  une  politique  ferme  et  nettement 
définie ,  fait  tous  ses  efforts  pour  arracher  le  pays  à  la  crise  terri- 
ble qu'il  traverse  en  ce  moment,  et  il  soumettra  ensuite  ses  actes  à 
la  haute  appréciation  du  Parlement.  » 


NOTE-CIRCULAIRE  DU  GÉNÉRAL  MENÀBREA. 

Florence^  9  novembre. 
Monsieur  lé  ministre, 

J'ai  déjà  développé  dans  ma  circulaire  du  30  octobre  aux  représentants  diplo- 
màfiques  de  S.  M.  à  Tétranger  les  motifs  qui  ont  déterminé  lé  gouvernement  du 
Roi  à  faire  occuper  par  ses  troupes  quelques  points  du  territoire  pontifical  au  mo- 
ment même  où  un  corps  d'expédition  français  débarquait  à  Civita-Vecchia.  Il  n'est 
donc  pas  besoin  de  rappeler  les  raisons  qui  nous  ont  déterminés  à  cet  acte.  Il 
suffit  que  le  résultat  que  nous  avions  en  vue  ait  été  obtenu. 

Partout  où  se  présentèrent  les  troupes  royales  elles  furent  accueillies  avec  re- 
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oonnaissance  par  les  habilanU,  parce  qu'avec  elles  revenaient  Tordre  et  la  sécu- 
rité pour  tous  les  citoyens  et  le  respect  des  autorités  établies.  Vous  savez,  H.  le 
ministre,  que  dans  plusieurs  localités  non  occupées  par  nos  troupes  les  populations 
ont  fait  des  plébiscites  en  faveur  de  l'annexion  au  royaume  d'Italie.  Mais  le 
gouvernement  du  Roi,  qui  avait  déconseillé  les  manifestations  et  dont  Tinfluence 
n'avait  pas  sufB  à  les  empêcher,  refusa  de  les  accepter,  ferme  dans  la  parole  qu'il 
avait  donnée  que  sa  résolution  de  passer  les  frontières  n'entraînerait  aucun  acte 
d'hostilité. 

L'invitation  faite  par  la  proclamation  royale  aux  bandes  de  volontaires  d'avoir 
è  se  retirer  derrière  l'armée  italienne,  ne  fut  pas  écoutée  par  Garibaldi.  Tandis 
que  ce  dernier ,  cherchant  h  exécuter  un  autre  projet ,  dirigeait  ses  troupes,  vers 
Tivoli,  les  soldats  de  la  France  et  du  Pape  l'attaquèrent  et  le  battirent  près  de 
Montana.  Les  volontaires  se  réfugièrent  en  grand  nombre  sur  le  territoire  de 
l'Etat,  où  ils  furent  désarmés,  et  Garibaldi  lui-même,  qui  s'était  présenté  à  Passa- 
Corèse  et  manifestait  l'intention  de  se  rendre  par  Livourne  è  Gaprera,  fut  au  con- 
traire retenu  et  gardé  à  Varignano  dans  le  golfe  de  la  Spezzia.  Cette  mesure  nous 
était  dictée  par  la  nécessité  de  raflermir  Tautorité  de  la  loi  et  d'éloigner  tout  risque 
de  nouvelles  perturbations. 

La  paix  publique  ainsi  rétablie,  les  dangers  qui  menaçaient  le  Saintr-Siége  ont 


Ce  changement  dans  la  situation  faisait  disparaître  les  motifs  qui  avaient  rendu 
notre  intervention  nécessaire.  En  conséquence  le  gouvernement  du  Roi  »  pour  ce 
qui  le  concerne,  rappelait  ses  troupes  sur  le  territoire  de  l'Etat. 

Le  gouvernement  français ,  de  son  côté,  a  pris  par  sa  circulaire  du  26  octobre 
l'engagement  solennel  de  considérer  sa  tache  comme  accomplie  et  d'évacuer  le 
territoire  pontifical  aussitôt  qu'il  serait  délivré  des  agresseura  et  que  la  sécurité  y 
serait  rétablie.  Ces  conditions  sont  maintenant  réalisées. 

En  rentrant  dans  nos  frontières  nous  avons  écarté  tout  motif  d'ajournement ,  et 
à  présent,  confiants  dans  la  parole  de  la  France,  nous  attendons  qu'à  son  tour  le 
gouvernement  impérial  fasse  cesser  son  intervention,  intervention  que  nous  n'avons 
jamais  jugée  nécessaire ,  qui  a  été  pour  l'Italie  un  acte  douloureux  et  qui ,  si  elle 
continue,  deviendra  un  empêchement  à  un  accommodement  durable. 

Si  donc  l'attitude  du  gouvernement  royal  et  ses  fermes  résolutions  donnent  à 
tous  l'assurance  que  les  faits  passés  ne  pourront  plus  se  renouveler ,  chacun  est 
amené  à  conclure  des  événements  que  le  bot  de  la  convention  du  15  septembre 
1864,  stipulée  avec  l'espoir  d'un  prompt  rapprochement  entre  le  Saint-Siège  et 
l'Italie,  a  été  complètement  manqué.  Rien  en  eSet  jusqu'à  présent  n'a  pu  modifier 
l'attitude  du  gouvernement  pontifical  à  l'égard  de  celui  du  Roi.  Rome  donne  à 
présent  le  singulienpeotaeie  d'4in  gouvernement  qui  peut  se  maintenir  par  une 
armée  composée  d'un  ramassis  de  gens  de  tous  les  pays,  tout  à  fait  disproportion- 
nées avec  sa  population  et  avec  les  ressources  financières  de  l'Etat,  et  qui  cepen- 
dant se  croit  obligé  de  recourir  à  l'intervention  étrangère. 

Un  accord  sincère  avec  l'Italie  ferait  disparaître  jusqu'à  l'ombre  d'un  danger 
pour  le  Saint-Siège  et  permettrait  d'employer  au  profit  de  la  religion  les  trésors 
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dépensés  en  armements  superflus,  garantirait  la  Péninsule  contre  de  nouvelles  et 
déplorables  effusions  de  sang,  et  serait  un  gage  certain  de  cette  paix  qui  est  égale- 
ment nécessaire  et  au  Souverain-Pontife  et  au  royaume  d*Italie.  Notre  pays,  au- 
tant que  tout  autre,  a  un  sentiment  religieux  vif  et  profond,  mais  mieux  que  tout 
autre  il  sent  les  difBcuUés  et  les  divisions  qui  résultent  de  Texistence  d'un  pouvoir 
qui,  établi  sur  des  règles  immuables  et  s*exerçant  dans  les  régions  suprêmes  de  la 
foi,  subit  en  même  temps  les  obligations  d*un  gouvernement  terrestre ,  sujet  aux 
influences  des  passions  politiques  et  destiné  à  se  modifier  suivant  la  marche  des 
temps  et  en  raison  des  progrès  de  la  civilisation.  Le  sol  qui  renferme  les  tombes 
des  apôtres,  où  Ton  conserve  le  dépôt  des  traditions  de  la  foi  catholique ,  est  le 
siège  le  plus  sûr  de  la  papauté.  L'Italie  saura  le  défendre,  Tentourer  de  toute  la 
vénération  et  de  toute  la  splendeur  qui  lui  sont  dus  et  en  faire  respecter  l'indé- 
pendance et  la  liberté.  C'est  là  le  plus  vif  désir  des  Italiens.  Hais  pour  que  tel 
but  puisse  être  atteint,  vous  comprenez,  H.  le  ministre,  que  des  engagements 
mettant  d'accord  les  intérêts  du  Saint-Siège  avec  ceux  du  royaume  sont  indis- 
pensables. La  cause  de  la  religion  et  celle  de  l'ordre  européen  y  sont  également 
intéressées.  Si  l'Italie  constituée  est  destinée  à  être  un  grand  élément  d'ordre  et 
de  progrès,  il  est  nécessaire,  pour  qu'elle  puisse  exercer  cette  noble  mission,  de 
faire  disparaître  de  son  sein  la  cause  qui  la  maintient  aujourd'hui  en  état  d'agi- 
tation permanente. 

En  exposant  les  considérations  que  je  viens  de  développer,  vous  saurez  certai- 
nement, H.  le  ministre,  faire  naître  la  conviction  de  toute  l'urgence  qu'il  y  a  à 
résoudre  sans  délai  la  question  romaine. 

Agréez,  etc.  (Signé)    Hbnabrka. 

Rome.  —  VUnita  caUolica  donne  les  détails  suivants  sur  Torgani- 
salion  ei  la  force  de  l'armée  pontificale  : 

L'armée  a  pour  commandant  en  chef  le  général  Kanzler,  qui  est 
en  même  temps  ministi*e  des  armes  du  saint-père.  Il  a  sous  ses  or- 
dres les  généraux  de  Courten  et  Zappi. 

Les  corps  composant  l'armée  sont  : 

io  Un  régiment  d'infanterie  de  ligne  à  trois  bataillons>  de  huit 
compagnies,  entièrement  formé  jde  volontaires  indigènes; 

S""  Un  bataillon  de  chasseurs,  également  indigène,  composé  de  dix 
fortes  compagnies  ; 

30  Un  régiment  de  zouaves ,  composé  de  quatorze  compagnies  de 
plus  de  160  hommes  chacune; 

4fi  Un  bataillon  de  carabiniers  étrangers  de  dii  compagnies  très 
fortes; 

50  Une  légion  française  de  dix  compagnies,  commandée  par  le  co- 
lonel d'Argy  ; 

6®  Une  légion  de  gendarmes  à  pied  et  à  cheval,  forte  de  plus  de 
3000  hommes,  et  qui,  en  cas  de  besoin,  peut  faire  le  service  de 
ligne; 
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7*  Trois  batteries  de  campagne  avec  des  canons  rayés  et  des  obu- 
siers  du  meilleur  modèle.  A  ces  batteries,  très  bien  montées,  on  doit 
en  ajouter  une  autre  de  quatre  obusiers  de  montagne,  qui  seront 
peut-être  remplacés  par  les  petits  canons  à  manivelle  arrivés  récem- 
ment; 

8**  Un  corps  de  génie  indigène; 

9o  Enfin  un  corps  du  train,  un  service  d'ambulance  et  uo  bataillon 
de  vétérans  sédentaires  qui,  au  besoin,  peuvent  tenir  garnison. 

Il  y  a  en  outre  un  état-major  général  auquel  appartiennent  des 
officiers  indigènes  et  étrangers. 

L'armement  est  aussi  bon  que  celui  des  meilleures  troupes  de 
l'Europe.  Sous  peu,  les  soldats  pontificaux  auront  même  les  nou- 
veaux fusils  se  chargeant  par  la  culasse. 


Tessia.  —  Le  Conseil  d*Etat,  dans  sa  séance  du  5  novembre  1867,  a  nommé  M. 
Jean  Chicherlo-Sereni,  de  BelHnzona,  au  grade  de  2e  sous-lieutenant  de  guides. 

FrlbMrg.  ^  M.  Répond^  commandant  du  99«  bataillon  de  réserve,  ayant  obtenu 
sa  démission  par  raison  d*àge,  a  été  remplacé  par  M.  Sudan,  Jean-Baptiste,  com- 
mandant du  39»  bataillon  d'élite. 

M.  Eager,  Xavier^  major  de  ce  bataillon,  en  a  été  nommé  commandant,  et  M. 
Reynola,  Alfred,  capitaine  aide-miyor,  a  été  promu  major  du  même  bataillon. 

v««d.  —  Le  Conseil  d'Ëtat  a  nommé  : 

Le  6  novembre  1867 ,  MM.  Butticaz,  Henri,  à  Treytorrens,  major  du  bataillon 
d*élite  no  45  ;  Chausson,  Paul-Frédéric,  à  Aigle,  major  du  bataillon  d'élite  n«  26  ; 
Viquerat.  F.,  à  Donneloye,  lieutenant  au  no  2  du  10»  bataillon  d'élite. 

Le  7,  MM.  Ducret,  Constant^  à  Lausanne,  major  du  113«  bataillon  R.  F.  ;  FaroMdo. 
Georges,  à  Lausanne,  major  commandant  le  6»  bataillon  R.  G.  ;  Favre,  F.-L,,  à 
Tbierrens,  1er  sous-lieutenant  du  centre  n»  2  du  2e  bataillon  R.  C. 

Le  8,  M.  Dazimond,  Antoine-Marc,  à  Eysins,  capitaine  du  c«iitre  n»  3  du  iO« 
bataillon  d'élite. 

Le  9 ,  MM.  Gloor,  Ch.-Isaac,  à  Ecballens,  lieutenant  des  chasseurs  de  droite  du 
70e  bataillon  d'élite  ;  Thuillard,  Jean-Louis,  à  Laasanne^  1er  sous-lieutenant  de  la 
même  compagnie. 

Le  11,  MM.  Rossy,  Henri,  à  Lachaux,  capitaine  du  centre  n»  4  du  70*  bataillon 
d'élite;  Perey,  Auguste,  à  Ghavornay,  lieutenant  du  centre  n»  3  du  10e  bataillon 
d'élite. 

Le  12,  MM.  MabiUe,  Gustave^  à  Yverdon,  lieutenant  du  centre  n»  3  du  26e  bataillon 
d'élite';  Millioud,  Constant,  à  Penthéréaz,  1er  sous-lieutenant  du  centre  no  A  du  10e 
bataillon  d'élite.  ^         «         ... 

Le  15,  MM.  Meylan,  Henri,  à  Lausanne,  capitaine  du  centre  no  3  du  11 3e  bataillon 
R.  F.  ;  Emery,  Louis,  à  Yverdon,  1er  sous-lieutenant  du  centre  no  1  du  12e  bataillon 
R.  C.  yPittetf  Constant-Armand,  1er  sous-lieutenant  du  centre  n*  2  du  9e  bataillon 
R.  C. 

H  a  également  nommé  :  .      .    a 

M.  le  commandant  Hmninger^  membre  de  la  commission  de  la  Ire  secUon  du  3< 
arrondissement,  en  remplacement  de  M.  Morin,  démissionnaire,  et  M.  le  major  But- 
ticaz,  membre  de  la  commission  de  la  2e  section  du  même  arrondissement,  en  rem- 
placement de  M.  Mercanlon,  aussi  démissionnaire.'  .       . 

Ermta. 

Dans  notre  dernier  numéro,  page  495,  liffne  20,  il  a  été  omis  le  nom  de  M.  le 
colonel  Paravicini,  au  nombre  des  membres  de  la  commission  straté(pque. 

Même  page,  lijrne  12,  il  a  été  omis  le  nom  de  M.  le  colonel  Philippin,  au  nombre 
des  membres  de  la  commission  tactique. 

LAUSANNE.  —  IMPRIMERIE  FACHE,  CITÉ-DERRIÈRE ,  3. 
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Effet  des  projectiles  Chassepot.  —  L'artillerie  rayée  dans  la  cam- 
pagne de  Bohême.  —  Des  navires  cuirassés. 


ORDONNANCE  SUR  LA  TRANSFORMATION  DES  BATTERIES  DE 
FUSÉES  ET  DU  MATÉRIEL  D'ARTILLERIE. 

Le  Département  militaire  de  la  Conrédération  suisse  a  adressé  aux 
autorités  militaires  des  cantons  la  circulaire  suivante  : 

Berne,  le  21  octobre  1867. 
Très  honorés  Messieurs, 

En  exécution  des  deux  lois  fédérales  du  19  juillet  1867  concernant 
hKiappression  deyT>aW8ries  de  fusées  et  la  transformattmdti  matériel 
d'artillerie,  le  Département  militaire  publie ,  avec  la  sanction  du 
Conseil  fédéral  suisse,  l'ordonnance  suivante  : 

Les  batteries  de  4  liv.  et  les  compagnies  de  position  remplaçant 
les  batteries  de  fusées  supprimées,  ont,  d'après  décision  du  Conseil 
fédéral  du  21  octobre  1867,  reçu  les  numéros  suivants  : 

Une  batterie  de  4  liv.  n^  38,  de  Zurich,  élite, 

i  >        >  4   »  »  29,  de  Berne,      > 

>  >        »  4    >  >  30,  d'Argovie,     > 

»    compagnie  de  position  >  31,  de  Genève,    i 
•    Vt  >  »  59,  >        de  réserve. 

Le  personnel  de  ces  batteries  devra  maintenant  être  organisé,  sans 
autre  délai,  d'après  les  dispositions  réglementaires. 

Suivant  la  loi  fédérale  du  19  juillet  1867,  le  matériel  des  anciennes 
batteries  de  6  liv.  (art.  3  de  la  loi  du  3  février  1862  et  art.  4  de  la 
du  24  décembre  1863)  doit  être  transformé  en  matériel  de  batteries 
de  4  liv.  rayées. 

Ainsi,  après  avoir  établi  les  onze  batteries  de  4  liv.  pour  la  réserve, 
les  cantons  intéressés  ont  encore  à  livrer  et  à  transformer  les  pièces, 
affûts  et  caissons  suivants  pour  la  transformation  en  matériel  de  bat- 
teries de  4  liv.  rayées  : 
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Lucerne  n'avanl  besoin  que  des  caissons  pour  la  transformation 
des  anciennes  oatteries  de  6  liv.  lisses,  en  batteries  de  8  liv.  rayées, 
et  cela  seulement  de  9  au  lieu  de  11, 

les  4  pièces  de  canon  de  6  liv.,  affûtées, 
2  obusiers  lones  de  13  liv., 
2  affûts  de  rechange  de  6  et  de  12  liv., 
2  caissons, 
restent  encore  à  la  disposition  de  la  Confédération  pour  pouvoir  être 
employés  comme  matériel  de  pièces  de  position,  quand  ce  sera  son 
tour  d  être  transformé  en  pièces  rayées. 

Le  chiffre  ci-dessus  des  pièces,  affûts  et  caissons  résulte  des  exi- 
gences auxquelles  les  cantons  sont  soumis  à  teneur  de  la  loi  fédérale 
du  27  août  1851  sur  les  contingents  des  cantons  et  de  la  Confédération 
en  matériel  de  guerre  et  après  déduction  de  l'emploi  partiel  du  ma- 
tériel qui  a  eu  lieu  lors  de  la  formation  des  onze  batteries  de  4  liv. 
rayées  de  réserve,  et  de  chaque  ancienne  batterie  de  6  liv.  avec  2 
obusiers  longs  de  12  liv.  lors  de  leur  tranformation  en  batteries  rayées 
de  4  liv.,  il  reste  encore  deux  caissons  dont  on  n'a  pas  l'emploi  pour 

le  moment. 
L'effectif  d'une  batterie  de  6  liv.  était  pour  la  ligne  et  le  parc  de  : 

4  canons  de  6  liv.,  affûtes, 
2  obusiers  lones  de  12  liv., 
6  caissons  de  6  liv., 

5  caissons  d'obusiers  de  12  liv., 

1  affût  de  rechange  pour  canon  de  6  liv., 
1  affût  de  rechange  pour  obusier  de  12  liv., 
1  chariot  de  batterie  et 
1  forge  de  campape. 
Les  deux  dernières  voitures  de  guerre  ont  déjà  été  prises  pour  les 
nouvelles  batteries  lors  de  l'introduction  du  nouveau  matériel  des 
seize  batteries  rayées  de  4  liv.,  ou  sont  restées,  plus  tard,  aux  onze 
batteries  de  réserve. 

Mais  comme  il  n'est  exigé  pour  ces  dernières  batteries  que  six 
caissons  en  lipe  et  trois  au  parc,  il  reste  deux  caissons  par  ancienne 
batterie  de  6  liv. 

Pour  accélérer  le  plus  possible  l'exécution  de  la  transformation 
des  canons  de  6  liv.  et  des  obusiers  de  12  liv.  des  six  anciennes  bat- 
teries de  campagne,  il  est  pris  les  mesures  suivantes  : 

lo  Les  cantons  sont  invités,  dès  qu'ils  auront  reçu  les  lettres  de 
voiture  par  l'entremise  de  l'administration  du  matériel  de  guerre 
fédéral,  à  expédier  ces  pièces  à  la  fonderie  de  MM.  Ruetschi  frères, 
à  Âarau,  où  aura  lieu  leur  refonte,  ainsi  que  leur  essai  et  leur  rayage, 
puis  leur  examen  et  acceptation  par  le  contrôleur  fédéral. 

2o  Pour  la  refonte  successive  et  la  transformation  des  pièces,  on 
observera  l'ordre  suivant  : 
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!•  6  canons  de  6  liv.,  d'Arçovie. 

2®  6  obusiers  longs  de  12  liv.,  de  Berne. 

3o  4  canons  de  6  liv.  el  2  obusiers  longs  de  12  liv.,  de  Vaud. 


4o  2 

>  4             >            >    > 

de  Zurich. 

5»  4 

>  2             >           >    > 

de  Fribourg 

6o  2 

>  4             >            »    > 

de  Soleure. 

7o  4 

>  2              »            >    > 

de  Bâle-Cfl"» 

80  4 
9»  2 

d'Appenzell. 

et  4  obusiers  longs  de  12  liv. 

,  de  St-Gall. 

lOo  4 

>  2             >            >    > 

de  Thurg» 
de  NeuchW 

Mo  2 

>  4             >           »    » 

12o  2 

)  4             }            »    > 

de  Genève. 

13»  4 

>  2             »            )    > 

du  Tessin. 

14o  6  obusiers  longs  de  12  liv.  d'Ârgovie. 
15o  6  »  »  de  Vaud. 

3^  La  refonte  des  pièces  lisses  a  lieu  entièrement  aux  frais  de  la 
Confédération  contre  abandon  du  bronze  par  les  cantons  ;  les  frais  de 
surveillance  de  la  fonte  et  du  finissage,  ainsi  que  Tessai,  l'examen  et 
le  rayage,  sont  de  niéme  à  la  charge  de  la  Confédération. 

A""  Les  cantons  sont  libres,  s'ils  le  désirent,  de  faire  assister,  à  leurs 
frais,  des  officiers  ou  des  fonctionnaires  d'arsenaux,  aux  épreuves  et 
à  l'examen  des  pièces. 

5^  Afin  de  se  trouver  le  moins  longtemps  possible  à  l'état  de  désar- 
mement, les  cantons  sont  invités  à  activer  la  transformation  des  affûts 
et  des  caissons  et  l'achat  de  l'équipement,  pendant  la  refonte  et  le 
finissage  des  pièces,  de  manière  à  ce  que  la  batterie  complète  soit 
terminée  à  peu  près  en  même  temps. 

6o  Les  travaux  des  cantons  qui  doivent  être  exécutés  dans  des  ar- 
senaux cantonaux ,  par  de  bons  ateliers  particuliers  ou  par  l'aide  de 
l'Atelier  fédéral  de  réparation  à  Thoune,  sont  les  suivants  : 

a.  Transformation  de  huit  affûts  de  canons  de  6  liv.  ou  d'obusiers 
de  12  liv.,  suivant  l'ordonnance  du  27  juin  1864  sur  la  trans- 
formation du  matériel  des  canons  lisses  de  6  liv.  pour  batteries 
de  canons  rayés  de  4  liv. 
Placement  de  la  semelle  de  pointage. 
Transformation  du  coffret  de  réserve. 
Modifications  et  déplacement  de  quelques  pièces  de  ferrure. 
Placement  des  crochets  de  prolonge  au  corps  d'essieu  de 
l'avant-train. 
Pour  ce  travail,  la  Confédération  paiera  40  fr.  par  affût. 
6.  Transformation  des  dispositions  intérieures  du  coffre  à  munition, 
de  tous  les  coffres  de  l'avant-train  et  des  caissons,  en  tout  35 
coffres  par  batterie. 

Pour  cette  partie  de  la  transformation,  la  Confédération  paiera 
34  fr.  par  coffre, 
c.  Transformation  des  caissons,  suivant  l'ordonnance  du  27  juin 
1864|  savoir: 
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1o  Placement  à  tous  les  caissons  des  ferrures  pour  le  trans- 
port des  piquets  de  campement  et  des  différents  objets  d'équi- 
pement, oulils  de  pionniers,  cordes  de  campement,  etc.  ; 

2""  Placement  à  trois  caissons  des  numéros  impairs,  d'un 
faux-essieu  et  d'une  roi^e  de  réserve,  en  déplaçant  en  même 
temps  les  coffres  de  munition  et  en  enlevant  le  coffret  d'arme- 
ment, ainsi  que  le  tiroir.  Changement  du  porte-lanterne  ; 

3^  Changement  de  la  position  des  planches  des  marche-pieds 
des  trois  caissons  de  ligne  à  numéros  impairs. 

Pour  ces  travaux  de  transformation  aux  neuf  caissons  de 
ligne  et  de  parc,  il  sera  payé  fr.  420  par  batterie. 
7o  Le  Département  militaire  fédéral  se  réserve  le  droit  de  surveil- 
ler l'exécution  de  ces  travaux  et  de  fair«  examiner  le  travail  et  le 
matériel  à  l'effet  d'améliorer  ce  qui  serait  insuffisant  ou  de  l'éliminer. 
8<>  11  va  sans  dire  que  les  cantons  auront  à  supporter  tous  les  frais 
xle  réparation  et  de  transformation  nécessaires  à  l'ancien  matériel  qui 
ne  serait  pas  à  l'ordonnance ,  attendu  qu'il  ne  doit  se  trouver  dans 
les  arsenaux  cantonaux  qu'un  matériel  d'artillerie  bien  entretenu  et 
conforme  aux  ordonnances  actuelles. 

9o  Des  coffres  de  munition  et  des  pièces  de  ferrure,  modèles, 
pourront  être  prêtés  par  la  Confédération  aux  cantons  qui  n'ont 
encore  exécuté  aucune  transformation  de  matériel  de  6  liv.,  tels  que 
Fribourg,  Bâle-Campagne ,  Appenzell,  Thurgovie  et  Tessin.  Sur  dç- 
mande,  on  pourra  leur  prêter  même  des  caissons  modèles. 

IQo  En  ce  qui  concerne  l'équipement  des  aflûts  et  des  caissons,  les 
cantons  doivent  livrer,  en  bon  état,  pour  les  batteries  transformées, 
tous  les  objets  d'équipement  provenant  d'ancien  matériel  et  qui  peu- 
vent s'employer.  Ordonnance  du  27  juin  1864  sur  la  tranformation 
du  matériel  des  canons  lisses  de  6  liv. 
.  Les  arsenaux  cantonaux  ont  encore  à  pourvoir  : 

Â  la  transformation  des  écouvillons  avec  refouloirs,  des  couvre- 
lumière,  des  sacs  à  cartouches,  des  dégorgeoirs  et  des  doigtiers, 
d'après  fol.  23  de  l'ordonnance  ci-dessus  mentionnée  et  sous  indem- 
nité équitable  des  frais,  par  la  caisse  fédérale. 

Tous  les  autres  objets  d'équipement  neuf  et  pièces  de  réserve  seront 
fournis  par  l'Administration  militaire  fédérale  et  livrés  aux  arsenaux 
cantonaux. 

Ho  D'après  l'art.  2  de  l'arrêté  fédéral  du  19  juillet  1867,  les 
cantons  ont  à  livrer  à  la  Confédération  la  munition  de  ces  pièces 
existant  actuellement. 

En  exécution  de  ces  dispositions,  nous  faisons  suivre  en  premier 
lieu  le  tableau  des  munitions  à  livrer  par  les  cantons  (dans  la  suppo- 
sition que  toute  la  munition  de  6  liv.  que,  d'après  l'ordonnance 
d'avril  1864  (conlr.  n^  1155,  IV  5  a),  sur  la  première  transformation 
des  onze  batteries  de  4  liv.,  les  cantons  ont  a  livrer,  a  réellement  été 
tirée  de  la  Confédération). 
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Les  cantons  doivent  mettre  à  la  disposition  de  la  Confédération  les 
munitions  dans  l'état  suivant  : 

io  Les  boulets  sans  sabots  ni  bandelettes; 

9»  Les  boites  à  mitraille,  telles  qu'elles,  au  moins  les  boites  vides, 
le  culot  et  les  balles  ; 

S""  Les  obus  déchargés; 

40  La  poudre  provenant  de  leur  charge,  séparée  des  matières  fon- 
dues, passée  au  crible  et  conservée  dans  des  sacs  à  poudre  ; 

50  Les  cartouches  de  6  liv.  et  de  12  liv.,  telles  quelles,  avec  sabots 
et  sacs  à  cartouches  ou  l'équivalent  en  poudre  par  sacs  d'un  quintal 
et  le  nombre  correspondant  de  sacs  à  poudre  suivant  entente  préalable  ; 

60  Le  nombre  d'étoupilles  à  frictions  correspondant  au  nombre  de 
coups. 

L'administration  du  matériel  fédéral  de  guerre  s'entendra  avec  les 
administrations  cantonales  d'arsenaux  touchant  le  lieu  et  le  mode  de 
livraison  des  munitions  de  fer,  cartouches,  etc.,  ci-dessus  mentionnées, 
et  pourvoira  à  l.i  liquidation  successive,  la  meilleure  possible,  de  ces 
anciens  approvisionnements  afîn  d'en  débarrasser  les  arsenaux. 

12o  Le  laboratoire  de  Thoune  fournira,  en  revanche,  pour  les  bat- 
teries de  4  liv.  remplaçant  les  batteries  de  fusées,  les  quantités  sui- 
vantes de  munitions  aux  arsenaux  des  cantons  de  Zurich,  Berne  et 
Argovie  : 

Par  chaque  batterie  : 

1620  obus  de  4  liv., 
570  shrapnels  de  4  liv., 
210  boites  à  mitraille  de  4  liv. 
2400  cartouches  de  4  liv.  à  40  loths, 
270        »  ï  12    » 

3300  étoupilles  à  frictions, 
ainsi  que  les  fusées  de  rechange,   amorces  fulminantes  et  pointes 
dTarrét. 

Pour  le  cas  où  les  obus  seraient  chargés  dans  les  arsenaux  des 
cantons,  ces  derniers  doivent  fournir  gratuitement  l'aide  et  les  locaux 
nécessaires. 

Agréez,  très  honorés  Messieurs,  l'assurance  de  notre  considération 
distinguée. 

Le  Chef  du  Département  militaire  fédéral, 
Welti. 
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EFFET  DES  PROJECTILES  CHASSEPOT. 

M.  le  docteur  Sarazin  a  présenté  à  la  Société  de  médecine,  de 
Strasbourg,  les  principaux  résultats  d'expériences  faites  par  ce  pro- 
fesseur, et  par  M.  le  docteur  Hériot,  médecin  au  14®  bataillon  de 
chasseurs,  touchant  les  effets  vulnérants^du  fusil  Chassepot. 

Le  sujet  qui  a  servi  aux  expériences  était  un  homme  de  quarante- 
éinq  à  cinquante  ans,  mort  d'une  cirrose  et  un  peu  émacié.  Il  était 
accroché  par  le  cou  et  pendu  contre  des  planches  à  15  mètres  du 
point  d'où  l'on  tirait.  Cinq  balles  ont  atteint  le  sujet  dans  diverses 
parties  du  corps,  et  produit  des  désordres  que  l'on  trouve  indiqués 
très^-roinutieusement  dans  la  Gazelle  médicale  de  Strasbourg. 

<  Je  suis  loin,  a  dit  en  terminant  M.  Sarazin,  de  m'exagérer  la 
valeur  pratique  de  ces  expériences  et  je  sais  très-bien  les  desiderata 
phis  faciles  à  signaler  qu*à  résoudre  qu'elles  présentent  au  point  de 
vue  des  effets  produits  par  le  fusil  Chassepot  à  toutes  les  distances 
et  chez  l'homme  vivant.  Il  m'est  toutefois  permis  d'en  tirer  les  conclu- 
sions suivantes  : 

c  A  une  courte  distance  et  sur  le  cadavre  les  projectiles  n'ont  pas 
été  déviés  dans  leur  course. 

1o  Le  diamètre  de  l'orifice  d'entrée  est  sensiblement  le  même 
que  celui  du  projectile. 

€  2o  Le  diamètre  de  l'orifice  de  sortie  est  énorme,  de  sept  à  treize 
fois  plus  grand  que  celui  de  la  balle. 

c  S""  Les  artères  et  les  veines  sont  coupées  tranversalement,  rétrac- 
tées, béantes;  les  muscles  déchirés  et  réduits  en  bouillie. 

c  4o  Les  os  sont  fracassés  dans  une  étendue  considérable  et  hors 
de  toute  proportion  avec  les  dimensions  du  projectile. 

c  En  somme,  les  effets  vulnérants  présentent  une  intensité  remar- 
quable, et  il  est  bon  de  noter  qu'après  avoir  traversé  le  cadavre,  le 
projectile  perçait  deux  planches  d'un  pouce  d'épaisseur,  puis  s'enfon- 
çait profondément  dans  la  muraille.  > 

M.  Sarazin  a  fait  remarquer,  en  outre,  que  des  expériences  compa- 
ratives, instituées  dans  des  conditions  identiques,  avec  la  carabine 
de  nos  chasseurs,  n'ont  pas  fourni  à  beaucoup  prés  des  désordres 
aussi  grands.  Les  effets  obtenus  sont  analogues  à  ceux  qui  sont  signa- 
lés dans  tous  les  traités  de  chirurgie  d'armée. 

Le  même  auteur,  racontant  dans  la  Gazettemédicale  de  Strasbourg  une 
visite  faite  au  matériel  des  ambulances  exposé  cette  année  au  Champ  de 
Mars,  donne  sans  hésitation  la  palme  à  la  grande  république  américaine. 

Comme  nous-même,  M.  Sarazin  n'a  pu  s'empêcher  d'admirer  le 
petit  modèle  réduit  au  quart  du  wagon-hôpital  chargé  de  transporter 


—    521    — 

les  blessés  sur  les  voies  Terrées.  C'était  là  sans  contredit  le  pins  cu- 
rieux spécimen  de  l'exposition  du  comité  sanitaire  international. 

c  C'est,  dit  M.  Sarazin,  une  longue  caisse,  deux  fois  longue  au 
moins  comme  nos  wagons,  et  cette  longueur,  grâce  à  une  disposition 
particulière  des  deux  chariots  qui  supportent  la  caisse,  ne  présente  au- 
cun inconvénient  dans  les  tournants.  Des  deux  côtés  sont  rangés  trois 
étages  de  cinq  couchettes  séparés  par  un  assez  large  couloir.  Aux 
deux  extrémités  se  trouvent  les  accessoires  indispensables  à  une  salle 
de  malades.  Les  couchettes  sont  des  brancards  pourvus  de  matelas, 
d'oreillers  et  de  couvertures;  elles  sont  suspendues  à  des  poutrelles 
verticales  au  moyen  d'anneaux  de  caoutchouc,  qui  doivent  épuiser  en 
partie  cette  trépidation  du  chemin  de  fer,  si  pénible  et  si  fâcheuse 
pour  les  blessés.  Ce  wagon  est  chauffé  et  ventilé  au  moyen  d'un  ap- 
pareil d'une  grande  simplicité.  Une  manche  à  vent,  disposée  en  pa- 
villon, s'ouvre  au-dessus  du  toit  dans  la  direction  de  la  marche.  L'air 
y  pénètre  avec  force,  arrive  par  un  large  tuyau  dans  une  gaine  fermée 
qui  enveloppe  un  poêle  chauffé  à  la  houille,  et  de  là  passe  dans  un 
conduit  disposé  sous  le  plancher  et  pourvu  de  distance  en  distance 
d'ouvertures  grillées.  En  été,  lorsque  la  poussière  deviendrait  pour 
les  blessés  une  cause  de  gène  et  de  souffrance,  le  poêle  est  remplacé 
par  une  caisse  remplie  d'eau,  où  l'air  perd  sa  poussière  et  sa  séche- 
resse avant  de  pénétrer  dans  le  wagon.  La  ventilation  ainsi  établie 
est  assez  active  pour  qu'on  puisse  sans  inconvénient  fermer  les  portes 
et  les  fenêtres.  On  comprend  que  dans  un  train  rapide  elle  doive  en 
effet  présenter  une  grande  activité. 

c  II  faut  ne  pas  être  au  courant  des  difficultés  que  présente  le 
transport  des  blessés  pour  considérer  ces  wagons-hôpitaux  comme 
un  luxe  inutile,  et  pour  s'imaginer  que  nos  voitures  de  chemin  de 
fer,  fussent-elles  toutes  de  première  classe,  suffisent  pour  les  rem- 
placer. Les  chemins  de  fer,  grâce  à  cette  trépidation  courte,  mais 
rapide,  sèche  et  continuelle,  sont  loin  d'être ,  pour  des  blessés^  un 
mode  de  locomotion  favorable.  Ils  présentent  l'avantage  du  nombre 
et  de  la  rapidité.  Cherchons  à  leur  assurer  aussi  l'innocuité.  Tels 
qu'ils  ont  servi  jusqu'ici  dans  les  guerres  européennes,  ils  seraient 
inférieurs,  d'après  Legouest,  aux  autres  moyens  de  transport.  » 

Les  avantages  du  wagon-hôpital  des  Etats-Unis  seront-ils  appréciés 
par  notre  administration  de  la  guerre?  M.  Sarazin  ne  parait  guère  y 
compter.  11  craint  qu'un  amour-propre  déplacé,  qu'un  sot  orgueil, 
qu'un  esprit  de  routine  invétérée  ne  nous  empêchent  de  mettre  à 
profit  les  progrès  réalisés  au-delà  de  l'Atlantique  par  un  corps  médi- 
cal indépendant.  (Journal  de  Chirurgie.) 
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UN  DERNIER  MOT  SUR  LE  ROLE  JOUÉ  PAR  L'ARTILLERIE 
RAYÉE  DANS  LA  GUERRE  DE  BOHÊME.  (*) 

Tout  ce  qui  se  rapporte  aux  effets  de  l'artillerie  prussienne  sur  le 
champ  de  bataille  est  pour  nous  d'un  immense  intérêt.  Il  ne  suffit 
pas  de  savoir  qu'au  polygone  cette  pièce  est  la  meilleure  de  celles 
que  possèdent  les  armées  de  l'Europe,  il  faut  avant  tout  la  juger, 
non  sur  le  terrain  horizontal  et  ferme,  dans  un  tir  calme  et  reposé, 
exécuté  à  des  distances  connues,  mais  sur  un  vrai  théâtre  d'action, 
en  présence  de  l'ennemi,  au  milieu  des  péripéties  et  des  émotions 
du  combat. 

La  guerre  de  Bohême  devait  être  d'un  grand  enseignement  pour 
nous.  Aussi  avions-nous  lu  avec  avidité  tout  ce  que  nous  révélaient 
les  écrits  périodiques  et  les  différents  ouvrages  spéciaux,  lorsque  nous 
trouvâmes  dans  le  n^  185  du  Journal  de  l'Armée  un  article  sur  la 
matière  renfermant  un  pompeux  éloge  du  canon  prussien,  que  Ton 
déclarait  sans  défaut.  Cet  article,  écrit  presque  en  entier,  avec  des 
extraits  empruntés  (sans  certificat  d'origine)  aux  récits  des  trois  cor- 
respondants que  le  Times  avait  envoyés  en  Allemagne,  nous  paraissait 
ne  révéler  qu'une  partie  de  la  vérité,  et  nous  crûmes  pouvoir  rétablir, 
à  l'aide  des  mêmes  sources,  les  faits  sous  leur  jour  réel.  Mal  nous 
en  prit.  Les  coups  de  férule  ne  se  firent  pas  attendre,  et  dés  l'abord 
on  nous  déclara  incapable  d'approfondir  de  semblables  questions  et 
animé  du  reste  d*un  esprit  prévenu. 

Si  l'auteur  de  l'article  en  question  s'était  donné  la  peine  de  mieux 
nous  lire,  il  aurait  vu  que  ce  que  nous  condamnions  dans  le  système 
prussien  ce  n'était  pas  la  pièce  mais  le  projectile.  Comme  canon  de 
position,  disions-nous,  quand  on  voit  l'objet  à  battre,  quand  on  peut 
observer  les  effets  et  tirer  avec  calme;  quand  on  a  devant  soi  un  but 
fixe  et  dont  on  connait  la  distance  exacte,  nous  doutons  qu'il  ait  son 
pareil.  Cest  la  pièce  qui  a  le  plus  de  précision.  Mais  elle  a  le  défaut 
d'employer  exclusivement  le  projectile  explosif,  qui  n'a  d'action  que 
là  où  il  touche,  ou  dans  un  rayon  fort  restreint  autour  de  ce  point. 
Par  cela  même,  le  canon  prussien  n'est  pas  une  pièce  de  campagne 
complète,  et  il  ne  convient  pas  pour  les  combats  violents  et  pour 
suivre  les  troupes  qui  manœuvrent.  Il  faut  à  tout  prix  munir  les  obus 
d'une  fusée  à  temps. 

Nous  le  demandons  à  tout  esprit  non  prévenu,  ces  conclusions 
émanent-elles  d'idées  préconçues? 

Nous  n'aurions  plus  rouvert  ce  débat  si  nous  n'avions  trouvé  dans 
un  journal  de  Vienne  un  document  dont  l'autorité  ne  sera  pas  (nous 
l'espérons  du  moins)  contestée  par  notre  aimable  contradicteur. 

(1)  Extrait  du  Journal  de  l'armée  belge. 
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Voici  le  passage  d'une  lettre  fort  intéressante,  écrite  pour  ainsi 
dire  le  lendemain  de  la  bataille  de  Kônigsgratz,  par  un  capitaine  d'ar- 
tillerie autrichien,  le  prince  Bernhard  de  Solms-Braunfels.  11  raconte 
à  son  frère  ce  qui  advint  à  sa  batterie  durant  cette  courte  campagne. 
Cette  lettre,  fort  longue,  n'était  pas  destinée  à  la  publicité  et  n'a  été 
imprimée  qu'après  la  mort  de  son  auteur.  On  ne  pourra  donc  pas 
accuser  celui-ci  d'avoir  écrit  pour  les  besoins  de  la  cause. 

Arrivé  au  point  où  le  prince  relate  la  part  que  sa  batterie  a  prise 
à  la  bataille,  il  dit,  entre  autre  choses,  qu'il  eut  à  soutenir  pendant 
une  heure  et  demie  un  combat  d'artillerie  et  que,  pendant  ce  temps, 
il  ne  perdit  que  deux  hommes  et  deux  chevaux.  Il  explique  ce  fait 
de  la  manière  suivante  : 

c  Les  projectiles  prussiens  avaient  une  excellente  direction,  mais 
c  jamais  ils  ne  tombaient  à  la  distance  voulue  (aber  nie  die  rechte 
c  Distanz).  La  plupart  passaient  au-dessus  de  la  batterie  et  même  de 
€  la  cavalerie,  qui  avait  été  maladroitement  placée  derrière  nos  pièces; 
«  cette  cavalerie  n'eut  que  neuf  hommes  hors  de  combat.  Quant  aux 
c  projectiles  creux  qui  tombèrent  en  avant  ou  au  milieu  des  pièces, 
c  ils  n'éclatèrent  que  par  exception  ;  ils  étaient  étouffés  dans  le  sol, 
c  dans  lequel  ils  pénétraient  profondément  à  cause  de  leur  trajectoire 
€  élevée,  et  projetaient  vers  le  haut  des  monceaux  de  terre.  Je  reçus 
c  à  la  cuisse  un  éclat  mort  qui  ne  pénétra  pas.  Un  autre  éclat  troua 
c  un  caisson,  sans  enflammer  l'intérieur;  le  timon  et  la  roue  d'une 
c  voiture  furent  brisés,  et  je  dus  l'abandonner.  Un  obus  frappa  un 
c  cheval  porteur  derrière  la  selle,  sans  éclater  ;  il  en  fut  de  même 
c  de  l'obus  qui  brisa  le  timon...  Si  nous  n'avions  pas  plus  tard  ramassé 
c  les  projectiles,  nous  aurions  pu  douter  qu'ils  étaient  creux.  La 
€  chemise  de  plomb  de  beaucoup  de  boulets  était  lacérée  et  volait 
€  autour  des  projectiles  (herumflog),  ce  qui  a  dû  causer  des  déviations.  » 

c  Que  devaient  penser  les  artilleurs  ennemis,  en  voyant  leurs  pro- 
c  jectiles  ne  produire  aucun  effet?....  » 

Ces  quelques  lignes  confirment  parfaitement  notre  opinion,  que  nous 
maintenons  et  que  nous  résumons  de  la  manière  suivante  : 

Pour  donner  à  la  pièce  prussienne  son  complément  d^ effet,  il  est 
indispensable  de  munir  son  projectile  d'une  fusée  à  temps.  (*) 

Et  nous  avons  la  conviction  que  l'avenir  validera  notre  assertion. 

Liège,  octobre  1867.  Y. 


^  C)  Tout  en  admettant  ramélioration  que  la  proposition  de  M. 
l'emploi  du  canon  prussien,  nous  ne  pensons  pas  que  le  correctif  so 
croyons  toujours  que  Texclusion  absolue  du  lisse  au  profit  du  ray< 


Y.  amènerait  dans 
f  soit  suffisant,  et  nous 
croyons  toujours  que  Texclûsion  absolue  du  lisse'au  profit  du  rayé  pour  les  batteries 
de  campagne  est  une  des  plus  vastes  mystifications  ae  notre  siècle. 

La  rédaction. 
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L'ARCHITECTURE  NAVALE  A  L'EXPOSITION  UNIVERSELLE 
DE  PARIS.  (*) 

L'exposition  universelle,  en  mettant  en  présence  les  différents  types 
de  navires  cuirassés  des  marines  française  et  anglaise,  a  permis  d'ap- 
précier les  importants  progrès  réalisés  dans  ces  derniers  temps  en 
architecture  navale.  Cette  exposition  prouve,  d'une  manière  incon- 
testable, que  les  deux  nations  rivalisent  pour  introduire  dans  leur 
marine  militaire  des  perfectionnements  de  nature  à  leur  assurer  la 
prépondérance  sur  mer. 

En  Angleterre,  on  remarque  cette  particularité  que  les  industriels 
prennent  une  large  part  aux  travaux  de  construction  maritime. 

Plusieurs  hommes  d'un  talent  incontestable  se  sont  associés  dans 
ce  pays  pour  créer  jun  système  de  navires  de  guerre  différent  de 
celui  adopté  par  le  gouvernement.  Ils  n'ont  reculé  devant  aucune 
dépense  pour  mettre  leurs  idées  à  exécution  ;  on  peut  en  conclure 
qu'ils  ont  une  grande  confiance  dans  le  succès  de  leurs  conceptions. 

Un  écrivain  anglais  très- compétent  en  matière  d'architecture  navale 
a  décrit  dans  le  Times  la  partie  de  l'Exposition  consacrée  spécialement 
à  la  marine  militaire. 

Nous  empruntons  à  cet  écrivain  les  renseignements  suivants  qui  se 
rattachent  aux  différentes  constructions  navales  exposées,  tant  par  les 
particuliers  que  par  les  gouvernements. 

MM.  Napier,  de  Glasgow,  ont  exposé,  dans  la  section  réservée  à 
la  marine  anglaise,  plusieurs  très-beaux  modèles  de  navires  dont  ils 
proposent  la  construction.  Ces  modèles  ont  été  exécutés  par  M.  Hen- 
wood,  d'après  les  plans  du  vice-amiral  Holsted,  approuvés  en  dernier 
lieu  par  le' capitaine  Cowper-Coler's.  Les  navires  projetés  doivent 
être  armés  de  canons  du  système  Whitworlh,  placés  sur  des  affûts 
du  capitaine  Heathorn.  Le  capitaine  Scott  et  M.  Cunningham  ont  donné 
le  plan  des  machines  de  tout  ce  qui  concerne  l'emménagement  inté- 
rieur des  bâtiments. 

L'exposition  de  MM.  Napier  comprend  huit  navires  : 

Trois  vaisseaux  de  ligne,  deux  frégates,  deux  corvettes  et  un 
aviso. 

Ces  bâtiments  ont  tous  une  vitesse  uniforme  de  14  nœuds  à  l'heure, 
à  l'exception  du  dernier  dont  la  marche  est  de  15  nœuds.  Ils  peuvent 
contenir  tjn  équipage  de  850  hommes  et  Tapprovisionnement  néces- 
saire pour  naviguer  pendant  trois  mois.  L'équipage  de  l'aviso  peut 
renfermer  300  hommes.  Les  machines  sont  de  800  à  1300  chevaux 

(*)  Extrait  du  Journal  de  V Armée  belge. 
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et  rapprovisionnement  en  charbon  est  calculé  à  raison  d'une  tonne 
par  cheval  de  force.  La  longueur  de  bout  à  bout  est  de  332  à  455 
pieds;  le  tonnage  de  3648  à  10,764  tonnes. 

Tous  ces  navires  sont  construits  d'après  les  mêmes  principes,  et 
différent  seulement  par  leurs  dimensions.  Les  canons  destinés  à  leur 
armement  sont  d'un  calibre  uniforme,  le  nombre  en  est  déterminé 
d'après  les  dimensions  du  navire.  Il  est  à  remarquer  qu'en  Angleterre^ 
comme  dans  d'autres  pays,  les  opinions  ont  bien  varié  depuis  quelques 
années  sur  le  mérite  des  canons  de  gros  calibre  pour  l'usage  de  la 
marine.  Les  mêmes  officiers  de  la  marine  anglaise  qui,  en  1862, 
mettaient  toute  leur  confiance  dans  le  canon  lisse  de  68,  leur  fameux 
hrown-besSy  ont  changé  de  manière  de  voir  aujourd'hui  et  proposent, 
pour  l'armement  de  ces  nouveaux  bâtiments,  des  canons  de  300  livres 
du  système  Withworth. 

Tous  les  canons  de  gros  calibre  sont  placés  dans  des  tourelles. 

La  construction  des  navires  énumérés  ci-dessus  présente  une  grande 
solidité. 

D'après  le  projet  de  MM.  Napier,  la  hauteur  des  bâtiments  au-dessus 
de  la  flottaison  est,  pour  le  vaisseau  de  ligne,  de  19  pieds;  pour  la 
frégate  de  17  pieds  6  pouces,  et  pour  la  corvette,  de  14  pieds  6 
pouces. 

Le  tir  des  canons  de  300  livres  étant  très-dispendieux,  on  propose 
d'employer  des  canons  d'un  plus  faible  calibre  pour  l'armement  des 
batteries  autres  que  celles  des  tourelles.  Les  tourelles  ne  sont  point 
placées  sur  le  même  alignement,  elles  ont  été  échelonnées  de  ma- 
nière à  pouvoir  diriger  leurs  feux  dans  toutes  les  directions  ;  on  a 
disposé  au-dessus  des  tourelles  des  blockhaus  qui  permettent  de  faire 
usage  d'armes  à  feu  portatives  et  de  canons  de  petit  calibre  ;  ces 
blockhaus  peuvent  être  détruits  sans  nuire  à  la  résistance  des  tou- 
relles. 

On  a  adopté  deux  systèmes  pour  fixer  le  gouvernail;  il  y  a  un  dou- 
ble étambot  construit  d'après  les  plans  généralement  suivis  en  France 
et  pour  quelques  navires  dans  la  marine  anglaise.  Le  timonier  est 
protégé  par  une  construction  en  fer  d'une  grande  solidité.  Toute  la 
partie  qui  concerne  le  gouvernail  est  construite  avec  beaucoup  [de 
soin.  L'emménagement  intérieur  du  navire  ne  laisse  rien  à  désirer. 

On  a  fait  usage  autant  que  possible  de  machines  pour  remplacer 
lé  travail  manuel.  On  peut  transporter  800  hommes  à  bord  indépen- 
damment de  l'équipage.  Les  tourelles  se  meuvent  diaprés  le  système 
adopté  en  Angleterre,  qui  diffère  de  celui  en  usage  dans  la  marine 
américaine.  Nous  devons  faire  observer  que  tous  ces  navires  ont  une 
grande  longueur;  ils  diffèrent  ainsi  essentiellement  des  nouvelles 
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constructions  de  la  marine  anglaise  ;  on  sait,  en  effet,  que  la  lon- 
gueur des  navires  construits  en  dernier  lieu  a  été  considérablement 
réduite  ;  en  cela  la  marine  anglaise  a  imité  la  France  et  d'autres 
pays. 

La  longueur  à  donner  aux  navires  est  encore  aujourd'hui  l'objet 
de  vives  contestations.  Plusieurs  constructeurs  prétendent  que ,  pour 
obtenir  une  marche  rapide ,  il  faut  allonger  autant  que  possible  les 
navires;  d'un  autre  côté,  on  doit  reconnaître  qu'en  allongeant  les 
bâtiments  de  guerre,  on  augmente  les  difficultés  de  la  manœuvre; 
cette  opinion  a  été  soutenue  dans  une  brochure  publiée  par  un  offi- 
cier italien  à  la  suite  de  la  bataille  de  Lissa.  On  est  généralement 
d'accord  que  les  navires  qui  ont  peu  de  longueur  sont  dans  de  meil- 
leures conditions  pour  soutenir  un  combat  naval. 

L'observateur  intelligent,  en  parcourant  l'Exposition,  doit  recon- 
naître que  toutes  les  nations  font  les  plus  grands  efforts  pour  obtenir 
le  meilleur  bâtiment  de  guerre  possible  ;  sous  ce  rapport ,  il  existe, 
en  ce  moment,  la  même  lutte  entre  les  ingénieurs  maritimes  que 
celle  qui  s'est  produite,  il  y  a  peu  d'années,  pour*la  construction  du 
meilleur  canon  rayé. 

L'Angleterre  a  aujourd'hui  en  construction  le  Monarque  et  le  Ca- 
pilaine.  Depuis  l'adoption  de  ces  deux  types,  il  ne  s'est  plus  rien 
produit,  à  l'exception  de  quelques  petits  navires;  il  importe  cepen- 
dant de  ne  pas  s'arrêter  dans  la  voie  des  nouvelles  constructions,  car, 
de  même  qu'un  navire  cuirassé  peut  détruire  complètement  une  flotte 
en  bois,  yn  bâtiment  construit  de  manière  à  être  invulnérable  occa- 
sionnerait la  destruction  de  navires  cuirassés  présentant  moins  de  ré- 
sistance. Le  salut  de  l'Angleterre  exige  que  sa  marine  ait  toujours  en 
construction  des  navires  au  moins  égaux  à  ceux  que  pourraient  lui 
opposer  ses  adversaires.  Mentionnons  ici  qu'il  existe  en  Angleterre 
une  tendance  à  ne  plus  se  servir  que  de  la  vapeur  et  de  doubler  la 
force  des  machines. 

L'amirauté  est  en  ce  moment  saisie  d'un  projet  de  navire  présenté 
par  le  constructeur  en  chef.  Ce  navire  a  une  grande  vitesse  et  est 
protégé  par  des  plaques  de  15  pouces;  il  est  à  tourelles  et  possède 
en  même  temps  des  batteries  de  flanc  qui  peuvent  être  armées  de 
pièces  du  plus  fort  calibre.  Il  serait  bon,  nous  parait-il,  d'utiliser  une 
partie  de  l'argent  destiné  aux  constructions  de  la  marine  militaire 
pour  rechercher  les  moyens  de  perfectionner  les  navires  à  éperon, 
qui  ont  un  rôle  important  à  remplir  dans  les  combats  maritimes. 

On  a  imaginé  plusieurs  systèmes  pour  amortir  le  choc  contre  les 
plaques  des  navires  cuirassés.  Après  bien  des  essais,  on  a  générale*^ 
ment  adopté  le  système  de  construction  en  bois,  revêtue  de  plaques 
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en  fer  pour  les  navires  ordinaires,  et  d'une  double  cuirasse  pour  les 
navires  d*un  plus  fort  tonnage. 

M.  Cbalmers  a  présenté  un  système  qui  semble  offrir  une  grande 
résistance.  Il  affirme,  non  sans  raison,  que  son  dispositif,  qui  con- 
siste à  superposer  les  plaques  horizontalement,  présente  la  plus  grande 
résistance  contre  le  tir  des  projectiles;  ce  genre  de  construction  est,  à 
la  vérité,  très  coûteux.  Voici  le  dispositif  Cbalmers  essayé  à  Sbœbu- 
ryness  ;  il  se  compose  :  d'une  plaque  extérieure  en  fer  de  3  ■/»  pou- 
ces d'épaisseur,  de  plaques  en  fer  placées  borizontalement ,  aune 
plaque  en  fer  de  1  '/^  pouce ,  d'un  matelas  ou  soutien  en  bois  de  S 
7,  iouces,  d'une  contre-plaque  en  fer  de  '/g  de  pouce. 

On  a  expérimenté  en  dernier  lieu  à  Vincennes  le  dispositif  Cbal- 
mers, en  taisant  usage  i)our  le  tir  du  canon  Ârmstrong  et  du  canon 
français.  Quelques  officiers  anglais  avaient  obtenu  l'autorisation  de 
l'empereur  d'assister  à  ces  expériences;  ils  ont  pu  s'assurer  dans  une 
première  séance  que  le  canon  de  9  pouces  d'Àrmstrong  n'était  pas 
parvenu  à  percer  ce  bordage.  Quelques  jours  après  ce  premier  essai, 
on  a  continué  le  tir  contre  ces  plaques ,  mais  les  Anglais  n'ont  plus 
été  admis  aux  épreuves.  On  a  prétendu  avoir  percé  le  dispositif  Ctial- 
mers  ;  ce  constructeur  affirme  toutefois  que  le  bordage  essayé  à  Vin- 
cennes ne  représentait  pas  son  système,  et  va  jusqu'à  offrir  des  som- 
mes considérables  à  celui  qui  parviendrait  à  percer  son  dispositif. 

Dans  le  compartiment  de  l'Exposition  française,  on  voit  une  plaque 
où  se  trouve  incrusté  un  projectile,  ce  qui  permet  de  constater  que 
la  plaque  était  très  bonne,  mais  que  le  canon  n'avait  pas  une  puis- 
sance suffisante. 

M.  Brown  et  MM.  Petin  et  Gaudet  ont  exposé  un  spécimen  de  leurs 
travaux ,  et  l'on  a  pu  constater  que  les  métallurgistes  anglais  et  fran- 
çais ont  fait  de  grands  progrès  dans  la  fabrication  du  fer  forgé. 

Les  navires  français  sont  généralement  construits  d'une  manière 
très  simple ,  ils  sont  en  bois  et  revêtus  de  plaques  fixées  au  moyen 
d'écrous.  Les  navires  anglais  sont  d'une  construction  plus  compli- 
quée. La  liste  ci-dessous  mdique  l'épaisseur  des  plaques,  l'armement  ' 
et  la  vitesse  des  navires  des  deux  marines.  Dans  la  marine  française, 
les  plaques  sont  généralement  appliquées  sur  une  muraille  en  bois  de 
27  pouces. 

Navires  cuirassés  de  la  marine  française. 

Epaiu.  des  plaques 

en  pouces.  Armement.  Vitesse. 

Le  Magenta 4  p.  5  I.  N*est  pas  fixé.  13  n.  5 

U  Flandre 5  p.  6  l.(  J^-^«**LT'''"'''f  T'"''i*n.  34 

^         (6  can.  de  8  ion.  sur  les  flancs. 

La  Gloire 4  p.  7  1.  N'est  pas  déterminé.  13  n.  8 

LeJlfarenjo(navireenboiselfer)7  P-  8  1.  j*^-^^î^*^"-^/j;^/^J^^^^^^^^ 

VAlma  -  -.       8  p.  9  i.   Je  de  8  ton.  dans  les  leurs.       jj     ^ 

^         (4        —        sur  les  flancs. 

Le  Bélier 8  p.  6  I.  2c. de  14 ton. dans  les  tourellesIS  n.  0 

V Arrogante  (batlerie  flottante)  4  p.  7  I.  N'est  p^s  déterminé.  8  n.  0 

VEmbuscade 5  p.  5 1.  —  8  n.  0 
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Les  canons  de  14  tonnes  ont  un  calibre  de  9  pouces  45  lipes  ;  le 
calibre  de  ceux  de  8  tonnes  est  de  8  pouces  64  lignes. 

Chacun  des  bâtiments  indiçiués  ci-dessus  représente  un  type  parti- 
culier; les  autres  navires  existants  ou  en  construction  appartiennent 
au  même  type  que  ceux  dont  nous  venons  de  faire  Ténurnération. 

(A  suivre.) 

CHRONIQUE. 

Samedi  3  novembre  a  été  ouverte  à  Thoune  Técole  des  instructeurs  cantonaux, 
à  laquelle  les  instructeurs  des  armes  spéciales  assistent  aussi.  Elle  Se  comjpose 
de  46  instructeurs  en  chef  de  divers  cantons,  de  324  instructeurs  dlnfantene  et 
16  dits  pour  les  armes  spéciales;  en  tout  S78  hommes.  Le  commandant  de  Técole 
est  M.  le  colonel  Hofstetter;  son  remplaçant,  M.  le  colonel  de  Salis,  et  son  iiide, 
M.  le  Heutenant-colonel  Hess.  L'instruction  est  confiée  aux  soins  de  12  instruc* 
leurs  de  I'*  classe  et  de  10  dits  de  H*"*  classe.  L'école  est  divisée  en  3  compagnies 
ou  sections;  la  première  et  la  seconde  compagnie,  comprenant  les  instructeurs  de 
langue  allemande,  sont  sous  le  commandement  de  MM.  les  colonels  Schaedier  et 
Stadier,  et  la  troisième  comprenant  les  instructeurs  de  langue  française  et  italienne» 
sous  la  direction  de  H.  le  colonel  Wieland. 

Deux  points  principaux  occupent  ce  cours  :  la  connaissance,  le  maniemeqt, 
Tusage  des  armes  transformées  de  petit  et  de  gros  calibre  ;  puis  en  seconde  ligne 
l'application  des  divers  systèmes  simplifiés  aux  formes  tactiques  et  à  la  gymnastique, 
à  l'exercice  à  la  bayonnetie.  -^  Le  projet  de  règlement  actuel  ne  renferme  pas 
moins  de  488  articles,  qui  font  les  sujets  d*étude. 

Le  13  courant  au  soir,  est  arrivé  à  Berne  le  premier  envoi  de  fusils  Peabody 
achetés  en  Amérique  par  les  soins  de  M.  Mecbel,  capitaine  d'état-major  fédéral 
et  contrôleur  d'armes.  L'envoi  consiste  en  100  pièces,  dont  80  ont  été  immédia- 
tement expédiées  à  Thoûne  pour  y  être  examinées  par  les  instructeurs  de  l'école. 
Les  20  restantes  serviront  aux  essais  que  se  propose  de  faire  l'administration  du 
malérlel  de  guerre. 

On  écrit  de  Thoune  à  la  Bemerblatt  que  les  essais  de  tir  faits  avec  les  fusils 
transformés  d'après  le  système  Miibank-Amsier  ne  sont  rien  moins  que  satisfaisants. 
La  majeure  partie  de  ces  armes  sont  si  peu  propres  au  service  qu'on  doit  les  roeUre 
de  côté.  On  leur  préfère  les  fusils  de  chasseurs  et  les  carabines  ordinaires  dont  on 
a  eu  l'occasion  de  reconnaître  Texoellence.  On  ne  sait  à  quoi  Ton  doit  attribuer 
ce  fâcheux  résultat.  En  attendant ,  on  se  demande  s'il  ne  serait  pas  prudent  et 
convenable  de  suspendre  la  transformation,  car  on  est  convaincu  que  le  fusil  Amsier 
ne  fera  jamais  merveille. 

Parmi  les  tractandas  de  la  prochaine  session  des  Chambres  fédérales,  le  2  dé- 
cembre prochain,  se  trouvent  entr'autres  les  objets  militaires  suivants  : 

Message  et  projet  d'arrêté  concernant  l'amélioration  de  la  race  chevaline  suisse  ; 

Plainte  de  Berne  et  de  Bâle- Ville  touchant  la  transformation  des  affûts  ; 

Message  et  projet  d'arrêté  touchant  l'habillement  de  la  landwehr  et  les  change- 
ments à  l'habillement  et  à  l'équipement  de  l'armée  fédérale  ; 

Demandes  de  crédits  supplémentaires. 

Il  y  aura  aussi,  assure-t-on,  des  interpellations  sur  les  causes  des  lenteurs  et 
de  l'insuccès  de  la  transformation  des  fusils  et  de  la  fabrication  du  nouveau  mo- 
dèle. 

Le  Conseil  fédéral  a  approuvé  une  ordonnance  soumise  par  son  Département 
militaire,  concernant  le  nouveau  chariot  de  sapeurs. 

LAUSANNE.  —  IMPRUIERIE  PACHE,  GUÉ-DERRIÈRE,  3. 
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MODIFICATIONS  A  L'HABILLEMENT  ET  A  L'ÉQUIPEMENT 
DE  L'ARMÉE  FÉDÉRALE. 

Message  du  Conseil  fédéral  à  la  haute  Assemblée  fédérale  suisse,  en 
date  du  20  novembre  1867. 
I. 
Tit.  Les  lois  sur  rhabillement  et  Téquipement  de  l'armée  fédérale 
nécessitent  plusieurs  modifications  et  compléments.  Il  a  été  reconnu 
d'une  manière  évidente  que  sous  le  rapport  de  la  simplicité  et  de 
l'utilité,  la  loi  du  21  décembre  1860  avait  été  un  progrès  notable, 
et  quoique  l'introduction  de  cette  loi  ait  été  l'objet  d'une  forte  oppo- 
sition, personne  ne  voudrait  aujourd'hui  revenir  à  l'état  de  choses 
précédent.  Nous  en  concluons  dès  lors  que  l'on  ne  doit  pas  trop  te- 
nir compte  des  arguments  tirés  exclusivement  de  l'habitude  et  de 
l'uniformité  extérieure  et  qu'une  satisfaction  rationnelle  des  besoins 
réels  doit  être  la  seule  règle  à  suivre  sur  ce  terrain.  L'armement 
avec  des  fusils  se  chargeant  par  la  culasse  est  un  nouveau  facteur  à 
ajouter  à  cette  considération.  Pour  qu'il  obtienne  son  plein  effet,  il 
faut  que  le  soldat  puisse  se  servir  de  son  fusil  avec  la  plus  grande 
facilité  et  liberté  possible ,  et  que  l'habillement  et  l'équipement  ne 
l'en  empêchent  pas.  On  doit  surtout  considérer  que  les  approvision- 
nements de  munitions  seront  beaucoup  plus  grands  à  l'avenir  qu'ils 
ne  l'ont  été  jusqu'à  présent,  et  que  l'augmenlalion  en  poids  doit  être 
balancée  d'une  autre  manière,  si  l'on  ne  veut  pas  que  le  poids  total 


—    530    — 

ne  mette  les  forces  de  rhomme  à  un  tel  point  de  contribution  qu'il 
ne  lui  en  reste  plus  pour  les  besoins  du  combat. 

Les  chiffres  suivants  démontrent  surabondamment  combien  ce  point 
est  important.  Le  poids  de  l'habillement,  de  l'armement  et  de  l'équi- 
pement d'un  soldat  d'infanterie,  d'après  le  règlement  actuel,  est  le 
suivant  : 
'a)  Habillement liv.  14  loths    i 

b)  Armement  (sans  cartouches) »    il      >      12 

c)  Equipement,  sac  garni,  gamelle,  sac  à  pain 

et  flacon  de  campagne  >    12     >     10 

d)  Ustensiles  de  campagne  (marmites,  haches, 

etc.)  en  moyenne »      8>     — 

liv.  40,  loths  23 

Si  le  soldat  est  encore  chargé  de  sa  part  de  la  tente-abri ,  le  poids 
total  est  porté  par  là  à  43  liv.  23  loths. 

Si  on  y  ajoute  encore  100  cartouches  de  30  grammes,  cela  fait  un 
poids  de  6  liv.,  ou  en  tout  de  49  liv.  23  loths. 

Dans  de  semblables  conditions,  il  serait  superflu  de  faire  remar- 
quer que  la  diminution  de  la  charge  est  un  ordre  commandé  par  la 
nécessité;  chaque  allégement  de  30  grammes  permettra  de  donner 
au  soldat  une  cartouche  de  plus. 

Nous  faisons  suivre  ces  observations  des  propositions  suivantes  : 

a.  Coiffure. 

La  coiffure  est  incontestablement  une  des  parties  les  plus  impor- 
tantes de  l'habillement  militaire.  Plus  celle-ci  est  légère,  mieux  elle 
répond  à  son  but,  supposé  toutefois  qu'elle  oS're  l'abri  voulu  contre 
les  intempéries  atmosphériques.  Dans  les  dernières  grandes  guerres, 
nous  voyons  que  les  armées  laissent,  par  ordre,  à  la  maison  leur 
schako  et  leur  casque  ou  s'en  débarrassent  tout  simplement  pendant 
la  campagne  pour  les  remplacer  par  la  casquette.  C'est  pourquoi  il 
sera  bon  que  dans  ce  sens  nous  fassions  aussi  le  dernier  pas  vers  la 
simplicité  pratique  en  remplaçant  le  képi  par  une  légère  casquette 
pareille  à  la  casquette  des  officiers.  L'expérience  a  suffisamment 
prouvé  que  cette  casquette  protège  tout  à  fait  autant  que  le  képi;  en 
même  temps,  il  faut  aussi  prendre  en  considération  qu'elle  coûte 
moitié  moins ,  ce  qui  fait  disparaître  toute  objection  sur  sa  moindre 
durée. 

Cette  casquette  remplacerait  le  képi  pour  l'infanterie  et  pour  la 
cavalerie  le  casque  qui,  de  plus  en  plus,  est  regardé  comme  une 
partie  d'habillement  peu  pratique  et  lourde. 
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En  revanche,  les  carabiniers  el  le  génie  conserveraient  le  chapeau, 
qui  a  élé  trouvé  très  pratique  jusqu'ici.  Quant  au  fait  que,  pour  ces 
armes,  il  gène  jusqu'à  un  certain  point  le  tir  à  rangs  serrés,  il  n'y  a 
pas  lieu  de  le  prendre  en  considération. 

Dans  Tétat-major ,  la  casquette  remplacera  le  chapeau  actuel  qui, 
par  son  peu  de  beauté  et  son  incommodité,  n'a  point  son  pareil 
parmi  tous  les  effets  d'équipement. 

b.  Tunique. 

La  tunique  introduite  par  la  loi  de  1860  a  éié  reconnue  très  bonne, 
et  pour  cela  est  devenue  un  habillement  généralement  aimé.  Elle  va 
bien,  protège  le  bas-ventre  et  a,  en  outre,  le  grand  avantage  que, 
par  suite  de  sa  coupe  large,  elle  tient  compte  du  développement  du 
corps.  H  n'y  a  pas  une  seule  raison  qui  s'oppose  à  faire  participer  de 
ces  avantages  les  armes  qui  portent  encore  actuellement  l'habit  d'u- 
niforme étroit  et  par  là  même  incommode. 

Pour  la  tunique  de  l'état-major,  nous  vous  proposons  un  change- 
ment de  la  couleur.  La  raison  n'en  est  pas  la  question  de  goût,  mais 
le  fait  lui-même.  Les  commandants  de  brigade  et  de  division,  ainsi 
que  des  autres  corps,  sont  des  officiers  de  troupe.  Il  est  donc  conve- 
nable qu'ils  portent  le  même  uniforme  que  les  officiers  qui  leur  sont 
subordonnés  —  comme  cela  est  généralement  le  cas  dans  les  autres 
pays.  —  Un  tel  signe  extérieur  que  l'on  appartient  à  un  même  en- 
semble a  aussi  sa  valeur  morale.  A  cela  vient  se  joindre  le  fait  que, 
par  cette  uniformité,  le  passage  de  la  troupe  dans  l'état-major  et  vice- 
versa ,  se  trouve  facilité ,  ce  qui  offre  des  avantages  non  seulement 
pécuniaires,  mais  aussi  très  grands  au  point  de  vue  militaire. 

c.  Pantalons. 

Le  changement  principal  que  nous  proposons  est  qu'il  ne  soit  pres- 
crit pour  toutes  les  armes  qu'une  paire  de  pantalons,  mais,  en  revan- 
che, on  laissera  les  cantons  libres  d'en  introduire  une  seconde  paire 
poiir  le  service  d'instruction.  Les  expériences  de  la  guerre  d'Améri- 
que et  de  la  dernière  guerre  allemande  ont  prouvé  qu'il  y  a  peu 
d'avantages  à  prendre  avec  soi  de  doubles  vêtements.  Tant  que  le 
soldat,  pendant  une  campagne,  trouve  encore  à  se  loger,  il  peut  fort 
bien  faire  avec  une  seule  paire  de  pantalons,  mais  s'il  est  exposé 
en  plein  air,  au  mauvais  temps,  une  seconde  paire  ne  lui  sert  à 
rien.  Comme  dans  nos  campagnes  défensives,  nous  serons  toujours  à 
proximité  des  magasins,  il  vaut,  en  tout  cas,  mieux  laisser  les  appro- 
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visionnements  d'habillements  dans  ces  derniers  que  d*en  surcharger 
l'homme.  En  supprimanl  la  seconde  paire,  on  n'allège  pas  seulement 
le  poids,  mais  on  gagne  aussi  de  la  place,  ce  qui,  avec  la  réduction 
des  effets  de  propreté ,  permettra  aussi  de  réduire  les  dimensions  du 
sac. 

d.  Signes  distinctifs. 

La  distinction  des  armes  ne  donne  pas  lieu  à  des  difficultés  parti- 
culières, mais  bien  celle  des  grades  et  spécialement  la  question  des 
épauleltes  d'officiers. 

L'opinion,  il  est  vrai,  se  répand  de  plus  en  plus  que  celles-ci  sont 
un  signe  distinctif  cher,  incommode  et  dangereux.  Elles  empêchent 
l'officier  de  porter  le  manteau ,  de  se  coucher ,  etc. ,  et  l'en  font  une 
cible  pour  l'ennemi.  C'est  la  raison  pour  laquelle  d'autres  Etats  ont 
également  supprimé  les  épaulettes  ou  ne  s'en  servent  au  moins  que 
pour  les  parades  et  les  buts  de  campagne  inconnus  chez  nous.  Il  n'y 
a  donc  qu'une  voix  pour  en  reconnaître  l'incommodité,  mais  comment 
les  remplacer?  Toutefois,  ce  remplacement  semble  pouvoir  être  faci- 
lement trouvé.' D'après  la  proposition  contenue  au  projet  de  loi  an- 
nexé au  présent  message ,  chaque  officier  portera  à  la  casquette  les 
signes  dislinctifs  actuels,  complètement  justifiés  par  l'usage  qui  en  a 
été  fait  jusqu'à  présent.  Si  l'on  trouve  que  d'autres  signes  sont  encore 
nécessaires,  ce  qui  serait  d'ailleurs  difficile  à  comprendre,  que  l'on 
introduise  alors  les  pallelettes  qui  ont  été  reconnues  pratiques  dans 
la  guerre  d'Amérique,  et  qui  ont  été  imitées  par  les  Prussiens.  Ces 
paltelettes  offrent  tous  les  avantages  de  l'épaulette  sans  en  avoir  les 
désagréments,  et  donnent  aussi  bien  la  même  satisfaction  à  l'œil  qui 
réclame  un  tel  ornement. 

e.  En  ce  qui  concerne  les  autres  points,  tels  que  suppression  du 
sabre-briquet,  introduclioii  du  sabre-poignard  et  modificaiion  de  la 
giberne  de  cavalerie,  il  n'est  pas  nécessaire  de  les  motiver  plus  spécia- 
lement. 

IL 

A  teneur  de  l'art.  19,  litt.  b  de  la  Constitution  fédérale,  la  Confé- 
dération peut  également  disposer  de  la  landwehr  dans  les  temps  de 
danger.  La  même  disposition  se  retrouve  à  l'art.  7,  litt.  q  de  l'or- 
ganisation militaire,  laquelle  fixe,  en  outre,  aux  articles  10,  40, 
42  et  66  ce  qui  suit  : 

f  Art.  10.  La  landwehr  se  compose  des  hommes  qui  sortent  de  la 
réserve  fédérale. 
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c  Les  hommes  resteat  dans  la  landwehr  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  at- 
teint leur  W  année  révolue. 

c  Art.  40.  La  landwehr  doit  être  armée  de  fusils  au  calibre  fé- 
déral. 

c  Art.  42.  Les  cantons  fixent  les  dispositions  nécessaires  quant  à 
l'habillement  militaire  et  l'équipement  de  la  landwehr. 

c  Art.  66.  La  landwehr  sera  réunie  chaque  année  pendant  un  jour, 
au  moins,  pour  être  inspectée  et  exercée,  p 

En  dehors  de  ces  prescriptions,  il  n'existe  aucune  autre  disposi- 
tion législative  sur  la  landwehr. 

A  la  date  du  5  juillet  1860,  la  Conseil  fédéral  a  rendu,  en  exécu- 
tion de  la  loi ,  une  ordonnance  contenant  une  série  de  prescriptions 
sur  l'organisation ,  l'armement,  Thabillement  et  l'équipement  delà 
landwehr,  laquelle  a  été  complétée  par  une  ordonnance  du  8  juin 
1866  sur  le  numérotage  des  unités  tactiques  de  la  landwehr. 

11  n'y  a  pas  lieu  ici  de  parler  de  l'organisation  et  de  l'armement. 
Ce  dernier  est  déterminé  par  la  loi,  et  des  dispositions  essentielles 
concernant  la  première  trouveront  place  dans  une  loi  qui  sera  sou- 
mise à  l'Assemblée  fédérale  dans  une  de  ses  prochaines  sessions.  Le 
présent  projet  de  loi  ne  concerne  que  l'habillement  de  la  landwehr. 

Dans  la  règle,  les  hommes  qui  passent  dans  la  landwehr  conservent 
l'habillement  et  l'équipement  qu'ils  avaient  dans  la  réserve  ;  dans 
quelques  cantons,  d'autres  dispositions  ont  été  prises  touchant  l'ha- 
billement. Généralement  l'habillement  est  dans  un  état  assez  satisfai- 
sant ;  en  revanche ,  il  y  a  dans  la  plupart  des  cantons  d'importantes 
lacunes  dans  les  approvisionnements  de  capotes,  comme  le  prouvent 
les  chiffres  suivants  :  l'effectif  total  de  la  landwehr  était  au  i^^  janvier 
1867,  en  troupes  à  pied  et  à  cheval,  de  66,955  hommes,  tandis  qu'en 
octobre,  même  année,  il  n'y  avait  en  tout  pour  ces  hommes  que 
41,296  capotes;  par  conséquent  un  tiers  de  tout  l'effectif  se  trouve 
sans  cet  habit  indispensable  pour  chaque  campagne.  Le  Conseil  fé- 
déral a  cherché  à  remédier  à  cet  inconvénient  par  des  circulaires  réi- 
térées ;  quelques  cantons  ont  aussi  fait  des  efforts  dans  ce  sens,  mais 
d'autres  n'ont  pas  tenu  compte  de  l'invitation  ou  ont  donné  à  com- 
prendre qu'à  ce  sujet  l'autorité  fédérale  n'était  pas  compétente. 

Dans  ces  circonstances,  le  Conseil  fédéral  croit  qu'il  est  de  son  de- 
voir de  réclamer  de  l'Assemblée  fédérale  des  mesures  législatives  ;  il 
ne  peut  assumer  plus  longtemps  la  responsabilité  de  savoir  une  partie 
aussi  importante  de  notre  force  armée  sans  l'habillement  le  plus  né- 
cessaire. Nous  n'avons  nullement  l'intention  de  vouloir  dans  ce  sens 
amener  à  une  uniformité  complète  de  la  landwehr  avec  les  autres 
parties  de  l'armée  fédérale.  11  suffit  complètement  que  la  landwehr 
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soil  munie  d'une  coiffure  el  d'un  habillement  uniformes,  et  surtout 
d'une  capote  ;  l'équipement  personnel  est  abandonné  aux  cantons  ;  en 
revanche,  il  est  exigé  pour  les  corps  le  même  équipement  que  celui 
de  l'armée  fédérale. 
Berne,  le  20  novembre  4867. 

Au  nom  du  Conseil  fédérai  suisse  : 

Le  Vice- Président, 

Dr  J.  DUBS. 

Le  Chancelier  de  la  Confédération  » 

SCHIESS. 


I. 

Projet  de  loi  concernant  quelques  modifications  à  apporter  à  l'habHU" 
ment  et  à  l'équipement  de  V armée  fédérale. 

L'Assemblée  fédérale  de  la  Confédération  suisse, 

Vu  un  message  du  Conseil  fédéra),  du  20  novembre  1867,  modi- 
fiant et  complétant  parliellement  les  décrets  actuels  sur  l'habillement 
et  l'équipement  de  l'armée  fédérale  ; 

ARRÊTE  : 

Art.  1^1*.  Le  képi ,  le  casque  et  le  chapeau  d'état-major  sont  sup- 
primés et  remplacés  comme  seule  coiffure  par  la  casquette.  La  forme 
sera  celle  des  casquettes  actuelles  d'officiers  et  la  couleur  celle  de 
l'uniforme. 

Art.  2.  La  tunique  sera  également  introduite  pour  l'artillerie  et  la 
cavalerie  en  remplacement  du  frac.  La  couleur  de  la  tunique  de  l'é- 
tat-major  est  la  même  que  celle  de  l'infanterie.  La  veste  à  manches 
est  supprimée  pour  le  service  actif  et  sera  remplacée  pour  la  cava- 
lerie et  le  train  par  un  sarreau  d'écurie. 

Art.  3.  11  ne  sera  prescrit  qu'une  paire  de  pantalons  pour  la  troupe. 
L'étoffe  doit  être  en  laine,  la  couleur  gris  de  fer  pour  l'état-major, 
l'artillerie  et  la  cavalerie,  et  gris-bleu  pour  les  autres  armes.  Les  can- 
tons sont  libres  de  pourvoir  la  troupe  d'une  seconde  paire  de  panta- 
lons pour  le  service  d'instruction.  L'étoffe  et  la  couleur  sont  laissées  à 
leur  choix. 

Art.  4.  La  double  chaussure  ne  sera  prescrite  que  pour  le  service 
actif.  Les  cantons  sont  libres  de  pourvoir  les  hommes  d'une  seconde 
paire  de  guêtres  en  coutil. 

Art.  5.  Les  épaulettes,  contre-épauletles»  écharpes  et  suédoises  se- 
ront remplacées  par  des  signes  distinctifs  plus  simples. 

Art.  6.  Le  sabre-briquet  est  supprimé  pour  tous  les  hommes  armés 
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du  fusil.  Il  sera  remplacé  par  le  sabre-poignard  pour  les  charges  et 
grades  des  troupes  à  pied  ne  portant  pas  le  fusil,  les  ofliciers  exceptés. 
Toute  la  troupe  à  cheval  porte  le  sabre  de  cavalerie. 

Art.  7.  La  giberne  de  la  troupe  à  cheval  sera  portée  au  cein- 
turon. 

Ârl.  8.  Les  modifications  prescrites  par  la  présente  loi  ne  s'appli- 
quent qu'aux  nouvelles  acquisitions. 

Les  effets  d'habillement,  d'armement  et  d'équipement  actuels  seront 
tolérés  aussi  longtemps  qu'ils  seront  encore  en  état  de  servir. 

Les  cantons  sont  autorisés  à  magasiner  les  effets  dont  on  peut  se 
passer  pour  le  service  d'instruction,  tels,  par  exemple,  que  le  sac 
à  pain,  etc.,  et  à  ne  les  tenir  en  réserve  que  pour  les  cas  sérieux. 

Art.  9.  Le  Conseil  fédéral  est  chargé  de  prendre  les  dispositions 
réglementaires  nécessaires  en  exécution  de  la  présente  loi. 


II. 

Projet  de  loi  concernant  rhabillcmoU  et  réqutpement  de  la  landwehr. 

L'Assemblée  fédérale  de  la  Confédération  suisse, 

Vu  un  message  du  Conseil  fédéral  du  20  novembre  1867,  en  mo- 
dification de  l'art.  42  de  la  loi  sur  l'organisation  militaire  du  8  mai 
1850; 

ARRÊTE  : 

Art.  1er.  Les  dispositions  relatives  à  l'habillement  et  à  l'équipe- 
ment de  la  landwehr  sont  abandonnées  aux  cantons. 

Ils  sont,  toutefois,  tenus  de  pourvoir  la  troupe  d'une  coiffure  et 
d'un  habillement  militaire  uniformes,  ainsi  que  d'une  capote  et  d'un 
sac  ou  waidsac. 

L'équipement  des  corps  est  le  même  que  celui  de  l'armée  fédé- 
rale. 

Les  ustensiles  de  cuisine  seront  répartis  aux  corps  de  la  landwehr 
dans  les  mêmes  proportions  qu'aux  troupes  de  Tarmée  fédérale. 

Art.  2.  Le  Conseil  fédéral  est  chargé  de  l'exécution  de  la  présente 
loi. 


QUESTION  DE  L'HABILLEMENT. 

La  malencontreuse  idée,  surgie  dans  les  parages  de  la  commission 
dite  des  économies^  de  bouleverser  de  nouveau  l'habillement  de  l'ar- 
mée fédérale,  à  la  poursuite  des  modes  d'armées  étrangères,  et  qui 


—    536    — 

vient  de  s'accentuer  par  la  présentation  d'un  projet  de  loi  aux  Cham- 
bres, a  rencontré  aussitôt  une  vive  opposition  dans  plusieurs  cantons; 
et  cela  se  comprend  surtout  de  la  part  de  ceux ,  comme  du  canton 
do  Vaud,  par  exemple,  où  c'est  le  soldat  citoyen  qui  est  appelé  à 
payer  de  sa  propre  bourse  les  frais  de  ces  fantaisies. 

Pour  le  moment  nous  nous  bornerons  à  mettre  sous  les  yeux  de 
nos  lecteurs  les  principaux  éléments  du  débat  qui  va  s'ouvrir  et  qui 
menace,  d'autres  circonstances  fâcheuses  aidant,  à  prendre  un  ca- 
ractère beaucoup  plus  grave  qu'on  ne  parait  s'en  douter  au  sein  du 
palais  fédéral. 

On  lit  dans  le  Journal  de  Genève  du  i  courant  : 

Une  conversation  familière,  fort  animée  il  est  vrai,  a  eu  lieu  samedi  (i*'  dé- 
cembre) à  la  Sociéié  militaire  sur  la  question  des  changements  proposés  par  le 
Conseil  fédéral  pour  être  introduits  dans  l'habillement  et  Téquiperoent  de  Tarmée 
suisse.  La  majorité  des  assistants  s*est  bientôt  manifestée  dans  le  sens  du  maintien 
du  statu  qno.  Les  corps  d'élite  ne  sont  pas  même  encon»  arrivés  aujourd'hui  à  l'uni- 
formité du  costume  et  déjà  l'on  songe  h  innover.  H  n'y  a  pourtant  ici  aucun  in- 
térêt d'urgence  à  invoquer ,  et ,  sauf  quelques  points  de  détail  faciles  h  réformer, 
aucun  motif  pressant  ne  milite  en  faveur  de  l'abandon  d'un  état  de  choses,  qui  est 
certes  fort  loin  détre  luxueux,  mais  qui  donne  toutefois  un  caractère  suffisamment 
marqué  à  la  teniie  militaire.  Ce  trait  est  essentiel,  non  pas  seulement  au  point  de 
vue  de  l'amour-propre  du  jeune  soldat  qui,  quoi  qu'on  puisse  dire,  aura  plus  souvent 
à  se  montrer  (nous  pouvons  le  souhaiter  sincèrement  du  moins)  à  l'exercice,  aux 
revues,  aux  solennités  nationales  qu'à  a  la  bataille,  »  mais  aussi  à  celui  de  la 
réelle  économie.  Nos  administrations  militaires  cantonales  ont  déjà  aujourd'hui 
bien  plus  de  peine  à  conserver  en  bon  état  les  pantalons  de  la  troupe  par  exemple 
depuis  que,  par  leurs  changements  de  couleur,  de  forme  et  d'ornements,  ils  se 
trouvent  plus  aptes  à  être  utilisés  dans  la  vie  civile.  Il  en  serait  de  même,  ou  en- 
core pis,  pour  la  coiffure,  si  Ton  venait  à  substituer  la  casquette  au  képi  actuel, 
qui  est  exclusivement  réservé  au  service.  On  peut  se  demander  aussi  quelle  utilité 
réelle  résulterait  de  l'adoption  d'une  couleur  et  d'une  forme  identiques  pour  les 
uniformes  de  tous  les  corps  de  l'armée,  tandis  qu'à  une  foule  d'égards  la  diversité 
du  coup-d'œil  est  réellement  avantageuse ,  lors  d'une  concentration  des  diverses 
armes. 

Reste  la  question  plus  controversée  des  insignes  de  grades.  L'usage  de  l'épau- 
lette,  pour  caractériser  l'officier ,  existe  dès  la  création  de  notre  armée  nationale 
et  il  est  accompagné  d'avantages  et  d'inconvénients  incontestables.  Jusqu'à  quel 
point  les  seconds  priïnent-ils  les  premiers  ou  vice  versa  ?  C'est  ce  qu'il  est  fort 
difficile  de  déterminer  d'une  manière  absolue ,  lu  question  de  goût  venant  néces- 
sairement se  mêler  au  débat.  Mais  ce  que  l'on  sait  c'est  qu'il  est  extrêmement 
difficile  de  trouver  un  procédé  quelconque  pour  remplacer  ce  genre  d'insignes, 
blâmé  par  les  uns,  tandis  que  les  autres  y  tiennent  avec  une  véritable  passion. 

Ici,  heureusement,  le  mode  des  essais,  quelque  prolongés  qu'ils  puissent  être. 
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pourra  ôtre  appliqué  par  l'autorité  fédérale  avec  beaucoup  moins  d'inconvénient 
que  pour  les  fusils  se  chargeant  par  la  culasse.  Noos  ne  douions  pas  que  ce  ne 
soit  dans  cet  esprit  que  la  décision  des  Chambres  se  formule  plutôt  que  par  des 
arrêtés  plus  ou  moins  absolus  qui  froisseraient  sans  nul  profit  une  partie  notable 
de  Tarmée. 

On  Ht  dans  le  Nouvelliste  Vaudois  du  4  courant: 

Lundi  soir  une  assemblée  considérable  de  citoyens  que  ne  pouvait  contenir  la 
grande  salle  de  riiôlel  de  ville  de  Lausanne  répondait  è  Tappel  adressé  par  la 
société  des  sous-officiers  pour  discuter  les  changements  à  Tuniforme  militaire  pro- 
posés à  TAssemblée  fédérale. 

Parmi  les  nombreux  orateurs,  aucun  n'a  soutenu  le  projet  du  Conseil  fédéral; 
tous  ont  au  contraire  fait  remarquer  combien  il  était  fâcheux  qu'au  moment  où 
commissions  et  autorités  fédérales  devraient  porter  leur  unique  attenlicn  sur  une 
prompte  et  bofine  transformation  des  anciennes  armes,  on  s'occupât  de  projets  de 
changements  dont  la  nécessité  n'élait  pas  démontrée.  Aussi  est-ce  à  l'unanimité 
que  la  protestation  suivante  a  été  adoptée  : 

A  la  haute  Assemblée  fédérale  à  Bet-ne. 
Monsieur  le  président  et  Messieurs. 

Les  citoyens  soussignés  faisant  tous  partie  de  Parméo  fédérale  prennent  la 
liberté  de  porter  à  votre  connaissance  leur  opinion  générale  sur  le  projet  actuelle- 
ment  soumis  à  vos  délibérations  concernant  des  modifications  â  l'habillement  et 
l'équipement  des  troupes  suisses. 

Nous  avons  été  grandement  surpris.  Monsieur  le  président  el  Messieurs,  de 
voir  qu'au  moment  même  où  l'uniformité  complète  de  rhabillemenl  et  de  l'équipe- 
ment apparaissait  dans  l'armée,  au  moment  où  enfin  la  loi  du  21  septembre  sur  la 
matière  recevait  son  exécution,  le  haut  Conseil  fédéral,  sans  donner  le  temps  à 
Topinion  publique  de  discuter  la  question  et  ne  consultant  que  les  rapports  d'une 
commission  dont  les  délibérations  sont  restées  inconnues,  vous  présentait  un  projet 
tendant  à  bouleverser  de  nouveau  l'harmonie  qui  commence  à  exister  entre  les 
cantons  pour  l'habillement  de  notre  armée. 

Notre  organisation  actuelle  est-elle  si  défectueuse  qu'elle  exige  un  prompt 
changement? 

Nous  croyons.  Monsieur  le  président  et  Messieurs,  que  personne  ne  se  plaint, 
et  qu'en  adoptant  sans  nécessité  reconnue  des  changements  à  l'uniforme,  qui  intro- 
duiraient dans  l'armée  pour  7  ou  8  ans  une  nouvelle  bigarrure,  on  affaiblirait  l'esprit 
militaire  dont  nous  sommes  animés  et  qu'ont  déjà  fortement  ébranlé  les  incessants 
changements  apportés  à  l'organisation. 

En  conséquence,  nous  vous  prions  de  bien  vouloir  ajourner  pour  le  moment 
toute  décision  à  ce  sujet. 

Veuillez  agréer.  Monsieur  le  président  et  Messieurs,  les  assurances  de  notre 
haute  considération  et  de  notre  profond  respect. 

Une  commission  de  15  citoyens  nommée  par  l'Assemblée  est  chargée  de  re- 
cueillir les  signatures  et  d'aviser  à  ce  que  la  pétition  arrive  à  temps  à  Berne. 

Le  comité  de  la  section  vaudoise  de  la  Société  fédérale  des  officiers 
a  adressé  la  circulaii*e  suivante  aux  sections  cantonales  d'officiers  et 
aux  diverses  sociétés  militaires. 
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Lausanne,  le  28  novembre  4867. 

Messieurs,  —  En  1861,  après  une  longue  délibération  des  Chambres  fédérales, 
un  uniforme  et  équipement  nouveaux  furent  admis  pour  Tarmée  fédérale  ;  actuel- 
lement Télilo  et  une  bonne  partie  de  la  réserve  fédérale  en  sont  pourvus.  Dans  le 
canton  de  Vaud,  en  particulier,  la  transformation  est  complète  pour  Télite  et  la 
réserve  fédérale,  aux  trois  quarts  pour  la  landwehr. 

Une  nouvelle  ordonnance  sur  rhabillement  et  Téquipement  de  l'armée  est  pro- 
posée par  le  Conseil  fédéral  dans  la  session  actuelle,  à  la  délibération  des  Chambres 
fédérales.  Cette  ordonnance,  si  elle  est  votée,  occasionnera  des  frais  inévitablement 
considérables  aux  cantons  et  aux  citoyens  comme  soldats. 

Au  moment  où  la  question  d*armement  des  troupes  à  pied  n*est  pas  encore 
défînitivement  résolue,  et  donnera  encore  lieu  à  des  essais  ou  à  des  modifications; 
au  moment,  ou  par  suite  des  événements  politiques  que  nous  ne  pouvons  prévoir, 
une  mise  sur  pied  totale  ou  partielle  de  Tarmée  peut  avoir  lieu,  il  nous  a  semblé 
que  le  moment  était  mal  choisi  ou  prématuré  pour  modiGer  de  nouveau  la  loi  sur 
l'habillement  et  l'équipement  de  Tarmée  fédérale,  entraîner  cantons  et  citoyens  à 
des  dépenses  et  amener  une  bigarrure  toujours  fâcheuse  pour  les  troupes  dans  un 
moment  sérieux. 

Tout  en  reconnaissant  qu'il  y  a  des  simplifications  utiles  à  introduire,  qu'on 
peut  pour  le  moment,  sans  danger,  ajourner  ou  laisser  facultatives  aux  cantons,  le 
Comité  de  la  section  vaudoise  estime  que  le  moment  est  mal  choisi  pour  que 
l'Assemblée  fédérale  se  prononce  définitivement  sur  cette  question,  qui  a  son  im- 
portance, avant  que  la  question  d'armement  soit  définitivement  résolue. 

Le  Comité  de  la  section  vaudoise  prend  donc  la  liberté  de  venir  s'adresser  à 
vous,  pour  vous  demander  votre  opinion  à  ce  sujet,  et  si,  le  cas  échéant  vous  vou- 
driez vous  joindre  à  lui  dans  le  sens  de  faire  une  démarche  collective,  sous  forme 
de  pétition,  auprès  de  l'Assemblée  fédérale,  dans  le  but  d'ajourner,  pour  le 
moment,  la  discussion  de  la  loi  sur  rhabillement  et  l'équipement  de  l'armée  fé- 
dérale. 

En  vous  priant.  Messieurs,  de  bien  vouloir  nous  honorer  d'une  prompte  réponse, 
veuillez  agréer  l'assurance  de  notre  considération  distinguée. 

Au  nom  de  la  section  vaudoise  : 

Le  président,  Louis  TRONCHIN,  colonel  fédéral.  —  Us  vice-présidents,  E.  Tissot, 

colonel  d'artillerie.  —  J.-L.  Groux,  commandant  de  bataillon. 


t  OTTO  REINERT. 

Le  23  novembre  est  décédé  à  Soleure,  après  une  longue  maladie,  le  lient  - 
colonel  fédéral  Otto  Reinert,  directeur  adjoint  de  la  régie  fédérale  des  chevaux. 
L'armée  perd  ep  lui  un  officier  distingué,  et  les  officiers  de  Pétalmajor  fédéral 
un  excellent  frère  d'armes.  Sous-lieutenant  d'artillerie  en  1849,  Reinert  entra 
alors  dans  le  cadre  des  instructeurs  de  cette  arme.  En  1852,  il  fut  envoyé  en  mis- 
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sion  en  Afrique ,  avec  son  collègue  le  lieutcnanl  de  Vallière,  et  lous  deux  eurent 
Toccasion  d'y  faire  une  campagne  inslruciive.  En  I85i  il  entra  comnne  capitaine 
dans  la  légion  suisse  au  service  d'Angleterre  pour  la  guerre  d'Orient,  et  il  com- 
manda une  compagnie  du  f^  régiment  transporto  à  Smyrne.  Au  licenciement  de 
ta  légion ,  il  rentra  dans  le  corps  fédéral  des  instructeurs  d'artillerie,  où  il  fui 
ordinairement  chargé  de  la  partie  spéciale  du  train  et  de  l'équitation,  sous  les 
ordres  de  MM.  les  colonels  Wehriy  et  Fornaro.  Appelé  au  poste  de  sous-directeur 
de  la  régie  de  Thoune,  lors  de  la  création  de  cet  utile  établissement  sous  les  ordres 
de  M.  le  colonel  de  Linden,  Reinerl  y  rendit  les  meilleurs  services,  et  fut  souvent 
envoyé  à  l'étranger,  ei^tr'autres  dans  le  nord  de  l'Allemagne  et  en  Danemark, 
pour  des  acquisitions  de  chevaux  et  pour  l'élude  des  perfectionnements  des  atte- 
lages et  de  la  sellerie.  C'est  en  bonne  partie  à  lui  qu'on  doit  la  nouvelle  selle 
fédérale  et  les  progrès  qu'elle  a  réalisés.  Ses  nombreux  amis  et  toute  l'armée 
garderont  à  la  mémoire  d'Otto  Reinert  un  pieux  souvenir. 


AFFAIRES  D'ITALIE. 

Rapport  à  S.  S.  N.  Saint-Père  le  Pape  Pie  IX,  glorieusement  régnant. 

Rome,  le  12  novembre  1867. 
Très  Saint-Père, 

En  attendant  que  je  puisse  déposer  aux  pieds  de  votre  Sainteté  un  rapport  dé- 
taillé sur  les  nombreux  faits  d'armes  et  les  combats  que  les  troupes  pontificales 
ont  glorieusement  soutenus  contre  les  envahisseurs  des  Etals  du  Saint-Siège,  il 
me  semble  nécessaire  de  présenter  à  Votre  Sainteté  un  rapport  spécial  sur  le  com- 
bat de  Menlana,  combat  auquel  ont  vaillamment  coopéré  les  troupes  françaises, 
nds  alliées,  afin  que  la  vérité  sur  cette  action  décisive  se  dégage  le  plus  vite  pos- 
sible des  mensonges  par  lesquels  la  presse  révolutionnaire  s'étudie  à  la  défigurer. 

L'invasion  des  troupes  régulières  était  menaçante;  déjà  môme  quelques  rapports 
nous  étaient  parvenus  sur  la  violation  de  nos  frontières  du  côté  de  Monte-Rotondo. 
Les  bandes  garibaldiennes  augmentaient  sans  cesse  dans  les  provinces,  et  sur  plu- 
sieurs points  déjà  elles  s'étaient  organisées  en  corps  importants.  Tous  ces  motifs 
m'engagèrent,  le  "il  octobre  dernier,  à  proposer  à  Votre  Sainteté  la  grave  mesure 
d'abandonner  les  provinces  et  de  concentrer  toutes  les  troupes  à  Rome,  afin  de  ne 
pas  les  exposer  à  être  écrasées  isolément  par  l'invasion. 

Aussitôt  dégarnies,  ces  provinces  ont  été  envahies  par  les  bandes  de  Garibaldi, 
qui,  après  cette  occupation  sans  lutte,  devinrent  redoutables  par  leur  nombre  et 
leurs  exigences. 

Le  26,  la  petite  garnison  de  Monte-Rotondo  était  assaillie  par  des  forces  dix 
fois  supérieures  et  ne  cédait  qu'après  la  plus  héroïque  défense.  Enhardies  par  ce 
succès,  les  bandes  poussèrent  leurs  avant-postes  jusque  sous  les  murs  de  Rome, 
et  menaçaient  la  ville  et  ses  epvirons,  tentant  de  prêter  secours  aux  nombreux 
sicaires  introduits  furtivement  dans  la  capitale  pour  la  rendre,  elle  aussi,  victime 
de  leurs  sacrilèges  intentions. 
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Il  était  donc  urgent  de  frapper  sur  ces  bandes  un  coup  décisif,  afin  d*en  répri- 
mer Taudace  toujours  croissante  et  d'opposer  un  frein  à  leurs  barbares  entreprises. 

C'est  dans  ce  but  que,  me  mettant  à  la  tôle  d*une  colonne  de  troupes  peu  in- 
férieure en  nombre  aux  garibaldiens,  je  résolus  de  les  combattre  à  Tcndroit  même 
d'où  ils  se  vantaient  de  vouloir  partir  pour  marcher  à  la  conquête  de  Rome. 

Instruit  de  mon  projet,  le  général  en  «hef  commandant  le  corps  expéditionnaire 
français,  comte  de  Pailly,  manifesta  le  désir  de  nous  appuyer  avec  une  colonne  de 
ses  troupes;  elle  devait  surtout  nous  garantir  contre  toute  surprise  de  la  part  des 
autres  bandes  qui  se  trouvaient  déjà  réunies  en  grand  nombre  à  Tivoli,  et  qui, 
averties  à  temps,  auraient  pu  tomber  sur  nos  derrières  pendant  que  l'on  opérait 
sur  Monte-Rotondo. 

La  colonne  pontificale,  sous  les  ordres  du  général  comte  de  Courten,  fut  com- 
posée comme  il  suit  : 

Deux  bataillons  de  zouaves,  commandés  par  le  colonel  Allet  ;  effectif  1500  hom. 

Un  bataillon  de  carabiniers  (chasseurs  à  pied  étrangers),  comman- 
dés par  le  lieutenant-colonel  Jeanneral 520     » 

Un  bataillon  de  la  légion  romaine,  sous  les  ordres  du  colonel  d'Argy     540     » 

Une  batterie  de  six  pièces  d'artillerie,  commandée  par  le  capitaine 
Polani 117     » 

Un  escadron  de  dragons  de  quatre  pcletons,  sous  les  ordres  du  ca- 
pitaine Cremona 106    »» 

Une  compagnie  de  sapeurs  du  génie 30    » 

Plus  gendarmes      . 50     » 

Total      .     .     .    2913  hom. 

La  colonne  française  qui  nous  suivait  comme  réserve,  commandée  pr  le  générai 
de  brigade  baron  de  Polhès,  se  composait  des  : 

2*  bataillon  de  chasseurs  à  pied,  commandant  Comte; 

1*'  bataillon  du  l*'  régiment  de  ligne,  sous  les  ordres  du  colonel  Frémont; 

I*'  bataillon  du  29*  de  ligne,  sous  les  ordres  du  lieutenant-colonel  Saussier; 

2  bataillons  du  59^  de  ligne,  sous  les  ordres  du  colonel  Berger; 

Un  peloton  du  7*  chasseurs  à  cheval,  commandant  Wederspoch-Thor  ; 

Un  peloton  de  dragons  pontiHcaux,  commandés  par  le  sous-lieutenant  Belli; 

Une  demi- batterie  d'artillerie. 

Le  total  formait  un  effectif  d'environ  2200  hommes,  de  sorte  que  les  deux  co- 
lonnes ensemble  s'élevaient  au  plus  à  5000  hommes. 

Nous  sortîmes  de  Rome  à  4  heures  du  matin,  par  la  porte  Pie,  nous  dirigeant 
au-delà  du  pont  Nomentano,  sur  la  route  qui  conduit  à  Menlana.  Après  avoir 
passé  ce  pont,  je  donnai  l'ordre  au  commandont  de  Troussures,  officier  supérieur 
très  distingué  du  régiment  des  zouaves,  de  se  porter  avec  trois  de  ses  compagnies 
sur  la  via  Salara,  le  long  du  Teverone  II  devait  s'avancer  avec  précaution  et  opé- 
rer de  ce  côté  une  diversion  fort  utile  pour  attirer  l'ennemi,  tandis  que  j'aurais 
poussé  Tattaquedu  côté  oppos(3. 

L'avant-garde  de  la  colonne  principale,  précédée  d'un  peloton  du  dragons,  sous 
les  ordres  du  lieutenant  de  La  Rochette,  comprenait  trois  compagnies  de  zouaves, 
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commandant  de  Lambilly,  et  une  section  d*arlillerie  sous  les  ordres  du  lieutenant 
Cheynet. 

L'ennemi  que  nous  allions  attaquer  avait  pris  position.  Il  se  tenait  sur  la  dé- 
fensive, et,  loin  de  se  disposer  à  battre  en  retraite,  il  préparait  un  mouvement  de 
concentration  sur  Tivoli.  Prévenu  par  ses  éclaireursde  la  marche  de  nos  colonnes, 
il  se  mit  en  mesure  de  nous  tenir  tète.  Les  barricades  trouvées  tant  à  Hentanaqu*à 
Monte-Rotondo  et  ses  postes  avancés  prouvèrent  évidemment  qu*il  s'était  retranché 
dans  des  positions  assez  fortes  pour  nous  attendre  et  nous  résister. 

A  midi  trois  quarts  environ,  et  à  4  kilomètres  de  Montana,  Tavant-garde  rencon- 
trait les  premiers  postes  garibaldiens,  établis  dans  des  positions  très  favorables  sur 
les  hauteurs  qui  commandaient  la  route  que  nous  suivions.  Nos  zouaves,  sans  hé- 
sisler,  se  jetèrent  sur  cette  première  ligne  ennemie,  et  successivement  tout  le  régi- 
ment de  cette  arme  se  trouva  sérieusemem  engagé. 

Dans  cette  première  rencontre,  le  feu  ne  fur  pas  très  vif,  parce  que  Tennemi, 
brusquement  attaqué  à  la  baïonnette,  fut  refoulé  de  ces  hauteurs  sur  d'autres  peu 
éloignées.  Dès  le  début,  le  capitaine  de  Veaux,  frappé  d'une  balle  au  cœur,  tom- 
bait glorieusement  à  la  tête  de  sa  compagnie. 

Cette  attaque  impétueuse  fut  soutenue  par  le  bataillon  de  carabiniers  étrangers, 
dont  une  compagnie  prit  la  gauche  de  la  route,  tandis  que  les  autres  étaient  lancées 
sur  la  droite.  En  même  temps  deux  compagnies  de  la  légion,  placées  dans  un  bois 
voisin,  par  un  feu  habilement  dirigé,  repoussaient  les  garibaldiens  qui  entretenaient 
une  fusillade  très  nourrie  contre  le  flanc  gauche  de  notre  colonne. 

L'ennemi,  délogé  de  ses  premières  positions,  se  repliait  en  désordre  et  allait  se 
reformer  à  couvert,  en  masses  imposantes,  dans  l'enceinte  murée  de  la  Vigna* 
Santucci.  Ce  point  important  fut  encore  enlevé  rapidement  par  les  zouaves,  qui, 
avec  un  élan  irrésistible,  prirent  d'assaut  l'enceinte  et  les  bâtiments  de  cette  vigne. 

Le  lieutenant-colonel  de  Charette  conduisit  de  sa  personne  les  zouaves  à  l'atta- 
que, et  son  cheval  reçut  trois  coups  de  feu.  Le  colonel  Allet,  durant  toute  l'action, 
s'efforçait  de  maintenir  compactes  les  rangs  de  ses  soldats  emportés  par  leur  ardeur. 

Dès  le  commencement  l'action  avait  été  appu}'ée  par  le  feu  d'une  pièce  d'ar- 
tillerie mise  en  batterie  sur  une  hauteur  à  gauche  de  la  route.  Les  coups  étaient 
dirigés  sur  le  gros  des  ennemis,  qui  se  reformaient  à  la  Vigna-Santucci.  Le  feu  de 
cette  pièce  ne  cessa  qu'au  moment  où  les  progrès  rapides  de  notre  infanterie  en 
rendirent  l'usage  dangereux  pour  nos  troupes. 

Toute  la  colonne  arriva  à  la  hauteur  de  la  Vigna-Santucci.  Dans  ce  moment, 
sur  un  mamelon  a  gauche  de  la  route  et  à  800  mètres  environ  de  Montana,  on 
plaça  un  obusier.  Bientôt  après,  deux  pièces  rayées  de  l'artillerie  française  s'y 
adjoignirent.  Elles  étaient  appuyées  par  deux  compagnies  de  chasseurs  à  pied.  Cette 
artillerie  battait  le  château  de  Montana  et  contrebatlait  l'artillerie  ennemie. 

Presque  en  même  temps  une  autre  pièce  d'artillerie  pontificale  était  mise  en  bat- 
terie sur  la  route,  à  500  mètres  de  Mentana.  Jugeant  aussi  que  la  Vigna-Santucci 
présentait  une  position  avantageuse  pour  placer  du  canon,  j'y  fis  avancer  la  3* 
section  de  la  batterie  Polani,  qui,  avec  le  plus  grand  succès,  croisa  ses  feux  avec 
ceux  des  pièces  françaises  situées  à  peu  de  distance  sur  le  mamelon  de  gauche. 
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Cependant  notre  infanterie,  avec  une  vigueur  toujours  croissante,  s'avançait 
vers  Menlana,  cherchant  à  gagner  du  terrain  tant  sur  la  droite  que  sur  la  gauche 
de  cette  formidable  position  ;  mais  Tennemi,  s'apercevant  du  mouvement,  déploya 
deux  fortes  colonnes  pour  nous  prendre  de  flanc  des  deux  côtés  à  la  fois;  sa  ma- 
nœuvre réussit  surtout  sur  notre  droite. 

Le  bataillon  des  carabiniers,  qui  s'était  élancé  fort  en  avant  dans  une  plantation 
d'oliviers,  à  très  petite  distance  des  habitations,  se  trouva  bientôt  entre  deux  feux, 
et,  malgré  des  pertes  sensibles,  il  ne  recula  pas. 

Le  brave  général  de  Courten,  bien  que  retiré  du  service  depuis  plusieurs  années, 
suivait  ce  corps  comme  volontaire,  et  voulut  partager  à  pied,  comme  simple  sol- 
dat, les  fatigues  de  la  campagne.  Le  bataillon  paya  cher  la  solidité  dont  il  fit 
preuve  dans  cette  attaque.  Il  eut,  proportionnellement  aux  autres  corps,  un  plus 
grand  nombre  d'hommes  mis  hors  de  combat.  Parmi  ceux-ci,  le  commandant  de 
Castella,  à  la  tête  de  quelques  compagnies,  eut  son  cheval  tué  sous  lui,  et  fut  lui- 
même  blessé. 

Un  peloton  de  dragons,  commandé  par  le  lieutenant  de  La  Rochelte,  à  la  suite 
d'une  colonne  de  trois  compagnies  de  la  légion,  sous  les  ordres  du  commandant 
Cirlot,  prit  part  à  l'action.  Cette  colonne  avait  été  envoyée  par  le  général  de  Cour- 
ten pour  tourner  Menlana  par  la  droite,  afin  de  couper  à  l'ennemi  sa  communi- 
cation avec  Monte-Rotondo  ;  mais  les  nombreuses  difficultés  du  terrain  empêchèrent 
la  cavalerie  de  concourir  avec  la  rapidité  voulue  au  but  proposé. 

Il  était  déjà  trois  heures  et  demie,  notre  réserve  était  presque  épuisée,  car  l'in- 
trépide colonel  d'Argy,  de  la  légion  romaine,  chargé  de  soutenir  notre  centre, 
n'avait  plus  à  sa  disposition  qu'une  force  minime.  Je  fis  demander  alors  à  M.  le 
général  de  Polhes  de  nous  appuyer.  Les  soldats  français,  qui  jusqu'à  ce  moment 
avaient  assisté  impatiemment  à  nos  progrès,  s'élancèrent  avec  leur  valeur  habi- 
tuelle sur  les  lignes  ennemies  qui  cherchaient  à  nous  envelopper. 

Le  colonel  Frémont,  du  i*'  de  ligne,  avec  son  bataillon,  et  appuyé  par  trois 
compagnies  de  chasseurs  à  pied,  non-seulement  arrêta  la  colonne  ennemie,  mais, 
arrivé  sur  l'extrême  gauche  des  garibaldiens,  il  ouvrit  contre  eux  un  feu  si  vif  et 
si  meurtrier,  qu'il  les  contraignit  à  prendre  précipitamment  la  fuite. 

Ce  brave  colonel  eut  de  plus  la  hardiesse  de  se  porter  jusque  derrière  Mentaua 
même,  à  peu  de  distance  de  Monte-Rotondo,  et  il  y  serait  peut-être  entré  avec  sa 
colonne  avant  les  garibaldiens,  s'il  ne  se  fût  jugé  trop  isolé  du  reste  de  nos  forces. 

Le  lieutenant-colonel  Saussier,  du  29*  de  ligne,  exécutait,  lui  aussi,  un  mouve- 
ment analogue  sur  notre  gauche.  Ayant  rencontré  une  colonne  ennemie  d'environ 
1500  hommes  qui  occupait  les  hauteurs  de  Monte-Rotondo,  il  prit,  malgré  l'in- 
fériorité de  ces  forces,  une  position  avantageuse  qui  lui  permit  de  la  contenir 
d'abord  et  ensuite  de  la  repousser. 

Le  détachement  commandé  par  le  chef  de  bataillon  de  Troussures  arriva  fort  à 
propos  sur  ce  point.  Cet  officier  avait  longé  le  Tibre,  et,  par  d'habiles  mouvements 
exécutés  avec  les  trois  seules  compagnies  dont  il  disposait,  il  contribija  puissam- 
ment à  tenir  en  respect  les  garibaldiens  et  à  paralyser  leur  attaque  sur  notre  droite. 
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Plus  tard  il  établit  ses  compagnies  à  cheval  sur  la  route  entre  Honte-Rolondo 
et  Mentana,  et  pénétra  même  dans  le  village,  où  il  fit  plusieurs  prisonniers. 

Ayant  rencontré  cependant  une  vigoureuse  résistance,  et  sachant  Monte-Rolondo 
encore  occupée  par  les  bandes,  il  traversa  avec  autant  de  bonheur  que  de  hardiesse 
la  ligne  ennemie,  et  se  porta  sur  notre  extrême  droite  auprès  du  bataillon  du  1*' 
de  ligne,  où  le  soir  il  établit  ses  bivouacs. 

Sur  ces  entrefaites,  une  section  d'artillerie,  commandée  par  le  capitaine  Dandier, 
s'établissait  à  300  mètres  des  murs  du  château  de  Mentana,  et  ouvrait  un  feu  qui, 
à  cette  distance,  eût  été  très  efficace;  mais  ses  pièces,  trop  exposées  è  la  mous- 
queterie  ennemie,  coururent  grand  risque  de  ne  pouvoir  opérer  leur  retraite. 

Bravement  soutenue  pourtant  par  une  compgnie  de  zouaves,  la  position  fut 
conservée  quelque  temps,  tout  en  éprouvant  des  pertes  sérieuses.  Le  maréchal  des 
logis  comte  Bernardin  y  fut  tué  ;  deux  conducteurs  et  plusieurs  chevaux  y  furent 
blessés.  Cette  section  fut  néanmoins  dégagée  et  prit  une  position  plus  avantageuse. 

L'infanterie,  qui  depuis  plusieurs  heures  avait  soutenu  et  repoussé  avec  un  in- 
dicible élan  les  efforts  réunis  de  l'ennemi,  s'était  peu  à  peu  massée  autour  de 
Mentana,  qui  maintenant  était  enfermée  dans  un  cercle  de  feu  dont  les  défenseurs, 
abrités  derrière  les  murailles,  continuaient  sur  nous  un  feu  très  vif. 

Je  jugeai  donc  le  moment  venu  de  donner  un  assaut  décisif  pour  mettre  fin  au 
combat  avant  la  chute  du  jour.  Je  donnai  alors  les  ordres  en  conséquence  et  fis 
prévenir  M.  le  général  de  Polhes,  qui,  avec  le  colonel  Berger,  voulut  lui-même 
marcher  à  la  tète  du  59^  de  ligne  et  du  2*  bataillon  de  chasseurs  à  pied. 

Cette  colonne  s'avança  dans  un  chemin  encaissé  à  droite  de  la  grande  route, 
jusqu'à  une  petite  distance  des  murs  de  Mentana.  Elle  réussit  à  chasser  l'ennemi 
des  vignes  environnantes,  qu'il  occupait  encore;  mais  malgré  les  plus  héroïques 
efforts,  elle  ne  put  pénétrer  dans  le  village,  flanqué  de  plusieurs  maisons  isolées, 
toutes  fortement  occupées  par  les  garibaldiens. 

Le  but  principal  du  combat  de  la  journée  me  semblait  atteint,  car  l'ennemi, 
culbuté  dans  toutes  ses  positions,  après  des  pertes  considérables,  s'était  enfermé 
dans  Mentana,  où  il  devait  nécessairement  être  en  proie  à  la  plus  grande  démo- 
ralisation. 

Je  résolus  donc,  vu  l'approche  de  la  nuit,  de  remettre  au  lendemain  matin  une 
nouvelle  attaque.  Je  pris  cette  détermination  avec  d'autant  plus  de  confiance,  qu'il 
était  évident  pour  moi  que  les  garibaldiens,  n'ayant  pas  la  retraite  libre,  devaient 
se  rendre  plutôt  que  d'affronter  un  assaut  qui  ne  pouvait  que  leur  faire  subir  un 
échec  beaucoup  plus  sérieux. 

En  conséquence,  je  ralliai  mes  troupes,  qui  se  trouvaient  mêlées  aux  corps  fran- 
çais dans  les  différentes  positions  enlevées  à  l'ennemi,  et,  après  avoir  pris  les  me- 
sures de  sûreté  nécessaires,  je  fis  établir  les  bivouacs  pour  la  nuit  sur  le  terrain 
même  occupé  précédemment  par  les  garibaldiens. 

J'installai  en  outre  de  forts  avant-postes  autour  de  Mentana  pour  avoir  la  certi- 
tude que  l'ennemi  ne  pût  profiter  de  l'obscurité  pour  opérer  une  retraite. 

La  nuit  se  passa  sans  incident  remarquable. 

Les  événements  du  lendemain  prouvèrent  pleinement  la  justesse  de  mes  prévi- 
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sions.  En  effet ,  le  4  nu  malin ,  on  amenait  au  quartier-général  un  parlementaire 
qui  proposait  la  reddition  de  Hcntana ,  demandant  que  lés  garibaldiens  pussent  se 
retirer  avec  armes  et  bagages.  Ces  conditions  furent  naturellement  refusées. 

Cependant  le  commandant  Fauchon  ,  du  59*  de  ligne,  avançait  dans  le  village 
de  Menlana  en  faisant  un  grand  nombre  de  prisonniers.  Comme  cette  foule  de  ga* 
ribaldiens ,  jointe  aux  nombreuses  captures  opérées  dans  les  engagements  précé- 
dents, nous  causait  un  grand  embarras,  on  consentit  à  accorder  aux  défenseurs 
restés  dans  le  cbâteau  de  Heutana  la  faculté  de  se  retirer  au-delà  de  la  frontière 
en  abandonnant  leurs  armes. 

(A  suivre.) 

SOCIÉTÉ  VAUDOISE  D'ÉTAT- MAJOR  ET  DES  ARMES  SPÉCIALES. 

(Circulaire.J 

Lausanne,  1*'  décembre  1867. 
Monsieur, 

La  Société  militaire  vaudoise  des  officiers  d  eiat-major,  du  génie  et  d^artillerie, 
est  convoquée  pour  le  samedi  7  décembre  1867,  à  i  heure,  à  Thôtel  de  ville,  à 
Lausanne. 

Ordre  du  jour  : 
1^  Reddition  des  comptes; 
2*  Réception  de  nouveaux  membres; 
3®  Renouvellement  du  Comité  ; 

4»  Communication  du  Comité  de  la  section  vaudoise  de  la  Société  militaire 
fédérale  sur  la  question  de  Thabillement; 
5^  Lecture  de  divers  travaux  et  communications  ; 

(Messieurs  les  ofGçiers  disposés  à  présenter  des  travaux  et  communica- 
tions à  rassemblée,  sont  priés  d'en  aviser  le  soussigné.) 
6®  Propositions  individuelles; 
7^  Banquet  à  Thôtel  Gibbon,  à  5  heures  précises  du  soir. 

Par  ordre  ;     Le  secrétaire,  Ernest  Ruchonnet,  major  fédéral. 


AVIS. 

Le  Comité  de  surveillance  de  la  Société  de  la  Revue  militaire  suisse 

est  convoqué  pour  le  4  janvier  prochain ,  à  deux  heures  de  Taprés-midi,  à  Thôtel 
des  Alpes,  à  Lausanne. 

L'assemblée  générale  des  actionnaires  est  convoquée  pour  le  même  jour,  è  3 
heures. 
Objet  :  Vérification  et  passation  des  comptes;  nominations  statutaires. 
Lausanne,  le  i*'  décembre  1867. 

Le  président  du  comité  de  surveillance, 
J.  HELLET,  lieut.-colonel. 

LAUSANNE.  —  IMPRIMERIE  PACHE,  CITÉ-DERRIËRE ,  3. 
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DE  U  NOMINATION  ET  DE  L'INSTRUCTION  DES  SOUS-OFFICIERS. 

Rapport  présenté  à  la  réunféifi  fidéralê^e  1867,  par  la  secii&HT 
lausannoise  des  sous-officiers, 

Messieurs  et  chers  frères  d'armes  ! 

Convaincue  que  le  moyen  le  plus  influent  et  le  plus  populaire  pour 
faire  prévaloir  des  idées  concernant  notre  association,  est  de  traiter 
par  écrit  des  questions  se  rapportant  le  plus  directement  aux  cadres 
de  notre  armée,  la  section  lausannoise  des  sous-officiers  avait  déjà 
chargé  son  comité  d'un  travail ,  lorsque  la  circulaire  fédérale  nous 
est  parvenue. 

Chers  camarades, 

Nous  nous  sommes  mis  à  l'œuvre  avec  plaisir  ;  seulement,  en  vous 
communiquant  nos  réflexions  et  nos  idées,  nous  croyons  devoir  vous 
faire  remarquer  que  le  peu  de  temps  accordé  aux  sections  ne  per- 
mettait pas  de  traiter  à  fond  une  question  d'une  importance  aussi 
capitale,  qui  fait  depuis  longtemps  le  sujet  des  discussions,  non-seu- 
ment  des  sous-officiers,  mais  de  tout  citoyen  portant  intérêt  à  notre 
système  de  milices. 
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De  la  nomination  et  de  la  meilleure  instruction  des  sous-officiers  de 
l'armée  suisse? 

Aujourd'hui,  en  Suisse,  de  Taveu  même  des  personnes  compétentes, 
les  sous-oificiers  ne  répondent  pas  suffisamment  aux  exigences  du  corps 
de  Tarmée  auquel  ils  doivent  servir  de  cadres.  On  se  plaint  de  ren- 
contrer des  sous-officiers  ne  remplissant  pas  toutes  les  conditions 
désirables,  étant  incapables  et  en  mauvais  exemple  à  la  troupe,  elc, 
etc. 

Une  des  causes  premières  de  cet  étal  de  choses  est  la  manière  dont 
a  lieu  le  choix,  la  nomination  et  Tavancement  des  sous-officiers  ;  il 
manque  de  Tunité  dans  les  conditions  requises  pour  l'obtention  des 
grades  ;  les  nominations  sont  trop  souvent  soumises  aux  préoccupations 
locales  politiques  et  autres,  lorsque  le  mérite  seul  devrait  être  pris  en 
considération. 

Nous  estimons,  par  exemple,  qu'on  devrait  apporter  beaucoup  de 
sérieux  dans  l'établissement  des  listes  de  conduite  et  de  capacités  à 
la  fin  de  chaque  service,  particulièrement  des  écoles  d'instruction. 

Par  qui  et  oii  peut-on  apprendre  le  mieux  à  connaître  et  à  ap- 
précier les  capacités  et  le  caractère  d'un  soldat,  si  ce  n'est  par  les 
instructeurs  et  les  officiers,  durant  les  cinq  ou  sept  semaines  qu'ils 
sont  en  rapports  fréquents  et  plus  ou  moins  directs  avec  les  recrues? 

En  exigeant  l'établissement  des  listes  d*une  manière  plus  conforme 
à  la  justice  et  à  la  logique,  mieux,  en  un  mot,  que  cela  a  lieu  ac- 
tuellement dans  la  plus  grande  partie  des  cas ,  on  pourrait  demander 
aux  capitaines  chargés  de  la  nomination  des  cadres,  d'en  tenir  compte 
et  de  ne  nommer  que  le  soldat  qui  a  montré  pendant  la  durée  de 
son  service,  la  conduite,  le  zèle  et  les  connaissances  nécessaires. 

A  notre  avis,  l'officier  appelé  à  faire  une  nomination  devrait  s'en- 
quérir, en  outre,  par  un  examen,  si  le  militaire  -qu'il  se  propose 
d'avancer  possède  bien  les  capacités  demandées  pour  le  grade  auquel 
on  le  destine. 

Cette  idée  d'examen  nous  semble  trouver  tout  naturellement  sa 
place  dans  ce  travail.  N'est-il  pas  admis  en  règle  générale,  que  pour 
occuper  un  emploi,  il  faut,  non  pas  le  connaître  d'entrée,  mais  au 
moins  posséder  les  premières  notions  qui  s'y  rapportent. 

Le  meilleur  argument  que  nous  puissions  émettre  en  faveur  de  ce 
système,  combattu  encore  par  des  officiers,  c'est  le  fait  que  des  capi- 
taines le  mettent  en  pratique  de  la  manière  la  plus  heureuse  pour 
eux  et  pour  la  bonne  direction  des  compagnies  qu'ils  commandent. 

L'avancement  d'un  sous-officier,  ou  la  promotion  d'un  soldat  à  un 
grade  quelconque,  au  détriment  de  ses  camarades,  nous  paraît  une 
faute  grave,  en  même  temps  qu'une  injustice  impardonnable  vis-à-vis 
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des  plus  anciens  qui,  alors,  perdenl  le  goût  militaire  qu'excitait  chez 
eux  la  perspective  d'un  avancement  ;  de  plus,  leur  amour-propre  mi- 
litaire ayant  élé  froissé,  ils  $'en  prévalent  souvent,  pour  manquer  de 
respect  à  cefui  qu'ils  considèrent  n'être  pas  à  sa  place  et  duquel  ils 
ne  veulent  pas  recevoir  d'ordres,  position  anormale,  qui  compromet 
la  discipline  et  qui  peut  avoir  les  effets  les  plus  funestes  pour  une 
compagnie  et  ses  chefs. 

Le  premier  grade  ne  devrait  être  donné  à  un  soldat  qu'après  qu'il 
a  fait  un  service,  au  moins,  avec  sa  compagnie,  et,  comme  pour  les 
avancements ,  on  devrait  observer  rigoureusement  le  droit  d'an- 
cienneté, sauf  les  cas  d'incapacité  reconnue  dans  son  service  par 
suite  de  changements  survenus  dans  sa  conduite. 

Les  sous-officiers  vivant  plus  intimement  avec  la  troupe,  ils  appren- 
nent à  connaître  les  hommes  aptes  à  occuper  un  grade;  le  capitaine, 
croyons-nous,  trouvera  de  grands  avantages  à  se  renseigner  auprès 
de  ses  cadres  sur  le  soldat  qu'il  se  propose  de  faire  avancer;  toute- 
fois, l'oQicier  aura  soin  de  veiller  que  la  partialité  ne  se  fasse  pas 
jour  dans  les  renseignements  qui  pourraient  être  donnés. 

Là  se  borne  noire  examen  de  la  première  partie  de  la  question 
posée  par  le  comité  central.  La  plupart  des  idées  qui  y  sont  rappor- 
tées étant  déjà  mises  en  pratique  par  beaucoup  d'officiers^  nous 
o'avons  pas  cru  nécessaire  d'entrer  dans  de  trop  longues  considé- 
vrations,  afin  d'avoir  encore  assez  de  temps  pour  traiter  la  question 
de  l'instruction  des  sous-officiers,  seconde  partie  de  la  proposition 
qui  nous  occupe. 

On  entend  dire  assez  généralement  :  le  sous-officier  doit  être  le 
conducteur  du  soldat;  il  ne  doit  pas  oublier  non  plus  que  c'est  sur 
lui  que  repose  tout  le  service  inférieur. 

Pour  que  cette  maxime  soit  vraie,  il  faudrait  laisser  les  sous-offi- 
ciers prendre  plus  ^'initiative,  leur  donner  un  cercle  d'action  suffi- 
samment étendu  et,  par  cela  même,  une  certaine  responsabilité  qui 
maintenant  n'existe  presque  pas  ;  la  plupart  du  temps  le  sous-officier 
animé  des  meilleures  dispositions  pour  son  service  se  trouve  arrêté 
par  des  supérieurs  qui,  méconnaissant  leur  position,  remplissent  des 
devoirs  qui  ne  leur  incombent  nullement;  on  enlève  ainsi  au  sous- 
officier  l'occasion  de  se  développer;  il  reste  statiannaire,  et  n'arrive 
jamais  à  être  à  la  hauteur  de  sa  position. 

Nous  croyons,  entre  autres,  qu'il  y  aurait  nécessité  à  rétablir  pour 
tout  sous-officier  une  compétence  plus  grande,  qui  lui  permit  d'infliger 
vingt-quatre  heures  de  salle  de  police. 

Nous  ne  cacherons  cependant  pas  que  le  sous-officier  se  trouve 
dans  bien  des  cas  très-embarrassé,  particulièrement  en  raison  de  son 
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ignorance  des  règlements,  qui  sont,  avouons-le,  en  trop  grand  nombre 
et  souvent  trop  compliqués,  état  de  choses  qu'on  n'a  pas  l'espérance 
de  voir  changer  de  sitôt  avec  le  système  déplorable  suivi  par  nos  auto- 
rités militaires  d'augmenter  et  de  modifier  à  chaque  instant  cette 
riche  collection. 

Pour  remédier  à  ce  grave  inconvénient,  nous  voudrions  qu'il  fût 
rédigé,  le  plus  clairement  possible,  un  manuel  officiel,  d'un  format 
pratique,  adapté  à  chaque  grade  et  contenant  toutes  les  théories  né- 
cessaires, qui  seraient  développées  ensuite  dans  l'école  d'instruction  ; 
ce  manuel  serait  remis  gratuitement  à  chaque  sous-officier  avec  son 
brevet  de  nomination. 

Alors,  les  chefs  pourront  exiger  de  leurs  cadres  des  connaissances 
plus  ou  moins  approfondies,  chc/se  matériellement  impossible,  tant 
que  nous  serons  en  possession  du  système  actuel,  une  des  causes 
majeures  de  la  faiblesse  de  l'instruction  des  sous-officiers  et  de  leur 
incapacité  constatée. 

A  l'appui  de  notre  demande  de  livrer  le  manuel  sans  frais,  nous 
ajouterons  que  les  trois  quarls  au  moins  des  sous-officiers  ne  se  pro- 
curent aucun  règlement,  parce  qu'ils  doivent  en  supporter  la  dépense, 
ou  qu'ils  ne  veulent  pas  se  donner  la  peine  de  les  acheter  au  fur  et 
à  mesure  de  leur  publication.  D'ailleurs  pour  les  finances  du  pays,  la 
somme  nécessaire  serait  bien  peu  de  chose,  à  côté  d'autres  dépenses 
souvent  pour  des  objets  de  moindre  importance. 

Une  autre  considération  en  faveur  du  manuel,  tel  que  nous  le  sup- 
posons, c'est  qu'il  modifierait  sensiblement  la  position  faite  aux  sous- 
officiers  absents  à  des  exercices,  soit  pour  le  service  intérieur,  soit 
pour  toute  autre  cause.  Si  l'absence  se  prolonge  pendant  plusieurs 
jours,  il  est  plus  que  probable  que  le  sous-officier,  n'ayant  reçu  aucune 
communication  des  travaux  de  la  troupe ,  se  trouvera  très  embarrassé 
lorsqu'il  rentrera  dans  les  rangs  ;  par  contre,  étant  en  possession  du 
manuel,  il  peut  suivre  et  étudier  les  objets  qui  sont  à  l'ordre  du  jour, 
sans  être  obligé  de  parcourir  de  nombreux  volumes,  quelquefois  sans 
y  découvrir  le  sujet  qui  doit  l'occuper. 

La  question  du  manuel  admise,  nous  demanderions  comme  com- 
plément obligé,  que  les  sous-officiers  fussent  employés  à  l'instruction 
des  recrues  et  au  commandement  dans  les  exercices  des  cadres.  Pour 
réaliser  notre  idée,  nous  admettons  et  nous  reconnaissons  un  grand 
avantage  au  système  pratiqué  dans  des  cantons,  de  faire  entrer  les 
cadres  au  service  quelques  jours  avant  la  troupe,  afin  de  les  habituer 
et  de  les  préparer,  par  une  instruction  mutuelle,  à  se  présenter  sans 
timidité  et  sans  gaucherie,  devant  les  hommes.  De  cette  manière, 
au  lieu  de  manœuvrer  mécaniquement,  comme  cela  s'est  pratiqué 
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jusqu'à  présent»  le  sous-officier  intelligent  pourrait  expliquer  ou  en- 
seigner, à  son  tour,  sous  la  direction  d'instructeurs  ou  d'officiers,  les 
théories  qu'il  a  entendues  ;  en  les  enseignant  à  des  hommes  qui  eh 
savent  moins  que  lui,  il  se  les  approprierait,  ne  les  oublierait  pas  et 
prendrait  de  l'autorité.  On  pourrait  en  même  temps  se  rendre  bien 
compte  des  capacités  et  du  zélé  de  chacun  des  sous-officiers. 

Nous  considérons  ce  système  comme  étant  un  des  vrais  moyens 
pour  développer  l'émulation  et  l'amour-propre  de  tout  sous-officier 
comprenant  sérieusement  sa  position  et  son  devoir,  et  qui  veut  se 
montrer  digne  de  la  confiance  que  lui  ont  témoignée  ses  chefs. 

Etant  sur  ce  terrain,  qu'on  nous  permette  de  féliciter  les  auteurs 
de  la  modification  tendant  à  la  suppression  des  serre-files.  Si  le  sous- 
officier  veut  occuper  honorablement  sa  place  dans  l'armée,  il  doit,  le 
tout  premier,  se  faire  remarquer  par  sa  bonne  tenue  et  une  observa- 
tion rigoureuse  de  la  discipline,  ce  qui,  malheureusement,  n'avait 
pas  toujours  lieu  avec  les  serre-files  éloignés  du  contrôle  et  de  la 
surveillance  de  leurs  supérieurs.  Que  les  sous-officiers  se  pénètrent 
bien  de  l'idée  que  la  troupe  a  toujours  les  yeux  sur  eux;  que  la  con- 
sidération et  l'influence  dont  elle  doit  entourer  le  corps  des  sous- 
officiers  dépendent  essentiellement  de  la  manière  de  procéder  envers 
elle! 

Par  ce  qui  précède,  nous  ne  voulons  pas  dire  pourtant  que  l'on 
doive  faire  de  l'ostentation  ;  au  contraire,  un  bon  sous-officier  doit  se 
distinguer  d'abord  par  beaucoup  de  tact;. il  doit  toujours  rester  dans  de 
justes  limites  de  droit  et  d'équité,  se  montrer  bon  camarade  vis-à-vis 
de  chacun,  sachant  se  trouver  à  sa  place  dans  toutes  les  circonstances  ; 
alors,  nous  croyons  pouvoir  l'affirmer,  ce  sous-officier  sera  estimé  et 
respecté  de  tout  le  monde,  et  les  soldats  sous  ses  ordres  reconnaîtront 
sa  supériorité  et  son  autorité. 

Nous  mentionnerons,  en  passant,  et  sans  nous  y  arrêter  trop  longue- 
ment, la  question  des  aspirants-officiers.  Dans  notre  canton  de  Vaud, 
entre  autres,  elle  a  été  souvent  mise  à  l'ordre  du  jour,  mais  n'a  jamais 
eu  aucune  chance  d'être  admise,  ni  même  appuyée  par  nos  officiers, 
même  par  les  plus  compétents.  Sous  bien  des  rapports,  ils  ont  raison 
de  la  combattre,  et  pour  ne  nous  occuper  que  de  ce  qui  nous  concerne, 
nous  dirons  que  le  système  d'aspirants  exerce  une  grande  et  fâcheuse 
influence,  par  le  fait  qu'il  exclut  le  sous-officier  de  l'avancement,  et 
qu'il  permet  à  un  jeune  homme  de  devenir  officier  à  l'âge  de  20  ans, 
en  laissant  de  côté  un  sous-officier  de  25  ans,  ayant  fait  son  service 
dans  diff*érents  grades,  et  pouvant  remplir  les  fonctions  d'officier  d'une 
manière  tout  aussi  convenable. 

Nous  croyons  de  notre  devoir  de  terminer  ce  rapport  en  attirant 
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l'attenlion  sur  Timportance  que  peut  avoir  notre  Société  fédérale  de 
sous-ofBciers  dans  les  questions  concernant  ce  dernier  corps. 

Il  n'est  pas  de  pays,  où,  dans  toutes  les  branches,  l'initiative  des 
citoyens  joue  un  plus  grand  rôle  qu'en  Suisse  ;  l'initiative  constitue 
pour  nous  un  de  nos  éléments  de  force,  elle  rentre  dans  le  carac- 
tère du  peuple;  elle  doit  donc  nécessairement  exister  aussi  dans  les 
questions  militaires  et  dans  tout  ce  qui  s'y  rattache;  mais  pour  qu'elle 
puisse  se  faire  sentir  convenablement  et  produire  des  effets  réellement 
utiles,  elle  doit  partir  d'.associatîons  régulières,  composées  de  citoyens 
de  toutes  les  positions  et  de  tous  les  grades. 

C'est  un  des  buts  que  poursuit  notre  Société.  Institution  nouvelle, 
il  est  vrai,  chacun  conviendra  pourtant  qu'elle  a  son  utilité,  nous 
dirons  plus,  sa  nécessité  d'être. 

Le  corps  des  sous-officiers,  on  l'a  dit  et  on  le  répète,  n'est  pas  A  la, 
hauteur  de  sa  mission.  Croit-on  peut-être  le  réformer  avec  des  rè- 
glements et  les  services  ordinaires  seulement?  C'est  impossible. 

Assurées  de  l'appui  moral  et  matériel  des  autorités,  des  militaires 
intéressés,  en  un  mot  de  tous  ceux  qui  ne  se  contentent  pas  de 
signaler  les  défauts  sans  contribuer  à  les  faire  disparaître,  la  Société 
fédérale  des  sous-officiers  et  ses  sections,  contribueront  pour  une 
bonne  part  à  redresser  les  abus  et  à  modifier  un  état  de  choses  qoi 
conduirait  infailliblement,  au  bout  d'un  certain  laps  de  temps,  A  l'a- 
baissement d'une  des  parties  les  plus  importantes  de  notre  armée 
suisse,  dont  un  militaire  distingué  a  dit  : 

€  Une  armée  de  milices  bien  encadrée  de  sous-officiers  pratiques, 
f  marchera  toujours  ;  tandis  que  des  soldats  bien  formés,  mais  sans 
f  un  noyau  de  sous-officiers  capables,  ne  rendra  jamais  de  grands 
c  services.  > 

Telles  sont,  sommairement  exposées,  les  idées  que  nous  a  suggé- 
rées l'étude  de  la  question  fédérale.  Les  sous-officiers  de  Lausanne 
qui,  seuls,  ont  élaboré  ce  travail,  ne  les  renvendiquent  pas  toutes 
pour  leurs,  nous  le  répétons;  plusieurs  ont  déjà  été  émises.  Nous  les 
soumettons  de  nouveau  à  la  discussion,  avec  le  désir  sincère  qu'il  en 
résulte  de  bons  effets  pour  la  cause  que  nous  avons  entreprise  et  que 
nous  devons  soutenir  jusqu'au  bout. 

Chers  frères  d'armes  !  réunissons  donc  nos  efforts  et  nos  faibles 
lumières  pour  travailler  en  commun  à  la  réalisation  du  but  qui  nous 
réunit  :  c  Le  bonheur  et  la  prospérité  de  la  patrie  suisse  et  de  l'armée 
fédérale.  >  —  Qu'elles  vivent  ! 


—    551     - 
QUESTION  DE  L'HABILLEMENT. 

Les  sections  vaudoisc  et  genevoise  de  la  Société  militaire  fédérale 
des  officiers  ont  adressé  les  pétitions  suivantes  à  la  haute  assemblée 
fédérale  à  Berne: 

Monsieur  le  président  et  messieurs  ! 

Le  21  décembre  1860,  après  une  longue  délibération  des  deux  chambres, 
rassemblée  fédérale  adopta  un  nouvel  uniforme  et  équipement  pour  Tarmée.  Ac- 
tuellement Télite  et  une  bonne  partie  de  la  réserve  sont  à  Tuniforme.  Dans  le  can* 
ton  de  Vaud,  en  particulier,  la  transformation  est  complète  pour  Télite  et  la  ré* 
serve,  aux  trois  quarts  pour  la  landwebr. 

Une  nouvelle  ordonnance,  modifiant  Thabillement  et  ré(|uipement,  arrivés  ac- 
tuellement à  une  uniformité  à  peu  près  complète  dans  les  cantons,  est  proposée 
par  un  message  du  Conseil  fédéral,  dans  la  session  actuelle,  à  vos  délibérations. 

Cette  ordonnance,  si  elle  est  votée ,  occasionnera  des  frais  considérables  aux 
cantons  et  aux  citoyens,  comme  officiers  et  soldats. 

Au  moment  où  la  question  de  Tarmement  des  troupes  à  pied  est  à  peine  réso- 
lue, au  moment,  où  par  suite  d'événements  politiques  que  nous  ne  pouvons  pré- 
voir, la  Suisse  peut  se  trouver  dans  la  nécessité  de  mettre  des  troupes  sur  pied  ; 
il  a  paru  au  corps  d'officiers  vaudois  que  le  moment  était  mal  choisi  pour  mo- 
di6er  de  nouveau  de  fond  en  comble  la  loi  sur  rhabillement,  entraîner  à  des  dé- 
penses cantons  et  citoyens,  et  amener  une  bigarrure  fâcheuse  pour  Tannée  dans 
un  moment  sérieux. 

L'assemblée  générale  de  la  section  vaudoise  des  officiers,  réunie  à  Vevey,  le 
4  août  de  cette  année,  au  nombre  de  plus  de  trois  cents  membres,  à  émis  è  l'una- 
nimité le  désir  que  le  règlement  actuel  sur  Thabillement,  dont  on  est  en  général 
satisfait,  fût  modifié  le  moins  possible,  et  chargé  son  comité  de  transmettre  ce 
vœu,  le  cas  échéant,  a  la  haute  assemblée  fédérale.  Le  comité  de  la  section  a  cru 
de  son  devoir,  en  conséquence,  de  venir  s'adresser  à  vous  par  la  présente  pétition. 

Tout  en  reconnaissant  qu'il  y  aurait  peut-être  à  introduire  dans  l'habillement 
de  la  troupe  quelques  modifications  de  détail  que  l'on  pourrait  au  besoin  laisser 
facultatives  aux  cantons,  le  comité  de  la  section  vaudoise,  au  nom  des  ofBciers  du 
canton  de  Vaud,  a  l'honneur  de  s'adresser  respectueusement  à  vous,  monsieur  le 
président  et  messieurs,  pour  vous  demander  d'ajourner,  pour  le  moment,  toute  dé- 
cision à  ce  sujet. 

Veuillez  agréer,  monsieur  le  président  et  messieurs,  l'assurance  de  notre  haute 
considération  et  profond  respect. 

Lausanne,  le  9  décembre  1867. 

Au  nom  de  la  section  vaudoise. 
Le  président,     Louis  Tronchin,  colonel  fédéral. 
Les  vice-présidents,     Tissot,  colonel. 

Groux,  commmandant. 
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A  monsieur  le  président  et  ii^ssieurs  les  membres  de  la  haute  Assemblée 
fédérale,  à  Berne. 
Très  honorés  messieurs, 

La  section  genevoise  de  la  Société  militaire  fédérale,  ayant  eu  connaissance  du 
message  du  Conseil  fédéral  relatif  à  des  changements  importants  à  effectuer  dans 
rhabillement  et  Téquipement  de  l'armée,  a  cru  devoir  mettre  Texamen  de  ce  projet 
à  Tordre  du  jour  d'une  de  ses  séances. 

Après  une  discussion  très  soutenue,  à  laquelle  ont  pris  part  plusieurs  de  ses 
membres  les  plus  autorisés  par  leur  expérience  et  par  leur  haute  position  dans 
l'armée,  la  section  genevoise  a  chargé  son  comité  de  vous  en  communiquer  les 
conclusions,  lesquelles  ont  été  votées  a  une  grande  majorité  sous  la  forme  suivante  : 

La  section  genevoise  émet  le  vœu  qu'il  ne  soit  fait  aux  règlements  militaires 
que  les  changements  reconnus  indispensables,  et,  en  ce  qui  concerne  V habilleme^tt 
et  l'équipement  de  Varmée,  qu'il  ne  soit  pas  donné  suite  aux  modifications  pro- 
posées par  le  Conseil  fédéral. 

Ce  n*est  point  ici  le  lieu  de  développer  les  motifs  de  cette  décision,  surtout  quant 
aux  questions  de  détail  ;  nous  nous  bornerons  donc  à  indiquer  sommairement  les 
idées  et  les  principes  généraux  qui  ont  dominé  la  discussion  et  fixé  Topinion  de 
l'assemblée. 

Disons  d'abord  que  tous  reconnaissent  que  l'habillement  de  l'armée  doit  être 
commode,  pratique  et  simple  ;  mais  on  pense  aussi  que  les  principales  parties  de 
ce  costume,  la  coiffure  en  particulier,  doivent  avoir  un  caractère  assez  distinctif 
pour  qu'elles  ne  puissent  être  utilisées  dans  la  vie  civile.  On  estime  encore  qu'il 
ne  faut  pas  faire  trop  bon  marché  de  l'apparence  extérieure.  Ceux  qui  sont  appelés 
à  porter  l'uniforme  sont  des  citoyens,  pour  qui,  dans  la  vie  civile,  un  vêtement, 
nous  ne  disons  pas  recherché,  mais  propre  et  de  bon  goût,  est  un  signe  extérieur 
de  civilisation  et  de  respect  de  soi-même.  Il  faut  s'attendre  à  ce  qu'ils  apporteront 
dans  leur  vie  militaire  les  mêmes  idées  et  les  mêmes  préférences.  Il  ne  faut  donc 
pas  qu'en  endossant  l'honorable  costume  du  soldat,  ils  soient  choqués  par  le  mau- 
vais goût  ou  la  vulgarité  exagérée  de  ce  costume. 

Personne  ne  conteste  qu'il  ne  faille  exécuter  sans  hésiter  les  changements  de 
toute  nature  que  peuvent  exiger  les  progrès  et  les  modifications  de  l'art  et  de  la 
science  miHtaire.  Mais  on  pense  aussi,  qu'en  général  notre  organisation  militaire 
étant  donnée,  tout  changement  dont  il  ne  résulte  pas  un  bien  incontestable  est  en 
lui-même  un  mal,  soit  qu'il  intéresse  les  règlements,  soit  qu'il  s'adresse  à  l'habil- 
lement de  la  troupe. 

Quant  à  l'habillement  ce  sont  des  frais  plus  ou  moins  considérables,  soit  pour 
l'Etat,  soit  pour  les  citoyens;  c'est  le  ridicule  qui,  à  tort  sans  doute,  s'attache  aux 
costumes  passés  de  mode,  ce  qui  dégoûte  prématurément  du  militaire  les  hommes 
qui  sont  encore  obligés  au  service  et  ce  qui  ne  facilite  pas  rétablissement  sur  un 
bon  pied  de  notre  landwebr  ;  c'est  enfîn  la  bigarrure  non  moins  nuisible  au  service 
que  désagréable  à  l'œil,  à  laquelle  ces  perpétuels  changements  condamnent  pour 
longtemps  notre  armée. 

Quant  aux  règlements,  la  fréquence  des  changements  non  motivés  par  des  rai- 
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sons  majeures  d  des  conséquences  bien  aulrenienl  fâcheuses  dont  tous  les  officiers 
ont  pu,  ces  dernières  années,  faire  la  pénible  expérience.  Qu'une  armée  perma- 
manente  supporte  h  la  rigueur  un  pareil  régime,  cela  peut  être;  mais  à  coup  sûr, 
une  armée  de  milices  n'y  résisterait  pas  longtemps.  Plus  que  toute  autre  celle-ci 
a  besoin  de  stabilité.  On  a  longtemps  poursuivi  en  Suisse  comme  but  important 
aussi  bien  au  point  de  vue  militaire  qu'au  point  de  vue  politique,  runifomiité  dans 
l'armée.  Maintenant  que  ces  efforts  persévérants  ont  été  couronnés  de  succès,  il 
faudrait  bien  se  garder  de  compromettre  cet  heureux  résultat.  On  s'exposerait  ainsi 
è  ne  trouver  au  moment  du  danger  qu'une  armée  défiante  d'elle-même,  sans  ho- 
mogénéité, sans  unité. 

Certes  on  ne  peut  qu'applaudir  au  zèle  louable  qui  pousse  à  la  recherche  du 
progrès  en  tout  genre  messieurs  les  officiers  qui  composent  l'état-major  en  quelque 
sorte  permanent  de  la  Confédération.  Mais  il  est  bon  de  rappeler  que  l'armée 
fédérale  ne  saurait  être  prise  pour  matière  à  expériences.  Cette  armée  se  compose 
de  citoyens  pour  lesquels  le  militaire  n'est  point  une  carrière,  mais  bien  une  pres- 
tation plus  ou  moins  onéreuse.  Leur  temps  est  précieux  et  la  portion  qu'ils  en 
consacrent  à  leurs  obligations  militaires  doit  être  utilisée  pour  une  instruction  solide 
et  durable.  Quand  un  citoyen,  au  prix  de  quelques  sacrifices  de  temps  et  d'argent 
et  profitant  de  l'entrain  et  des  facilités  de  la  jeunesse,  a  acquis  les  connaissances 
nécessaires  pour  être  officier  et  avance  en  grade,  il  convient  que  ce  qu'il  a  appris 
lui  serve,  autant  que  possible,  pendant  sa  carrière  d'officier,  et  il  y  aura  certaine- 
ment de  quoi  le  dégoûter  bien  vite,  s'il  faut  qu'il  refasse  plus  on  moins  com- 
plètement, tous  les  2  ou  3  ans,  et  son  uniforme  et  son  instruction  militaire. 

Notre  institution  militaire,  si  vitale  pour  nous,  si  importante  pour  les  premiers 
intérêts  de  la  patrie,  ne  peut  se  passer  de  l'appui  de  l'opinion  publique.  Bien  loin 
de  multiplier  en  pure  perle  les  difficultés  et  les  chances,  ce  qui  tendrait  à  rendre 
le  service  impopulaire,  il  faudrait  chercher  à  le  rendre  attrayant.  Tout  au  moins 
faut-il  éviter  de  heurter  l'opinion  et  savoir  au  besoin,  sans  rien  compromettre,  faire 
è  cette  opinion  quelques  s<iges  sacrifices. 

En  vous  transmettant,  messieurs,  le  résumé  de  leur  manière  de  voir  et  les  ren* 
seignements  qu'ils  ont  pu  se  procurer,  les  membres  de  la  section  de  Genève  esti- 
ment user  d'un  droit  de  citoyen  et  accomplir  un  devoir  cx)mme  officiers  suisses  et 
ils  vous  prient  d'agréer,  très  honorés  messieurs,  l'expression  de  leur  considération 
la  plus  distinguée  et  de  leur  profond  dévouement. 

Genève,  le  6  décembre  1867. 

Au  nom  de  la  section  de  Genève  de  la  Société  militaire  fédérale. 

Le  président,     (Signé)     Ch.  Pilet,  major. 

Le  secrétaire,     (Signé)    Th.  Weiss,  \"  sous-lieutenant. 


Le  7  décembre,  la  société  militaire  vaudoise  d'état-major  et  des  armes  spéciales 
a  tenu  à  l'hôtel-de-ville,  à  Lausanne,  sa  réunion  annuelle  de  Sainte-Barbe.  L'as- 
semblée, présidée  par  M.  le  colonel  fédéral  Lecomte,  comptait  une  cinquantaine 
d'officiers  do  divers  grades,  dont  plusieurs  venus  de  dehors.  Entr'autres  travaux 
intéressants ,  elle  a  aussi  abordé  l'importante  question  à  l'ordre  du  jour ,  et  après 
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une  discussion  où  d'excellentes  paroles  ont  été  prononcées,  elle  a  adopté  à  Tuna- 
nirailé  une  proposition  de  M.  Doxat,  lieul.  fé<léral,  et  de  Guimps ,  major  fédéral, 
tendant  à  adresser  une  pétition  à  la  députation  vaudoise  aux  Chambres  fédérales, 
dans  le  sens  de  la  pétition  de  Genève  (voir  ci-dessus)  pour  lui  demander  d'agir 
avec  énergie  contre  la  perturbation  qu'on  est  en  voie  de  jeter  dans  l'armée  suisse 
par  de  futiles  et  intempestifs  changements ,  et  particulièrement  par  le  nouveau 
projet  d'habillement  militaire.  L'adresse  en  question  a  été  envoyée  au  doyen  d'âge 
de  la  députation,  M.  le  col  féd.  Bontems,  qui  lui  a  fait  le  plus  sympathique  accueil. 

Ce  n'est  pas  sans  une  impression  pénible  que  nous  avons  vu  un  message  du 
Conseil  fédéral  proposer  de  nouvelles  modifications  à  l'habillement  et  à  l'équipe- 
ment de  l'armée  fédérale. 

En  1861,  après  de  longues  et  mikres  délibérations,  des  changements  importants 
avaient  été  introduits,  et  l'on  peut  dire  qu'ils  avaient  été  généralement  approuvés 
et  que  l'armée  suisse  en  particulier  les  avait  acceptés  volontiers.  La  tenue  de  la 
troupe  et  des  officiers,  tout  à  la  fois  simple  et  convenable,  n'a  donné  lieu  depuis 
lors  à  aucune  plainte  sérieuse.  L'armée  marche  vers  cette  uniformité  sans  laquelle 
aucune  troupe  ne  présente  cet  aspect  qui  est  comme  le  symbole  extérieur  de  son 
homogénéité  ;  cette  uniformité  n'est  pas  même  établie  dans  l'élite,  où  d'anciens 
habits  se  rencontrent  encore  à  côté  des  tuniques  ;  elle  Test  bien  moins  encore  dans 
la  réserve  (nous  ne  parlons  pas  de  la  landwehr),  et  voilà  que,  tout  à  coup,  on 
propose  de  nouveaux  changements  qui  vont  rétablir  pour  de  longues  années  cette 
bigarrure  si  choquante  qui  tendait  à  disparaître  graduellement.  Sous  ce  rapport 
le  changement  est  un  mal  ;  mais  ces  modifications  considérées  en  elles-mêmes 
sont-elles  du  moins  nécessaires?  Nullement.  Sont-elles  bonnes?  Nous  ne  le 
croyons  pas,  et  nous  allons  chercher  à  le  prouver. 

On  propose  de  donner  pour  coiffure  à  toute  l'armée  une  casquette  légère,  pa- 
reille è  la  casquette  des  officiers.  Le  képi  actuel  est  léger,  solide,  durable.  S'il 
est  bien  soigné,  il  peut  servir  pendant  toute  la  carrière  du  milicien.  La  casquette 
molle  ne  défend  pas  de  la  pluie  et  devient  très-promptement  hors  de  service, 
parce  qu'elle  est  faite  d'étoffes  qui  ne  durent  pas  et  ne  peuvent  pas  se  nettoyer 
comme  le  cuir  et  le  feutre  du  képi.  Un  soldat  doit  avoir  deux  coifiures,  l'une 
pour  le  service  en  armes,  durable,  résistante  et  propre  :  l'autre,  souple,  légère, 
servant  pour  le  bivouac  ou  U  quartier.  On  conserve  le  chapeau  des  carabiniers 
et  du  génie  qu'on  déclare  très-pratique.  Si  l'on  veut  absolument  innover,  mieux 
vaudrait  encore  adopter  ce  chapeau  un  peu  assoupli. 

La  cavalerie  et  l'artillerie  porteront  aussi  la  tunique  de  l'infanterie;  or  c'est  une 
tendance  fâcheuse  que  de  donner  h  toutes  les  armes  le  même  uniforme  :  chaque 
arme  a  son  but  spécial  ;  il  est  bon  qu'elles  soient  distinctes  entre  elles,  parce  que 
cela  favorise  Tesprit  de  corps  qui,  dans  de  justes  limites,  est  un  stimulant  utile  et 
salutaire 

Le  soldat  n'aura  plus  qu'un  seul  pantalon,  et,  sauf  en  campagne,  une  seule 
paire  de  chaussures.  Faut-il  insister  sur  les  inconvénients  de  cette  mesure  qui 
place  le  soldat  crotté,  mouillé,  dans  Timpossibilité  de  se  mettre  au  sec?  Le  soldat 
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suisse  sail  supporter  les  fatigues  el  les  intenipéries  lorsqu'il  le  faut  ;  mais  le  mili- 
cien, (]ui  abandoiuie  son  toil  el  une  vie  comparativement  aisée  pour  le  service 
militaire,  n'est  pas  endurci  comme  un  vétéran,  el  c'est  au  moment  où  il  a  le  plus 
besoin  de  ses  forces  qu'on  lui  enlève  ce  qui  est  nécessaire  au  maintien  de  sa  santé. 
Au  bout  de  quelque  temps  cet  unique  pantalon,  qui  a  l'inconvénient  de  pouvoir 
être  porté  en  civil,  sera  dans  un  triste  étal,  el  comment  exiger  alors  celte  pro- 
preté qui  est  le  seul  luxe  du  soldat?  Le  second  pantalon  est  comme  la  lente  abri, 
bien  plus  utile  que  son  poids  n'est  nuisible. 

On  supprime  l'épauletle,  tant  pour  la  troupe  que  [X)ur  l'ofRcier.  Mieux  vaudrait 
peut-être  la  donner  à  toute  l'infanterie,  car  cet  ornement  relève  singuliè- 
rement la  tournure  du  soldat.  Ck)mme  insigne  de  grade,  on  supprime  celui  auquel 
toute  la  Suisse  est  depuis  si  longtemps  accoutumée,  cette  marque  distinctive  ho- 
norable qui,  dans  le  langage  ordinaire,  est  devenue  le  symbole  de  l'autorité  et  de 
l'bonneur  de  l'ofticier. 

Au  point  de  vue  économi(]ue,  il  est  facile  de  prouver  que  l'épaulette  est  encore 
de  tous  les  insignes  un  des  moins  coûteux.  En  effet,  une  seule  paire  d'épaulettes 
suffit  pour  un  seul  bomme,  car  elle  passe  d'une  tunique  à  l'autre.  Supposons 
qu'on  la  remplace  par  des  galons  comme  en  France  :  il  en  faudra  sur  chaque  tu- 
nique, et  ils  ne  durent  pas  le  quart  de  ce  que  dure  une  paire  d'épaulettes.  Mais 
si  on  ne  la  remplace  pas  on  se  bornera  aux  galons  de  la  casquette  ;  or,  ces  galons 
sont  si  peu  différents  entre  eux  que  souvent  en  petite  tenue  on  ne  distingue  pas 
tel  grade  de  tel  autre.  Les  épaulettes  sont  incommodes,  dit-on.  Parfois  cela  est 
vrai,  sous  un  manteau  ou  au  bivouac  ;  mais  le  bivouac  est  rare  chez  nous,  et  ce 
n'est  pas  pour  un  inconvénient  momentané,  si  facile  à  éviter  d'ailleurs,  qu'il  faut 
sacrilier  un  insigne  traditionnel,  distinct,  durable,  par  conséquent  relativement 
économique,  et  qui  donne  bonne  façon  h  l'officier.  Il  est  d'ailleurs  facile  d'obvier 
à  son  incommodité  partielle  en  adoptant  des  épaulettes  plus  souples,  comme  les 
épaulettes  italiennes  qui  platiueiit  sur  les  épaules  sans  les  déborder  et  dont  le  corps 
en  métal  préserve  l'épaule  d'un  coup  de  sabre  ;  celles-ci  ne  gêneront  ni  sous  le 
manteau  ni  au  bivouac. 

Enfin,  pour  l'élat-major  fédéral»  on  lui  enlève  ses  épaulettes,  son  chapeau  (aux 
colonels  fédéraux,  l'écharpe  et  le  plumet),  on  ne  lui  laisse  pas  même  la  couleur 
verte  de  son  uniforme ,  car  on  lui  donne  la  tunique  bleue.  Comment  le  dis- 
iinguera-t-on?  Nous  Tignorous.  On  veut  l'effacer  ;  on  y  réussira,  mais  nous  ne 
voyons  pas  ce  qu'on  y  aura  gagné. 

Voilà  les  changements  proposés.  «  Nous  ne  sommes  pas  une  armée  de  parade, 
disent  leurs  défenseurs  ;  nous  ne  devons  avoir  que  ce  qui  sert  en  campagne.  » 
Mais,  sans  être  une  armée  de  parade,  on  conviendra  que  notre  armée  est  réunie 
plus  souvent  pour  les  services  d'instruction,  en  temps  de  paix  que  pour  faire  la 
guerre. 

Il  faut,  même  en  temps  de  paix,  maintenir  la  discipline,  la  hiérarchie,  l'esprit 
de  corps,  le  zèle  des  officiers  et  des  soldats,  l'entrain  dans  l'instruction,  et  surtout 
un  certain  sentiment  de  fierté  honorable  d'appartenir  à  cette  armée.  Ce  qui  ac^ 
croit  cet  ensemble  est  bon,  ce  qui  le  diminue  est  mauvais. 
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Or  les  changeroents  proposés  risquent  (i'y  porler  une  atteinte  fâcheuse.  Une 
armée  républicaine  doit  rester  simple  ;  mais  précisément  parce  qu'elle  est  une  ar- 
mée républicaine,  il  lui  manque  tous  les  puissants  stimulants  par  lesquels  on  en- 
courage dans  d'autres  pays  l'esprit  militaire.  En  Suisse  où  il  n'y  a  ni  grade  élevé, 
ni  solde,  ni  pensions,  ni  décorations,  ni  gloire  à  acquérir,  que  reste-t-il?  Après 
l'amour  du  pays,  qu'est-ce  qui  donne  an  milicien,  soldai  ou  officier,  l'entrain  et 
l'esprit  militaire  en  temps  de  paix?  L'honneur  de  porter  l'uniforme  Altérez  ce 
sentiment  et  vous  affaiblirez  notablement  l'armée.  Or,  pour  cela  il  faut  qu'on 
puisse  se  faire  honneur  de  cet  uniforme  ;  il  faut  qu'il  ait  bonne  façon  et  qu'on  le 
porte  volontiers.  —  La  tenue  proposée  pour  les  officiers  sera  semblable  à  celle  des 
huissiers  du  palais  fédéral  et  des  conducteurs  de  diligence,  et  bien  que  ces  em- 
ployés soient  des  hommes  parfaitement  honorables,  nous  doutons  fort  que  leur 
uniforme  soit  un  stimulant.  Quand  on  aura  donné  aux  officiers  un  uniforme  assez 
laid  pour  qu'ils  soient  un  peu  honteux  plutôt  que  fiers  de  le  porter,  croira-t-on 
avoir  fait  un  progrès? 

Certaines  choses  sont  les  symboles  et  l'expression  de  certaines  idées.  Enlever 
les  insignes  aux  officiers,  c'est  certainement  affaiblir  leur  autorité  dans  l'armée  où 
il  faudrait  au  contraire  la  fortifier.  Dans  notre  pays  où  tous  savent  que  comme 
citoyens  ils  sont  parfaitement  égaux,  on  avait  eu  jusqu'à  présent  le  bon  sens  de 
comprendre  que,  dans  une  armée,  il  faut  une  hiérarchie,  et  que  cette  hiérarchie 
n'altère  en  rien  l'égalité  civile.  Le  danger  est  plutôt  d'énerver  que  d'exagérer  l'au- 
torité des  grades. 

De  même  pour  l'esprit  de  corps,  il  ne  faut  pas  l'affaiblir;  et  cependant  c'est  ce 
que  l'on  fera  en  babillant  l'artillerie  et  la  cavalerie  absolument  comme  l'infanterie, 
l'état-major  comme  les  officiers  de  la  troupe.  Persuadez,  si  vous  le  pouvez,  à  cha- 
que corps  qu'il  est  le  meilleur,  le  plus  beau,  le  mieux  armé,  le  plus  brave,  et 
vous  aurez  une  armée  excellente.  Qu'au  contraire  personne  ne  mette  d'intérêt  è 
faire  partie  d'un  corps  plutôt  que  d'un  autre,  et  vous  arriverez  au  résultat  con- 
traire. 

Enfin ,  s'il  y  a  quelque  chose  qui  puisse  ôter  le  goût  du  service  militaire ,  ce 
sont  ces  changements  continuels  dont  le  suivant  n'attend  pas  même  pour  se  pro- 
duire que  le  précédent  ait  reçu  son  exécution.  Or,  ce  n'est  pas  seulement  de  mo- 
difications dans  l'équipement  et  l'habillement  qu'il  est  question  ;  ces  modifica- 
tions ne  sont  que  le  commencement  du  bouleversement  de  nos  règlements  de 
manœuvre  et  même  de  nos  institutions  militaires.  Nous  ne  nions  point  qu'en  adop- 
tant une  arme  nouvelle,  il  n'y  ait  quelques  modifications  à  apporter  dans  son 
maniement,  et  que,  lorsqu'elle  sera  entre  les  mains  de  la  troupe,  il  ne  soit  con- 
venable d'y  pourvoir.  Il  pourra  se  produire  des  changements  dans  la  tactique, 
mais  c'est  plutôt  une  élude  qui  incombera  aux  officiers  supérieurs.  Ce  qui  vient, 
au  contraire ,  d'être  étudié  à  l'école  des  instructeurs  de  Thoune ,  c'est  un  règle- 
ment de  manœuvre  entièrement  nouveau^  qui  change  tout.  Il  n'y  a  pas  une  année 
qui  n'apporte  son  contingent  de  règlements  nouveaux,  et  rien  n'est  plus  découra- 
geant pour  une  troupe  qui  n'a  que  de  rares  occasions  de  service  que  de  lui  dire 
chaque  fois  qu'elle  se  rassemble  :  «  Ce  qu'on  vous  a  enseigné  la  dernière  fois  ne 
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vaut  plus  rien  »  Les  officiers  ne  se  donnenl  même  plus  la  peine  d'éludier  leur 
règlement;  ils  attendent  toujours  le  règlement  suivant  pour  rapprendre.  Un  rè- 
glement de  manœuvre  a  pour  but  de  parvenir  à  une  certaine  formation  d'attaque 
ou  de  défense.  Or,  le  mode  le  plus  prompt  d*y  parvenir  est  celui  que  soldats  et 
officiers  connaissent  bien  et  exécutent  avec  sûreté;  le  plus  mauvais  (fût-il  en 
théorie  le  plus  logique),  c'est  celui  que  la  troupe  exécute  avec  incertitude,  c'est 
le  règlement  nouveau  ,  celui  qu'on  ne  connaît  pas,  ce  qui  arrive  le  plus  souvent 
chez  nous. 

Les  troupes  de  ligne  le  savent  et  se  gardent  bien  de  changer  trop  souvent.  La 
France,  de  1831  à  1862,  pendant  trente  ans,  n'avait  rien  modifié  dans  ses  rè- 
glements de  manœuvres ,  et  nous ,  nous  changerions  quelque  chose  chaque 
année  ! 

Nous  comprenons  l'intérêt  que  des  instructeurs  peuvent  et  doivent  mettre  à 
améliorer  ces  détails  de  tactique,  et  qu'ils  aiment  à  poursuivre  ce  qu'ils  croient  le 
meilleur;  mais  ils  doivent  penser  au  prix  de  quelle  somme  de  travail  et  de  quelle 
perle  de  temps  ces  changements  sont  mis  en  pratique.  Combien  de  clioses  n'au- 
raient-ils pas  perfectionnées  en  employant  le  même  temps  d'une  manière  plus  ra- 
tionnelle; on  produit  dans  l'armée  un  sentiment  indincible  de  découragement,  et 
c'est  un  grand  mal.  C'est  aux  autorités  fédérales  ,  c'est  aux  Chambres  à  nous  dé- 
fendre contre  cette  tendance  si  fatale. 

Et  que  l'on  ne  croie  pas  qu'en  nous  élevant  énergiquement  contre  cette  manie 
de  changement ,  dont  nous  ne  voulons  pas  pour  le  moment  approfondir  les  cau- 
ses, nous  soyons  des  adversaires  de  ce  progrès;  Dieu  nous  en  garde,  car  le  pro- 
grès, c'est  la  vie  des  nations,  comme  celle  des  hommes,  et  c'est  aussi  celle  des 
armées;  mais,  dans  tout  progrès,  il  doit  y  avoir  un  élément  de  stabilité,  et  un 
bouleversement  continuel  n'est  jamais  un  véritable  progrès.  (Journal  de  Genève.) 


AFFAIRES  D'ITALIE. 

Rapport  à  S.  S.  N,  Sainte-Père  le  Pape  Pie  /X,  glorieusement  régnant, 

[Fin.) 

Sur  la  nouvelle  que  les  garibaldiens  avaient  évacué  Honte-Rotondo  pendant  la 
nuit,  le  colonel  Frémonl,  avec  un  bataillon  du  1«""  de  ligne  et  suivi  du  2*  de 
chasseurs  à  pied,  y  entra  dans  la  matinée  sans  coup  férir,  acclamé  par  la  popula- 
tion aux  cris  de  Vive  le  Saint- Père  f  et  vive  l'empereur  des  Français  ! 

Ce  fut  un  douloureux  spectacle  pour  nos  troupes  que  l'aspect  de  la  ville  de 
Monte- Rotonde.  Les  églises  dépouillées  et  profanées,  les  habitants  remplis  de  ter- 
reur par  les  violences  et  les  exactions  dont  ils  avaient  été  victimes.  Les  troupes 
furent  donc  accueillies  comme  des  libérateurs. 

Garibaldi,  qui,  avec  ses  fils,  assistait  au  combat  de  Mentana,  ne  se  montra  ja- 
mais au  premier  rang,  et  lorsqu'il  vit  les  siens  ployer  en  désordre  sur  tous  les 
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points  devant  la  valeur  de  nos  soldats ,  il  se  hâta  de  se  mettre  en  sûreté  a  Monle- 
Rotondo ,  selon  les  informations  qui  nous  sont  parvenues.  De  là  ,  le  soir  même, 
avec  sa  famille,  il  repassa  la  frontière,  changeant  ainsi  son  cri  de  guerreSmpie  : 
Rome  ou  la  mort  !  on  celui  de  Saure  qui  peut! 

Du  reste,  il  faut  convenir  que  les  mouvements  de  l'ennemi  ont  été  bien  dirigés 
et  que  ,  confiants  dans  leur  supériorité  numérique  et  dans  l'avantage  de  leurs  po- 
sitions, les  garibaldiens  se  sont  défendus  courageusement  sur  diflérenls  points  et 
surtout  derrière  les  murs  et  les  barricades. 

Nos  perles  se  montent  : 

Colonne  de  Conrten. 

Régiment  de  zouaves,  24  morts,  57  blessés,  y  compris  le  capitaine  de  Veaux, 
tué,  le  lieutenant  Jacquomont  et  le  sous- lieutenant  Dujardin,  blessés. 

Légion  romaine,  6  blessés;  carabiniers  étrangers,  5  morts,  37  blessés.  Parmi 
ces  derniers,  le  commandant  de  Castella  et  le  sous-lieutenant  Deworsheck. 

Artillerie,  i  mort,  2  blessés.  Dragons,  I  blessé. 

Total,  30  morts  et  103  blessés. 

Colonne  de  Polhps, 

2*  bataillon  de  chasseurs  à  pied  ,  6  blessés;  i*'  régiment  de  ligne ,  2  blessés; 
29*  de  ligne,  5  blessés;  59*  de  ligne,  2  morts,  22  blessés,  1  disparu. 

Parmi  les  blessés,  le  capitaine  Marambal,el  le  lieutenant  Blanc. 

Chasseurs  à  cheval,  1  blessé. 

Total,  2  morts,  l  disparu  et  36  blessés. 

D'après  les  renseignements  recueillis  auprès  des  prisonniers  et  des  habitants  de 
Mentann,  et  à  en  juger  par  les  milliers  d'armes  trouvées  tant  dans  cette  localité 
qu'à  Monie-Rolondo,  le  nombre  des  garibaldiens  devait  se  monter  à  9000 environ. 
Un  millier  des  leurs  est  resté  tué  ou  blessé  sur  le  champ  de  bataille;  4398  ont 
été  faits  prisonniers;  plusieurs  centaines  ont  été  escortés  jusqu'à  la  frontière,  et  le 
reste  a  pris  la  fuite,  jetant  et  brisant  pour  la  plupart  leurs  armes,  et  laissant  un 
canon  en  notre  pouvoir. 

Le  résultat  de  la  victoire  a  donc  été  aussi  complet  qu'on  pouvait  le  désirer. 

L'humanité  de  l'armée  ne  l'a  cédé  en  rien  à  son  courage.  Les  troupes  de  toutes 
armes,  bien  qu'exténuées  par  la  fatigue  de  la  route  et  par  plus  de  quatre  heures 
consécutives  de  combat,  se  mirent,  le  soir  même,  à  la  recherche  des  blessés,  et 
reprirent  le  lendemain  le  même  service ,  transportant  aux  ambulances ,  avec  les 
plus  grands  soins,  aussi  bien  les  garibaldiens  que  leurs  compagnons  d'armes. 

Tous  ces  malheureux  ont  reçu  la  môme  assistance  et  les  mêmes  traitementSt 
non-seulement  de  la  part  des  chirurgiens  militaires  et  des  infirmiers  attachés  à 
l'ambulance,  mais  encore  de  la  part  de  l'héroïque  et  charitable  M"**  Catherine 
Stone,  de  trois  sœurs  de  Saint- Vincent  de  Paul  et  de  MM.  le  docteur  Ozanam,  le 
vicomte  Charles  de  Saint-Priesl ,  Vergniaud ,  Benoit-d'Azy  et  de  Luppé ,  qui  s'é- 
taient ,  dans  ce  but  de  dévouement ,  rendus  pendant  l'action  même  sur  le  champ 
de  bataille. 

Je  remplis  un  devoir  de  reconnaissance  en  signalant  a  Votre  Sainteté  le  con* 
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cours  cordial  el  expérimenté  ,  ainsi  que  le  courage  de  M.  le  général  de  Polhes,  et 
qu'il  soil  permis  d'ajouter  le  nom  du  colonel  Frémonl  comme  s'étanl  particulière- 
ment distingué  par  sa  hardiesse  el  la  justesse  de  son  coup  d'œil  militaire. 

Je  dois  citer  encore  dans  la  colonne  française  le  colonel  Berger,  du  59*  de  li- 
gne ,  et  le  lieutenant-colonel  du  29*,  qui  onl  pris  part,  le  premier  à  Pattaque  de 
droite,  et  le  second  à  celle  de  gauche.. 

Dans  les  troupes  ponlilicales ,  le  général  de  Courten  el  son  étai-majar,  composé 
de  .MM.  le  capitaine  Eugène  de  Maislre. ,  le  capitaine  Pietramellara,  le  sous-lieu- 
tenant de  Terves. 

Les  chefs  de  corps ,  les  officiers  el  les  soldats  ont  tous  bravement  fait  leur  de- 
voir ,  el  il  serait  trop  long  d'énuméror  les  actes  isolés  de  courage  de  chacun 
d'eux. 

Je  ne  puis  cependant  passer  sous  silence  les  noms  de  ceux  qui,  enflammés 
du  noble  désir  de  combattre  pour  la  cause  sacrée  de  Votre  Sainteté ,  se  sont  ad- 
joints comme  volontaires  à  la  colonne  d'opération. 

Je  dois  donc  citer  en  première  ligne  S.  A.  R.  le  duc  de  Gaserte.  Dès  le  com- 
mencement de  rinvasion  des  Etats  de  Votre  Sainteté ,  ce  prince  s'était  rois  à  ma 
disposition,  demandant  à  être  placé  aux  points  les  plus  périlleux.  Dans  l'expédi- 
tion de  Mentana,  S.  A.  s'est  acquis  Tadmiration  de  nos  troupes  par  .sa  bravoure, 
son  sang-froid  el  les  preuves  qu'elle  a  données  de  ses  connaissances  militaires.  Les 
colonels  Afan  de  Rivera  el  Ussani  se  sont  montrés  dignes  de  suivre  leur  noble 
prince. 

Le  colonel  de  Sonnemberg,  commandant  la  garde  suisse  de  Votre  Sainteté,  fai- 
sait partie  de  mon  élat-major  ;  il  a  rendu  d'utiles  services  en  remplissant  les  sim- 
ples fonctions  d'officier  d'ordonnance. 

Les  lieutenants-colonels  Caïmi,  de  Tariillerie ,  et  Lepri,  des  dragons,  onl  suivi 
aussi  la  colonne,  bien  que  les  petites  fractions  de  leurs  corps  qui  en  faisaient  partie 
n'exigeassent  pas  leur  présence,  el  certes  ces  officiers  n'ont  pas  démenti  en  cette 
circonstance  la  glorieuse  réputation  qu'ils  s'étaient  acquise  dans  la  campagne  de  1860. 
Le  lieutenant-colonel  Carpegna,  employé  au  ministère  des  armes,  a  rempli 
comme  volontaire  auprès  de  la  colonne  les  fonctions  d'officier  d'étal-major. 

Je  dois  enfin  signaler  le  courage,  laciiviié  et  les  bons  services  de  mes  officiers 
d'élat-major  : 

Le  chef  d'escadron  Ungarelli,  mon  aide-de-camp; 
Le  capitaine  François  de  Maistre  ; 
Le  capitaine  de  Bourbons-Chalus, 
Et  le  capitaine  Maumigny. 

Je  ne  puis  manquer  de  féliciter  M.  le  sous -intendant  Monari  de  son  infatigable 
activité  el  de  st  prévoyance  à  pourvoir  la  coloime  de  ressources  précieuses. 

Je  suis  heureux  de  pouvoir  conclure  le  présent  rapport  par  l'assurance  que  les 
troupes  pontificales,  qui  se  sont  montrées  pendant  toute  cette  campagne  à  ^a  hau- 
teur de  la  noble  mission  qui  leur  était  confiée,  s'empressi»ront  de  reprendre  les 
armfis  avec  une  nouvelle  ardeur  chaque  fois  que  les  ennemis  du  Saint-Siège  les 
appelleront  à  de  nouveaux  combats. 
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J'implore ,  en  finissant,  pour  la  petite  armée  de  Votre  Sainteté ,  pour  les  trou- 
pes nos  alliée»  et  pour  moi-même,  votre  bénédiction  apostolique. 

Je  suis,  très  Saint-Pére,  de  Votre  Sainteté,  le  très  humble,  très  fidèle  et  très 
obéissant  serviteur  et  sujet.  Herman  Kanzlbr, 

général  pro-ministre  des  armes. 


NOMINATIONS. 

im  —  Le  Conseil  d*£tat  a  nommé  seconds  sous-lieutenants  : 

Amillbrie.  mm.  Zeerleder,  Alfred-Robert,  né  en  1847,  de  Berne,  àKiesen; 
Sckmid.  Rodolphe,  né  en  1845^  de  et  à  Berne;  von  Steiger,  G.-R.-L.-Alfred,  né  en 
i845,  de  et  à  Berne;  Mûller,  Edgar -Charles,  né  en  1844,  de  Berne,  à  Hofwyl  ; 
Fueter,  Gustave,  né  en  1846,  de  et  à  Berne;  Kern,  Hermann,  né  en  1839,  de 
Bulach,  à  Berne;  Zeerleder,  Alfred-Ed.-Fréd.,  né  en  1841,  de  et  à  Berne. 

Train  de  parc.  MM.  Muller,  Gottfried,  né  en  1846,  de  Niederbipp^  à  Wangen  ; 
Schneeberger ,  Johann,  né  en  1845,  d'Ochlenberg,  à  Neuhaus;  WaltMrd^  Adolphe, 
né  en  1846,  de  Berne,  à  Bieienbach. 

¥aad.  —  Dans  sa  séance  du  7  décembre ,  le  Conseil  d'Etat  a  nommé  M.  Ma- 
gnenat^  Henri,  à  Orbe,  l«r  sous-lieutenant  de  la  compagnie  de  train  de  parc  ao82; 
Chappuis,  Paul,  à  Lausanne,  l«r  sous- lieutenant  de  la  compagnie  de  position  n<»  69. 

Dans  sa  séance  du  12  courant,  le  Conseil  d'Etat  a  nommé  M.  Louis  Pittet,  à 
Lausanne,  actuellement  instructeur  fédéral  de  trompettes  d'artillerie,  aux  fonctions 
d'insoecteur  cantonal  des  tronipettes ,  avec  le  grade  de  second  sous-lieutenant ,  en 
remplacement  de  M.  Louis  Hoffmann,  décédé. 

M.  Henri  Gerber,  fils,  a  été  nommi^  instructeur  de  la  musique  du  collège  canto- 
nal, aussi  avec  le  grade  de  second  sous-lieutenant. 

Le  Conseil  d'Etat  a  encore  fait  les  nominations  militaires  suivantes  : 

M.  Jaques-Henri  Magnin,  à  Corcelles-sur-Chavomay,  an  grade  de  lieutenant  du 
centre  no  3,  du  111^  bataillon  de  réserve  fédérale. 

M.  Auffuste  Cuénoud,  à  Lausanne,  au  grade  de  l^r  sous-lieutenant  du  centre 
no  3,  113«  bataillon  de  réserve  fédérale. 

M.  Frédéric  ViUommety  serg.-msgor,  à  Payeme,  au  grade  de  second  sous-lieute- 
nant du  centre  n»  2,  du  bataillon  de  réserve  cantonale  no  1. 

M.  Paul  MoreilUm^  à  Bex,  au  grade  de  second  sous-lieutenant  de  la  batterie  at- 
telée no  22  d'élite. 
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IL  VIENT  DE  PARAITRE 

ô.  la  libraii-ie  GHANTRENS,  âi  LaïAsanne: 

II 


L'AUTRICHE  ET  LA  CONFEDERATION  GERMANIQUE 

EN  1866.  . 

Relation  historique  et  critique  par  Ferdinand  Lecomte  ,  colonel  fédéral 
suisse.  Un  fort  volume  grand  in-8«>,  avec  7  caries  et  plans.  — 10  francs. 

Ce  l®*"  volume,  comprenant  les  événements  jusqu'à  la  bataille  de  Kœnig- 
grœtz  inclusivement,  sera  suivi  d'un  2^  et  dernier  qui  paraîtra  en 
avril  prochain. 

LAUSANNE.  —  IMPRIMERIE  PACHE,   CITÉ-DERRIÈRE,   3. 


REVUE  DES  ARMES  SPÉCIALES 

SUPPLÉMENT  MENSUEL 

Dl  LA 

REVUE  MILITAIRE  SUISSE 

LausaDoe,  ie  21  Décembre  18S7.  Supplcmenl  au  d'  S4  de  la  Rem. 


SOMMAIRE.  —  Des  navires  cuirassés.  (Fin  j  —  Circulaire. 


L'ARCHITECTURE  NAVALE  A  L'EXPOSITION  UNIVERSELLE 

DE  PARIS. 

FLOTTE  CUIRASSÉE  ANGLAISE. 

Frégates  en  fer  cuirassées. 

Le  Warriar  n'est  cuirassé  qu'en  partie,  son  armure  s'étend  au 
milieu  du  bâtiment  et  les  extrémités  demeurent  vulnérables.  Ce  navire 
est  construit,  comme  un  navire  ordinaire,  en  tôle;  les  plaques  ont 
4  1/2  pouces  d'épaisseur  et  reposent  sur  un  matelas  ou  soutien  de 
18  pouces;  la  contre-plaque  a  5/8  de  pouce  d'épaisseur;  la  vitesse 
est  de  14,35  nœuds;  l'éperon  est  en  fer  forgé  de  9  mètres  de  long, 
placé  au-dessus  de  la  flottaison. 

Le  Black'Prince  est  semblable  au  Warrior. 

V Achille  est  semblable  au  Warrior,  mais  sa  cuirasse  s'étend  sur 
toute  la  longueur  de  la  flottaison;  sa  vilesse  est  de  14,35  nœuds. 

Le  Minotaure  est  complètement  protégé  par  une  cuirasse  de  5  1/2 
pouces  de  fer,  de  9  pouces  de  teck  Qtpar  une  contre-plaque  de  1  1/'2 
pouce  ;  sa  vitesse  est  de  14,17  nœuds. 

VAgincourt  appartient  au  même  type  que  V Achille. 

Le  Norlhumberland  ressemble  en  tout  au  Minotaure,  mais  il  n'est 
cuirassé  que  parliellement. 

Le  Bellerophon  est  protégé  par  une  cuirasse  qui  s'étend  en  ceinture 
le  long  de  la  flottaison  ;  les  plaques  ont  6  pouces  ;  le  matelas  est  de 
10  pouces;  la  contre-plaque  1  1/2  pouce;  sa  vitesse  est  de  14,171 
nœuds. 

La  Défense  forme,  à  proprement  parler,  une  réduction  du  Warrior; 
la  résistance  est  semblable  au  navire  précédent. 

V Hector  et  le  Vaillant  ont  les  mêmes  dimensions;  les  cuirasses 
ont  la  même  épaisseur  que  celle  du  Warrior;  la  vitesse  est  de  12,36 
nœuds. 
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La  Pénélope  esl  revélue  de  plaques  de  6  et  de  5  pouces,  reposant 
sur  un  matelas  de  teck  de  10  pouces  avec  contre-plaque  de  31/4 
pouces;  sa  viles^  est  de  12  nœuds. 

V Hercule  est  un  navire  de  fort  tonnage  partiellement  protégé; 
il  a  une  batterie  centrale  avec  tour  à  chaque  extrémité  du  pont  supé- 
rieur ;  sa  cuirasse  esl  de  11  1/2  pouces  de  fer  et  de  39  pouces  de  bois; 
cette  cuirasse  est  la  seule  qui  ne  puisse  être  percée  que  par  des 
canons  de  600  livres;  sa  vitesse  est  évaluée  à  14  nœuds. 

Ce  navire,  malgré  sa  puissance,  est  plus  léger  de  1000  tonneaux 
que  le  Warrior, 

Frégates  en  bois  cuirassées. 

Le  Calédonia  esl  un  vaisseau  en  bois  de  90  qui  a  été  transformé 
en  frégate  cuirassée;  sa  cuirasse  se  compose  de  plaques  de  4  12  pou- 
ces reposant  sur  un  soutien  en  bois  de  29  1/2  pouces. 

VOcéaUj  le  Prince  Comori  et  le  Royal  Oak  sont  des  navires  de  la 
même  espèce  que  le  Calédonia. 

Le  Royal  Alfred  est  un  vaisseau  de  ligne  de  91  canons,  transformé 
en  frégate  cuirassée  ;  les  plaques  ont  41/2  pouces  d'épaisseur  ;  elles 
sont  fixées  contre  un  revêlemept^en  bois  de  29  1/2  pouces;  la  vitesse 
est  de  13,04  nœuds. 

Le  Lord  Wardea  et  le  Lord  Clyde  sont  protégés  complètement  par 
des  cuirasses  formées  de  plaques  de  4  1/2,  de  5  1/2  et  de  6  pouces, 
reposant  sur  31  1/2  pouces  de  bois  ;  ces  navires  sont  construits  à 
double  coque  et  possèdent  des  compartiments  horizontaux  destinés  à 
résister  à  l'envahissement  de  l'eau  d'une  manière  efficace  ;  la  vitesse 

est  de  13,5  nœuds. 

Corvette  en  bois  cuirassée. 

La  Favorite  est  un  navire  de  petites  dimensions  qui  est  protégé 
entièrement  par  une  cuirasse  de  41/2  pouces  de  fer  et  de  26  pouces 
de  bois  ;  les  pièces  destinées  à  l'armement  sont  placées  dans  un  block- 
haus au  centre  du  navire. 

Sloops  en  bois  cuirassés. 

La  Recherche  et  VEntreprise  sont  cuirassées  partiellement  ;  cette 
cuirasse  se  compose  d'une  ceinture  qui  protège  la  ligne  de  flottaison  ; 
elle  est  formée  de  plaques  de  41/2  pouces  de  fer  et  de  19  1/2  pouces 

de  bois. 

Canonnières. 
Le  Tixeny  le  Tiper  et  le  Watterwitch  sont  partiellement  protégés 
par  une  cuirasse  formée  de  4  1/2  pouces,  de  8  pouces  de  bois  de  teck 
et  d'une  contre-plaque  d'un  demi-pouce  ;  ils  ont  une  ceinture  à  la 
flottaison  et  des  portières  qui  se  referment  après  que  les  canons  ont 
tiré.  La  vitesse  de  ces  bâtiments  est  de  8  à  9  nœuds. 
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Navires  m  bois  à  tourelles. 

Le  Prince  Albert  est  complélement  cuirassé  ;  la  cuirasse  du  navire 
est  moins  épaisse  que  celle  des  tours  et  elle  diminue  de  dimensions 
vers  les  extrémités;  la  cuirasse  du  navire  est  de  S  1/21  pouces  de 
fer,  18  de  bois,  et  la  contre-plaque  est  de  5/8  de  pouce  d'épaisseur; 
les  plaques  de  la  tourelle  ont  5  1/2  pouces  d'épaisseur;  la  vitesse  est 
de  11,6  nœuds. 

Le  Scorpion  et  le  Weveren  sont  partiellement  protégés  par  une 
cuirasse  ;  les  dimensions  de  ces  cuirasses  sont  à  peu  prés  les  mêmes 
que  celles  du  Prince  Albert;  la  vitesse  est  de  10,51  nœuds. 

Le  Monarque  est  incomplètement  protégé  ;  la  cuirasse  varie  de  7  à 
8  pouces  de  fer,  avec  12  pouces  de  soutien  et  une  contre-plaque  de 
1  1/2  pouce  ;  la  cuirasse  des  tourelles  se  compose  de  10  pouces 
dé  fer  avec  soutien  de  13  pouces  de  teck  et  contre-plaque  d'un  pouce. 

Le  Capitaine  est  cuirassé  partiellement;  la  poupe  et  le  gaillard 
d'avant  ne  sont  pas  cuirassés  ;  la  cuirasse  se  compose  de  plaques  de 

7  pouces  de  fer,  de  12  de  bois  et  d'une  contre-plaque  de  1  1/2  pouce; 
les  tourelles  ont  des  plaques  de  10  pouces  de  fer,  reposant  sur  13  pou- 
ces de  bois  de  teck  :  sa  vitesse  est  évaluée  à  14  nœuds. 

Navires  à  tourelles  en  bois. 

Le  Royal  Sovereign  est  complètement  protégé  par  des  plaques  de 
5  1/2  pouces  avec  soutien  de  36  pouces  de  bois  ;  la  vitesse  est  de  11,3 
nœuds. 

L'armement  de  la  flotte  anglaise  comme  celui  delà  marine  fran- 
çaise, est  dans  un  état  de  transitton;  tous  les  bâtiments  d'un  fort 
tonnage  ont  un  armement  mixte.  Le  Monarque  et  le  Caj)t/am6  seront 
armés  chacun  de  4  canons  de  23  tonnes  ;  le  premier  aura  en  outre 
3  canons  de  12  tonnes  et  le  second  trois  canons  de  6  1/2  tonnes.  Le 
Minotaure,  YAgincourty  le  Northumberlandy  VHercule^  le  Royal  Al- 
fredy  le  Lord  Warden,  le  Prince  Albert,  le  Scorpion,  le  Royal  Sove- 
reign sont  destinés  à  être  armés  de  canons  de  12  1/2  tonnes  (9  pou- 
ces) ;  ces  canons  peuvent  percer  tous  les  navires  revêtus  de  cuirasses 
ordinaires;  leurs  pièces  les  plus  légères  et  celles  destinées  à  armer 
les  autres  navires  se  composent  de  canons  de  9  tonnes  et  de  6  1/2 
tonnes  lançant  des  projectiles  de  64  et  de  40  livres.  Le  Warrior  est 
armé  du  plus  grand  nombre  de  pièces;  son  armement  se  compose 
de  4  canons  de  9  tonnes  et  de  28  de  6  1/2  tonnes.  Le  Bellerophon 
portera  10  canons  de  12  1/2  tonnes  et  5  de  6  1/2  tonnes.  VHercuUy 

8  de  18  tonnes,  2  de  12  1/2  tonnes  et  6  de  6  1/2  tonnes. 

Excepté  dans  certaines  circonstances  qui  se  présenteront  rarement, 
l'armement  de  VHercule  parait  préférable  à  celui  du  Monarque  et  du 
Capitaine  que  nous  avons  indiqué  plus  haut. 
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La  question  des  afTûls  marins  fait  partie  de  rarchitectufe  navale, 
car  ils  doivent  être  construits  de  manière  à  se  combiner  avec  la  cons- 
truction des  navires. 

M.  Mallet  et  le  colonel  Shaw  ont  étudié  particulièrement  ces  ques- 
tions; il  est  à  regretter  qu*il  ne  se  trouve  à  l'Exposition  aucun  modèle 
des  affûts  qu'ils  ont  construits. 

M.  Gruson,  de  Magdebourg,  a  exposé  un  petit  modèle  d'affût  qui  se 
meut  au  moyen  d'une  force  hydraulique,  mais  cet  affût  est  évidem- 
ment trop  lourd  pour  la  pratique. 

L'Autriche  a  exposé  deux  modèles  d'affûts  que  Ton  fait  manœuvrer 
au  moyen  de  leviers. 

Les  affûts  de  M.  Heathorn  et  de  MM.  Napier  sont  construits  d'après 
les  mêmes  principes  que  les  deux  modèles  autrichiens  ;  ils  méritent 
de  fixer  l'attention. 

Les  petits  navires  destinés  à  être  armés  d'un  canon  de  faible  calibre 
peuvent  être  d'une  grande  utilité  dans  plusieurs  circonstances.  Les 
Français  ont  imaginé  d'accoupler  deux  navires,  l'un  destiné  à  trans- 
porter l'équipage  et  les  approvisionnements  et  l'autre  à  porter  les 
moyens  de  destruction.  Cette  idée  a  été  mise  en  pratique,  en  Angle- 
terre, par  M.  Rendel,  d'Elsw^ick.  Il  a  construit  une  petite  canonnière 
de  75  pieds  de  long,  destinée  à  porter  un  canon  de  9  pouces  et  les 
munitions  nécessaires.  Lorsque  la  pièce  a  tiré,  elle  descend  en  dessous 
de  la  ligne  de  flottaison;  16  de  ces  bâtiments  peuvent  être  construits 
pour  une  somme  de  2  millions  500,0U0  francs.  Une  canonnière  de 
cette  espèce  serait  escortée  par  un  autre  bâtiment  d'un  faible  tonnage, 
armé  de  canons  d'un  faible  calibre. 

Plusieurs  des  principaux  constructeurs  de  l'Angleterre  ont  exposé 
des  machines  de  navires.  On  remarque  tout  particulièrement  la  ma- 
chine du  Northumbcrland,  de  la  force  de  1350  chevaux.  Elle  sort 
des  ateliers  de  M.  Penn.  La  France  a  exposé  une  collection  de  ma- 
chines de  toutes  les  dimensions  qui  sont  mises  en  mouvement  à  cer- 
taines heures  du  jour.  On  peut  alors  se  faire  une  idée  de  la  manière 
dont  elles  fonctionnent  sur  mer. 

L'exposition  française  renferme  également  plusieurs  modèles  de 
yachts  et  de  chaloupes  de  plaisance  dont  les  types  sont  conformes  aux 
modèles  anglais. 

Canons  Rodman.  —  L' Hercules,  —  Le  Monarch. 

Les  no*  172  et  173  de  ce  journal  contiennent  un  mémoire  assez 
étendu  sur  la  Marine  cuirassée.  Après  avoir  décrit  les  formes  diverses 
qu'affectent,  des  nos  jours,  les  navires  de  guerre,  nous  avons  cherché 
à  déterminer,  dans  la  seconde  partie  de  ce  même  travail,  quelle  pou- 
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vait  être  la  valeur  défensive  de  cette  immense  enveloppe  de  fer  atta- 
chée aux  flancs  des  vaisseaux. 
Nos  conclusions  étaient  douteuses. 

Sans  affirmer  que  le  cuirassement  du  bordage  n'était  qu'un  expé- 
dient que  le  temps  ferait  disparaître,  nous  n'osions  soutenir  cependant 
qu'il  fallût  le  regarder  comme  un  progrés  réel  et  durable. 
Car,  disions-nous,  «  quoique  sept  années  se  soient  écoulées  depuis 
l'apparition  des  navires  cuirassés,  et  malgré  les  dépenses  énormes 
qu'ils  ont  occasionnées,  on  en  est  encore  aux  tâtonnements.  Le  but 
cependant  paraissait  simple.  Il  s'agissait  de  donner  aux  vaisseaux 
un  revêtement  qui  rendit  leur  coque  invulnérable  aux  projectiles 
ennemis.  La  solution  du  p/oblème  eût  été  facile  si  l'artillerie  s'était 
trouvée  à  l'apogée  de  sa  puissance,  mais  cette  solution  devait  rester 
indéterminée  si  cette  dernière  arme,  progressant  à  son  tour,  pro- 
duisait successivement  des  canons  capables  de  transpercer  les  enve- 
loppes de  fer  qu'on  créait  à  grands  frais. 

c  C'est  ce  qui  eut  lieu  ;  nous  avons  vu  les  projectiles  briser  tous 
les  obstacles  qu'on  leur  opposait.  La  lutte  entre  l'effort  et  la  résis- 
tance a  parcouru  une  marche  ascendante  ;  on  est  arrivé  du  canon 
de  68  à  la  pièce  de  800  livres,  et  de  la  cuirasse  du  Warrior  à  celle 
de  V Hercules  et  passant  par  le  MinaïUore  ei\e  Bellerophon.  Sera-ce 
la  dernière  transformation?  On  peut  affirmer  avec  certitude  que 
non.  Dés  qu'on  aura  trouvé  un  affût  pour  le  Big  Will  et  qu'on 
pourra  l'installer  à  bord  d'un  vaisseau,  comme  on  espère  le  faire 
sur  VHercules,  la  cuirasse  de  celui-ci  tombera  au  niveau  de  celles 
de  ses  aînés. 

c  Ce  serait  déjà  une  question  de  savoir  si  cette  armure  résisterait 
aux  canons  de  11  pouces  qui  arment  les  bâtiments  américains  de 
tous  rangs  et,  à  plus  forte  raison,  aux  pièces  de  15  pouces  des 
Monitors,  puisque  le  Big  Will  n'a  que  13  pouces  et  que  les  Anglais 
avouent  que  le  nouveau  revêtement  aurait  été  assurément  percé 
par  celui-ci. 

«  On  peut  prévoir  que  dans  cette  lutte  la  cuirasse  sera  toujours 
vaincue,  parce  qu'il  n'y  a  pour  ainsi  dire  point  de  limite  au  déve- 
loppement de  l'artillerie^  tandis  que  l'épaisseur  d'un  revêtement  a 
des  bornes  qu'on  ne  saurait  franchir.  )* 
Ces  lignes,  écrites  il  y  a  deux  ans,  sont  encore  vraies  aujourd'hui. 
On  a  pu  résoudre,  d'une  manière  certaine,  la  question  de  prééminence 
entre  la  cuirasse  et  l'artillerie.  Des  expériences  récentes  ont  prouvé 
que  la  pièce  de  7  pouces  ou  de  110  livi'es  trouait  facilement,  à  500 
yards  (457  mètres),  la  cible  du  Warrior,  lorsqu'on  employait  des 
projectiles  du  système  de  Palliser.  Or,  sur  les  trente  bâtiments  de  la 
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nouvelle  flotte  anglaise,  dix-neuf  sonl  moins  solides  en  résistance 
que  le  WarrioVy  six  lui  sonl  égaux  et  quatre  seulement  supérieurs  (1). 
Cet  état  est  d'autant  plus  précaire  pour  la  sécurité  de  la  Grande-Bre- 
tagne, que  sa  marine  possède  elle-même  des  pièces  de  300  sur  ses 
ponts.  Et  cependant,  sous  le  rapport  de  la  puissance  de  Tartillerie, 
les  Anglais  n'ont  pas  suivi  la  marche  tracée  par  les  Américains,  dont 
toutes  les  tendances  se  portent  vers  les  gros  calibres.  Cela  provient 
de  la  divergence  d'opinions  qui  existe  entre  eux  sur  la  manière  dont 
il  faut  attaquer  une  cuirasse  pour  opérer  dans  son  organisme  des 
ravages  tels  que  la  sûreté  du  bâtiment  qui  la  porte  soit  immédiatement 
compromise. 

Les  premiers  pensent  qu'il  faut  agir  par  perforation,  de  là  le  pro- 
jectile cylindro-ogival  et  la  pièce  rayée  ;  tandis  que  les  seconds  esti- 
ment que  le  déchirement  produit  dans  le  bordage  des  effets  plus 
désastreux,  et  ils  ont  adopté  les  forts  calibres  et  le  boulet  sphérique. 
On  ne  peut  nier  que  les  dégâts  occasionnés  aux  cuirasses  par  les 
gros  projectiles  ne  soient  les  plus  dangereux,  parce  qu'il  sont  sans 
remède  ;  ils  abiment  tout  le  bordage  du  navire  en  désemparant  son 
armure,  en  déchirant  le  matelas,  en  brisant  la  charpente,  en  perforant 
la  contre-plaque,  enfin  en  imprimant  au  système  entier  des  secousses 
d'une  violence  telle  que  des  voies  d'eau,  qu'il  est  impossible  de  cou- 
per, se  présentent  immédiatement  et  avec  intensité.  L'effet  du  projectile 
allongé  et  perforant  est  moins  terrible  ;  s'il  troue  la  cuirasse,  il  ne  la 
brise  pas  et  son  passage  peut,  dans  certains  cas,  être  bouché. 

Le  canon  Rodman  de  15  pouces  paraissait  être  le  plus  propre  à 
opérer  tous  les  eflels  du  déchirement.  Les  récits  d'origine  américaine 
décrivaient  avec  emphase  les  propriétés  de  ces  monstrueux  engins. 
Aussi  la  Chambre  des  communes  en  Angleterre  s'est-elle  émue  d'une 
question  d'une  si  vitale  importance,  et  après  des  débals  animés  entre 
M.  Baillie,  sir  J.  Hay  et  lord  Elcho,  on  résolut  de  faire,  à  Shœbury- 
ness,  des  expériences  sérieuses  sur  la  pièce  de  15  pouces. 

Ces  expériences  viennent  d'avoir  lieu  et  nous  croyons  utile  de  mettre 
sous  les  yeux  du  lecteur  ce  que  nous  avons  appris  à  leur  égard,  en 
faisant  suivre  ce  récit  de  quelques  observations. 

Le  canon  Rodman  de  15  pouces  est  une  pièce  de  fonte,  lisse,  du 
calibre  de  0"™,  381  et  coulée  de  la  manière  suivante  ; 

Le  moule  de  la  pièce  est  formé  de  deux  parties  :  les  deux  sections, 
recouvertes  d'un  enduit  particulier,  sont  placées  dans  des  fourneaux, 
puis  chauffées  à  une  température  assez  élevée  pour  produire  une 
sorte  de  calcination  ;  elles  sont  ensuite  attachées  solidement  Tune  à 

(')  Nous  ne  comptons  point  parmi  ces  derniers  le  Monarch  eiVHereuUê,  qui  sont 
^core  sur  chantier. 
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Taulre  et  descendues  dans  la  fosse.  Les  bouches  à  feu  du  calibre 
supérieur  à  9  pouces  sonl  fondues  en  creux,  c'est-à-dire  qu'on  dispose 
à  l'emplacement  dé  l'âme  un  cylindre  de  fonte,  cannelé,  vide  et  enve- 
loppé de  grosses  cordes  recouvertes  d'argile,  formant  une  surface 
parfaitement  lisse.  Cette  surface  extérieure  a  été,  avant  l'introduction 
du  cylindre  dans  le  trou  de  coulage,  recouverte  d'un  enduit  et  durcie 
au  feu.  Tout  étant  disposé  de  cette  manière,  on  ouvre  les  fourneaux  ; 
le  liquide  en  fusion,  maintenu  entre  la  paroi  intérieure  du  moule  et 
la  surface  extérieure  du  cylindre  d'âme,  brûle  la  corde  de  celui-ci,  et, 
diminuant  son  diamètre,  en  permet  l'extraction  à  la  fin  de  la  coulée. 
Pendant  l'introduction  du  liquide,  un  courant  d'eau  très-froide  est 
chassé  continuellement  dans  le  tube  central  ;  cette  eau  en  sort  à  la 
température  de  IO80  après  avoir  donné  au  centre  de  la  masse  métal- 
lique une  plus  forte  résistance.  —  La  pièce  étant  refroidie,  on  coupe 
la  tête  qui  renferme  les  impuretés  et  on  la  place  sur  le  tour;  elle  est 
forée  au  calibre  et  tournée  extérieurement  dans  une  même  opération 
à  l'aide  d'un  outil  fixe  ;  puis  on  cylindre  les  tourillons  et  la  pièce  est 
terminée  à  la  main. 

Les  Etats-Unis  ont  fait  fondre  des  canons  de  20  pouces  (0°',508). 
Le  mode  de  fabrication  est  le  même.  On  se  sert  de  quatre  ou  six 
fourneaux  contenant  1 70,000  livres  de  métal.  L'opération  dure  environ 
25  minutes.  C'est  en  1863  que  le  général  Rodman  fit  couler  la  pre- 
mière de  ces  pièces  monstres.  Le  gouvernement  résolut  d'en  fabriquer 
deux,  une  pour  la  marine,  l'autre  pour  les  forteresses  ;  celte  dernière 
est  en  ce  moment  au  fort  Hamilton. 

Voici  les  dimensions  des  canons  de  20  pouces  : 


Longueur  brute  .... 

300  pouces. 

(7'n,62) 

—        réelle  .... 

243  V,- 

(6'n,184) 

Diamètre  maximum  brut    . 

66     - 

(1-,676) 

-            -         réel    . 

64     - 

(1-,625) 

—       maximum  brut    . 

48      - 

(1-,219) 

-           -         réel    . 

34      - 

(0'»,864) 

Longueur  de  l'âme  .    .    . 

210     — 

(5'»,334) 

Diamètre  de  l'âme  .     .     . 

20     — 

(0>n,508) 

Poids  de  la  pièce     .     .     . 

.     115,200  livres 

(52,232k,83) 

—    du  projectile  .     .     . 

1,080     — 

(489k,66) 

Charge  réglementaire   .     . 

100     — 

(45k,34) 

La  pièce  de  marine  est  plus  courte,  l'âme  n'a  que  163  pouces 
(4n>,14);  elle  pèse  100,000  livres  (45,341  k,50)  et  son  projectile  1000 
livres  (453^,41). 

Les  dimensions  du  canon  de  15  pouces  sont  les  suivantes  : 
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Longueur  totale 190  pouces.  (4'",826) 

—  de  l'âme     ....          165      —  (A-,191) 
Diamètre  maximum    ....            48      —  (1",219) 

—  de  Tâme    ....            15      —  (0-,381) 
Poids  de  la  pièce 49,100  livres.  (22,262^,43) 

_    du  boulet (440  -  (199^50) 

(425  -  (192k,70) 

—  de  l'obus 330  -  (149^,62) 

—  de  la  charge     ....           60  —  (27^,204) 

—  de  la  charge  explosive    .            17  —  (7*',707) 

La  pièce  de  marine  est  également  de  longueur  moindre  ;  l'âme 
mesure  130  pouces  (3"*,30);  son  poids  est  de  42  mille  livres,  ou 
19,043  kilog. 

Le  général  Rodman  limite  la  densité  du  métal  à  7,28,  mais  il  apporte 
tous  ses  soins  à  augmenter  la  ténacité  de  la  pièce. 

Les  canons  de  20  pouces  sont  éprouvés  par  trois  charges  de  60 
livres,  trois  de  30  et  trois  de  125.  Ces  dernières  sont  confectionnées 
avec  de  la  poudre  à  gros  grains,  dite  Mammoth  powder^  beaucoup 
moins  explosive  que  la  poudre  américaine  réglementaire  et  surtout 
que  la  poudre  anglaise.  La  première  ne  contient  que  25  grains  à 
l'once,  tandis  que  la  dernière  en  renferme  500.  Ses  grains  sont  très- 
durs,  de  la  grosseur  d'une  féverolle,  mais  présentent  des  angles  aigus. 
Sa  densité  est  de  1.71,  celle  de  la  poudre  anglaise  est  de  1.74.  Sur 
100  parties  de  matière,  elle  contient  76.7  de  nitre,  10.2  de  soufre, 
13.1  de  charbon;  les  proportions  de  l'autre  sont  respectivement  75.3; 
10.3;  14.4. 

D'après  les  instructions  officielles,  on  ne  doit  jamais,  avec  la  pièce 
de  15  pouces,  lancer  des  obus  avec  une  charge  supérieure  à  35  livres 
de  poudre  ordinaire  que  dans  le  cas  où  la  vitesse  dont  le  projectile 
est  animé  ne  serait  pas  suffisante  pour  percer  le  bordage  que  l'on 
doit  détruire  ;  mais  on  ne  peut  dépasser  50  livres.  —  Les  projectiles 
pleins  sont  toujours  employés  contre  les  vaisseaux  avec  50  livres  de 
charge.  Â  petite  distance,  c'est-à-dire  de  50  à  150  yards  (45  à  137 
mètres),  on  peut  tirer  ,20  coups  avec  35  livres  de  poudre  à  canon 
ordinaire,  les  effets  de  cette  charge  étant  considérés  comme  équiva- 
lents à  ceux  produits  par  50  livres  de  Mammoth  powder. 

Les  premières  épreuves  faites  àShœburyness  avec  le  canon  américain 
de  15  pouces  (juin  1867),  avaient  pour  but  de  déterminer  la  vitesse 
du  projectile  à  50  yards  (45", 72).  J'ai  réuni  les  résultats  obtenus  en 
forme  de  tableau  afin  d'éviter  au  lecteur  l'aridité  d'une  description 
de  ce  genre. 
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Les  vitesses  étant  déterminées,  on  essaya  le  pouvoir  de  pénétration 
de  la  pièce,  le  24  juillet,  sur  la  cible  dite  no  29.  Celle  cible  se  com- 
pose de  plaques  de  8  pouces  (0^,203)  avec  un  matelas  de  teck  de 
18  pouces  (0°»,457)  et  une  contre-plaque  de  1  1/2  pouces  (0",038). 
Cette  cuirasse  est  analogue  à  celle  du  Warrior,  mais  la  plaque  exté- 
rieure a  une  épaisseur  presque  double  (8  et  41/2).  Le  canon  de  15 
pouces  fut  placé  à  70  yards  (64"*)  et  chargé  avec  60  livres  de  poudre  ; 
il  produisit  les  effets  suivants  : 

l^r  feu:  Projectile  ordinaire  de  fonle  américaine,  poids  453  livres; 
diamètre  14.895  pouces;  élévation  de  la  pièce  5°;  vitesse  1,174  pieds 
(361'",24).  Le  boulet  porta  sur  le  joint  de  deux  plaques,  enlevant  2 
pouces  de  fer  de  la  plaque  inférieure  el  produisant  une  empreinte 
de  4  pouces  dans  la  plaque  supérieure  ;  le  projectile,  légèrement 
aplati  sur  la  face  de  contact,  dont  une  partie  était  emportée,  rebondit 
et  retomba  à  12  pieds  en  arrière.  Les  plaques  se  disjoignirent  et 
présentèrent  un  joint  cunéiforme  offrant  un  vide  de  2  pouces  à  la 
partie  la  plus  large  (angle  gauche)  ;  elles  se  séparèrent  du  matelas 
vers  le  haut. 

On  constate  derrière  la  cible  six  membrures  contournées  et  ouvertes 
en  plusieurs  endroits  ;  Técrou  de  boulon  situé  derrière  le  point  d'im- 
pact avait  sauté  et  six  vis  d'attache  étaient  crevassées  dans  toute  leur 
longueur.  Le  soubresaut  de  la  cible  avait  endommagé  les  madriers  de 
support,  et  la  face  intérieure  du  matelas  était  fortement  lézardée. 

2*  feu  :  Projectile  de  fer  Pontypool  (fondu  avec  du  sable  par  un 
procédé  analogue  à  celui  du  major  Palliser,  bien  que  moins  efficace). 
Poids  452.5  livres;  diamètre  14.89;  vitesse  1,172  pieds  (360m,23). 
Le  boulet  toucha  à  2.6  à  droite  du  centre  ;  il  se  brisa,  laissant  7 
pouces  de  fer  fiché  dans  la  cible.  Bosselure  dans  la  plaque  de  3  pouces 
au  milieu  de  la  largeur  et  suivant  le  sens  vertical  de  1 .6  pouces  dans 
le  sens  transversal  ;  le  tout  s'élendant  sur  une  surface  de  5  pieds 
carrés  (0™,  464^).  1  1/2  pouce  de  jour  à  la  partie  supérieure  ;  aucun 
dégât  à  l'arrière. 

3»  feu  :  Projectile  d'acier  première  qualité  ;  poids  498  livres  ;  dia- 
mètre 14.945;  vitesse  1,134  pieds  (345",64).  Le  boulet  toucha  la 
plaque  inférieure  à  5  pieds  de  la  tranche  gauche  et  à  1  pied  de  la 
partie  supérieure.  Il  resta  enchâssé  dans  la  brèche,  laissant  à  nu 
8  pouces  de  fer,  présentant  sur  sa  surface  six  à  huit  légères  fissures. 
Une  crevasse  se  manifesta  dans  la  plaque  près  d'une  empreinte  faite 
précédemment.  Bosselure  de  1.6  pouce  sur  une  surface  de  4  pieds 
carrés;  légère  crevasse  à  l'arrière. 

Les  expériences,  suspendues  après  cette  journée,  furent  reprises 
le  19  septembre.  Cette  fois  on  se  servit  de  100  livres  de  poudre  amé- 


,  -    57<    - 

rîcaine,  représentant  à  peu  près  8â  livres  de  poudre  anglaise,  et  la 
pièce  Tut  placée  à  70  yards,  vis-à-vis  la  même  cible  n^  29. 

!«»•  feu:  Projectile  de  fonte,  poids  455  1/2  livres  ;  diamètre  14,887; 
vitesse  1,520  pieds  (463m,30). 

Le  boulet  toucha  un  coin  de  la  cible,  la  traversa  complètement, 
entraîna  avec  lui  un  disque  de  la  plaque  extérieure,  des  débris  du 
matelas  et  de  la  contre-plaque  et  laissa  dans  la  masse  une  large 
ouverture  béante. 

2«  feu:  Projectile  de  451  1/2  livres;  diamètre  14.895;  vitesse  1,595 
pieds  (467",89). 

Le  boulet  heurta  une  partie  intacte  de  la  cible  et  produisit  les 
mêmes  effets  qu'au  coup  précédent. 

Ces  résultats  méritent  d*être  étudiés.  Non-seulement  il  nous  mettent 
à  même  d'apprécier  la  puissance  d'une  bouche  à  Teu  dont  le  monde 
militaire  s'est  fort  occupé,  mais  encore  il  nous  permettront  de  juger 
de  la  valeur  actuelle  des  systèmes  préconisés  par  les  deux  plus  grandes 
nations  maritines  du  monde. 

Nous  avons  déjà  fait  connaître  la  divergence  d'opinion  qui  séparai^ 
les  Anglais  des  Américains  ;  nous  avons  énoncé  les  raisons  qui  ser- 
vaient de  base  à  chaque  système.  Malheureusement  les  expériences 
de  Shœburiness  laissent  dans  le  vague  des  questions  fort  siyettes  à 
controverse,  et  elle  ne  permettent  pas  de  résoudre  en  dernier  ressort 
le  problème  de  prééminence  de  l'artillerie  lisse  de  gros  calibre  sur 
l'artillerie  rayée  d'un  calibre  moyen.  Les  précautions  dont  on  s'entoure 
lors  du  feu  des  canons  de  15  pouces^  le  petit  nombre  de  coups  aux- 
quels les  règlements  officiels  limitent  leur  durée,  la  faible  charge 
introduite,  montrent  à  l'évidence  que  le  défaut  principal  réside  non 
pas  dans  la  fausseté  du  principe  suivi  pour  arriver  à  la  destruction 
des  cuirasses,  mais  dans  la  manière  dont  ce  principe  a  été  appliqué. 

Les  dernières  épreuves  sont  défavorables  à  la  pièce  américaine  ; 
à  65  mètres  elle  n'a  pu  qu'entamer  une  cible  qui  avait  été  perforée 
par  le  canon  de  9  pouces  anglais,  rayé  au  système  Woolwich  (*). 
Elle  n'a  donné  de  résultat  satisfaisant  qu'avec  une  augmentation  de 
20  livres  de  poudre  (*). 

Les  désordres  terribles  occasionnés  alors  dans  la  cible  par  cet 
énorme  projectile  prouvent  qu'il  faut  chercher  à  tout  prix  à  augmenter 
la  vitesse  initiale  afin  de  produire  à  400  et  à  500  mètres,  et  avec 
certitude,  les  dégâts  constatés  à  60  mètres.  Ce  n'est  qu'en  perfections^ 

(')  Cette  pièce  projette  avec  une  charge  de  43  liv.  un  boulet  pesant  250  liv.  anin)é 
d*une  vitesse  de  1,134  pieds,  ou  3i5°>,64. 

O  La  charge  était  de  100  liv.  Mammoth  powdir,  correspondant  à  80  liv.  de 
poudre  anglaise. 
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nant  Tengin  que  Ton  parviendra  à  ce  résultat,  puisque  le  projectile 
de  fonte  américaine  s'est  montré  d'une  supériorité  incontestable. 

C'est  une  chose  digne  d'être  constatée  que  la  pénétration  d'un 
boulet  de  cette  substance  dans  un  obstacle  semblable  à  celui  présenté 
par  la  cible  n^  29. 

Ce  fait  est  important  à  noter.  Il  produira  une  économie  notable, 
en  évitant  l'emploi  de  l'acier,  toujours  très-coûteux. 

Ainsi  disparaîtra  une  des  objections  capitales  posées  contre  l'emploi 
des  canons  de  gros  calibre. 

Nous  savons  que  la  cible  opposée  à  la  pièce  Rodman  se  composait 
de  plaques  de  0.203,  avec  un  matelas  de  teck  de  0.457  et  une  contre- 
plaque  de  0.038.  —  Total  0.240  de  fer  et  0.457  de  bois.  Comparons 
&  ce  type  le  cuirassement  des  divers  navires  anglais.  Sous  le  rapport 
de  la  solidité  de  l'armure,  nous  avons  déjà  subdivisé  les  bâtiments 
anglais  en  sept  classes  : 

La  première  classe,  qui  a  pour  type  le  Warrior,  est  revêtue  d'une 
muraille  composée:  i®  d'une  plaque  extérieure  de  0.114;  2°  d'un 
matelas  de  teck  de  0.457  ;  3^  d'rine  contre-plaque  de  0.038.  —  Total 
0.152  de  fer  et  0.457  de  bois. 

La  deuxième  classe,  présentée  par  le  Royal  Oak,  est  dépourvue  de 
contre-plaque.  Elle  n'a  que  0.114  de  fer  et  0.200  de  bois. 

La  troisième  classe,  ayant  à  sa  tête  le  MinotaurCy  offre  à  l'extérieur 
une  plaque  de  0.139  s'appuyant  sur  0.228  de  teck  avec  contre- plaque 
de  0.038.  —  Total  0.177  de  fer  et  0.228  de  bois. 

La  quatrième  classe,  type  le  Bellerophon,  a  une  armure  complexe 
composée:  1^  d'une  plaque  extérieure  de  0.114;  2^  d'un  matelas  de 
0.127;  3*  d'une  seconde  plaque  de  0.038;  ¥  d'un  soutien  de  0,127; 
5o  de  deux  contre-plaques  de  0.019  séparées  par  une  couche  de 
feutre.  —  Total  0.171  de  fer  et  0.254  de  bois. 

La  cinquième  classe,  comprenant  les  bâtiments  à  tourellesi  est  à  peu 
de  chose  près  semblable  à  la  première. 

La  sixième  classe,  composée  des  petits  navires  rapides,  n'a  que 
0.112  de  fer  et  0.150  ou  250  de  bois  sans  contre-plaque. 

Enfin,  la  septième  classe,  ou  VHercules,  encore  sur  chantier,  con- 
tient dans  sa  cuirasse:  l^une  plaque  de  0.052;  2»  un  premier  soutien 
de  teck  de  0.304;  1""  un  seconde  plaque  de  0.137;  4o  une  autre  ma- 
telas de  bois  de  0.422;  5*  une  contre-plaque  de  0.018.  —  Total 
0.207  de  fer  et  0.726  de  bois. 

Si  nous  appliquons  à  ces  données  les  effets  produits  par  le  boulet 
de  15  pouces  dans  la  cible  n®  29,  nous  pourrons,  en  tenant  compte 
de  la  vitesse  qui  animait  le  projectile  après  son  passage  à  travers 
l'obstacle,  conclure  ainsi  qu'il  suit  : 
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io  Avec  une  charge  de  60  livres,  la  pièce  tlodman  ne  produit  que 
des  dégâts  trés-faibles  proportiomiellemenl  aux  poids  des  projectiles  ; 

2o  Avec  100  livres,  son  boulet  traverse  de  100  &  125  métrés  les 
cuirasses  de  tous  les  bâtiments  à  flot  ; 

3*  Avec  100  livres  de  charge,  il  percera  le  bordage  du  Warriùrk 
500  ou  600  mètres,  c'est-à-dire  tous  les  bâtiments  appartenant  aoi- 
1i«,  2«,  3*,  5*  et  6®  classes,  au  nombre  de  24;  ses  effets  seraient 
douteux  sur  le  revêtement  des  navires  de  la  4«  classe,  et  probablement 
nuls  sur  celui  de  VHercules. 

Cet  exposé  nous  montre  que  tous  les  efforts  doivent  tendre  à  aug- 
menter la  vitesse  initiale.  La  charge  de  80  livres  (poudre  ordinaire) 
ne  représente  que  le  1/7  du  poids  du  projectile  ;  une  pièce  lisse  doit 
pouvoir  supporter  une  pression  plus  considérable.  La  pièce  de  20 
pouces  emploie  une  charge  de  1/5,  c'est-à-dire  200  livres  de  poudre 
et  un  projectile  pesant  1000  livres  ("). 

Les  Français  viennent  de  fondre  à  Ruelle  un  canon  cerclé  d'acier 
pesant  37  tonnes  (38,000  kil.),  du  diamèlre  de  17  pouces  (0,425)  ; 
cette  pièce  lisse  se  charge  par  la  culasse  et  lance  un  boulet  sphérique 
de  600  livres  ou  un  obus  de  420  avec  des  charges  de  100  et  66  livres; 
son  affût  avec  le  châssis  pèse  20,000  kilog. 

M.  Krupp  a  envoyé  à  l'exposition  universelle  de  Paris  une  énorme 
pièce  rayée  de  1000  livres,  se  chargeant  par  la  culasse.  Elle  pèse, 
sans  le  cerclage,  20,000  kilog.  et  elle  est  fabriquée  d'un  lingot  de 
42,520  k.,  martelé  par  un  pilon  de  50  t.  Cette  bouche  à  feu  est  garnie 
de  trois  rangées  de  fretles  à  la  chambre,  et  de  deux  à  la  bouche, 
pesant  ensemble  30,000  kilog.  et  forgées  sans  soudure,  comme  les 
bandes  de  roue  des  chemins  de  fer.  L'âme,  de  0,356",  présente  40 
rayures  du  pas  de  24"™,892  et  profondes  de  0",004;  elle  mesure  5",84. 
Le  poids  du  canon  avec  l'appareil  est  de  50,000  kilog.  ;  la  prépondé- 
rance de  750.  La  fermeture  s'opère  par  un  système  à  vis  et  à  coins. 
Le  projectile  cylindro-ogival,  en  acier  fondu,  pèse  550  kilog.  ;  l'obus 
500.  Ce  dernier  se  décompose  comme  suit  :  obus  382 1/2  ;  plomb  100» 
charge  8.  L'affût  est  également  en  acier  fondu  et  pèse  15,000  kilog, 
son  châssis  25,000.  Cette  énorme  masse  d'acier  revient  à  543,130  fr. 
La  pièce  seule  coûte  393,750  francs. 

On  voit  donc  que  l'on  tend  de  plus  en  plus  à  introduire  les  canons 
de  gros  calibre  dans  la  marine.  Nous  ne  savons  quels  résultats,  donnera 
la  pièce  française,  mais  jusqu'ici  les  colosses  américains  n'ont  pas  été 
heureux.  S'ils  ont  produit  des  effets  plus  terribles  dans  les  bordages 

(*)  Les  Américains  songent  à  fondre  une  pièce  de  25  pouces  employant  275  kil. 
de  charge. 


